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MONSEIGNEUR 
LE    COMTE 

DE  SAINT-FLORENTIN, 

Ministre  et  Secrétaire  d'État,  Comman- 
deur D£S  Ordres  du  Roi  ,  Honoraire  J>t 
x'âcadbmieRoyale  DES  Sciences»  &c«  6cc.  &c« 


Mon 


^^SEIGNEUR, 


Je  vous  offre  miflolre  de  VAncttomte  & 
de  la  Chirurgie  _,  avec  un  Tableau  fuccint  des 
découvertes  que  les  hommes  d^  différents  âges 
&  de  divrs  pays  ont  faites  d^ns  ces  deux 
Sciences  :  elles  font  la  bafe  de  l'art  de  guérir. 
Cependant  le -^de  de  ceux  qui  s'y  font  livrés 
€L  été  traverfé  par  tant  d'objlacles ,  que  les 
plus  célèbres  Anatomijies  ont  été  les  hommes 
les  plus  malheureux.  Les  préjugés  des  Nations^ 
ignorantes^  &  des  Peuples  non  encore pqlicés , 
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en  ont  retardé  les  progrès  ;  ce  nejl  que  fous  ce 
Règne  fiorijfant  _,  qu  elles  ont  été  publiquement 
cultivées  dans  les  Hôpitaux  de   France  ,  & 
quon  a  généreufement  récompenfé  ceux  qui 
les  ont  enfeignées  avec  fuccès,  C'ejl  à  vousj 
Monseigneur  ,  que  la  Médecine  eji 
redevable  de  ces  faveurs  ;  Minifire  éclairé  & 
fage  d'un  Roi  qui  trouve  foti  bonheur  dans 
celui  de  fon  Peuple  ;  vous  fave^  employer  là 
confiance  dont  il  vous  honore  ^  à  faciliter  les 
progrès  des  Sciences  ,  &  fur-tout  de  celle  qui  a 
pour  objet  la  confervation  des  hommes.  Conti- 
nue^ j  Mo N SEIGNEUR  .,  d'honorer  l'A-^ 
natomie  &  la  Chirurgie  de  votre  proteciion  au-- 
près  du  Trône^&  la  Médecine  acquerra  chaque 
jour  ae  nouvelles  lumières  _,  qui  tourneront  à 
l'avantage  du  Prince  &  defes  Sujets» 

Je  fuis  avec  refpect^ 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très^îiumWe  &  très4 
obéilTant  ferviteur , 

Portai^ 


•*-> 
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'Histoire  de  l'Anatômie  remonte  a 
la  plus  haute  antiquité  ,  ôc  cette  Science  a 
été  cultivée  jufqu'à  nous  prefque  fans  au- 
cune interruption.  Les  Druides  s'en  occupè- 
rent d'abord  j  les  Juifs  la  cultivèrent  en- 
fuite  ,  ôc  les  Grecs  y  ont  fait  les  plus  grands 
progrès  ;  les  Arabes  l'avancèrent  peu  ,  mais 
ils  tranfmirent  leurs  connoifTances  aux  Eu- 
ropéens. Environ  quatre  cents  ouvrages  pa- 
rurent dans  ce  long  iritervalle  de  tems^ 
c'èft-à-dire  depuis  le  vingt-huitième  fiecle 
du  monde  5  jufqu'au  douzième  après  Jefus- 
Chrift  y  les  plus  grands  hommes  fe  font 
occupés  de  TAnatomie  depuis  cette  épo- 
que,  de  ils  ont  publié  plus  de  douze  mille 
ouvrages  ;  j  ai  entrepris  d  en  préfenter  le  ti- 
tre fous  un  feul  tableau  chronologique  ,  d'en 
indiquer  les  éditions ,  d'extraire  une  partie 
de  ce  qu'ils  contiennent  d'original  ôc  de 
bon  ,  &  dé  donner  Thiftoire  de  l'Auteur  au- 
quel chaque  ouvrage  appartient  j  d^applau- 
dir  à  fes  travaux  lorfque  je  les  croirois  uti- 
les 5  &  de  les  cenfurer  lorfqu'ils  me  paroi-» 
troient  peu  exaébs. 

L'exécution  de  ce  projet  nie  paroiflbir 
d'autant  plus  importante  ,  que  je  trouvois 
dos  remarques  intérefïantes  dans  des  livres 
que  rignorance  ou  l'oifiveté  des  ledleurs 
avoir  condamnés  à  un  oubli  préjudiciable 
à  l'avancement  de  l'Art. 

Gomme  la  plupart  des  Anatomiftes  om  écrk 
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fur  la  Chirurgie  ,  j  ai  cru  devoir  réunir  îei 
deux  parties  j  pour  ne  point  tronquer  Thif-^ 
toire  des  Auteurs.  Mais  dans  tous  mes  ju- 
gements, je  ne  me  fuis  point  érigé  en  Criti- 
que 3  qui  ne  cherché  que  d^s  défauts  :  ce  per- 
fbnnage  feroit  odieux  ;  &  de  tels  Critiques  , 
Hit  M.  de  Senac  ,  font  des  efpeces  d'infec  • 
tes  qui  s'attachent  aux  fruits  de  Tefprit  pour 
les  flétrir  j  leur  venin  rejaillit  enfin  fur  eux- 
mêmes. 

Pour  compofer  cette  Hiftoire  ,  je  me  fuis 
procuré  tous  les  ouvrages  d''Anatomie  &  dô 
Chirurgie  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  la  plus 
riche  de  l'Europe  j  M.  Capperonier ,  un  des 
plus  favans  Bibliographes  de  nos  jours  ,  a  bien 
voulu  me  les  communiquer  à  mcfure  qu'ils 
m'étoient  nécefîaires.  J'ai  confulté  ceux  qui 
ie  trouvent  aux  Bibliothèques  de  S.  Germain  ; 
doS.  Victor  5  de  de  Sainte  Geneviève  :  MM. 
Xafîone  &  Morand  m'en  ont  communiqué 
quelques-uns  qui  manquoienr  dans  ces  gran- 
des Bibliothèques.  C'eft  ainfi  que  je  me  fuis 
procuré  plus  de  dix  mille  volumes  d'Anato- 
mie  ou  de  Chirurgie  ;  avantage  dont  je  n'euife 
peut-être  pu  jouir  dans  aucune  autre  ville. 

J'ai  divifé  l'ouvrage  en  deux  parties.  La 
première  traire  de  l'Hiftoire  ancienne  ,  que 
j'étends  jufqu'à  Harvée.  J^examine  dans  au- 
tant de  chapitres  particuliers  Iqs  travaux  des 
Juifs  5  des  Grecs  Se  des  Arabes.  La  féconde  - 
partie  concerne  T Anatomie  moderne ,  &  elle 
comprend  l'Hiftoire  de  tous  les  xA.uteurs  d'A- 
natomie  ou  de  Chirurgie  qui  ont  vécu  depuis 
Harvée  jufqu'à  nous. 
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Ces  deux  parties  font  divifées  en  plufîeurs 
époques.  J'en  ai  établi  cinq  dans  \^  première 
partie  :  Hippocrate  ,  Galien,  Vefale  ,  Fabrice 
d'Aquapendente,  Ambroife  Paré.  Je  fixe  trei- 
ze époques  dans  la  féconde  partie  ,  Harvée  , 
Pecquet  ,  Malpighi  ,  Ruyfch  ,  Duverney  , 
Morgagni ,  Wmflow ,  Senac ,  Haller ,  Lie  il- 
raud  5  Dionis  ,  Heider ,  Morand. 

La  Nature  a  produit  dans  tous  les  fîecles 
'de  ces  génies  heureux  ,  qui  au  -  defTus  des 
préjugés  de  leurs  contemporains  ont  fu  l'é- 
rudier  3c  l'approfondir  au  milieu  des  épaifTes 
ténèbres  qui  la  cachoient  à  leurs  regards.  J'ai 
cru  devoir  dans  monHiftoire  ,  les  diftinguer 
de  ces  Ecrivains,  qui,  incapables  de  rien  pro- 
duire par  eux-mêmes  ,  fe  font  contentés  de 
copier  les  livres  des  autres. 

J'ai  fuivi  un  plan  uniforme,  L'hiftoire  de 
l'Auteur  précède  le  titre  de  fes  ouvrages,  au- 
quel je  joins  les  différentes  éditions.  J  ^extrais 
ce  qu'il  contient  de  notable,  &  j'en  porte  mon 
jugement.  Je  confronte  les  plagiats  ,  ôc  afin 
qu'on  en  puiflTe  mieux  juger ,  je  les  rapporte 
quelque  fois  en  deux  colonnes.  J'ai  fuivi  l'or- 
dre chronologique  de  la  publication  des  ou- 
vrages 5  afin  d'accorder  avec  plus  de  certitude 
les  découvertes  à  leurs  véritables  Auteurs  j 
&  rhiftoire  des  faits  m'a  beaucoup  plus  oc- 
cupé que  celle  des  fyilèmes ,  qui ,  en  ofFuf- 
quant  la  raifon  ,  ont  tour  à  tour  retardé  les 
progrès  des  fciences  :  Equidem  doleo  ^  dit  le 
célèbre  Albinus  (i)  ^fipc  numéro  ,  quum  com- 
menta egregiè  convellantur  ^  affcrri  nova  qu& 

(i)  Acad.  ad  not.  Lib.  i.  Cap.  xii. 
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convclhantur  ^  qus.  deleat  dies,  Libcramr  air  Vii 
tes  phyjiologica  ;  liberata  ^  denuo  gravatur.»* 
mutata  Inde  quotïdie  ,  ïngemorum  fiatu  unpelli 
fi  pcijji  funt  homïnes  y  patienturque.  L'éten- 
due de  mes  extraits  eft  proportionnée  à  la 
célébrité  qu'ont  eu  leurs  ouvrages  ,  ou  dont 
ils  m'ont  paru  dignes  j  le  rang  différent  où 
le  public  a  placé  leurs  Auteurs  n  en  impoie 
plus  après  leur  mort ,  leur  eTprit  nous  refte 
dans  leurs  écrits.  C'eft  par  ce  refte  non  équi- 
voque 3  que  j'ai  tâché  d'apprécier  leur  mérite. 

J'ai  extrait  de  tous  les  mémoires  des  Aca- 
démies &  des  Journaux  de  l'Europe  ,  écrits 
en  Latin  ou  en  François ,  ce  qu'ils  con- 
tiennent de  relatif  à  i'Anatomie  &  à  la 
Cliirurgie  ,  &  j'ai  rapporté  les  titres  des 
mémoires  écrits  en  d'autres  langues  j  ou  ù. 
f y  ai  joint  quelques  notices  ,  c'eft  d'après 
les  Bibliographes  5  ou  d'après  des  perlons 
nés  inftruites  de  ces  langues ,  que  j'ai  con- 
ïiiliées, 

Lnpartial  dans  la  critique  comme  dans  la 
louange,  je  ne  me  fuis  point  lailTé  éblouir 
par  les  titres  faftueux  des  Auteurs.  L'efpric 
de  Corps  n'a  aucun  pouvoir  fur  moi.  Je  tiens 
à  toutes. les  Facultés  du  monde  par  les  fenti- 
ments  de  la  plus  haute  vénération  ^  mais  je 
n'eftime  les  Auteurs  que  par  leurs  ouvra- 
ges. Je  fais  peu  de  cas  de  ces  Ecrivains  qui, 
enthoufiaftes  de  leur  patrie  ,  veulent  y  trou- 
ver la  fource  de  toutes  les  découvertes  :  le 
flambeau  du  génie  luit  pour  toutes  les  Na- 
tions. 

Chaque  âge  a  vu  naître  de  grands  hom-; 
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îûes  ;  Se  dans  les  tetns  de  la  plus  profonde 
ignorance  ont  paru  desfujers  qui  eulfent  ho- 
noré les  fiecles  les  plus  éclairés.  Chaque  pays 
compte  fes  favans  :  ceoendanc  il  faat  avouer 
que  ricalie  j  cette  mère  féconde  des  Scien- 
ces Ôc  des  beaux  Arts  ,  a  produit  un  plus 
grand  nombre  de  bons  Anatomiftes  que  les 
Royaumes  voifins  ,  Se  qu'il  y  a  aujourd  huide 
meilleurs  Chirurgiens  en  France ,  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  l'Europe. 

La  réputation  des  Profeireurs  n'ed  fou- 
vent  fondée  que  furies  préjugés  de  la  jeu- 
nefîe  crédule  qui  les  écoute.  J'ai  parcouru 
les  ouvrages  des  maîtres  &  des  difcioles  ,  Se 
tantôt  j'ai  fait  voir  qiie  le  maître  n'avoit 
pli  trouver  un  difciple  digne  de  lui  ,  &  tan- 
tôt que  le  difciple  auroit  eu  tout  dr^it  de  fe 
plaindre  d'avoir  fuivi  uh  tel  maître. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  blâmer  ces  Mé- 
decins injuPces  qui  refufent  aux  Chirur- 
giens les  découvertes  qui  leur  font  dues  j  de 
on  doit  méprifer  les  Chirurgiens  ignorants 
&  orgueilleux  qui  veulent  rapporter  a  leur 
Corps  ce  qu'ils  tiennent  de  la  Médecine. 
Quelques  Médecins  connoîtront ,  en  parcou- 
rant mon  Hiiloire  ,  rinjuTtice  des  jugements 
qu'ils  ont  portés  fur  des  écrits  des  Chirur-* 
giens  ;  mais  ceux-ci  apprendront  que  les  plus 
grands  Maîtres  de  l'Art  qu'ils  profèrent ,  font 
redevables  de  leurs  lumières  aux  Médecins 
dont  ils  ont  fuivi  les  leçons  ,  ou  dont  ils  ont 
lu  les  écrits. 

L'étude  des  anciens  ouvrages  eft  aufîi  uti- 
le qu'agréable  j  Ci  l'on  y  découvre  pluiieurs 
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objets  qui  pa(îenc  pour  nouveaux ,  l'on  y 
trouve  la  trace  de  mille  autres  découvertes  : 
6c  combien  de  faits  perdus  dans  ces  écrits , 
parcequ'on  ne  les  lit  plus  ;  je  les  ai  confultés 
avec  le  plus  grand  avantage.  En  effet  quel  eft 
TAnatomifle  ou  le  Chirurgien  j  quelqu  inf- 
truit  qu'il  foit  dans  l'Art  qu'il  exerce  ,  qui 
ne  profitera  point  en  lifant  les  ouvrages  de 
Galien  :  on  y  découvre  mille  découvertes  que 
les  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé  fe  font  at- 
tribuées ,  &  on  trouvera  dans  cet  Auteur  des 
<lefcriptions  plus  exaâies  que  dans  beaucoup 
de  livres  modernes.  Combien  de  Traités  Elé- 
mentaires ont  été  publiés  depuis ,  &  fur  tout 
de  nos  jours  ,  qui  font  inférieurs  ,  aux  écrits 
de  Galien  :  il  n'y  auroit  qu'à  les  mettre  en 
paralle^  pour  faire  une  critique  ignominieu- 
fe  pour  les  Auteurs  de  ces  nouveaux  livres  , 
Ôc  humiliante  pour  l'efprit  humain. 

On  ne  fauroic  afTez  lire  les  ouvrages  de 
T^cfale,  d*Eu(lache  ,  de  Fallope  ,  d'Ambroife 
Paie  j  de  Fabrice  d'Aquapendente  ,  ôc  de 
tant  d'autres  dont  le  nom  feul  fait  l'éloge. 

Cependant  T  Anatomie  &  la  Chirurgie  ont 
fait  incomparablement  plus  de  progrès  dans 
i'efpace  d'un  (iecle ,  que  dans  celui  de  deux 
mille  ans  :  on  croiroit  l  Anatomie  une  fcience 
nouvelle  en  lifant  les  ouvrages  de  Malpighi , 
de  Ruyfch  ,  Duverney ,  Winslow  ,  Lieu- 
taud ,  &c.  5  ôc  la  Chirurgie  a  changé  de  face 
depuis  la  fondation  de  lAcadémie  de  Chi- 
rurgie de  Paris.  Une  analyfe  détaillée  de  tous 
ces  ouvrages  modernes  m*a  paru  néceifaire  , 
c'eft  pourquoi  je  les  ai  comparés  avec  ceux  de 
Anciens, 
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J'aî  parlé  des  Auteurs  vivans  avec  la  mê- 
me liberté  que  des  morts  ,  car  je  n'ai  jamais 
craint  de  dire  la  vérité,  parcequ'elle  ne  blelfe 
que  les  âmes  foibles  ôc  vaines  qui  ne  favenc 
point  que  les  fautes  même  des  autres  devien- 
nent des  leçons  inilrudives,  de  que  leurs  tra- 
vaux nous  montrent  la  route  qu'Û  faut  fuivre^ 
ôc  celles  qui  peuvent  nous  égarer. 

J  ai  refufé  à  Botal  la  découverte  du  trou 
ovale  ,  pour  la  rendre  à  Galien  qui  en  eft  le 
véritable  Auteur  ;  celle  des  vé(icules  fémi- 
nales  a  Vidus  Vidius  &  à  Rondelet,  pour 
l'accorder  à  Hippocrate   :   Vidus  Vidius  a 
connu   les  tubercules  des  valvules  que  le 
grand  Morgani  a  attribuées  i  Aranrius  ^  Nico- 
las MalTa  a  entrevu  le  trigone  de  la  velïie  dé- 
crit par  M.  Lieutaud,  Arantius  a  donné  une 
defcription  des   mufcles  des  yeux  prefque 
auflî  bonne  que  celle  de  Zinnius  :  le  fyftême 
du  célèbre  M.  de  Haller ,  fur  l'irritabilité ,  eft 
expofé  dans  les  ouvrages  de  Gliflbn,  mais  M. 
de  Haller  Ta  établi  fur  des  expériences  curieu- 
£es  5  nouvelles  ôc  décifives  y  le  petit  épiplooii 
de  M.  Winflow  eft  décrit  éc  dépeint  dans  les 
ouvrages  d'Euftache  ,  &c.  Enfin  M.  A.  Petit 
donne  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  la  defcription  des  ligamens  ronds 
poftérieurs  de  la  matrice  qu'il  croit  avoir  dé- 
couverts, quoiqu'ils  foient  décrits  dans  ua 
nombre  prodigieux  d'Auteurs ,  &c.  dcc.  Je  ne 
dirai  rien  des  Médecins  qui  ont  entrevu  la 
circulation  avant  Harvée ,  je  me  fuis  étendu 
fort  au  long  fur  cet  objet  :  Libavius  a  parlé  de 
la  transfufion  foixante  ans  avant  Lower ,  à 
qui  on  en  accorde  l'invention  ^  dcc.  ^c^  Char- 
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les  Etienne  a  décric  le  canal  de  la  moelle  épi-* 
lîiere ,  Carpi  la  cloifon  du  fcrotum  :  la  plupart 
des  mufcles  qu'on  croit  nouvellement  décou- 
verts 5  ont  été  connus  de  Galien  ;  &  on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Ferncl ,  un  traité  fur  les 
vaiiïeaux  fanguins  ,  «Se  dans  ceux  de  Charles 
Etienne ,  une  defcription  des  ligamens  ,  qui 
eufTent  du  fervir  de  bafe  aux  ouvrages  c[ue 
les  Modernes  ont  publiés  fur  ces  matières. 

Cependant  bien  loin  de  refufer  aux  Mo- 
dernes le  degré  d'iionneur  qui  leur  eft  dû, 
j*ai  eu  la  plus  grande  attention  de  leur  attri- 
buer tout  ce  qui  leur  appartient,  en  ména- 
geant l'amour  propre  qui  eil  commun  à  tous 
les  homm.es  :  j'ai  eu  les  plus  grands  égards 
pour  leur  réputation  ,  quoique  je  n'ignore  pas 
qu'elle  n'eft  fouvent  fondée  que  fur  le  pré- 
jugé ou  fur  la  difetre  des  Savans  du  même  or- 
dre :  tel  occupe  aujourd'hui  le  premier  rang 
parmi  les  Anatomiftes  ,  qui  eut  été  inconnu 
s'il  avoit  été  comtemporain  des  Malpighi  ôc 
des  Ruyfch. 

En  général ,  dit  M.  de  Haller ,  on  a  des 
connoilTances  moins  étendues  fur  lAnatomie 
de  l'homme  ,  qu  on  n'en  avoit  il  y  a  quarante 
ans  j  en  effet,,  tandis  qu'on  s'occupe  à  décrire 
une  partie  c]u'on  a  découverte  ,  on  néglige  de 
traiter  de  celles  qui  font  déjà  connues ,  comr 
me  Cl  l'on  étoit  humilié  de  profiter  des  tra- 
vaux d'autrui  j  ainfi  tel  Livre  renferme  une 
des  plus  exactes  defcriptions,  qui  en  contient 
un  nombre  prodigieux  d'autres  qui  font  tron- 
quées &  inférieures  à  celles  qu'en  ont  donné 
d  autres  Anatomiftes, Ce  faitn'eil  ipalheurea^ 
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fement  prouvé  que  par  un  trop  grand  nombre 
d'exemples:  à  peine  cinq  à  fix  Auteurs  de  ce 
iiecle  ont  ils  pu  fe  fouftraire  au  torrent  dans 
lequel  l'ignorance  de  THiftoire  a  du  les  en- 
traîner :  MM.  Morgagni,  Sénac  &:  Ilaller, 
ont  retiré  un  fi  grand  avantage  de  l'Hiftoire 
de  l'Anatomie ,  que  leurs  ouvrages  tiennent 
fans  contredit  le  premier  rang  parmi  ceux  , 
qui  ont  paru  dans  ce  fiecle  ;  il  fufîiroit  même 
de  lire  les  écrits  de  ces  trois  favans  Anato- 
miftes  5  pour  fe  convaincre  qu'il  n'eft  rien  de 
plus  utile  que  de  connoîtrc  à  fond  l'hiftoire 
de  fon  Art. 

L'ignorance  eft  la  fource  de  la  préfomp- 
îion  &  de  l'orgueil.  Il  exifte  des  Anatomiftes 
qui,  fe  voyant  entièrement  dépourvus  de 
connoifiTances  hiftoriques  ,  blâment  la  lec- 
ture des  meilieurs  Livres;  &,  fi  on  les  en 
croit,  il  ne  faut  que  les  écouter  ,  &  l'on  ac- 
querra les  notions  les  plus  vaftes  &  les  plus 
pofitives  fur  la  ftrudure  de  tous  nos  refl^orts. 
Il  femble  ,  à  les  entendre,  qu'ils  font  les  vrais 
Interprêtes  de  la  nature  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à 
marcher  fur  leurs  traces  pour  dévoiler  fes 
plus  profonds  myfteres.  Ils  voient  clair  dans 
les  queftions  les  plus  obfcures  ,  &  comme 
rien  ne  les  arrête  ,  ils  expliquent  tout,  mê- 
me les  faits  démentis  par  l'expérience.  Ils 
poufTçnt  plus  loin  le  mépris  pour  les  connoif- 
fances  hiftoriques  ,  ils  tâchent  de  tourner  en 
ridicule  par  des  propos  infukans  ,  ceux  qu'u- 
ne noble  émulation  porte  à  lire  les  ouvrages 
des  Anciens  ,  dit  le  célèbre  Haller.  Audio  re- 
clamantes librorum  contemptores  y  qui  nihil  le^ 
gunt  j  niji  novitcr  inycntum  j  qui  autores  num^ 
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quam  nommant  quin  unà.  réfutent ,  &  vulgo  ità 
fcntïtar  in  gente  ingeniofa  &  acri.  Prsefat  ad 
eiementa  phidol. 

Mon  Hiftoire  fera  entièrement  inutile  à 
cette  Sede  de  faux  Anatomiftes  ou  d'igno- 
fans  Chirurgiens.  Je  n'ai  écrie  que  pour  ceux 
qui  ne  croient  pas  tout  favoir  par  eux-mêmes, 
de  qui ,  perfuadés  que  les  Livres  font  le  dé- 
pôt des  connoifTances  humaines ,  ne  craignent 
point  de  les  confulter. 

Cette  façon  de  penfer ,  la  plus  fage  ÔC  la 
plus  fure  5  eft  auiîi  la  plus  commune.  La  lec- 
ture eft  à  l'efprit  ce  que  la  nourriture  eft  au 
corps.  Il  s'agit  du  choix  des  Auteurs ,  de  je 
me  fuis  attaché  à  faire  connoître  les  meilleurs. 

Je  ne  me  flatte  cependant  point  d'avoir 
rempli  cet  objet  important  pour  l'Hiftoire  j 
j'ai  tâché  de  débrouiller  ce  cahos  :  un  autre 
évitant  mes  fautes  ,  profitera  de  mes  travaux. 
Quelque  vaftes  que  foient  les  Bibliothèques 
dans  lefquelles  j'ai  puifé  ,  elles  m'ont  à  peine 
fourni  la  moitié  des  Livres  dont  j'aurois  eu 
befoin  ;  8c  fix  ans  entiers  que  j'ai  confacrés  à 
compofer  mon  Hiftoire  ^  ne  m'ont  point  fufH 
pour  les  confulter. 

Les  fautes  dans  ce  genre  de  travail  étoîenc 
inévitables,  il  falloir  feulement  être  attentif  à 
ne  pas  en  groflir  le  nombre.  Les  Ecrivains  nous 
ont  tranfmis  l'Hiftoire  de  plusieurs  Auteurs  ^ 
dont  le  nom  &  les  ouvrages  enflent  dû  périr 
avec  eux,  &  ont  gardé  le  filence  fur  des 
Anatomiftes  &  des  Chirurgiens  dignes  des 
plus  grands  éloges  ,  ôc  dont  les  travaux  feront 
très  avantageux  à  la  poftérité.  J'ai  donc  ère 

forcé 
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forcé  de  me  taire  fur  la  vie  d'un  Ecrivain, 
quoique  je  filfe  grand  cas  de  (es  ouvrages» 

Les  noms  des  Auteurs  font  Ci  multipliés , 
que  les  Bibliographes  les  plus  exaébs  les  ont 
tronqués  ,  Sc  c'eft  cependant  d'après  eux  que 
j'ai  été  obligé  de  les  caradtérifer  lorfque  je  n'ai 
pli  me  procurer  leurs  ouvrages  :  combien  de 
fois  n'ai-je  pas  trouvé  le  même  Livre  attribué 
à  deux  Auteurs  dilférens,  ouplufieurs  ouvra- 
ges qui  appartiennent  à  divers  Ecrivains  attri- 
bués à  un  feul  Auteur.  Que  faire  dans  cettQ 
perplexité  j  j'ai  ajouté  foi  a  l'Hiftorien  qui 
m'en  a  paru  le  plus  digne  :  mais  s'il  eft  des 
fautes  propres  aux  Ecrivains,  les  Imprimeurs 
en  ont  commis  un  plus  grand  nombre,  je  vois 
avec  regret  qu'il  s'en  eft  glillé  plufieurs  dans 
rimprelîîon  de  cette  Hiltoire^  quoique  j'aye 
eu  le  plus  grand  foin  de  les  éviter.  Tel  eft  le 
fort  des  Ouvrages  de  Science  ,  les  Ouvriers 
n'entendant  pas  la  plupart  des  noms  propres 
3c  des  termes  techniques  ,  ne  peuvent  fai(îc 
la  vraie  lecture  des  mots  fur  le  manufcrit , 
&  les  Editeurs  ,  remplis  de  leur  matière  ^  les 
lifent  tels  qu'ils  devroient  être. 

11  paroît  tous  les  ans  un  nombre  prodi- 
gieux de  Théfes  dans  les  différentes  Facultés 
de  l'Europe  ,  &  s'il  s'en  trouve  qui  méritent 
peu  d  attention ,  il  en  eft  audi  qui  font  très 
^  intéreflantes  :  j'en  ai  recueilli  le  plus  qu'il  m'a 
été  pofîible  ,  mais  je  n'en  ai  fouvent  rapporté 
que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté ,   8c 
comme  les  Profeifeurs  fous  lefquels  elles  ont 
été  fou  enues  en  ont  compolé  la  plupart  ,  j'ai 
Tome  /.  b 
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la  nécefidté  de  les  combattre ,  indifpenfàbîe. 
,  On  commença  dès  lors  à  fouiller  férieufe- 
ment  dans  les  entrailles  des  victimes  :  le  luxe 
qui  s'introdiîifit  parmi  les  hommes  ,  les  porta 
à  embaumer  les  corps  ,  &  à  faire  ériger  de 
fuperbes  pyramides  fur  les  tombeaux. 

Les  guerres  cruelles  qui  s'élevererit  les  obli- 
gèrent à  s'adonner  au  traitement  des  plaies. 
La  Peinture  ,  fiile  du  luxe  &  de  la  vanité , 
étudia  l'extérieur  des  corps  animés  pour  en 
conferver  Timage  à  la  podérité  ;  on  puifa 
dans  les  Boucheries  la  connoilTance  même 
de  la  ftrudure  des  animaux  ;  Se  les  diverfes 
parties  de  la  Médecine  étant  alors  confon- 
dues 5  1  on  peut  aflurer  que  tous  les  Perfon- 
nages  de  TAntiquiré  qui  fe  font  appliqués 
à  l'art  de  guérir ,  étoient  Médecins,  Anato- 
miftes  &  Chirurgiens.  Nous  ne  nous  occu- 
perons point  a  déterminer  les  tems  auxquels 
ont  fleuri  Bacchus  ,  Ammon  ,  Zoroadre  Se 
Tohc  ;  nous  ne  fouillerons  point  dans  les 
Annales  des  Egyptiens  pour  découvrir  en 
quel  tems  Ifîs  ,  Apis ,  Ofyris,  Appollon  (i) , 
Arabus  Se  les  autres  Divinités  fabuleufes  j  ré- 
pandirent leurs  bienfaits  dans  leur  patrie^nous 
n'entreprendrons  pas  non  plus  de  fixer  l'é- 
poque d'Efcuîape  Egyptien  ,  de  Prométhée , 
d'Athotis  Roi  de  la  première  Dynaftie  des 
Tinites  ,  qu'on  dit  avoir  compofé  des  Li- 
vres d'Anatomie.  Nou  -  n'avons  pas  plus  de 
certitude  fur  Thofoftros  ou  Seforrhros  ,  an- 
cien Roi  4e  la  troifîeme  Dynalhe  des  Mem- 

(i)  Hyginiis  faifant allufion  à  la  clarté  du  Soleil, 
die  qu' Appollon  a  été  le  premier  Oculifte. 
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pKyres .  far  Fohi  Cinningo  ,  ou  Xiu-Num , 
Hoamti ,  Rois  de  la  Chine  &  Médecins  : 
nous  nous  perdrions  dans  i'obfcurité  des  tems, 
de  nos  Ledleurs  croyant  lire  des  faits  ,  ne 
liroient  que  des  fables. 

Dans  des  tems  plus  éclairés  rAnatomie 
fut  l'objet  des  recherches  de  plufieurs  Peu- 
ples :  les  Grecs  ,  les  Druides  ,  les  Egyp- 
tiens 6c  les  Juifs  firent  quelques  progrès 
dans  cet  Art  j  mais  aucune  Nation  ne  la  cul- 
tiva avec  tant  de  diftinction  que  les  Grecs  :. 
cette  contrée  fertile  en  guerriers  ,  ne  l'a  pas 
moins  été  en  grands  Anatomiftes.  Ils  en 
comptoient  déjà  plusieurs  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye ,  ôc  ils  lifoient  dans  leurs- 
faftes  Ihiftoire  de  beaucoup  d*aTitres  qui  les 
avoient  devancés.  Les  Afclépiacjes  avoient 
établi  trois  fameufes  Ecoles  :  celle' de  Rho- 
des ,  celle  de  Coos ,  &  celle  de  Gnide.  Il  y 
avoir  une  efpece  de  rivalité  entre  elles ,  &  il 
en  fortit  pluiieurs  grands  hommes  :  Hippocra- 
te  hérita  des  connoilTances  des  Afclépiades  , 
ôc  profita  de  celles  de  fes  contemporains  j  ce 
père  de  l'Art  produifit  une  révolution  par 
les  écrits  :  on  compta  dans  peu  plufieurs  Ana- 
tomides  dans  la  Grèce. 

Adais  parmi  les  Grecs  fe  diftinguerentHé-: 
rophile  3c  Erafiftrate  ,  &  quelques  autres  qui 
tiennent  un  rang  diflingué  dans  l'Hiftoire. 
Peut  être  ,  dit  un  Ecrivain  célèbre  ,  que  le 
rems  qui  détruit  les  monuments  de  l'efprit  ^ 
comme  les  ouvrages  des  mains  ,  nous  a  dérobé 
des  découvertes  faites  par  d  autres  Anato- 
miftes. 

if  iij 
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Les  guerres  qui  défolerenx  la  Grèce  ^  re^ 
tardèrent  les  progrès  des  connoiiTances.  Les 
Romains  ôc  les  Arabes  pillèrent  ou  brûlè- 
rent les  plus  vafles  Bibliothèques  j  &  Tei^ 
prit  humain  étoit  dans  une  efpece  de  lan- 
gueur, lorfque  Galien  leva  le  bandeau  de 
rignorance.  Non-feulement  il  compofa  di- 
vers écrits  5  mais  encore  il  recueillit  les  ou- 
vrages des  premiers  Grecs  qui  s*étoient  per- 
dus par  la  barbarie  des  tems.  Sa  réputation 
Tappelk  à  Rome  où  Archagatus  avoit  porté 
ies  connoiiTances ,  &  où  les  Tefïalus  ,  les  Ar- 
chigene  ,  les  Celfe  avoiént  fleuri  quelques 
fiecles  auparavant. 

La  mort  de  Galien  entraîna  la  décadence 
de  TAnatomie  :  cette  fcience  fut  peu  cultivée 
par  {es  fuccefTeurs  ,  Ci  Soranus  ,  Oribaze  , 
Mélétius  5  Théophile  ,  ôc  quelques  autres 
Médecins  s'en  occupèrent  ,  ils  ne  firent  au- 
cune découverte  fignalée  fur  la  nature  hu- 
maine. ..      ,^._. 

Seétareurs  des  Crecsj  ils  fe  faifoient  une 
vraie  gloire  depenfer  comme  eux  ,  leurs  pré- 
ceptes étoient,  félon  ces  Auteurs  Arabes , 
autant  de  démonftrations  &  de  vérités  fon- 
damentales de  l'Art  qu'ils  dévoient  fuivre. 

Cependant  cette  façon  de  penfer  ne  put 
féduire  l'efprit  clairvoyant  du  célèbre  Avi- 
cenne  :  quoique  les  Arabes  fulfent  Maho- 
métans  ,  ék  que  leur  religion  les  empêchât 
d'approcher  des  corps  morts  ,  il  acquit  cer- 
taines connoiffances.  Avicenne  a  eu  une  no- 
tion exade  de  la  pupille  }  il  a  conmi-i!infer- 
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tîôn  des.mufcles  de  Toeil  ,  objets  qu'on  ne 
fiuroit  découvrir  dans  les  Auteurs  Grecs, 
dont  les  Arabes  avoient  fait  une  étude  fuiviej 
mais  il  n*y  eut  que  quelques  Particuliers  , 
qui ,  pour  faire  une  telle  étude,  ofalTent  en- 
freindre les  loix  de  la  Religion  du  pays.  Le 
général  s*en  tint  à  la  ledure  des  livres  Grecs. 

Les  Arabes  connurent  ces  Auteurs  Grecs  a 
la  prife  d'Alexandrie  ,  par  Amrou  ,  en  Tan-^ 
née  6^40.  Jaloux  des  connoiiïànces  humai- 
nes ,  ils  fe  plaifoient  à  en  détruire  les  mo- 
numents; ils  exercèrent  toute  leur  fureur  fur 
la  fameufe  Bibliothèque  d'Alexandrie  ,  que 
la  Reine  Cléopârre  avoir  fondée  pour  rem- 
placer celle  qui  avoir  été  détruite  pendant  la 
guerre  de  Céfar  &  de  Pompée.  Les  livres  de 
la  nouvelle  Bib  iotheque  furent  brûlés  ,  à 
l'exception  de  ceux  de  Médecine  que  l'amour 
de  la  vie  leur  fit  épargner. 

Ils  les  étudièrent  attentivement ,  les  Prin- 
ces &  les  Grands  du  pays  les  confulterent  y 
plusieurs  Savans  qui  s'expatrièrent  vinrenc 
en  Europe ,  pour  y  pratiquer  leur  Art  ;  ce  font 
eux'  qui  jetterent  en  Italie  les  fondements 
de  l'Ecole  de  Salerne  &  de  l'Univerfité  de 
Bologne  :  c'ell  à  ces  peuples  que  les^;Erfpa- 
gnols  font  remonter  l'origine  de  TUniveriité 
de  Salamànque  j  &  c'eft  encore  à  'eux  ique 
nous  attribuons  celle  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. ":: 

Jufqu'à  cette  époque  ^  les  AnatomiUésont 
fuivi  diverfes  méthodes  pour  s'inftruire.  D'a- 
bord on  fe  fervit  des  corps  des  animaux  ^ 

h  iy 
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Démoçrite  fit  fur  eux  des  recherches  fuî- 
vies  ,  tandis  qa*Hippocrate  fon  contempo- 
rain écudioit  1  homme  far  le  cadavre  mê- 
me. Depuis  long- tems  la  Profelîion  de  la  Mé- 
decine éioit  héréditaire  dans  la  famille  des 
Afciépiades  :  on  dilTéquoit  en  particulier  des 
corps  humains;  on  peut  établir  cette  vérité 
par  les  connoiifances  Anatomiquss  qu'on 
trouve  dans  les  écries  d'Hippocrate. 

Suivant  la  tradition ,  Hérophile  Se  Erafif- 
trate  fes  fuccelTeurs.,  joignirent  à  la  méthode 
de  dî^équer  des  cadavres  humains  ,  celle  de 
difTéquer  vivants  les  criminels  eoadamnés 
à  perdre  la  vie  ,  Se  une  méthode'  analogue 
a  ité  de  quelque  utilité  dans  d'autres  tems. 

En  1474  Louis  Jn_^  Roi  de  France  ,  per- 
mit, (ri),  aux  Médecins  François  de  faire  l'o- 
pération de  la  taille  fur  des   Soldats  con- 
darrrnés'   au   fuppliçe  ,  attaqués   du  calcul. 
Frédéric  III  ,  Koi  de  Dannemarck  ,  a  fui- 
vila  même  méthode..  Elle  a  encore  été  adop- 
tée en  France  avec  fuccès  dans  d'autres  tems. 
.Un  Archer  de  Bagnolet ,  attaqué  d'une  pierre 
aux  reins ,  étoit  condamné  par  le  Parlement 
.de,Pari$  à  perdre,  la,yie  ;  les  Médecins  de  la 
Fa;culté  qiîî  connoiiïôient  la  maladie  du  cri- 
minel ,,défire,rent  tenter  l'opération  de  la  hé- 
phrotomie.  François  ï  {  ce  grand  Roi ,  à  qui  la 
France  doit  le  renouvellement  des  Sciences , 
le  perrnit ,  Se  promit  au  prifonnier  fa  grâce  ^ 
fnppofé  qu'il  en  revînt  '^  l'opération  fut  faite  ^ 
Ôc  le  fviccès  des.  plus  heureux.  La  Médeciiiâ 
Lib,  i.  Çli9|).  III  a  Anthro|», 
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apprit  par-là  que  la  pieure  aux  reins  n'étoic 
pas  incurable  ,  &  le  criminel  fut  rendu  à  la 
vie ,  qu'il  auroit  perdue  par  le  fupplice  auquel 
il  étoit  condamné.  Cette  méthode  a  donc 
quelques  avantages  ,  on  pourroit  la  tenter 
dans  certains  cas ,  mais  avec  beaucoup  de 
modifications. 

Cette  maniera  de  connoitre  l'homme , 
quoiqu'adoptée  d'Hércphiie  Se  d'Eraiiftrate , 
parut  fort  cruelle  aux  Médecins  leurs  con- 
temporains. Les  Empiriques  pour  favorifer 
leur  pareife  ôc  leur  ignorance  ,  déclamèrent 
contre  elle  ,  traitant  de  barbares  de  d'ennemis 
de  l'humanité  les  Médecins  qui  la  fuivoient. 
L'Anaromie  tomba  tout-à  coup  dans  1  oubli  j 
cette  Science  que  les  Pères  de  la  Médecine 
avoient  regardée  comme  la  bafe  de  leur  Art  , 
en  étoit  entièrement  profcrite. 

Cependant  la  néceffité  ,  le  plus  puifTant  de 
tous  les  motifs  ,  ramena  les  hommes  à  Tétu- 
de  de  l'Anatomie  :  Celfe  fut  un  des  premiers 
qui  la  recommanda  ^  mais  il  trouvoit  la  mé- 
thode d'étudier  l'Anatomie  mife  en  ufage  par 
Plérophile  ôc  Eraliftrate  trop  cruelle  ,  ôc  celle 
d'Hippocrate  infufïifante  pour  Finflruétion  : 
JVeque  quicquam  ,  dit-il,  ejfc  Jîuhi'ûs  ^  qucun 
quale  quid  vivo  homme  eji  ,  talc  exijiimare. 
ejje  moricnte  ,  itnojam  mortuo, 

11  voulûit  qu'on  obfervât  les  parties  à  la 
fuite  des  plaies  ^  ôr  cette  méthode ,  àinfi  que 
celle  d'Hérophile  ôc  d'Erafiftrate  a  quelques 
avantages  particuliers  :  elle  peut  nous  éclauer 
fur  beaucoup  de  points  eiTentiels  de  la  Phy- 
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fiologie.  Ceft  en  la  fuivant ,  qu'Harvey  s'eit 
afTuré  que  le  cœur  de  Thomme  pourroit  être 
pincé  ^  irrité  ^  fans  que  le  fujet  parût  fouffrir; 
c'efl  par  le  même  moyen  que  Ruyfcli  a  connu 
le  mouvement  périftaltique  des  inteftins  ;  ôC 
c*eft  par  cette  même  voie  qu*on  peut  fe  con- 
vaincre que  les  nerfs,  lorfqu*on  ne  les  pince 
qu'extérieurement ,  ne  caufent  aucune  dou- 
leur ,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  à  Fégard  des 
tendons  3  Ôcc* 

Cette  méthode  ,  de  même  que  la  premiè- 
re ,  ne  peut  être  reçue  comme  générale  ;  il 
faudroit  des  fîecles  entiers  pour  qu'on  vîc 
feulement  à  l'extérieur  la  plupart  des  vifce- 
res  ,  il  y  en  a  même  qu'on  ne  pourroit  jamais 
appercevoir  que  très  imparfaitement.  Pour- 
roit on  en  effet connoître  le  cerveau,  parce 
qu'on  en  auroit  vu  une  petite  partie  à  travers 
un  trou  fabriqué  au  crâne  par  le  moyen  du 


trépan  ? 


.,  ^  Pour  avoir  une  idée  exacte  du  corps  hu- 
main ,  il  faut  examiner  les  parties  fous  tou- 
tes Cônes  de  points  de  vues  ;  ce  n'eft  même 
qu'en  conddérant  les  objets  fous  un  afpeâ: 
différent ,  que  l'on  a  connu  plus  intimement 
la  nature  fpéciale  de  certaines  parties  du 
corps.  Les  planches  d'Albinus  ne  l'empor- 
tent en  certains  cas  fur  celles  de  Co  wper ,  que 
parceque  celui-ci  a  confidéré  les  objets  dans 
un  fens  oppofé  au  premier  ;  tous  deux  cepen- 
dant étoient  de  grands  Anatomiftes. 

Il  faut  encore  fe  former  une  idée  des  par- 
ties environnantes  ,  voir  leurs  connexions 
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entf'élîes.  Sec.  &c Toiues  ces  obferva- 

tions  ne  peuvent  fe  faire  que    fur    ie   ca- 
davre    Il  faut  donc   y  avoir  recours. 

Au(îî  les  véritables  Médecins  ,  tant  an- 
ciens que  modernes ,  n'ont  point  craint  de  le 
confulter.  Galien  lui  même  faifoit  tant  de  cas 
de  cette  façon  d'étudier  l'Anatomie  ,  qu'il 
dit  avoir  fait  un  vovage  de  près  de  trois  cents 
lieues  pour  voir  un  Iquélette  fur  lequel  un. 
Médecin  faifoit  £qs  demonftrations  à  une 
nombreufe  troupe  d'Elevés. 

UAnatomie ,  ainfî  cultivée  pendant  une 
longue  fuite  de  fiecles ,  s'étoit  perfection- 
née 5  fes  progrès  ne  furent  cependant  pas  bien 
rapides  ,  le  dégoût  que  cette  partie  caufe  à 
la  plupart  des  hommes  les  empêcha  de  s'y 
adonner  ,  l'afpedt  d'un  cadavre  qui  eft  le  vé- 
ritable tableau  des  miferes  humaines  ,  &  l'o- 
deur qui  s'en  exhale  fans^  cefCe ,  ont  été  d'af- 
fez  puiiTants  motifs  pour  éloigner  la  plupart 
des  gens  à  talents  de  l'étude  du  corps  hu- 
main. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  livrés  â 
cette  partie  a  donc  été  très  petit;  le  zèle  mê- 
me de  ceux-là  a  été  traverfé  par  toutes  fortes 
d'obftacles  :  les  Légiflateurs  des  différents 
Etats  non-feulement  n'ont  point  fourni  aux 
Médecins  les cadavresiiécélTaires à  leurs  inf- 
tru6fcions  ;  mais  encore  ont  établi  des  peines 
affliétives  contre  ceux  qui  les  ouvriroient. 

La  Religion  Catholique  a  concouru  pen- 
dant quelques  rems  à  retarder  les  progrès  de 
l'Anatomie;  dès  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife  les  Médecins  furent  Prêtres ,  &  comme 
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Prêtres  ils  dévoient  avoir  en  horreur  reffufîon 
du  fang  :  ainfî  par  une  faufTe  application  des 
dogmes  Saints  à  l'Arc  de  guérir  ,  on  négligea 
rérude  de  TAnatomie  &  de  la  Chirurgie  j 
bien  plus  y  on  la  blâma  ,  on  la  défendit. 

Cependant  la  vérité  fe  lit  bien  tôt  entre- 
voir ;  quelques  Efprits  plus  judicieux  recon- 
nurent que  l'anathême  lancé  par  TEglife  con- 
xre  ceux  qui  verfent  le  fang  humain  ,  ne  tom- 
boirque  fur  les  Deftrudteurs  de  l'homme  ,  de 
non  fur  ceux  qui  cravailloient  à  fa  çonferva- 
tion  :  ainfî  l'Hglife  approuva  l  étude  ôc  la  pra- 
tique de  l'Anatomies  qui  eft  ii  avantageufe  à 
l'humanité ,  &  qui  n'eft  nullement  contraire 
aux  Dogmes  de  notre  Religion. 

11  n'en  étoic  pas  de  même  à  l'égard  des 
Egyptiens  ,  quicroyoient  que  leur  ame  étoic 
unie  à  leurs  corps  autant  quil  étoit  à  Tabri 
de  la  pourriture  :  ces  Peuples  faifoient  em- 
baumer les  corps  morts  avec  pompe  ,  6c 
avoient  grand  foin  de  les  faire  enterrer  dans 
des  fouterrains  profonds  ou  dans  des  fables 
brûlans  ,  pour  qu'ils  fufTent  plutôt  deilé- 
chés  5  &  les  Rois  faifoient  élever  de  hau- 
tes &:fuperbes  Pyramides  furies  Tombeaux 
de  leurs  PrédécelTeurs. 

La  Fable  nous  apprend  que  ceux  qui 
avoient  été  privés  de  lépulture  y  étoient  obli- 
gés d'errer  cent  ans  fur  la  rive  du  Styx  ,  mo- 
tifs bien  fuffifants  pour  déterminer  ces  Peu^ 
pies  à  faire  inhumer  les  cadavres. 

L'Anatomie  qu'on  avoit  cultivée  ,  malgré 
tous  ces  obilacles  ;  pendant  une  longue  fuicô 
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de  fiecles ,  tomba  dans  l'oubli  avec  toutes  les 
autres  Sciences,  dans  ce  tems  de  barbarie  que 
le  fouvenir  rappelle  avec  douleur  ;  à  peine 
compta-t-oii  deux  ou  trois  Anatomiftes  mé- 
diocrement inftruits  depuis  les  Arabes  juf^ 
qu'au  règne  de  François  ï.  Ultalie  fuivoic 
aveuglément  Touvrage  de  Mundinus,  lorfque 
parurent  dans  ce  Royaume  Gabriel  de  Zer- 
bis  5  Alexandre  ,  Berenger  ,  Achillinus , 
Carpi*  L'Efpagne  ,  l'Angleterre  &  l'Allema- 
gne étoient  dans  la  plus  grande  obfcurité 
fur  TAnatomie.  La  France  venoit  de  perdre 
Charles  Etienne  ,  lorfque  François  I ,  con- 
çût le  deffein  d'attirer  dans  fa  Capitale  les 
Savans  qui  florififoient  dans  des  Pays  Etran- 


gers. 


Ce  fut  en  1 5  3 o  que  cet  illuftre  Monarque 
jetta  les  fondemens  du  Collège  Royal. La  Mé- 
decine ne  fut  point  oubliée  dans  cette  brillan- 
te inftitution  :  Vidus  Vïdïus  ,  appelle  d'Italie 
dans  cette  Capitale  ,  y  vint  répandre  Îqs  con- 
noilfances  \  &  comme  il  étoit  favant  Anaco- 
niifte ,  il  y  infpira  bien  tôt  le  goût  de  cette 
Science  :  c'eft  à  lui  que  nous  devons  rapporter 
le  germe  de  prefque  toutes  les  découvertes 
faites  dans  ces  derniers  tems.  Dans  Tefpace  de 
trois  ans ,  il  fournira  FEurope  les  plus  grands 
Anatomiftes.  Sylyius  ,  fut  un  de  i^s  Difciples 
&  fon  SuccelTeur ,  Andernach  fe  forma  par  les 
converfarions  qu'il  eut  avec  Vidus  Vidius  , 
&  Véfale  le  Prmcedel'Anatomie  moderne  , 
Rondelet  &  Fallope  puiferent  dans  l'Ecole  de 
Vidus  Vidius  les  premières  notions  de  leurs 
vaftes  connoilFances. 
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La  fondation  du  Collège  Royal  produifit 
une  révolution  avantageufe  dans  1  Univers 
favant  :  les  Rois  voiiins  ,  jaloux  de  marcher 
fur  les  traces  de  François  1 ,  fondèrent  divers 
Collèges  dans  leurs  Etats  :  nos  Rois ,  à  l'exem- 
ple de  leur  Prédéceifeur ^  ont  établi  plufieurs 
places  de  Médecine  dans  ce  même  Collège  : 
Charles  IX  fonda  une  Chaire  de  Chirurgie  , 
Se  Henri  IV  celle  d'Anatomie,  que  les  Gou- 
pils ,  les  Akakia  ôc  les  Riolans  ont  remplie 
avec  tant  d'éclat. 

Depuis  cet  heureux  établiflTement  pour 
FAnatomie,,  elle  a  fait  les  plus  grands  progrès 
dans  l'Europe  :  chaque  Pays  compte  {es  Sa- 
vans  dans  cette  partie  ,  mais  tous  j  Ci  Ion  re- 
monte à  l'origine  ,  doivent  lenr  favoir  à  Fa- 
mour  de  François  1  pour  les  Sciences. 

Le  goût  que  Véfale  avoit  pour  FAnato- 
tnie  5  lui  fit  quitter  fa  Patrie  pour  fe  fixer  en 
italie.  11  la  profefia  dans  FUniverfité^  de  Pa- 
doue  avec  tant  d'éclat  &  tant  de  zèle  pour 
Finftruétion  de  fes  Difciples ,  qu'on  vit  bien- 
tôt fortir  de  fon  Ecole  un  eflain  de  bons  fujets. 
Fallope  j  indruit  par  un  aufii  habile  Maître  ôc 
par  la  nature  ,  lui  fuccéda ,  Se  depuis  ces  deux 
Anatomiftesjufqu'au  grand  Morgani ,  le  pre- 
mier des  Anatomiftes  vivans ,  FUniverfité  de 
Padoue  a  pofTédé  fuccelîîvement  ôc  fans  in- 
terruption les  plus  célèbres  Anatomiftes  du 
monde.  Euftache ,  rival  éclairé  &c  favant  , 
du  célèbre  Véfale ,  eft  le  premier  des  Ana- 
tomiftes qu'on  puilfe  compter  parmi  les  Mé- 
decins de  Rome  ,  dont  Fhiftoire  eft  fi  fertile 
en  grands  hommes.  Ingrallias  ôc  Marc-Aurele- 
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Severîn  ont  enfeigné  TAnatomie  à  Naples 
avec  le  plus  grand  éclat ,  mais  leur  mort  a 
laifiTé  un  grand  vuide  dans  1  hiftoire  des  Ana- 
tomiftes  de  cette  Ville  :  ce  n  eft  que  par  les 
foins  de  M.  Cotunni  ,  un  des  plus  habiles 
Anatomiftes  de  ce  (iecle  ,  qu'elle  recouvre 
une  partie  de  fon  ancienne  fplendeur. 

La  barbarie  des  tems  n'a  pu  porter  atteinte 
aux  établiflTemens  avantageux  à  TAnatomie 
dans  1  Univerhté  de  Bologne ,  une  des  plus 
anciennes  du  monde  :  c'eft-là  qu'ont  fleuri 
Mundnius  ,  Arantius  ,  Varole  ,  Valfalva  , 
Molinelli  ^  dont  un  fils  ,  digne  héririer  du 
fa  voir  de  [es  Ancêtres  ,  honorera  la  mémoire 
par  Tes  propres  travaux. 

Nous  vivrions  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance fur  la  ftru6lure  du  corps  humain,  (i 
nous  n'euiïions  été  éclairés  que  par  les  Efpa- 
gnols  ;  ces  Peuples  n'ont  pas  plus  avancé  TA- 
natomie  &  la  Chirurgie,  que  les  autres  par- 
ties de  la  Phyfique  :  livrés  à  une  diale6tique 
pédantefque ,  ils  ont  pendant  plufîeurs  fiecles, 
regardé  Ariftote  comme  l'unique  Interprête 
de  la  nature ,  ôc  ils  ont  cherché  dans  fes  ou- 
vrages 5  des  argumens  favorables  à  leurs  di- 
verfes  opinions.  Ce  n'eft  que  depuis  quel- 
ques années  que  ,  fentant  le  vuide  de  toutes 
ces  difputes  fcholaftiques  ,  ils  ont  cru  devoir 
confulter  la  nature  elle  même  ,  de  ils  s'a- 
donnent aujourd  hui  à  la  diffedion  des  cada- 
vres avec  le  plus  grand  fuccès. 

L'Angleterre  a  produit  un  grand  nom- 
bre d' Anatomiftes  remarquables  :  Willis  , 
aidé  de  la  main  de  Lower  ,  v  débrouilla  1  hif- 
toirc  des  nerfs  ôc  du  caur,  "^^^arthpn  celle  des 
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glandes,  Gliffon  &c  Mayow  celle  du  foie  8c 
â-QS  mufcles,  &c  c  eft  à  Harvée  que  nous  de- 
vons la  découverte  de  la  circulation  ;  il  mar- 
cha d'abord  ^  dit  M.  deSénac  ,  fur  les  traces 
de  Columbus  &  de  Céfalpin  ,  comme  un 
Voyageur  qui  entre  dans  un  Pays  inconnu, 
ou  qu'il  n  a  vu  que  de  loin  :  il  en  parcourut 
avec  foin  les  détours,  &  écarta  de  Tentrée 
tout  ce  qui  l'avoit  rendue  inaccelîible  :  ce  fut 
en  i6iS  ,  époque  mémorable  pour  la  Méde- 
cine ,  qu'il  publia  fon  imm.orrel  ouvrage  fut 
la  circulation  du  fang.  La  Société  Royale  des 
Sciences  de  Londres ,  &  celle  d'Edimbourg  , 
fournilTentàTHiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la 
Chirurgie  ,  plufieurs  noms  illuftres  j  tels  font 
ceux  de  Cowper ,  de  Chefelden  ,  de  Monro, 
dès  Hunters  ,  Ôcc. 

Les  célèbres  Vanhornej  Swammerdam  , 
Ruyfch  Se  Albinus  ,  ont  honoré  la  Hollande 
leur  Patrie  ;  les  Bartholins  &  Stenon  ,  le  Da- 
nemarck  ;  les  Rudbekc ,  la  Suéde  ;  les  Plater 
de  Bauhin,  la  SuilTe  ,  ôc  tant  d'autres  quil 
feroit  fuperflu  de  nommer. 

La  France  compta  peu  dAnatomiftes  de- 
puis Jacques  Sylvius  jufqu'à  Riolan  ,  qui  fe 
rendit  plutôt  recommandablepar  Cids  critiquer 
que  par  fes  découvertes  :  iln  eft  fécond  qu'eu 
citations  fouvent  inutiles ,  &  l'on  reconnoît 
dans  tous  fes  difcourSj  la  jaîoufie  ôc  Famour- 
propre  :  on  le  voit ,  avec  indignation ,  s  élever 
contre  Harvée  ,  Virfungus  de  Pecquet  ;  il 
aima  mieux  mourir  dans  l'erreur ,  que  d'a- 
dopter les  découvertes  qui  détruifoienc  fes 
opinions. 

Duv^rney 


PREFACE.  xxxli; 

Duverney  fut  plus  grand  Obfervareiir , 
mais  moins  verfé  dans  la  Liréracure  que  ne 
i'éroit  Riolan;  c'eft  le  premier  des  Anato- 
miftes  François  :  les  découvertes  qu'il  a  Faites 
Se  les  Difciples  qu'il  a  formés  ,  lui  afiTurenc 
rimmortalité.  C'eft  à  lui  que  le  célèbre  M. 
Winsiow  doit  fa  grande  célébrité  s  on  trou- 
vera  ,  dans  les  ouvrages  de  M,  Duverney ,  le 
germe  des  principaux  travaux  anatomiques 
de  M.  Winslow  j  mais  celui-ci  fut  plus  ré- 
fervé  fur  les  fyftêmes  qui  égarèrent  plus  d'une 
fois  M.  Duverney. 

La  Névrographie  de  VieufTens  e(l  le  plus 
grand  ouvrage  qui  foit  forti  de  la  France  ^  8c 
la  Faculté  de  Montpellier  fera  toujours  ho- 
norée de  compter  un  auiîi  grand  Médecin 
parmi  fes  illuflres  Membres  :  cependant  la 
vie  de  cet  Anatomlfre  ,  dont  la  mémoire  paf- 
fera  fans  tache  à  la  Potlérité  la  plus  reculée,  a 
été  un  tilTu  d'infortunes  3c  de  dif^races  :  il 
fut  méprifé  dans  fa  propre  Patrie ,  lors  même 
que  tout  lUnivers  favant  lui  décernoit  un 
rang  parmi  les  plus  grands  Anatomiftes  :  la 
réputation  de  Vieuiïens  eCi  fondée  fur  des 
obfervacions  que  le  tems  ne  pourra  détruire^ 
au  lieu  que  celle  de  Dulaurens  fon  prédécef- 
ieur  3  Se  de  Chirac  fon  confrère  ,  a  péri  avec 
eux ,  &  elle  n'a  même  été  que  trop  longue  , 
puifqu'à  l'abri  d'un  nom  célèbre  .  ces  deux: 
Anatomifles  ont  répandu  mille  fyftèmesha- 
fardés ,  dont  les  Ecrits  de  quelques  Moder- 
nes font  encore  furchargés. 

Ils  n'ont  cependant  point  fcduit  i'efprit 
clairvoyant  du  favant  M.  d$  Sénac  ;  perfonne 
Tome  1.  £'      ' 
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n'a  mieux  apprécié  que  lui  le  mérite  de  M. 
Chirac  :  »  figurez  vous ,  dit  il,  un  homme 
*»  qui,  dans  une  profonde  obfcurité  ,  croie 
3>  voir  defes  yeux  les  objets  qui  Tepréfentenc 
y»  à  fon  imagination  :  tel  écoit  ce  Médecin  (1 
93  fameux  dans  les  Ecoles  :  fans  favoirlecal- 
35  cul  5  il  a  calculé  la  force  des  nerfs  :  cette 
«  force  inconnue  qui  auroit  effrayé  les  plus 
»>  grands  Géomètres  ,  n  a  point  effrayé  M. 
f»  Chirac,  Sec,  o. 

Il  eft  vrai  que  ce  Médecin  n'a  pu  réfîf- 
ter  à  l'exemple  des  Ecrivains  de  fon   tems. 
L'efprit  de  fyftème  ,  dit  M.   de   Sénac  ,  a 
fur- tout  régné  en  France  :  il  femble  que  nous 
ayons  porté  dans  la  Phyfique  ,  la  même  légè- 
reté qu'on  nous  reproche  dans  nos  aétions  : 
Iqs  travaux  de  TAcadémie  des  Sciences  ont 
pu  à  peine  corriger  notre  goût  dépravé  j  en 
effet  les  Membres  de  ce  Corps  refpe^lable  , 
fentaat  le  vuide  des  hypothefes  les  plus  in- 
génieufes  en  apparence  ,  n'ont  jamais  accueil- 
li que  les  Mémoires  dont  le  fujet  étoit  puifé 
dans  Tobfervation  de  dans  l'expérience. 

Tels  font  les  Savans  les  plus  diilingués  de 
divers  Royaumes ,  qui  ont  concouru  aux  pro- 
grès de  TAnatomie  ôc  de  la  Chirurgie  qu'ils 
ont  fupérieurement  cultivées  ',  6c  c'efi:  dans  les 
ouvrages  de  ces  grands  hommes  principale- 
ment,  qu'on  doit'puifer  des  connoifTances 
fur  la  flrudure  ôc  fur  les  fondions  de  nos  or- 
ganes j  non  -  feulement  il  nous  ont  donné 
une  defcription  des  parties  qu'ils  ont  apper- 
eues  â  l'œil  nud  ,  fans  les  avoir  foumifes  à  au- 
cune préparation  j  mais  encore  ils  ont  ^  pour 
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aîrifi  dire  ,  forcé  la  Nature  à  fe  dévoiler.  Tan- 
tôt a  l'aide  du  fcalpel ,  ils  ont  féparé  les  par- 
ties les  unes  d'avec  les  autres  ,  &  tantôt  pour 
en  mieux  connoître  la  llrucbure  ,  ils  les  onc 
foumifes  aux  macérations ,  aux  exficcations  , 
ôcc. 

L'art  d'injeder  les  vaifTeaux  afin  de  les  ren- 
dre plus  apparents ,  entrevu  par  Euftache  ÔC 
par  Riolan  ,  &c. ,  n'a  pas  été  oublié  dans  ce 
dernier  tems,  Swamerdam  &z  Graaf ,  ont  été 
ies  premiers  à  le  mettre  en  ufagej  mais  Ruifch. 
eft  celui  qui  s'en  eft  fervi  avec  le  plus  de  fuc- 
ces  :  on  peut  même  dire  qu'il  s'eft  rendu 
Maître  de  cet  art ,  par  le  grand  changement 
qu'il  y  a  apporté  :  c'eft  lui  qui ,  au  fentiment 
de  M.  de  Fonrenelle ,  non-feulement  comme 
les  Egyptiens ,  confervoit  les  hommes  après 
leur  m.ort ,  mais  encore  fembloit  leur  prolon- 
ger la  vie. 

Cependant  cet  art  d'injeéber ,  dont  je  fais 
ici  l'éloge  ,  a  beaucoup  fouffert  de  la  mort  de 
fon  Inventeur  :  Ruifch  nous  a  donné  des  Def- 
criptions  exactes  des  parties  dont  il  avoit  dé- 
veloppé la  ilruéfcure  par  le  moyen  de  l'injec- 
tion :  mais  il  nous  a  caché  les  moyens  qu'il 
employoit  pour  faire  fes  belles  prépara- 
tions. Depuis  la  mort  de  Ruifch  ,  pluneurs 
Savans  fe  font  occupés  à  découvrir  le  fecrec 
que  {on.  Auteur  nous  a  caché  :  les  célèbres 
Albinus ,  Monro  ,  Ferrein,  Laiïbne  ,  Ôcc.  onc 
fait  pludeurs  tentatives ,  mais  elles  ont  été 
inutiles. 

L'HîsToiRE  DE  LA  CHIRURGIE  eft  au(îî  an^ 
cienue  5c  aufE  féconde  en  révolutions  que 
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celle  de  rAnatomie  ;  ôc  ces  deux  Sciences 
ont  foufFerr  les  mêmes  vicilîicudes.  Leur  ob- 
jet eft  à  -  peu  -  près  le  même  :  l'une  opère 
fur  l'homme  more  ,  3c  l'autre  fur  l'hom- 
me vivant  ^  &c  les  connoifTances  qu'on  a  de 
l'une  d'elles  ,  conduifent  la  main  &  dirigent 
Tefprit  dans  l'exercice  de  l'autre. 

Je  ne  parle  point  ici  de  cette  Chirurgie 
qui  ne  connoit  que  le  fer  &  le  feu,  ou  qui 
fait  condfter  {oh.  elfence  dans  une  manœuvre 
routinière  &  aveugle;  mais  de  celle  qui, 
/éclairée  par  le  flambeau  de  la  Adédecine  ,  faic 
plutôt  profcrire  qu'ordonner  une  opération  , 
toujours  douloureufe  &  jamais  fans  danger. 

Dès  fon  origine  5  la  Chirurgie  fut  intime- 
ment unie  à  la  Médecine  :  la  même  main 
ordonnoit  Se  exécutoit  l'opération  :  les  pre- 
miers Grecs  ,  jufqu'â  Hippocrate  ,  ont  indif- 
tinclement  cultivé  ces  deux  Arts  ,  &c  ils  en  ■ 
tiroient  des  fecours  mutuels  :  l'on  voit  en  li- 
fant  leurs  Ecrits ,  que  les  connoliFances  qu'ils 
avoient  en  Chirurgie ,  les  éclairoient  fur  la 
pratique  de  la  Médecine  ,  ou  au  contraire  , 
qu'ils  mettoient  à  profit  leurs  lumières  en 
Médecine  ,  pour  pratiquer  la  Chirurgie. 

Ces  deux  Sciences  font  en  effet  unies  par 
leur  elfence  j  les  maladies  externes  font  les 
mêmes  que  les  internes  ^  elles  ne  différent 
que  par  îeurfiége  ,  car  elles  ont  la  même  cau-\ 
fe ,  ëc  les  mêmes  terminai  Tons  ;  elles  préfen- 
tent  denc  les  mêmes  indications  j  ik  ce  n'ed 
que  dans  la  pratique  qu'on  trouve  quelques 
différences, 
c    On  peut  fe  convaincre  par  la  ledurg  j^g 
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ouvrages  de  Galien  &  des  Médecins  Arabes  ^ 
que  la  Chirurgie  éroit  de  leurremps  entière- 
ment réparée  de  laMédecine,.&  qu'elle  étpic 
livrée  à  des  gens  fans  nom  ôc  fans  Letrres.Vers 
le  onzième  ôc  le  douzième  (iecle  ,  la  Méde- 
cine éroit  cultivée  par  des  Clercs  j&;  comme 
TEglife  Romaine  interdifoic  toute  efFuiïon 
de  fangj  les  Médecins  fe  virent  obligés  de 
livrer  la  Chirurgie  aux  Barbiers  ;  il  n  v  eut 
que  très  peu  de  Médecins  qui  ofaifent  exer- 
cer cette  partie  de  l'art  de  guérir ,  tels  font 
Roger  5  Théodoric  ,  Lan  Franc ,  Saîicet  j  &c.  ^ 
&  Brunus  qui  dit  formellement  :  Operationes 
noluerunt  medici  propter  inde.entiam  exercerez 
fed  illas  barbcrïorum  ïn  manïhus  reliquerunt. 

Vers  le  commencement  du  XIII  Siècle , 
Pitard  ^  Chirurgien  de  Saint  Louis  ,  perfuadé 
qu.e  rien  n'étoit  plus  avantageux  pour  l'a-van- 
cement  d'un  Art ,  que  d'en  réunir  les  Mem- 
bres ,  profita  de  iow  crédit  pour  l'établilTe- 
ment  d'une  Confrairie  de  Chirurgiens ,  fous 
l'invocation  de  St  Côme  &  de  St  Damien ,  & 
les  Statuts  enregiftrés  au  Parlement ,  furent 
dans,  la  fuite  réhabilités  Ôc  augmentés  par  di- 
vers Rois, 

La  Confrairie  de  St  Côme  compta  peu  de 
Chirurgiens  célèbres  depuis  fa  fondation  jus- 
qu'au milieu  du  feizieme  fiecle  :  e'eil  à  la 
Médecine  que  nous  devons  les  Savans  de  ce 
genre  j  on  vit  briller  en  France  les  Hermon- 
davile  ,  les  Gordon  ,  les  Villeneuve  ,  les 
Gui ,  les  Fleiïelle ,  &  plufieurs  autres  Elevés 
des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier.  Ces 
faits  font  détaillés  au  long  dans  mon  Hif- 
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toire  :  j'ai  rendu  à  chacun  ce  qui  lui  appar-; 
tient  î  avec  route  rimpartialité  dont  un  hom- 
me foit  capable.  La  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  5  attentive  au  bien  public ,  fournifloit 
à  la  Cour  &  à  la  Ville  àcs  Elevés  capables 
d'exercer  la  Chirurgie  j  elle  les  aidoit  tou- 
tes les  fois  qu'ils  reclamoient  £on  fecours. 
Gourmelin  profeiîa  cet  Arc  avec  diftind:ioii 
dans  cette  Faculté  ^  ôc  forma  les  Paré ,  les  Pi- 
neau 5  les  Colots ,  les  Guillemeau  ,  &:  tant 
d'autres  qui  fe  font  rendus  célèbres  dans  la 
fuite.  Animé  du  même  zèle ,  Laurent  Jou- 
bert  enfeignoit  la  Chirurgie  à  Montpellier  , 
ôz  comme  il  avoit  de  profondes  connoiiïances 
dans  cet  état,  il  ne  tarda  pas  à  procurer  une 
révolution  heureufe  j  jamais  on  ne  vit  plus 
d'habiles  Chirurgiens  que  fous  le  ProfelForac 
de  ce  grand  homme  :  Cabrol  qui  en  étoit  un 
digne  Elevé ,  en  avoit  fait  fruélifier  au  loin 
les  travaux  j  Se  plulieurs  Italiens,  qui  fe  font 
rendus  recommandables  dans  la  République 
des  Lettres ,  firent  retentir  fon  nom  dans  le 
Pays  où  ils  avoi-enc  pratiqué  les  falutaires 
préceptes  qu'ils  avoient  puifés  dans  l'Ecole  de 
Alontpeliier. 

C'ell  ainfi  que  deux  Médecins  fe  partagent 
l'honneur  de  fournir  à  la  France  les  plus  ha- 
biles Chirurgiens  qu'elle  ait  eus.  Si  la  recon- 
noiffance  de  leurs  Elevés  a  pu  leurfervir  de  ré- 
compenfe  ,  ils  furent  pleinement  fatisfaits  de 
leurs  peines  ;  chaque  Chirurgien  fit  honneur 
de  fon  favoir  au  Médecin  dont  il  le  tenoit. 
Le  Chef  des  Chirurgiens  François  ,  Ambroi- 
fe  Paré ,  avouoit  devoir  beaucoup  aux  Méde- 
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eîns  de  la  Faculté  de  Paris,  de  il  n'y  a  point 
d'épithetes  flatteufes  que  Guillemeau  ne  don- 
ne a  fes  Maîtres. 

Tels  ont  été  les  progrès  de  la  Chirurgie  juf- 
qu'en  1750  ,  qu'un  Chirurgien  diftingué  par 
fon  favoir  6c  parfon  zèle  pour  fon  état ,  a  pro- 
fité de  fon  crédit  à  la  Cour  pour  féparer  plus 
fpécialement  le  Corps  de  Chirurgie  de  celui 
de  Médecine  :  M.  la  Peyronie  ,  que  les  Chi- 
rurgiens appellent  avec  raifon  le  Redaurateur 
de  leur  Art ,  eft  l'Auteur  de  cette  révolu- 
tion dans  la  Médecine.  A  fa  follicitation  , 
on  a  fondé  diverfes  places  de  Démonftra- 
teurs  en  Chirurgie  :  M.  Chirac  avoir  imaginé 
d'établir  une  Académie  de  Médecine  ,  on  a  , 
dit-on  5  profité  de  ce  projet ,  &  on  a  créé 
une  brillante  Académie  de  Chirurgie  déjà 
connue  par  les  excellens  ouvrages  qu'elle  a 
publiés. 

En  Italie  ,  la  Chirurgie  n'a  pas  foiifrert  des 
révolutions  fi  fréquentes,  aufiî  a-t-elle  fait  de 
plus  rapides  progrès  :  les  Médecins  l'ont  exer- 
cée ôc  l'exercent  encore  ,  tandis  que  par  des 
Réglemens  particuliers  à  la  Nation  ,  il  eft  dé- 
fendu aux  Chirurgiens  de  pratiquer  la  Mé- 
decine^ c'eft  là  qu'ont  fleuri  Berenger  Car- 
pi  ,  Bologninus ,  Barthelemi  Maggius  ,  Al- 
phonfe  Ferri ,  Fabrice  d  Aquapendente,  Caf- 
lerius ,  Céfar  Magatus  ,  &c  tant  d'autres  dont 
les  noms  palferont  fans  tache  à  la  Poftérité 
la  plus  reculée, 

La  Chirurgie  Françoife  doit  beaucoup  aux 
Médecins  de  cette  Nation;  AmbroifeParépui- 
fa  plufieurs  maximes  dans  leurs  Ecrits  :  ou  il 
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les  apprît  dans  ce  Pays  lorfqn'il  y  accompagna 
l'Armée  des  François.  La  méthode  de  lier  les 
vailTeaux  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ,  écoic 
connue  en  ïtaiie  depuis  piuiieurs  Siècles  j 
Paré  qui  ne  pût  en  méconnoître  l'urilité  , 
en  profita  ,  mais  en  la  publiant ,  il  ne  cita 
point  comme  il  auroit  pu  ,  ceux  dont  il  tenoit 
ce  précieux  fecours.  Cependant  Ambroife 
Paré  peut  être  regardé  comme  le  Père  de  la 
Chirurgie  Françoife  y  fes  ouvrages  font  rem- 
plis de  préceptes  lamiiieux  ,  dont  les  Chirur- 
giens François  fes  fucceiTeurs  ont  fu  retirer 
les  plus  grands  avantages. 

Foible  ,  mais  juile  eftimateur  de  leurs  tra- 
vaux &  de  ia  gloire  qu'ils  fe  font  acquife  ou 
qu'ils  méritent ,  j'en  ai  parlé  fans  prévention  y 
car  dans  ce  travail  immenfe,  je  n'ai  eu  que 
la  vérité  pour  objet  :  aulîi  ne  crains  je  point 
la  cenfure ,  &  j'ofe  dire  ,  à  l'égard  de  cette 
Hidoire  »  ce  que  M.  de  Senac  dit  de  fon 
Traité  du  Cœur  :  «  Indifférent  fur  les  cou- 
»>  tradiébions  ,  je  puis  au  moins  me  datter 
9*  que  j'épargnerai  bien  des  peines  â  ceux  qui 
»  viendront  après  moi.  Si  je  les  égarois  en 
»•»  voulant  les  conduire  ,  ce  feroit  de  bonne 
*>  foi  ôc  après  m'être  trompé  moi-même  j 
»  nous  devons  dans  toutes  nos  recherches  un 
M  tribut  à  l'erreur  ,  peut-être  l'aurai-je  pa^^é 
*5  pour  eux  "• 
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Extrait  des  Regîfires  de  L' Académie  Royale  des  Sciences, 

Du  i8  Juin  17^^. 

*»   1^  o  u  s  CommiiTaires  nommés  par  l'Académie,^ 
»3  avons  examiné  un   Ouvrr.ge  qui  lui  a  été  préfenté 
33  par  M.  Portai ,  Médecin  de  Paris  ,  &  Profeilear  ail 
35  Collège  Royal  5  cet  Ouvrage  important  a  pour  titre, 
33   Hijioire  de  V  Anatomie  &  de  la  Chirurgie  :  il  doit  être 
M  publié  en  fîx  Volum.es  ,   cinq  font  imprimés  5  le 
3:  Sxieme   ae  l'étant  point  encore ,   ne  nous  a  poinc 
33  éré  remis  avec  les  cinq  premiers,  nous  en  rendrions 
33  dès  à  préfent,  un  compte  décaillé  ,  fî  nous  ne  jugions 
33  plus  convenable  de  différer  le  rapport  pour  le  faire 
33  avec  l'étendue  qu'il  mérite  ,  &  dont  il  eft  fufceptible, 
33  lorfque  nous  aurons  fous  les  yeux  l'Ouvrage  entier  z. 
33  cependant  nous  croyons  devoir  donner  aujourd'hui 
33  une  idée  fuccinte  de  tout  ce  travail,  en  faifant  con- 
33  noître  l'objet  Se  le  motif  qui  ont  déterminé  l'Auteur 

38  à  l'entrepreadre  ,  &  le  plan  qu'il  a  fuivi.  En  voici  la 
33  Notice  en  peu  de  mots  :  tout  Anatomifte  jaloux  d'é- 

39  tendre  les  limites  de  fon: Art,  doit  avant  tout,  être 
33  inftcruic  des  travaux  ,  des  recherches  5^  des  obrer- 
33  varions  que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  faires 
33  &  ont  confignées  dans  leurs  Ecrits  :  il  doit  être  en 
33  état  d'anaiyfer  &  de  comparer  les  faits,  de  fixer  les 
33  époques  des  découvertes ,  de  faire  connoître  la  furté 
33  &  la  chaîne  des  connoillances  acquifes^  de  démêler 
33  &  de  redificr  les  erreurs  en  reuioacant  à  leurs  four^ 
»  ces  5  &'dégageant  ainfi  le  connu  de  l'inconnu ,  fç 
33  frayer  une  route  alTurée  à  de  nouvelles  recherches. 
33  Au  point  où  en'eft  l' Anatomie  Moderne,  cette  voie 
3:  de  procéder  ,  eft  celle  qui  promet  le  plus  de  fuccès 
99   pour  peifeélionner  les  connoilfances. 

33  C'eft  en  aflbciant  ainfi  la  partie  fcientifique  de 
S3  l'Anatomie ,  aux  dilTeftions  répétées  ou  à  la  prari- 
33  que  de  l'Art,  que  MM.  Morgagni ,  Hallcr,  &  qucl- 
33  ques  autres,  fe  font  illuftrés,  &;  qu'ils  ont  donné 
33  à  leurs  Ouvrages  un  degré  de  mérite  &  d'utilité  qui 
33  fera  toujours  avoué  &  reconnu  par  les  Anatomiftes. 

33  M  Portai  ayant  bien  compris  les  avantages 
33  d'une  étude  dirigée  fur  ce  plan,  s'y  eft  entièrement 
03  livré  ,  &:  pour  en  retirer  tout  le  fruit  polF.ble,  il  a 
33  entrepris  de  faite  mie  analyfe  détaillée ,  fuivie  8c 


xivi 

s3  raifonnée  de  tous  îes  Ouvrages  qui  ont  été  publiés 
33  fur  rAnatomie ,  en  remontant  jufqu'aux  temps  les 
«  plus  recalés  ,  &  préfentant  fiecle  par  fîecle  ,  la  fuite 
a»  des  faits ,  le  fil  des  progrès  &  la  chaîne  des  décou- 
33  vertes  jufqu'à  nos  jours. 

33  L'Ouvrage  fera  terminé  par  une  Table  très  éten- 
33  due,  qui  doit  en  lier  toutes  les  parties ,  rapprocher 
33  tous  les  objets,  &  former  par  ce  moyeij  un  corps 
33  d'Anatomie  des  plus  curieux  &  des  plus  intéreiîants, 

33  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  donner  une  eH* 
33  pece  d'Hiftoire  de  l'Anacomie ,  en  publiant  des 
33  Liftes  nombreufes  des  Ouvrages  Anatomiques , 
33  mais  le  mérite,  quoique  réel  de  ce  travail,  n'eft 
33  que  celui  des  Bibliographes  :  il  faut  pourtant  ex- 
33  cepter  Goelicke  5  car  en  indiquant  les  Ouvrages  ,  il 
^  en  donne  quelquefois  une  courte  Notice  afTez  bien 
33  faite ,  en  rappellant  des  obfervations  qui  font  pro- 
33  près  à  l'Auteur  dont  il  parle,  mais  perfonne,  avant 
M  M.  Portai ,  n'avoit  traité  cette  matière  avec  autant 
33  d'étendue  &  de  détail ,  n'avoit  préfenté  une  fuite 
33  aulïi  nombreufe  de  faits  bien  analyfés  &  ramenés  à 
39  leurs  véritables  époques  ;  perfonne  enfin  n'avoit 
33  travaillé  fur  le  plan  que  nous  venons  de  tracer  , 
«3  pour  compofer  une  vraie  Hiftoire  de  l'Anatomie. 

33  L'Académie  a  permis  à  M.  Portai ,  de  lui  faire 
«3  la  lefture  de  deux  ou  trois  Articles  de  fon  Ouvra-«« 
»  ge  ,  elle  peut  donc  juger  déjà  de  la  manière  dont  il 
33  eft  exécuté.  Nous  nous  bornerons  à  préfent  à  louer 
33  le  zèle  &  le  talent  que  l'Auteur  démontre,  &  à  dé- 
33  clarer  que  fon  travail  nous  paroîc  mériter  des  éio- 
33  ges  ,  parcequ'il  ne  peut  être  que  très  utile. 

Au  Louvre  le  zg  Juin  17^5).  Signé ^  MORAND  , 
LASSONE  , 

Je  certifie  l' Extrait  ci-dejjas  ^  conforme  a  fon  Origi^ 
nal^  au  Jugement  de  l^ Académie.  A  Paris  le  20  Juin 
1770.  5%;z/GRANDJEAN  DE  FOUCHY,  Secret 
taire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences. 

PRIVILEGE    DU    ROI. 

ours,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Trance  & 
de  Navarre  :  A  nos  amé'i  &  fcaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenant  oos  Cours  de  Parlement ,  Maures  d»s  Re- 


quêtes  orcîînaîres  âc  notre  Hôtel ,  Gran^-Confeil  , 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants 

"  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qi'il  appartiendra,  Sa- 
lut. Nos  bien  amés  les  Membres  de  l'académie 
Royale  des  Scences  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
nous  ont  fait  expofer  qu'ils  auroient  befoin  de  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  l'iraprefïîon  de  leurs  Ouvrages  : 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  les  Ex- 
pofants ,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Pré  fentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
qu'ils  voudront  choifir ,  toutes  les  Recherches  ou  Ob- 
fervations  journalières ,  ou  Relations  annuelles  de  touc 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Aflemblées  de  ladite  Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  les  Ouvrages,  Mémoires 
ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compo- 
fent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie 
voudra  faire  paroîcre  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits 
Ouvrages  ,  &  ju^é  qu'ils  font  dignes  de  l'imprelfion, 
en  tel  volume  ,  marge  ,  caraderes  ,  conjointement  ou 

_^féparément,  &  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera, 
&  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me ,  pendant  le  temps  de  vingt  années  confécatives  , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes,  fans  toute- 
fois qu*à  l'occafion  des  Ouvrages  ci  delfus  fpécifiés , 
il  en  puilTe  être  imprimé  d'autres  qui  ne  foient  pas 
de  ladite  Académie  :  Faifons  défenfesà  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient ,  d'en  introduire  de  réimprefïion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ;  comme  aufïî  à  tous  Li- 
braires &  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  &  débiter  lefdits  Ouvrages, 
en  tout  ou  en  partie  ,  8c  d'en  faire  aucunes  traduc- 
tions ou  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffc 
ctre  ,  fans  la  jpermiflîon  expreffe  &  par  écrit  defdits 
Eïpofants  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nants ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  &  l'autre  tiers  anxdits  Expofants ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  d'eux,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  in- 
térêts >  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté 
«les  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois 
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de  la  date  d'icellcs  ^  que  TimprefTlon  c^efdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  bofi» 
papier  &:  beaux  caîG^leres  ,  conformément  aux  Règle- 
ments de  la  Librairie  -,    qu'avant  de  les  expoici  en 
"vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à  l'imprf  fTion  defdirs  Ouvrages  ,  feronn  re- 
mis es  mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le 
fîeur  d'Aguesseau  ,  Chancelier  de  France  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  en  celle  de 
notredit  très  cher  &  féal  Chevalier  le  fieur  d'Agues- 
seau, Chancelier  de  France;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  du  contenu  defquelies  vous  mandons  Se 
enjoignons  de  faire  jouir   lefdits  Expofants  &  leurs 
ayant  caufe  pleinement  Se  paifiblement ,  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait   aucun   trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfences  ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdirs 
Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Cou-/ 
feillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  , 
tous  ad:es  requis  &  nccefiaires ,  fans  demander  autre 
permiffion,   &  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Cliarte 
Normande  ,  6c  Lettres   à  ce  contraires  :  Car  tel  ciï 
notre  plaifir.  Donne  à  Paris ,  le  onzième  jour  du  mois 
d'Août  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  ,  Se  de 
notre  Règne  le  trente-neuvième.  Par  le  Roi  en   foii 
Confeil.     MOL. 

R^g/jîréfur  le  Regifire  XII  de  la  Ckamhre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ^  N.  4  ?  o, 
fol  409  ,  conformément  au  Règlement  ûfe  1713  ^  qui  fait 
défenfes  ^  article  4  ^  a  toutes  perfonnes  y  de  quelque  qua- 
lité &  iondition  quelles  foient  ^autres  que  les  Libraires 
&  Imprimeurs  s  de  vendre  ,  débiter  &  faire  archer  au- 
cuns Livres  pour  les  vendre  ^  foit  qu'ils  s'en  difent  les 
Jouteurs  ou  autrement  ;  a  la  charge  de  fournir  à  la  fuf- 
dite  Chambre  huit  exemplaires  de  chacun  ,  prefcrits  par 
r article  10^  du  même  Règlement  A  Paris  3  le  <;  Juin. 
1750.  Signé  ,  LE  G  RAS  j  Syndic. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 

P      DE    L'  A  N  A  T  O  M  I  E 

ET 

DE     L  A  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 

PREMIERE     PARTIE. 
CHAPITRE     PREMIER. 

■D:ES    JiKAT02flSTES    ET     DES    Ch  IRURGISKS 

qui  ont  vécu  depuis  le  Déluge  jufqua  la  guerre  de 
Troye, 

V^'E  feroit  fe  repaître  <3e  fixions  &  de  chimères  ^ 
que  de  chercher  l'hiftoire  des  Anatomiftes  &  des  Chi- 
rurgiens qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  :  un  nuage  des 
plus  épais  cache  à  nos  regards  les  époques  de  ces  tems 
myfterieux ,  &  les  Hiftoriens  qui  ont  fait  remonter 
l'origine  des  Sciences  jufqu'au  premier  homme  ,  n'ont 
pu  établir  leur  opinion  que  (ur  des  conjeâ:ures  hazar- 
dées  &  parfaitement  arbitraires.  Pour  parler  donc  avec 
moins  d'incertitude  ,  je  commencerai  à  des  tems  plus 
poftérieurs  mon  Hiftoire  de  l'Anatomie  &  de  la  Chi- 
rurgie ,  encore  même  dois-je  avertir  que  la  plupart 
des  écrits  des  premiers  Pères  de  l'Art ,  s'étant  perdus 
par  la  longueur  &  par  la  barbarie  des  tems ,  je  ne  puis 
en  traiter  que  fur  la  foi  d'autrui,  &  je  ne  regarde  que 
comme  une  efpece  de  difcours  préliminaire  à  mon  ou- 
vrage ,  tout  ce  qui  eft  compris  avant  l'article  Hippo- 
crate  ,  dont  nous  connoifTons  mieux  les  écrits, 

Melampe  eft  le  premier  à  qui  on  attribue  des  ou-    mélamss. 
vrages  5  il  vivoit  vers  l'an  du  monde  1705  ,  1 380  ans 
avant  Jefus-Cinift ,  Se  naquit  à  Argos ,  d'Amithaon  5c 
Tome  /♦  '  A  * 


4         Histoiredel'Anatomie 

'  d'Algaïde  ,  outTIdoinénQe  ,  filie  d'Abas.  C'eft  un  des 

Mii-AMPH.  pl^s  anciens  Poètes  ;  Homère  &  Virgile  en  font  men- 
tion en  plufîeurs  endroits  de  ieurs  écrits.  Mclampeétoic 
Berger,  félon  la  coutume  de  ces  tems  ,  où  les  iîl s  des 
Kois  même  ne  rougiiloient  pas  de  mener  paître  leurs 
troupeaux  :  Cette  profelïïon  lui  donna  occafîon  de  fai- 
re le  Médecin  :  il  fur  appelle  pour  guérir  les  filles  de 
Prœtus  qui  étoient  devenues  folles  :  il  y  réuifit  en  les 
purgeant  avec  reliebore(a) ,  dont  il  avoir  obfervé  les 
effets  fur  fes  chèvres  ^  &  en  leur  prefcrivant  les  bains j 
c'eft  le  premier  -exemple  de  i'adminiftratiun  de  ces 
deux  remèdes  ,  qui  eurent  un  tel  fuccès  ,  que  Mélam- 
pe  obligea  le  perc  de  ces  Princelfes  à  lui  donner  en 
récompenfe  un  tiers  defon  Royaume,  &  un  à  fon  frère 
Bias ,  &  ils  épouferent  les  deux  filles.  MéJampe  fai- 
foit  auili  le  devin  ,  il  femble  que  ce  fut  dans  ce  tems- 
ia  une  néceffité  indifpenfable  à  ceux  qui  exerçoient 
l'art  de  guérir  ,  de  ne  donner  leurs  remèdes  qu'après 
avoir  fait  des  momeries  fuperftitieufes  devant  leurs 
malades  :  peut-être  avoient-ils  befoin  de  ce  manège  , 
pour  fe  mettre  en  crédit. 

Ex  palpitaîionibus  dîvinatio ,  grczcc,  'Rom&  1545, 
cum  aliis. 

De  ncEvis  ,  grAce.  Venet.  1 5  f  x  ,  in-8^.  cum  aliis.  On 
le  trouve  aulfi  en  grec  &  en  latin  avec  le  Meireopof- 
copia  de  Cardan  ^  imprimé  à  Paris  en  1658  ,  in~fol, 
Virgile  parle  de  Mélampe  ,  &  le  met  au  niveau  dé 
Ciiiron ,  qui  fut  un  des  Chirurgiens  célèbres  de  Ton 
tems  ;  &:  fuivant  quelques-uns  il  fît  ufage  ,  contre  la 
ftérilité  ,  de  fer  infufé  dans  du  vin  pendant  dix  jours. 

Mélampe  eut  un  fils  appelle  Tiiyodamas  ,  qui  hé- 
rita de  fon  favoir  ;  l'hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
plus  à  fon  fujet. 
BRtîiBE.f.  Les  Druides  exifloient  clicz  les  Gaulois  du  tems  de 
Mélampe  j  ils  étoient  à  la  fois ,  Prêtres ,  Juges  &  Mé- 
decins ,  &  habitoient  les  forêts  pour  lefquelles  ils 
âvoient  une  vénération  fuperftitieufe.  Ils  faifoienc 
beaucoup  de  cas  du  gui  de  chêne  5  cette  produâiion  de 
îa  nature  devint  enfuite  chez  ces  peuples  le  fymbolc 
de  la  vertu  civique  5  il  étoit  donné  pour  récompen- 
fe à  ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à  leur 
in)  Voyei Galien ,  lib.  de  atta  bile  ,  cap»  7 ,  Plirt.  1 . 2  j. 
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patrie  ^  &  on  le  rcgardoic  comme  un  remède  afluré 
contre  la  ftériiiné  &  les  veninSj  On  s'en  ferc  encore 
aujourd'hui  comme  d'un  anti-fparmodique.  Ils  le  re- 
cueilloient  au  commencement  de  leur  année  facrée  : 
un  Prêtre  vêtu  de  blanc  l'abattoit  avec  une  faux  d'orj, 
&  un  autre  le  recevoir  dans  un  morceau  d'étoffe  de 
foie  qu'ils  nommoienr/^zy^. 

Les  Druides  enfeignoient  au  peuple  les  fuperfti- 
tions  y  on  croit  qu'ils  les  tenoient  des  Phocéens  qui 
avoient  fondé  Marfeille.  Ils  fe  fervoient  beaucoup  de 
la  plante  appelléeyê/dg^,  efpece  de  fabine  que.  nous 
ne  connoiûons  pas.  Ceux  d'entre  les  Gaulois  qui 
étoient  attaqués  de  quelque  maladie  ,  venoient  con- 
fulter  les  Druides  dans  leurs  retraites,  &  faifoient 
Tœu  d'immoler  des,  hommes  pour  recouvrer  la  fanté. 
Les  infortunées  vidiimes  tomboicnt  donc  fous  le  cou- 
teau de  ces  Prêtres  inhumains ,  qui  étoient  eux-mê- 
mes les  miniflres  de  ces  abommables  facrifices.  Ne 
feroit-il  pas  naturel  de  conclure  que  les  Druides  ne 
mettoient  les  faveurs  de  leurs  Divinités  à  un  tel  prix  , 
que  pour  avoir  occalîon  de  faire  des  dilTeftions  ,  qui 
dans  d'autres  moments  les  auroient  rendus  l'objet  de 
l'exécration  publique. 

Diogene  de  Laerce  compare  les  Druides  aux  Sages- 
de  Chaldée,  aux  Philofophes  de  la  Grèce  ,  aux  Mages 
de  la  Perfe  ,  aux  Gymnofophiftes  des  Indes  :  le  mot 
Druides  en  grec  A^vç ,  en  langue  Celtique  Se  Bretonne 
iiaru,  fignifîe  chêne. 

Chiron  le  Centaure  ,  fils  de  Saturne  8c  de  Philira  , 
vivoit  du  tems  de  l'expédition  des  Argonautes ,  cin- 
quante ans  avant  la  guerre  de  Troye  5  quelques  Au- 
teurs difent  qu'il  eft  le  même  que  Cham  fils  de  Noé, 
Quoi  qu'il  en  foit,  notre  objet  n'étant  pas  de  nous  oca 
cuper  de  chronologie  ,  nous  nous  en  tiendrons  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  connu.  On  dépeint  Chiron  moitié 
homme  &  moitié  cheval ,  apparemment ,  dit  Leclerc  , 
parccqu'il  étoit  de  Thelfalie  ,  dont  les  peuples  furent 
les  premiers  qui  domptèrent  des  chevaux  5  ceux  qui 
les  virent  de  loin  simaginerent  que  l'homme  &le  che- 
val ne  faifoient  qu'un  corps.  Chiron  s'appliqua  à  con- 
noître  les  maladies,  &  à  obvier  aux  accidents  qu'elles 
entraînent.  Il  excelloit  dans  la  comioiiTance  desplan- 
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tes ,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  propres  à  guérir  les 
plaies  &  les  ulcères  les  plus  invétérés;  c'eft  de  la  qu'eft 
venu  le  nt^m  d'ulcère  Chironien.  Les  Magnefiens ,  {à) 
compatriotes  de  Chiron  ,  lui  ofFroient  pour  ce  fujec 
les  prémices  de  leurs  herbes,  &  foutenoient  quSl  étoit 
le  premier  qui  eût  écrit  fur  l'art  de  guérir  :  on  dit  que 
c'ed:  Chiron  qui  a  donné  le  nom  à  la  centaurée^  plante 
il  connue  en  Médecine  :  on  aiTure  encore  que  Diane  lui 
avoir  donné  la  connoiiTance  de  plufieurs  autres  plan- 
tes {b) ,  &  qu'il  fut  l'inventeur  de  la  Chirurgie  5  mais 
cet  art  ne  doit  fa  naiifance  qu'aux  befoins.  Chiron  ne 
pofTédoit  pas  feulement  la  Médecine  &  la  Chirurgie ,  il 
étoit  encore  vei*fé  dans  la  Philofophie,  la  Mulîque ,  l'Af- 
tronomie  ,  la  ChaiTe,  &  l'art de'Ja Guerre; il  avoir  fixé 
fon  féjour  dans  une  grotte  du  montPélion,  en  Thef- 
falie,  où  les  plus  grands  hommes  venoient  entendre  fes 
leçons  (c).  Ses  difciples  les  plus  fameux  ont  été  Her- 
cule, Arillée  ,  Théfée^  Thélamon  ,  Teucer  ,  Jafon  , 
Pelée,  Achille  ;  &  enfin  Efculape  dont  la  reconnoif- 
lance  a  fait  un  Dieu.  Comme  il  palTe  pour  l'inventeur 
de  l'art,  de  guérir  ,  c'eft  principalement  fur  lui  que 
nous  nous  arrêterons ,  les  autres  n'ayant  été  guérif- 
feurs  que  par  occalion. 

Cicéron  {d)  dit  qu'il  y  a  eu  trois  Efçulapes  ,  dont  le 
premier  adoré  par  les  Arcadiens  étoit  fils  d'Apollon  ; 
c'eft  lui ,  ajoute-t-il ,  qui  a  inventé  la  fonde  Se  les 
bandages  ;  le  fécond ,  qui  étoit  frère  du  fécond  Mer- 
cure fut  foudroyé  par  Jupiter,  &  enfeveli  à  Cinofure 
dans  le  Péloponefe  ;  ietroifieme  étoit  fils  d'Arfîppe  & 
d'Arfînoë  :  il  inventa  ,  dit-on,  la  purgation  ,  &  fut  le 
premier  arracheur  dà:  dents. 

Tous  ces  Efçulapes  ,  dit  M.  Leclerc  ,  peuvent  bien 
être  réduits  à  un  feul  3  enforte  que  s'il  y  a  eu  un  Ef- 
culape au  monde  ,  il  doit  avoir  été  Phénicien  ou 
Egyptien  ,  ou  plutôt  neveu  de  Chanaam  j  que  M.  Le- 
clerc dit  être  le  même  qu'Hermès  ;  &  s'il  fe  trouve 
multiplié ,  ce  n'eft  que  parceque  les  Grecs  fe  font  ap- 
proprié une  liiftoire  ou  une  fable  Egyptienne.  Sans 

(a)  V.  Plurarch.Sympof.  lib.  3. 
(è)  V.  Hyginus  ,  cap.  X/. 

(c)  V.  Clément.  Alexand.  Stromat.  1.  i. 

(d)  De  Natuiâ  Deorum ,  lib.  5, 
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entrer  (\an$  d'autres  difcufTions  ^  nous  ne  parlerons  ici 

que  de  l'Efculape  des  Qrecs ,  le  feul  dont  nous  ayons  à     ^c^^f  ^ 

dire  quelque  cnofe  de  politif.  i^    \- 

Efculape ,  Grec ,  a  été  le  fujet  de  quantité  de  fables     ^*^ 
dans  le  détail  defquelles  nous  ne  defcendrons  pas  ,  les 
uns  le  difent  fils  d'Apollon  &  de  Coronis  ,  d'autres 
d'Arfinoë,  fille  de  Crifippe.  Plufîeurs  contrées  Te  dif- 
putent  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Coronis, 
difent  quelques  Auteurs ,  étant  enceinte  d'Apollon  , 
&  allant  avec  fon  père  dans  le  Péloponefe  ,  accoucha 
d'un  fils  fur  le  territoire  d'Epid.^ure  où  elle  le  laifia. 
Un  Berger  du  voifinage  s'appercevant  qu'une  de  fes 
chèvres  &  fon  chien  maequoient  à  fon  troupeau  ,  fe 
mit  à  les  chercher ,  &  les  trouva  auprès  de  cet  enfant  ; 
la  chèvre  l'alaitoit  &  le  chien  faifoit  le  guet.  Le  Ber- 
ger voyant  la  tête  de  cet  enfant  environnée  d'un  feu 
célefte  ,  conçut  pour  lui  la  plus  grande  vénération  8c 
réleva  (fz).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plusvraifemblable  ,  à 
cet  égard  ,  c'eft  qu'Efculape  étoit  fils  naturel  de  quel- 
que femme  diftinguée  des  environs  ,  qui  le  fit  expofer 
fur  une  montagne  du  territoire  d'Epidaure  pour  pal- 
lier fon  crime,  &  qu'il  fut  découvert  par  le  chisn  d'un 
Berger  5  il  eft  probable  que  fa  mère  fe  chargea  fecre- 
tement  de  fon  éducation,  &  le  fit  donner  au  Centaure 
Chiron ,  qui  dans  ce  tems  élevoit  tous  les  enfants  de 
naiffance  de  la  Grèce.  Le  Centaure  trouva  apparem- 
ment dans  fon  jeune  élevé  des  difpofitions  fupérieu- 
res  ,  &  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'épargna  ni  foins  ni 
peines   pour  les  cultiver  ;  d'ailleurs  l'obfcurité  de  fa 
naiïïance  fit  fans  doute  fentir  à  Efculape  la  néceflîté 
de  s'appliquer  à  l'étude  ,  &  cet  aiguillon  ,  dont  nous 
avons  affez  d'exemples  ,  fut  bien  capable  de  lui  faire 
redoubler  fes  efforts  pour  s'élever  au  defius  de  l'état 
d'anéantifiement  où  l'auroit  réduit  le  titre  honteux 
d'enfant  illégitime. 

Tout  ce  que  la  fable  débite  au  fujet  de  la  Médecine 
d'Efculape  feroit  ici  déplacé,  il  fuffira  de  rapporter  ce 
que  Celfe  &  Pline  affurent ,  quefafcience  ne  palfoit 
pas  les  bornes  de  la  Chirurgie ,  &  que  fa  réputation 
lui  a  beaucoup  moins  coûté  qu  on  n£  l'a  dit.  Il  n'y  a 

{a)  VtPaufâniasinLaçonkis» 

;^Î7 
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».  point  de  lieu ,  dit  Celfe  dans  fa  préface  fur  la  Mëdeci- 

xxvni.     ne  ,  Liv.  i  :  s?  il  n'y  a  point  <j,e  lieu  où  la  Médecine 

^*^'^^^*       32  ne  fe  trouve  ,  puifque  les  peuples  les  moins  éclai- 

EscuiAPE.   33  rés  ont  connu  les  plantes  &  divers  autres  médica- 

33  mens  familiers  dans  le  traitement  des  plaies  &  des 

33  maladies ,  mais  il  eft  confiant  que  les  Grecs  l'ont 

33  cultivée  un  peu  mieux  que  les  autres  nations  ,  quoi- 

33  qu'ils  n'ayent  pas  commencé  à  s'en  fervir  dès  leur 

33  première  origine,  mais  feulement  quelques  lîecles 

33  avant  nous.  Efculape  étant  le  plus  ancien  que  l'on 

33  ait  connu  pour  guérir  les  maladies  ,  8c  s'étant  livré 

33  un  peu  plus  particulièrement  à  cette  fcience ,  qui  juf- 

33  ques-là  avoit  été  entre  les  mains  du  vulgaire  ftupi- 

33  de  &  groflier  ,  fut  mis  au  rang  des  Dieux  33.. 

33  Podalire  &  Machaon  ,  fes  deux  fils  ,  ayant  enfuite 
33  accompagné  Agamemnôn  à  la  guerre  de  Troye,  fu- 
33  rent  d'un  grand  fecours  à  l'Armée  5  cependant  Ho- 
33  mère  ne  dit  pas  qu'ils  aient  été  employés  danslapefte 
35  ou  dans  d'autres  maladies  internes  qui  regnoient  dans 
33  le  camp,  mais  feulement  qu'ils  guérilToient  les  bielTu- 
33  res  avec  le  fer&  leî>  médicamens,d'où  il  paroît  qu'ils 
33  ne  fe  meloient  que  de  cette  partie  deJaMédecme  , 
33  quieft  la  plus  ancienne  de  toutes  (a)  00. 

Platon  dit  auiîi  (b)  qu'Efculape  fe  contenta  d'enfei- 
gner  aux  hommes  qui  avoient  un  bonteinpéramment, 
les  moyens  de  fe  tirer  des  maladies  qui  leur  furvenoient 
par  des  caufes  étrangères  ^  en  prenant  quelques  remè- 
des ou  en  fouifrant  quelques  incifîons  ,  fans  leur  pref 
crire  aucun  régime ,  afin  de  ne  pas  les  diftraire  de 
leurs  occupations  journalières.  Les  iîls  d'Efculape  ef- 
fuyerent  au  iiege  de  Troye  les  plaies  de  Ménélaiis  qui 
avoit  été  bieifé  par  Pandare  ,  ils  y  appliquèrent  des 
onguens  adoucilîans,  fans  prefcrire  aucune  loi  fur  le 
manger  5  tout  cela  prouve  qu'Efculape  étoit  plutôt 
Chirurgien  que  Médecin,  puifque  la  plus  confidéra- 
ble  de  fes  cures  ,  &  qui  a  fait  dire  qu'il  avoit  rendu  la 
vie  aux  morts  ,  étoit  Cliiiurgicale  -,  clic  fut  faite  fur 
Hyppolite  ,  à  qiii  des  chevaux  avoient  déchiré  &  fra- 
caiîé  tous  les  membres. 

Mais  puifque^Efculape  excelloit  fi  fort  dans  le  trai- 

(a)  Lecîerc  ,  Hifl.  delà  Médecine. 

{b)  De  rey.  Hb.  5.  Max.  Cyrus /Serai.  19. 
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tement  des  plaies  ,  &  que  cette  connoifian'ce  .{uppofe     ^^^^^^ 
nécefTairement  celle  de  rAnaromie,  n'eft-il  pas  naturel       siede.* 
de  conclure  avec  Galien ,  qu'Efculape  diiïëquoit  aa 
moins  des  animaux  pour  l'inftrudion  de  fes  difci- 
pies. 

Machaon  étoic  fils  aîné  d'EfcuIape,  &  fî  Homère  Machaon. 
le  met  toujours  après  Podalire  ,  c'eft  qu'il  y  a  été  con  - 
train c  par  les  règles  de  la  vérification  ,  ce  qu'a  dit 
d'ailleurs  de  Machaon  prouve  qu'il  étoit  plus  eftimé 
que  Ton  frère  ,  &  appelle  par  les  grands  préférable- 
ment  à  Podalire.  Ce  fut  Machaon  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  qui  panfa  Ménélaiis  bleilé  par  Pandare^ 
en  efluyant  &  non  en  fuçant  le  fang  de  fa  bleii'ure , 
méthode:  vantée  par  plufieu.rs  modernes ,  &  fur-tout 
par  Anel  ,  Chirurgien  François  ;  ce  fat  lui  qui  guérit 
Philoteéle  qui  étoit  devenu  boiteux  ,  parcequ'ii  s'é- 
toit  laillé  tomber  fur  le  pied  une  flèche  dont  Hercule 
lui  avoit  fait  préfent ,  &  qui  avcit  été  trempée  dans 
le  fang  de  l'Hydre  de  Lerne. 

Machaon,  quoique  Chirurgien,  étoit  encore  bon  »- 

Soldat  5  6<:  il  paroît  qu'on  eftimoit  fa  bravoure  ,  puif-     ,XXîx. 
qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans  le  che-       S:ecie, 
val  de  bois  (û),  machine  fameufe  dont  les  Grecs  fe  fer- 
virent  pour  prendre  Troye.  Machaon  reçut  à  i'épaule- 
une  blelTure  confidérable  dans  unefortieque  fireni  les 
Troyens  ;  il  fut  enfuite  tué  dans  un  combat  fîr.gulier 
qu'il  eût  contre  Nérée,  ou  félon  {h)  d'autres  contre  Eu- 
iypile,  fils  de  Telephe.  Machaon  eut  deux  enfants  de  fa 
femme  Euticlea  ,  fille  de  Diodes  Roi  de  MelTenie ,  ces 
enfants  furent  Nicomacus  &  Gorgafus,  qui  demeurè- 
rent à  Phere ,  &  polféderent  le  Royaume  de  leur  ayeul 
jufqu'à  ce  qu'au  retour  delà  guerre  de  Troye  les  Hé- 
raclides  fe  fulfent  emparés  de  la  MefTenie  &  de  tout 
le  Péloponefe.  Machaon  ^  félon  Paufanias,  eut  encore 
trois  fils ,  qui  tous  exercèrent  probablement  la  pro- 
feflion  de  leur  père  Se  de  leur  ayeul. 

Podalire  étoit  le  fécond  fils  d'EfcuIape  &  frère  de    Podalire. 
Machaon  ,  il  vivoit  au  commencement  du  z^e  fiecle 
du.  monde  5  Homiere   en  parle  comme  d'un  habile 
Chirurgien,  qui  comme  fon  frère,  fe  trouva  à  la  guerre 

U)  V. Hyginus ,  Fab.  1. 1.  c.  Si  ,  io3  ,  115. 
(i)  V.  PaCifan.  in  Lacoa. 
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■■  de  Troye.  Comme  il  en  revenoic ,  il  fut  jette  par  une 

XXfX.       tempête  fur  les  côtes  de  Carie  ,  oii  il  fut  reçu  par  un 

^^^  ^'      Berger,  qui  ayant  appris  qu'il  étoit  Chirurgien,  le  me- 

PoDALiRE.  j^^  ^^  ^Qi  Damethus,  dont  la  fille  étoit  tombée  du  haut 
d'une  maifon  ;  Podalire  la  guérit  en  la  faignant  des 
deux  bras ,  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à  ce  Roi  qu'il  la 
lui  donna  en  mariage  avec  le  Cherfonefe ,  où  Poda* 
]ire  bâtit  deux  villes  5  l'une  qu'il  appella  du  nom  de 
Syrna  fa  femme ,  &  l'autre  Bybaffus ,  qui  étoit  le  nom 
du  Berger  quil'avoit  reçu  après  fon  naufrage,  (a)  Poda- 
lire entr'autres  enfants^  eut  Hypolochus,  dont  Hypo- 
crate  fe  difoit  defcendu  5  c'eft  dans  cette  hiftoire  de 
Podalire  qu'on  trouve  le  premier  exemple  de  la  fai^ 
gnée. 

Il  paroît  que  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  la 
Chirurgie  étoit  déjà  parvenue  à  un  certain  de^ré  de 
perfedion  ;  Homère  nous  apprend  que  les  Chirur- 
giens ne  manquoient  pas  dans  l'armée  des  Grecs,  Se 
chez  les  Troyens.  Une  preuve  encore  qu'on  avoir  dès 
ce  tems-là  quelques  connoiiTances  d'Anatomie  ,  c'eft 
que  le  vaillant  Ajax  trouvant  Achille  invulnérable 
le  blelfa  au  talon  ,  perfuadé  qu'en  lui  coupant  le 
tendon  ,  qui  depuis  a  porté  le  nom  d'achille  ,  il  cmpê- 
cheroit  ce  Héros  de  marcher. 

La  plupart  des  guerriers  qui  afîîégerent  Troye  fa- 
voient  l'art  de  guérir  une  plaie  ;  Achille  guérit  Tele- 
phe  avec  la  plante  nommée  achillea  ,  qui  eft  une  ef- 
pece  de  mille  feuille  :  {b)  les  autres  veulent  qu'il  ait  in- 
venté le  verd  de  gris ,  qui  eft  d'un  grand  ufage  pouc 
les  emplâtres  5  c'eft  pour  cela  qu'on  peint  Achille  ra- 
clant du  verd  de  gris  de  la  pointe  de  fa  lance  ,  &  le 
faifant  tomber  fur  la  plaie  de  Telephe. 

Homère  raconte  encore  qu'Euripile  ayant  été  bleffé 
priait  Patrocle ,  ami  d'Achille ,  de  lui  faire  part  des 
excellents  remèdes  que  ce  Héros  avoit  appris  de 
Chiron  (c). 

Antolicus.  Antolicus  avoit  appris  à  fes  fils  l'art  de  guérir  les 
plaies  ;  ce  furent  eux  qui  arrêtèrent  le  fang  qu'Ulyffe 
perdoit  par  la  bleifure  que  lui  avoit  faite  un  fanglier, 

(a)  V.  Stephan.  Byfantin  in  Yoce  SyrrM* 

(b)  Plin.  lib.  zj.capf. 
{c)  lliados. 
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Eribote  ,  iîls  de  Téléonte,  étoit  Chirurgien  cîu  nom- 
bre des  Argonautes  5  ce  fut  lui  qui  panfa  Oilée  ,  père 
d'Ajax ,  qui  avoit  été  blefTé  à  l'épaule  par  des  oifeaux 
appelles  fymp  hall  des.  Nous  tenons  d'AppoUojtiius  (a) 
Rnodes,  qu'en  cette  occafion  Eribote  détacha  Ion  bau- 
drier ou  fa  ceinture  pour  en  tirer  une  boîte  où  il  te- 
noit  apparemment  fes  médicamens ,  &que  les  Chirur- 
giens appellent  un  boîter, 

Japis  fut  celui  qui  panfa  Enée  de  fes  plaies  ;  Virgi- 
le dit  de  lui  qu'Apollon  qui  l'aimoit  beaucoup  :,  avoit 
voulu  lui  donner  la  fcience  des  Augures  j  l'ait  de  jouer 
de  la  lyre  &  de  bien  tirer  de  l'arc  5  mais  qu'il  aima 
mieux  pour  pouvoir  prolonger  la  vie  à  fon  père  ,  qui 
étoit  mourant ,  apprendre  de  ce  Dieu  les  vertus  des 
herbes  ,  &  la  méthode  de  guérir  les  maladies  ,  quoi- 
qu'il y  eût  moins  de  gloire  pour  lui. 

nie  ut  depofiti  proferret  £ata  parentis , 

Scire  poreftates  herbarum  ufumque  medenHi  » 

Maluit ,  ôc  mutas  agicare  inglorius  arres. 

^Enéide ,  Liv.  li. 
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CHAPITRE     II. 


Des  Anatomistes    et   des    Chirurgiens 
depuis  la  guerre  de  TroyejufqiCa  celle  du  Féloponefe. 


JLi' 


l'art  de  guérir  demeura  couvert  d'épaiffes  ténèbres 
depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu'à  celle  du  Péloponè- 
fe,  qii'Hippocrate  le  remit  en  vigueur.  On  trouvera  la 
raifon  de  ce  grand  vuide,  fi  on  confidere  que  tout  l'art 
fe  bornoit  alors  à  quelques  remèdes  qui  paflbient  de 
père  en  fils  5  &:  comme  ils  ne  fortoient  pas  de  la  fa- 
mille des  Afclépiades  ou  des  defcendans  d'Efculape  , 
il  n'étoit  pas  nécelfaire  de  rien  écrire  fur  ce  fujer. 
Voiici  ce  que  dit  Celfe  à  cet  égard  dans  fa  préface  , 
liv.  I.  »  Après  le  fils  d'Efculape  il  n'y  eut  perfonne  de 

U)  Argonauticorum ,  lib.  z. 
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'    ■  33  réputation  qui  exerçât  la  Mécîecine,  jufqu'à  ce  qu'on 

Du  XXVIIT.  33  eût  commencé  à  s'appliquer  avec  plus  de  foin  à  l'é- 

*"  Siècle  ^'  "  *^^^^  ^^^  Lettre^:  j  &  comme  cette  étude  eft  autant 
M  nuifible  au  corps  qu'elle  eft  utile  à  l'elprit ,  il  eft 
53  arrivé  que  ceux  qui  s'y  font  attachés  ayant  ruiné  leur 
33  fanté  par  des  méditations  aflldues  &  par  des  veilles 
33  continuelles  ,  ont  eu  plus  de  befoia  de  la  médecine 
33  que  les  autres  hommes  ',  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
33  fcience  de  guérir  les  maladies  faifoit  au  commence- 
-  33  ment  une  partie  de  l'étude  des  Philofophes  ^  enforte 
33  qu'on  peut  dire  que  la, Médecine  &  la  Philofophie 
33  font  nées  enfemble  ,  &  qu'elles  ont  eu  les  mêmes 
33  Auteurs.  De-là  vient  que  nous  apprenons  que  plu- 
as  lîeurs  des  anciens  Philofophes  ont  été  experts  dans 
33  la  Médecine  j  tels  que  Pythagore  ,  Empédocle  de 
93  Démocrite  33. 

Ce  pafTage  de  Celfe  prouve  manifeftement  qu'on 
s'adonnoit  dans  les  premiers  tems  de  la  Médecine  à 
rétude  de  la  nature  ^  &  que  les  Médecins  croyoient 
dès-lors  que  la  connoifTance  du  corps  humain  étoit  la 
bafe  de  leur  art. 

Des  Afclépiades, 

Les  defcendans  d'Efculape ,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  d'Afclépiades ,  ont  eu  la  réputation  d'avoir  con- 
fervé  la  Médecine  dans  le  fein  de  leur  famille  fans  in- 
terruption j  &  c'eft  une  perte  réelle  pour  nous  d'être 
privés  ,  par  le  malheur  des  tems ,  des  ouvrages  d'Era- 
^  toftenes  &  de  Phérécides  ,  d'Appollodore  &:  de  Trias  5 

nous  aurions  eu  certainement  une  lifte  plus  exadtedes 
prédéceiTeurs  d'Hippocrate  qui  fe  difoitie  dix-huitieme 
defcendant  d'Efculape  ,  comme  nous  le  verrons  ci- 
après. 

Les  Afclépiades  avoîent  établi  trois  fameufes  Eco- 
les qui  avoient  une  émulation  réciproque  ,  &  fe  dif- 
putoient  à  qui  feroit  plus  de  progrès  dans  la  Méde- 
cine. La  première  étoit  celle  de  Rhodes  :  elle  manqua 
avant  les  autres  par  l'extinétion  de  la. branche  des  Af- 
clépiades qui  la  foutenoit.  Hippocrate  n'en  parle  point, 
apparemment  parcequ'elle  tomba  long  -  tems  avant 
luis  î^-sis  il  fait  mention  de  celle  de  Cos  &  de  celle 
de  Guide  :  ces  deux  dernières  florilloient  en  même- 
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tems  que  l'Ecole  d'Italie  oii  étoient  Pychagore  &  Em-   ^   xxvt^ 
pedocle.  Galien  donne  la  première  place  à  celle  de  Cos,  ^^^  xxxvi    * 
comme  ayant  produit  le  plus  grand  nombre  d'excel-       Siede.  ' 
lens  difciples  ,  &  ayant  formé  Hippocrate. 

L'Anatomie  étoit  cultivée ,  félon  Galien  (a) ,  par  les 
Afclépiades  :  33  dans  le  tems ,  dit-il ,  que  toute  la  Mé-. 
33  decine  étoit  renfermée  dans  leur  famille  ^  les  pères 
33  enfeignoient  TAnitomie  à  leurs  enfants  /8c  les  ac- 
33  coutumoient  dès  l'enfance  à  dilTéquer  des  animaux  ; 
33  enforte  que  cela  pafTant  de  père  en  fils ,  comme  par 
33  une  tradition  manuelle ,  il  étoit  inutile  d'écrire  corn- 
33  ment  cela  fe  faifoit ,  puifqu'il  étoit  autant  impoili- 
33  ble  qu'ils  l'oublialTent  que  les  lettres  de  l'alphabet 
33  qu'ils  avoient  apprifes  prefqueen  même-tems  33. 

Mais  la  meilleure  manière  de  s'inftruire  étant  la 
pratique,  c'étoitaulli  celle  des  Afclépiades  3  ils  avoient 
tous  les  jours  l'occafîon  de  voir  fur  les  vivants  ce 
qu'ils  n  avoient  pu  découvrir  fur  les  morts  ,  lorfqu'ils 
avoient  à  traiter  des  maladies  chirurgicales  ,  des 
plaies  ,  des  ulcères  ,  des  tumeurs  ,  des  fractures  ,  des 
luxations  5  la  tradition  &  les  obfervations  des  pères 
fuppléoient  au  défaut  d'expérience  des  fils  ,  &  c'eft  ce 
moyen  que  quelques  Auteurs  ont  appelle  une  voie 
douce  &  naturelle,  quoique  longue,  d'apprendre  à 
connoître  le  corps  humain. 


I 


CHAPITRE      III. 

Akatomistes   et  Chirurgiens  Juifs, 


L  s'écoula  fept  à  huit  fiecles  depuis  Efculape  juf- 
qu'au  dernier  de  fes  defcendans  ;  nous  ne  trouvons 
aulîi  rien  à  remarquer  fur  les  Médecins  qui  vivoient 
alors  en  Grèce,  c'eft  pourquoi  nous  examinerons  les 
progrès  que  i'Anatomie  &  la  Chirurgie  firent  en 
d'autres  contrées. 

Les  Rois  de  Judée  ,  voifins  de  l'Egypte ,  s'atta- 
choient  auffi  à  rAnatomie  &  à  la  Chirurgie.  Salomon 

(^)  Galien ,  paît.  i.  Seâion  3  ,  chap.  53» 
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Duxxviil.  cii^tiva  ces  deux  fciences  comme  il  paroîtpar  Tes  ou- 
au  XXXVI.     vrages  ;  ce  Philofophe  Roi  commença  à  régner  l'an 
sicdc.       du  monde  2,125),  environ  170  ans  après  la  prife  de 
Salomon.    T^'^y^  •  '-  Dieu,  dit  Jofepli  (<z),  le  remplit  d'une  fage/Tc 
33  &  d'ane  intelligence  fi  extraordinaires  ,  c^ue  nul  au- 
33  tre  dans  toute  l'antiquité  ne  lui  avoitété  compara- 
33  ble  ,  &  qu'il  furpalToit  même  de  beaucoup  les  plus 
33  capables  des  Egyptiens  que  l'on  tenoit  y  exceller  5 
OD  il  compofa  cinq  mille  livres  de  Cantiques  &  de 
33  vers  ,  trois  mille  de  paraboles  ,  à  commencer  depuis 
3i  riiyfope  jufqu'au  cèdre,  &  à  continuer  par  tous  les 
:>3  animaux  ,  tant  oifeaux  que  poiflons  ,  éc  ceux  qui 
33  marelient  fur  la  terre;  car  Dieu  lui  avoir  donné  une 
33  parfaite  connoiflance  de  leur  nature  &  de  leurs  pro- 
33  priétés  dont  il  compofa  un  livre  33  ;  &  il  employa 
cette  connoiffance  à  compofer  pour  l'utilité  des  hom- 
mes 'divers  remèdes  dont  le  recueil  étoit  gravé  ,  félon 
Suidas  j  dans  le  veftibule  du  Temple  de  Jérufalem. 
Ezecbias  le  fit  effacer  ,  parceque  le  peuple  y  puifanc 
des  remèdes  ,  négligcoit  de  s'adreffer  à  Dieu  pour  hii 
demander  la  fanté  3  mais  il  y  a  apparence  que  Suidiis 
avoit  trop  aifément  ajouté  foi  à  la  tradition  des  Ra- 
bins ,  qui  ont  cru  que  ce  que  les  Payens  pratiquoient 
dans  leurs  Temples  avoit  été  pratiqué  dans  celui  de 
Jérufalem  ;  il  y  a  bien  plutôt  lieu  de  croire  que  ce 
livre  de  Salomon   étoit  dépofé  en   quelque  endroit 
public  ;  &  ce  qui  confirme  cette  opinion,  c'efl  le  ref- 
pe6t  qu'on  avoit  dès-lors  pour  le  Temple  du  Dieu 
"^  vivant  ,   qir'on  auroit  livré  à  des  profanations  jour- 

nalières en  y  expofant  publiquement  un  recueil  de  re- 
mèdes. Eufebe ,  qui  cite  Anaftafe  de  Nice ,  femble 
être  de  ce  fentiment  lorfqu'il  dit  :  Libros  Salomonis 
qui  fcripti  erant  de  proverhiis  6*  odis  ,  in  quibus  traêia- 
batur  de  natura  plant  arum  &  omni  génère  animalium 
&  deNiratione  morborum  ^  de  medio  Juflullt  ET^echias , 
propterea  quod  morborum  medelas  inde  populus  accipe- 
ret ,  é*  nikili  faceret  a  Deo  petere  curationem. 

Sans  parler  ici  des  autres  fciences  qu'ei^brafioit  le 
génie  vafte  de  Salomon  ^  nous  allons  rapporter  fim- 
plement  ce  qui  «it  de  notre  objet  5  voyons  ce  qu'il 

{a)  Li  81  chap.  i. 
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dit  au  chapitre  xii.  de   l'Eccléfiafte  :  33   Souvenez-  ■■ 
33  vous  de  votre  Créateur  pendant  les  jours  de  vo-    Du  xxviil, 
»3  tre  jeunefTe  ,  avant  que  le  tems  de  l'afflidion  vien-  ^"  siedc.  ' 
33  ne  &  que  les  années  approchent  5   avant  que  le 
33  foleil  ,  la  lumière ,  la  lune  fe  rendent  tenébreufes  , 
33  &  que  les  nuées  reviennent  après  la  pluie.  Ce  fera 
33  alors  que  les  gardes  de  la  maifon  feront  ébranlés  , 
33  &  que  les  hommes  vigoureux  chancelleront.  Celles 
33  qui  fervent  à  moudre  feront  cilîves,  &  ceux  qui  re- 
(Tardent  par  des  trous  feront  obfcurcis.  Les  portes 
feront  fermées  far  la  place  ,  avec  abaiifement  du 
bruit  de  la  meule.  On  fe  lèvera  au  chant  de  Toi- 
33  feau  ,  &  toutes  les  Mufes  ou  Mufîciennes  fe  tairont. 
.33  On  craindra  les  lieux  hauts  ,  &  on  tremblera  en  fai' 
33  faut  chemin.  L'amandier  fleurira,  la  fauterelle  s'en- 
33  graiffera  ,   &  la  câpre  fe  perdra  ;  car  Thomme  ira 
33  dans  fa  maifon  éternelle  ,  &  ceux  qui  le  plaindront 
33  tournoyeront  par  les  places  :  profite:^  ,  dis-je  ,  de  la 
33  leçon  que  je  vous  donne  y  avant  que  la  petite  chaîne 
33  d'argent  fe  calfe  ,   que  le  bandeau  ou  le  vafe  d'or 
33  retourne  en  arrière  ,  que  la  cruche  fe  brife  fur  la 
33  fontaine  ,  que  la  roue  qui  eft  fur  la  citerne  fe 
33  rompe  ,  &  que  la  poudre  s'en  retourne  dans  la  terre 
33  d'où  elle  eft  venue  ,    &   l'efprit  à  Dieu  qui  l'a 
33  donné  33. 

Il  eft  aifé  3e  voir  ,  dit  M.  Leclerc ,  IlJfi.  de  la  Med. 
pag.  %6  ,  liv.  z  3  chap.  5. que  c'eft  une  defcriptioii 
énigmatique  de  la  vieilleffe  &  de  fes  incommodités. 
Cet  Auteur  célèbre  a  tiré  l'explication  de  ce  pairas;e 
du  liv.  4,  de  l'Antropologie  du  Savant  Riolan,  qui 
l'interprète  en  faveur  de  l'Anatomie^  ce  pafTage  eft 
trop  long  pour  trouver  place  ici ,  nous  y  renvoyons 
nos  ledeurs. 

Les  Rabins  aifurent  que  quoiqu'il  £\it  défend;-  aux 
Juifs  de  toucher  un  cadavre  ,  ils  ne  laifloient  ce- 
pendant pas  de  cultiver  l'Anatomie.  Comme  ils  con- 
fervoient  très  religieufement  les  os  de  leurs  ancêtres  , 
il  pouvoit  très  bien  fe  faire  qu'ils  euffent  acquis  ,  pac 
cette  méthode  fouvent  répétée  ,  des  conncifTances 
Anatomiques.  Nous  lîfons  dans  Hérodote  que  le  corps 
de  Jofeph  ,  après  avoir  été  embaum.é  ,  fut  mis  dans  ur» 
cercueil  §c  plongé  dans  le  Nil  ^  n'étcit-ce  pas  à  del- 
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■       wxrTTT   ^eiii  d'avoir  les  os  plas  blancs  ,  &  de  pouvoir  les  con- 

au  xxxvr.     lerver  plus  facilement  ?  Nous  ne  pouvons  tirer  ae  cette 

Siècle.       coutume  d'embaumer  les  corps  ^  que  des  préfomptions 

en  faveur  de  l'Anatomie,  dont  les  dilîediions  pour  les 

embaumemens  ont  donné  les  premières  connoiflaii- 

ces. 

Riolan  dit  (a)  que  les  Rabîns  comptoient  deux 
cents  quarante-iiuit  os  ,  dont  ia  charpente  oiTeufc 
du  corps  humain  étoit  compofée  5  trois  cents  foi- 
xante-cinq  veines  ou  ligamens.  Cette  divifion  j  fé- 
lon les  Rabins,  a  rapport  aux  ^30  préceptes  de  la 
Loi  de  Mcïfe  5  Z48  de  ces  préceptes  commandent  5 
3^^  défendent.  Les  premiers  font  en  proportion  des 
os  5  les  féconds  en  proportion  des  ligamens  &.  des 
veines.  Mais  cette  divifion ,  dit  M.  Leclerc ,  paroîc 
ndicDle  à  ceux  qui  entendent  TAnatomie  :  tout  ce 
qu'ori  peut  en  conclure,  c'eft  que  les  Rabins  &  les 
autres  Juifs  commençoient  à  connoître  l'importance 
de  cette  fcicoce ,  qui  efl:  la  bafe  de  l'art  de  guérir. 

ïssÉNiENs,  Les  Elféniens  étoient  une  efpece  de  Juifs  attachés 
à  une  fcéle  fort  ancienne  du  Judaifme  5  on  les  appel- 
loit  Thérapeutes  ,  Guénjfeurs.  Nous  apprenons  de  Jo- 
fcph,  Hiftoricn  Juif  (^),  que  33  les  ElTéiiiens  étudioient 
33  avec  grand  foin  les  écrits  des  anciens ,  &:  principa- 
35  lement  en  ce  qui  regardoit  les  chofes  utiles  à  l'ame 
33  &  au  corps  5  qu'ils  acquéroient  ainlî  une  très  gran- 
33  de  connoiifance  des  remèdes  propres  à  guérir  les 
3a  maladies  j  de  la  vertu  des  plantes  ^  des  pierres  & 
33  des  métaux  33.  Le  nom  de  cette  efpece  de  Juifs  ne 
paroît  guère  avoir  de  rapport  avec  le  culte  qu'ils  ren- 
doient  à  Dieu  :  mais  peut-être  étoit-ce  une  obliga- 
tion de  leur  état  ^  de  panfer  ceux  qui  fe  préfentoient  à 
eux  j  comme  quelques  efpeces  de  Moines  le  prati- 
quent parmi  nous.  _ 

Les  Dodreurs  Juifs  croyoient  encore  que  trois  An- 
ses préfidoient  à  l'art  de  guérir  5  ils  appeiloient  le 
premier  Senoï  ^  lé  fécond  Sanfenoï  ^  &  le  troiiieme 
Sanmangelo. 
NÉcHEPSus.  Environ  trois  cents  quarante-quatre  ans  après  Salo- 
mon,  regnoit  en  Egypte  un  Roi  appelle  Néchepfus.  On 

(<î)  Antrop.  Hb.  I.  cap.  ?. 

(/>;  De  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains ,  liv.  i ,  chap.  71. 

lui 
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lui  attribue  des  livres  de  Médecine.  Pline  le  regarde  pu  x"^n/ 
comme  Aftronome  ,  &  Firmicus  dit  qu'il  avoit  troifvé  ^^  XXXVU  ' 
des  remèdes,  divins  pour  toutes  les  maladies  ,  &  qu'il 
en  avoit  fait  un  recueil.  Il  avoit  aufli  écrit  fur  les  pro- 
priétés àajafpeverd  j  qu'il  difoit  fortifier  l'orifice  de 
Cefiomac^  lorfqu'on  faifoit  graver  fur  cette  pierre  la 
figure  d'un  dragon  rayonnant ,  &:  qu'on  Tappliquoit 
fur  la  partie  dont  on  vient  de  parler  5  mais'  il  répugne 
au  bons  fens  que  ces  figures  qu'on  trouve  gravées  fur 
les  pierres  &  lur  les  talifmans  y  pufTent  opérer  quel- 
qu'efFet.  On  trouve  encore  dans  ^Etius  la  defcription 
d'un  emplâtre  &  de  quelques  autres  médicaments  attri- 
bués à  Néchepfus. 

Vers  le  même-tems  ^  Protofîris ,  autre  Egyptien  ,  {è  Protosiris^ 
rendoit  recommandable  par  l'exercice  de  la  Médecine. 
Firmicus  Vâ^^çWo^l^  grand  Protofiris.  Ses  livres  étoient 
anciennement  fort  recherchés.  On  dit  qu'il  écrivit  à 
Néchepfus  i  &  fa  lettre  ,  qu'on  croit  être  fuppofée  ,  fc 
trouve,  dit  M.  Leclerc  ^û) ,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Empereur  ,  à  Vienne.  Juvenal  fait  mention  de  lui,  & 
■fe  moque  des  Dames  Romaines  de  fon  tems  ,  qui 
n'ofoient  point  prendre  de  nourriture  lorfqu'elîes 
-étoient  malades ,  fans  avoir  auparavant  confultc  les 
ouvrages  de  Protofiris, 

iîgra  licet  jaceat ,  capiendo  nulla  videtur 
Aptior  hora  cibo ,  pilî  quam  dederic  Protofîris, 

Juve'fjaL 

Jachen ,  fameux  Médecin  d'Egypte  ^  vivoit  vers l'aii     Jacki*<. 
du  monde  3  300.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  par 
les  charmes  &  les  fecrets  magiques.  On  dit  qu'il  fît  cçC- 
fer  la  pefte  qui  ravageoit  l'Egypte  ,  en  reconnoiffancë 
de  quoi  les  Egyptiens  le  mirent  au  rang  des  Dieux. 

Quoiqu'il  ne  paroilfe  pas  que  les  trois  Médecins 
dont  nous  venons  de  parler  aient  fait  leur  principale 
occupation  de  la  Chirurgie  ,  nous  avons  cependant 
cru  devoir  en  faire  mention  ,  parceque  toutes  les 
parties  de  la  Médecine ,  étant  encore  réunies ,  il  ne 
pouvoir  pas  fe  faire  que  celui  qui  donnoit  des  remè- 
des pour  les  maladies  internes  ,  ne  guérît  en  même-^ 

(a)  Lamb.  lib.  7 ,  Labbeus ,  in  nova  Bibiiothecâ  ,  lib.  mf. 
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tems  les  externes  :  &  c'eft ,  comme  nous  l'avons  âéjé 
dit ,  ce  qui  faifoit  leur  réputation. 

Le  Poète  Homère  vivoit ,  félon  Hérodote ,  340  ans 
âpres  la  prife  de  Troye.  C'eft  avec  raifon  qu'on  le  re- 
garde comme  le  génie  îe  plus  brillant  &  le  plus  fé- 
cond qui  ait  paru  dans  le  monde.  Auflî  les  fept  plus 
fiorilTantes  Villes  de  la  Grèce  fe  difputerent- elles 
l'honneur  de  l'avoir  vu  naître  dans  l'enceinte  de  leurs 
murs.  Smyrne  eft  cependant  celle  qui  femble  à  plus 
|ufte  titre  ^  mériter  ce  privilège.  Les  ouvrages  d'Ho- 
mère font  remplis  de  majeflé  &  de  grâce.  On  y  trou- 
ve nombre  de  paflages  qui  font  juger  que  ce  Poète 
fa  voit  la  Chirurgie  &  l'Anatomie.  Il  décrit  trop  bien 
les  moyens  qu'on  emploie  pour  guérir  les  plaies  j  la 
méthode  de  tirer  les  flèches  &  les  dards  qui  font  reftés 
dans  les  chairs  ,  les  moyens  d'arrêter  le  fang  ,  de  la- 
ver la  plaie  ,  &  d'y  appliquer  les  médicamens  favo- 
rables à  la  guérifon  ,  pour  qu'on  n'infère  pas  de-là 
qu'il  favoit  du  moins  la  théorie  chirurgicale.  Ou 
trouve  aulîî  dans  l'Iliade  quantité  de  preuves  qu'Ho- 
mère favoit  l'Anatomie.  Mélétius  (a  )  dit  qu'Ho- 
mère étoit  favant  Anatomifte  :  3c  Galien  cite  Con 
autorité,  en  parlant  du  ligament  du  foie  ,  qui  fut 
coupé  par  le  trait  dont  Ùlylîe  frappa  le  Cyclope 
à  l'endroit  où  le  tronc  de  la  veine  cave  fortant  du 
foie  ,  traverfe  le  diaphragme.  On  ne  peut  affez  admi- 
rer la  defcription  que  fait  notre  Poète  du  tendon  par 
lequel  Achille  fît  attacher  Hedor ,  pour  le  faire  traî- 
ner enfuite  par  fes  chevaux.  Des  gens  de  l'art  ne 
donneroïeafc  pas  plus  méthodiquement  que  lui  la 
defcription  de  la  luxation  &  de  la  fradure  de  la 
jcuilfe.  D'après  tous  ces  témoignages  &  toutes  ces 
preuves ,  il  eft  naturel  de  conclure  qu'Homère  a  Cm 
l'Anatomie  &  la  Chirugie.  Ces  deux  qualités  réunies 
à  celle  d'excellent  Poète  ne  font  pas  au  -  deifous  de 
l'immortel  Auteur  de  l'Iliade  &  de  l'Ody/Tée. 

La  Médecine  avoit  été  purement  pratique  jufqu'au 
tems  des  Philofophes  Grecs ,  qui  joignirent  à  l'é- 
tude de  l'art  de  guérir  ,  celle  de  la  Phyfique.  Leurs 
raifonnements  tendoient  à  expliquer  le  méchanilmc 
des  fondions  du  corps ,  &  fuppofent  nécefTaireiKienîi 

(a)  Lib.  de  nac.  hom. 
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^ue  ces  grands  hommes   ne    les  faifoient  que  d'à-  — ---» 
près   les    connoifTances  anatomiques  qu'ils  avoienc  ^^  xxxvr 
acquifes.  ...        siècle.  * 

Le  Philofophe  Pythagore  eft  le  premier  qui  ait  fait  p^xhagori. 
des  raifomiemens  phyliologiques.  Il  ne  nous  eu  refte 
que  des  fragmens  qui  fe  reffentent  encore  de  la  fuperf» 
tition  de  fon  fiecle.  Pythagore  ,  félon  le  fentiment  Iip 
plus  commun  ,  étoit  fils  d'un  Statuaire.  Il  naquit  à  Sa- 
mos  j  les  Auteurs  ne  s'accordent  point  fur  l'année 
de  fanaiffanee^  ni  {ur  le  tems  auquel  il  vivoit.  MoreH 
dit  que  c'étoit  vers  la  47e.   olympiade  5  Vander-Lin- 
den  ,  vers  la  41e;  d'autres,  vers  la  5363  quelques- 
uns  ,  enfin  ,  aiTurent  qu'il  mourut  à  ^o  ans  ,  497 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  cette  variété  d'opinions,  nous 
tiendrons  un  juile  milieu  ,  &  nous  dirons  avec  M. 
Leclerc ,  que  Pythagore  fleuriifoit  vers  la  70^.  olym- 
piade. Il  fut  fi  avide  de  CcIqucq  ,  qu'il  l'alla  chercher 
jufqu'aux  Indes ,  &  féjourna  long- tems  en  Egypte  qui 
étoit  le  pays  des  fciences  &  des  arts.  Ce  fut  parmi  les 
Sacrificateurs  Egyptiens  ,  qu'il  puifa  ce  qu'il  favoit  ea 
Médecine  ,  &  peut-être  ne  dût-il  fes  connoifiances 
phyfiologiques  ,   qu'à  l'infpeâiion  des  vidimes   qui 
tomboient  fous  le  couteau  des  Prêtres  qu'il  fréquen- 
toit ,  &  des  corps  qu'il  avoit  vu  embaumer   félon  la 
méthode  d'Egypte.  On  peut  aufil  conclure  qu'il  étoic 
Anatomifte  ,  des  occupations  de  fes  difciples  ^  qui  auL 
rapport  de   Chalcidius ,   dilléquoient  des  animaux  : 
pratique  qui  leur  avoit ,  fans  doute  j  été  recomman- 
dée par  leur  maître-  On  dit  qu'il  croyoit  que  les  chè- 
vres refpiroient  par  les  oreilles ,  &  qu'il  connoiiToic 
ce  conduit  qui  va  de  la  bouche  dans  l'intérieur  de 
l'oreille ,  &  auquel  on  a  donné  le  nom  de  trompe 
d'Euftache.   Mais  cette  aifertion  n'a  aucun   fonde- 
ment ,  puifque  l'on  convient  généralement ,  &  avec 
raifon  ,  que  cettedécouverteeft  due  àEuftache. 

Les  écrits  que  nous  avons  de  Pythagore  fur  la 
Phyfiologie  font  remplis  d'idées  bifarres.  Il  avoic 
imaginé ,  pour  expliquer  la  génération  (a)  ,  qu'au  mo- 
ment de  la  conception  j  une  fubftance  imprégnée 
d'une  vapeur  chaude ,  defcendoit  du  cerveau  pour 
venir  former  l'ame  &  les  fens  de  l'embryon  ^  3c  qu'un 

{*)  Diogene  Laerce  ,  Hift,  Philofophique  de  Galien. 

Bij 
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;■  amas  d'autres  humeurs  tranfmifes  dans  la  matrice 

Du  XXVIII.  fonnoit  les  chairs  ,  les  tendons  ,  les  nerfs  ,  les  ch^ 
^"  ?'T^  '  ^^^'^  »  ^^s  os  »  &  toute  la  mafie  du  corps.  Il  ne  falloit 
que  quarante  jours  au  fœtus ,  pour  fe  former  &  fe 
.  (.Qj-^foiijer  de  cette  manière  :  mais  conlequemment 
aux  loix  de  l'harmonie  ,  il  n'étoit  parfait  qu'aux  fep- 
tieme  ,  neuvième ,  &  ,  pour  l'ordinaire  au  dixième 
mois  commencé.  Pendant  cet  intervalle  fe  regloit 
tout  ce  qui  devoit  arriver  à  l'enfant  dans  le  cours  de 
fa  vie  :  i'ame  fîxoit  fon  féjour  dans  la  tête  &  dans  le 
cœur  5  la  raifon  qui  émanoit  de  l'âme ,  occupoit  la 
tête,ôc  les  palTions  le  cœur.  Pythagore  avoir  appar 
remment  pris  cette  opinion ,  qui  lui  eft  commune 
avec  les  Ecrivains  facrés  j  des  Chaldéens  qu'il  avoit 
fréquentés.  Il  difoit  encore  que.les  veines  j  les  artères 
&  les  nerfs,  étoient  les  liens  de  Famé. 

Le  fentiment  de  Pythagore  fur  les  caufes  des  mala- 
dies ,  eft  aufli  ridicule  que  celui  qu'il  avoit  fur  la  gé- 
nération. Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  le  rappor- 
ter. Ce  Philofophe  ne  vivoit  que  d'herbages  ,  &;  ne 
mangeoit  jamais  de  viande.  Il  interdifoit  les  fèves  , 
comme  un  aliment  grolfier  ,  &  pour  d'autres  raifons 
myftérieufes.  Il  confeilloit  auili  de  ne  s'approcher  des. 
femmes  que  lorfqu'on  étoit  trop  vigoureux  :  le  régi- 
me qu'il  obfervoit  lui  permettoit  fans  doute  de  fuivre 
ce  précepte. 

Enfin  tout  le  fyftême  de  Pythagore ,  eft  un  tiifu 
d'abfurdicés.. Il  prit  pour  des  réalités,  des  chimères 
-avec  lefquelles  il  expliquoit  les  loix  de  l'économie  ani- 
male. Il  mourut  à  Mélaponte  à  l'âge  de  90  ans  ,  la 
deuxième  année  de  la  8ze.  olympiade  ,593  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

Empédocle ,  le  plus  célèbre  des  difciples  de  Pytha-^ 
ÎMPÉDocLE.  gore  ,  nacjuità  Agrigente,  Ville  de  Sicile  ,  au  com- 
mencement de  la  75  e.  olympiade  ,  vers  Tan  du  mon- 
de 3518.  Il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  fous 
Pythagore.  Ses  fentimens  font  aulîi  linguliers,  &  rem- 
p^lis  d'autant  de  myftérieufes  chimères  ,  que  ceux  de 
fbn  maître.  Il  fit  cependant  plufieurs  cures  fingulieres, 
parcequ'il  ne  fit  pas  alors  ufage  de  fes  vaines  fpécula- 
tions. 

Plucarque  affure  dans  uu  de.  fes  ouvrages ,  qu'Eiig^- 
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péJôcIe  connoifToit  la  membrane  qui  tapifle  la  co-       '  '   '     - 

quille  du  limaçon  .  &  qui  forme  une  partie  de  laram-    ^"i™^!^^ 
~      1         1,  ^     j     1.      •        o  .11  j    •  au  XXXVIe. 

pe  dans  1  organe  de  1  ouïe  ,  &  qu  il  la  regardoit  com-       siècle.  ' 

me  le  point  de  réunion  des  fons ,  &  l'organe  immédiat         ,       ,     , 
de  l'ouie  (a).  Nous  ne  fommes  point  fondés  à  lui  re-  ^^*^^'^^^^**. 
fufer  ce  détail  anatomique  ,   ne  connoifTanc  aucun 
Auteur  qui  en  ait  fait  mention  avant  lui. 
.    La  Phyilologie  d'Empédocle  eil:  remplie  de  rêve- 
ries ,  comme  celle  de  Pythagore  :  on  doit  cependant 
dire  à  fa  louange  ,  que  par  une  conjedure  également 
jufte  ôc  délicate ,  il  aifura  que  les  graines  dans  la 
plante  ,  étoient  analogues  aux  œufs  de  Tanimal  ;  fen-» 
timent  dont  l'expérience  a  démontré  la  certitude. 
•    L'hiftoire  rapporte  qu'Empédocie  ,  dans  le  delTeia 
de  palTer  pour  un  Dieu  &  pour  faire  croire  qu'il  avoit 
été  enlevé  aux  Cieux  ,  fe  précipita  dans  les  flammes 
du  Mont-Ethna;  mais  il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu'il  fut  confumé  par  les  flammes  de  ce  Volcan ,  de  la 
même  manière  que  Pline  le  fut  par  celles  du  Mont^ 
Vefuve ,  pour  s'en  être  approché  de  trop  près.  D'au-  ^ 

très  difent  qu'il  tomba  de  fon  char  en  voyageant  , 
qu'il  fe  calTa  la  cuilTe  ,  &  mourut  de  cette  chiite  à  l'â- 
ge de  77  ans  j  quelques  Auteurs  a/furent  qu'il  a  vécu 
jo^  ans. 

Alcméon ,  autre  difciple  de  Pythagore  ,  naquit  à  Aicméôiî* 
Crotone.  Il  s'attacha  particulièrement  à  la  Médeci- 
jie;  il  eft  Je  premier  qui  ait  dilTéqué  des  animaux , 
pour  avoir  occafion  de  connoître  les  parties  qui  com- 
pofent  le  corps  humain.  Il  eft  étonnant ,  dit  M.  Le- 
clerc ,  que  l'Anatomie  ait  été  aulG  long-tems  négli- 
gée par  ceux  qui  fe  difoient  Médecins  ou  Chirur- 
giens ,  mais  cette  fcience  fut  jufqu'alors  apprife  par 
tradition,  comme  dans  la  famille  des  Afclépiades. 
Nous  n'avons  aucun  des  écrits  d'Alcméon.  Nous  ne 
favons  que  très  peu  de  chofe  fur  fon  Anatomie.  Il 
croyoit ,  au  rapport  de  Galien  (  ^  )  ,  que  l'ouie  Cq 
fait  parceque  les  oreilles  font  vuides  en  dedans  ,  8ç 
que  tous  les  lieux  vuides  réfonnent  quand  l'air  y  pé- 
nétre.   Ariftote    rapporte   (c)    qu' Alcméon  penfoil 

(a)  Plucarch.  Simpofîâc. 

(b)  Hift.  Phliofophica. 

(c)  Hiil.  Amoi,  lib.  cap.  ii, 

Bii) 
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■  "'  que  les  chèvres  refpiroient  par  les  oreilles.  Chalcidius,^ 

^xxxvie  ^^^^^  ^^^^  l'avons  dit  plus  haut ,  a  donné  cette  dé- 
couverte à  Pythagore.  Il  difoit  encore  que  l'ame  re- 

Alcmèon.  çoit  les  odeurs  qu'on  attire  en  refpirant  5  que  la  lan- 
gue diftinguoit  les  faveurs  5  que  la  femence  eft  une 
partie  du  cerveau  ;  que  le  fœtus  fe  nourrit  dans  le 
ventre  de  fa  mère  en  attirant  la  nourriture  par  les  po- 
res de  fbn  corps  ,  &  par  juxta-po/îtion.  Ses  autres  fen- 
timens  phyfioiogiques  font  auflîconféquents  aux  prin- 
cipes qu'il  avoit  reçus  de  fon  maître, 

pii>toc*iTF<  Démocrite  ,  difciple  de  Pythagore  ,  fut  le  plus  zélé 
Seélateur  de*  fa  doélrine.  Il  naquit  à  Milet ,  la  troifie- 
me  année  de  la  77e.  olympiade.  Il  avoit  une  fl  gran- 
de envie  de  s'avancer  ,  qu'il  confuma  la  plus  grande 
partie  de  fon  patrimoine  à  voyager ,  pour  voir  les  Sa- 
vans  de  toutes  les  parties  du  monde  (a).  Il  ne  s'adonna 
pas  feulement  à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  mais  il 
s'occupa  beaucoup  de  la  Médecine  &  de  l'Anatomie. 
Il  parcourut  l'Egypte  ,  la  Perfe  ,  la  Chaldée  ;  il  pé- 
nétra même  jufqu'aux  Indes  où  il  eut  des  entretiens 
avec  les  Philofophes  ,  les  Médecins,  les  Sacrifica- 
teurs ,  les  Magiciens ,  &  les  Gymnofophiftes  5  les 
tombeaux  n'avoient  pour  lui  rien  d'effrayant.  Il  s'en- 
fermoit  afin  d'être  plus  en  état  de  méditer ,  &  de  rire 
plus  à  fon  aife  des  folies  des  hommes  :  peut-être  pour 
avoir  occafion  de  voir  les  ofTeraens ,  &  d'étudier  le 
corps  humain  ;  ce  qu'il  n'auroit  pii  faire  publique- 
ment. Le  bruit  fe  répandit  bientôt  que  Démocrite  ha- 
bitoit  les  Sépulchres.  Quelques  jeunes  gens  vinrent 
>déguifés  en  fpe(5h'cs  à  deffein  de  l'épouvanter  j.  mais 
il  leur  dit  de  fang  froid  :  ne  ceffere^-vous  point  de  fair^ 
ks  fous  ?  Une  manière  de  vivre  auflî  bifarre  le  ^t 
paffer  pour  fou  parmi  les  Abdcritains  fes  compatrio- 
tes (b).  On  fit  venir  Hippocrate  pour  le  traiter  de 
la  folie.  Ce  grand  homme  arriva ,  vit  Démocrite  oc- 
cupé à  dilféquer  des  animaux  5  &  lui  ayant  demandé 
quel  êtoit  le  but  de  cette  occupation  ,  Démocrite  lui 
répondit ,  qu'il  cherchoit  à  découvrit  les  caufes  de  la 
folie,  qu'il  croyoiç  êtyc  un  effet  de  la  bile.Hippocrace 
fut  défabufé  par  cette  réponfe  j  de  l'opinign  qu'il  avoiç 

ié)  Cîement.  Alexand»  Pxdagog^  lib.  9. 

\k)  Vi  les5,ett.res  qui  fQat  à  la  an  des  <E:uYres  d'fiipf  ocratiç* 
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^ahoïâ.  conçue  de  cet  homme  extraordinaire  ;  il  con-    _   wirTtT 
verla  long-tems  avec  lui  ;  &  il  apprit  que  s  il  rioit    ^u  xxxe. 
continuellement ,  c'étoit  de  la  vanité  des  hommes.       siècle. 
Hippocrate  le  quitta  bien  fatisfait ,  &  afTura  aux  Ab-  ^  ,       „  ,^, 
deritains  que  Democrite  etoit  le  plus  lage  de  tous  les 
hommes  ,   &  que  perfonne  n'étoit  aulli  capable  que 
lui  de  guérir  la  folie.  Diogene  Laerce  rapporte  aufli 
qu'en  préfence  d'Hippocrate^  Democrite  fut  difcerner 
que  du  lait  qu'on  lui  apportoit ,  étoit  d'une  chèvre 
noire  qui  n'avoit  encore  fait  qu'un  chevreau  (cz)  ,   & 
qu'ayant  falué  à  titre  àc  fille  une  jeune  perfonne  qui 
accompagnoit  Hippocrate ,  il  la  falua  le  lendemain  à 
titre  de  femme  j  connoifTant  à  fes  yeux  qu'elle  avoir 
perdu  fà  virginité  la  nuit  précédente  :  fagacité  capa- 
ble de  rendre  la  vie  odieufé  à  la  moitié  du  genre  hu- 
main ,  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  Democrite. 

On  attribue  à  Democrite  les  ouvrages  fuivants  : 
De  la  nature  de  l'homme  ou  de  la  chair. 
De  la  pefte ,  &  des  maladies  peftilentielles. 
Du  prognoftic. 
De  la  diète. 
D^s  caufes  des  maladies. 

On  trouve  dans'la  Bibliothèque  du  Louvre  quelques 
manufcrits  Grecs  du  même  Auteur  :  mais  on  les  croie 
Tuppofés.  Vander-Linden  cite  encore  deux  ouvrages  de 
Democrite  fùrlaxChymie.George  Wolkamer,  Médecm 
célèbre  à  Nuremberg  j  a  publié  un  très  bon  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Zootomia  Democritica  :  cet  ouvrage 
mérite  d'être  lu.  Cicéron  rapporte  aulîi  que  Demo- 
crite avoir  ouvert  tant  d'animaux  ,  qu'au  feul  a(peét 
de  leurs  entrailles  ,  &  à  la  couleur  des  productions  de 
ta  nature^  il  jugeoit  iî  la  récolte  feroit  abondante  ou 
non  ,  &  (i  le  pays  feroit  ravagé  par  les  maladies. 

Pétrone  dit  que  Democrite  avoit  exprimé  des  fucs 
de  toutes  les  plantes  ,  &  avoit  donné  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  faire  des  expériences  fur  les  pier- 
res &  fur  les  arbrilTeaux.  Seneque  alTure  que  cePhi- 
lofoplie  avoit.  trouvé  le  fecret  d'amollir  l'ivoire,  §c 
&  celui  de  compofer  des  émeraudes  avec  des  cailloux 
mis  au  feu. 

Democrite  mourut  aveugle  à  l'âge  de  plus  de  cent 

ia)  Diogep,  Lastt.  in  PemQC.ri:, 
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•'  ans.  On  die  qu'ennuyé  de  la  vie ,  il  retranchôit  tôxt^ 

^"  3^y/^^  les  jours  quelque  portion  de  fa  nourriture  ordinaire  : 
auXXXVIe.   o  r^r  '•!  '.  i    •     i»  •/    j 

Siècle.       ^  ^*^^  ^^  ^^"^  4^"  avoit  avec  lui,  1  ayant  prie  de 
ne  pas  fe  lailTer  mourir  avant  certaines  fêtes  oii  elle 
n'auroit  pu  affifter  s'il  étoit  mort  5  il  fe  fît  apporter 
un  pain  chaud  ,  &  qu'il  vécut  encore  plulîeurs  jours 
en  le  flairant  (a), 
piAGORAs.        Diagoras  étoit  de  l'Ifle  de  Melos  ,  l'une  des  Cycla- 
des.  Il  fut  efclave  de  Démocrite  j  &  il  eft  à  préfumer 
qu'il  apprit  de  fon  maître  la  Philofophie  &  quelque 
peu  de  Médecine,  puifqu'^îEtius  nous  donne,  fous  le 
nom  de  ce  Philofophe  ,  la  compoiîtion  d'un  callyre. 
Diofcoride  rapporte  (è)  aulïî  que  Diagoras  avoit  con^ 
damné  l'opium  ,  ou  le  fuc  de  pavot  dont  onfe  fervoit 
•dans  les  douleurs  d'oreille  &  dans  les  inflammations  des 
yeux  :  la  raifon  qu'il  en  rendoit ,  c'efi  que.  l'opium  eji  un 
ajfôupijfant  dangereux  ,  &  ajfoiblit  la  vue. 

Au  refte  ,  Diagoras  eft  encore  fameux  par  fon 
athéifme.  On  fait  qu'il  doutoit  de  la  providence  des 
Dieux  (c).  Etant  un  jour  dans  une  auberge  ,  il  prit  une 
ftatue  d'Hercule  en  bois  ,  la  mit  au  feu  ,  &  dit  en  fe 
moquant  :  Hercule  fera  aujourd'hui  bouillir  notre  pot  : 
ce  fera  le  treizième  de  fes  travaux. 
£uB.irHON,  Euriplion  étoit  Médecin  de  Cnide  ,  il  palTa  pour 
être  l'Auteur  des  Sentences  Ciiidiennes  citées  par  Hip- 
pocrate ,  il  eft  par  conféquent  plus  ancien  que  lui. 
C'eft  apparemment  de  cet  Euripnon ,  que  parloir  Pla- 
ton le  Comique  (d) ,  lorfqu'il  repréfentoitCi/z^y/^j ,  fils 
d'Evagoras ,  au  fortir  d'une  pleuréfîe ,  maigre  comme 
unfquelette  y  la  poitrine  pleine  de  pus  y  les  jambes  ^om^^ 
me  un  rofeau ,  ^  tout  le  corps  chargé  des  efcarres  qu'Eue 
riphon  lui  avoit  faîtes  en  le  brûlant  j  en  un  mot  ^  phthi^ 
Jlque  ou  empyque  confommé. 

Il  paroît  par  ce  palTage  ,  qu'Euriphon  employoit 
les  cautères  dans  l'empyeme  ,  comme  Hippocrate  le 
pratiquoit ,  &  qu'ainfiil  exerçoit  la  Chirurgie.  Il  vi- 
voit  du  tems  d'Hippoçrate  ^^mais  il  étoit  plus  âgé  que- 
lui» 


{a)  Athen.  lib.  i.  cap.  7» 

(èjLib.  4.  cap.  35:. 

(f)  Ariftephan.  Scholiaft.  în  nubibus* 

{d)  Galea.  ia  Hippocrat.  Aphor.  Comment,  f* 


-IT   DE    laChirurgie;  if. 


^   Du  XXXVIc, 
Siècle. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  V.  àJefus-Chrift 

Ï)e  l'état  de  l'Anatomie  et  de  za  Chirurgie 
du  tems  d'Hippocrate ,  du  progres\que  firent  ces  deux 
Sciences  pendant  fa  vie  ^  ajpres  fa  mort. 


j 


u  s  Q  u  E  s  au  tems  d'Hippocrate,  îa  Médecine  avoit  Hippocr  a- 
ëté  exercée  par  toute  forte  de  gens  indiiFéremment.  te. 
Vers  la  70e.  olympiade  ,  elle  devint  le  partage  des 
Philorophes  ;  mais  pendant  l'efpace  de  cent  dix  ans 
qui  s'écoulèrent  depuis  Pythagore  ,  jufqu'à  la  guerre 
du  Péloponèfe  ^  la  Philofophie  &  la  Médecine  s'étant 
beaucoup  étendues,  on  reconnut  la  néceflité  de  les  di- 
vifer ,  étant  l'une  &  l'autre  capables  d'occuper  un 
homme  tout  entier.  Il  étoit  réfervé  à  Hippocrate  de  faire 
cette  divilion  ,  &  d'indiquer  à  la  poftérité  la  route  la 
plus  fûre  pour  exercer  l'art  de  guérir  avec  fuccès  , 
celle  de  connoître  la  ftrucfture  ,  la  pofition  &  l'ufage 
des  parties  dont  la  réunion  forme  le  corps  de  l'homme. 
Egalement  verfé  dans  la  Philofophie  &  la  Médecine, 
il  étoit  à  portée  de  juger  s'il  pouvoir  en  les  exerçant 
toutes  les  deux ,  être  également  utile  à  la  fociété.  Son. 
amour  pour  le  bien  public  lui  fit  préférer  cette  der- 
nière 5  if  jugea  que  des  fpéculations  philofophiques  ne 
convenoient  point  à  fon  inclination  ;  &  ne  retint  de 
Philofophie  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  raifonner  plus 
jufte  en  Médecine. 

Hippocrate  étoit  un  des  defcendans  d'Efculape  ,  au 
dix-huitieme  degré  (^),  du  côté  à'Héraclide  fon  père,  & 
allié  d'Hercule,  par  fam.ere  Praxitkéeou  Pkénarete  (^), 
au  vingtième  degré  :  voici  quelle  eft  fa  généalogie 
tirée  par  les  anciens  des  ouvrages  d'Erathoftène  ,  de 
Phérécide ,  d'Apollodore  &  d'Arius  de  Tarfe  (c), 

e 

(a)  V.  Leclerc  ,  part,  i ,  tîv.  i ,  chap.  z. 

(b)  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ptétendenc  qu'Hippocrate  etoit 
petit  fils  de  Phénarere. 

(c)  V.  Reinecius ,  Hift.  Juliâ  ,  Hieron.  Henningefîus  in  tab; 
geneal.  Vander-Linden  in  |>r«fatione. 
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Sïsdc.       "  Hercule.  Il  en  eut  plulieurs  entans  de  1  un Sr de  lau- 
„  tre  fexe.  Les  enfans  mâles' furent  Podalire  ,  Roi  de 

TE,  °*^^''^'  Carie  ,  &  Machaon  qui!  régna  dans  la  MefTenie.  De 
Podalire  naquirent  Hyppoloque  ,  Softrate  premier  , 
Dardanus,  Cléomitides  premier  ,  Chrepamis  premier, 
Théodore  premier  ,  Softrate  fécond ,  Chryfamis  fé- 
cond ,  Cléomitides  fécond  ,  Théodore  fécond  j,  Sof- 
trate  troilieme  ,  Nébrus  Gnofidicus  de  Cos  ,  le  grand 
Mippocrate.  Les  defcendansde  Podalire  régnèrent  dans 
la  Carie,  jufqu'à  Théodore  fécond,  fous  lequel  fe  fît 
la  fameufe  defcenre  des  Héraclides  par  lefquels  ils  fu- 
rent chafTés  ,  &  contraints  de  fe  retirer  dans  llfle  de 
Cos  qui  eft  dans  le  voiiinage  de  la  Carie.  Les  defcen- 
dans  de  Théodore  s'illuftrerent  à  Cos  ,  par  le  fuccès 
avec  lequel  ils  pratiquèrent  la  Médecine  :  ce  fut  par- 
ticulièrement fous  Nébrus  Gnofidicus  ,  Hippocrate 
premier  &  Héraclide  ,  qu'elle  fît  le  plus  de  progrès  ; 
mais  aucun  d'eux  n'eut  autant  de  talents  ,  8c  ne  jouit 
d'une  aulîî  grande  réputation ,  qu'Hippocrate  fécond 
dont  nous  parlons  {a).  Il  naquit  dans  Tlfle  de  Cos  (A), 
la  première  année  de  la  8oe.  olympiade,  vers  la  fin  du 
trente-cinquième  fîeclé  du  monde.  Il  fut  inftruit  dans 
la  Médecine  &  les  Belles-Lettres  ,  par  fon  grand  perc 
Hippocrate  &  fon  père  Héraclide  ,  qui  non-feulement 
étoient  de  grands  Médecins,  mais  encore  verfés  en 
tout  çenre  de  Littérature.  Ils  rinftruifîrent  dans  la 
Logique  ,  la  Phyfique  ,  la  Philofophie  naturelle ,  l'Af- 
tronomie  &  la  Géométrie.  Il  étudia  l'Eloquence  fous 
Gorgias  Leontin ,  le  plus  célèbre  Rhéteur  de  fon  tems. 
Il  voyagea  pendant  douze  ans  en  plufîeurs  Provinces  , 
pour  acquérir  des  connoiffànces  qu'il  n'efperoit  pas 
trouver  dans  l'IUe  de  Cos  y  quelque  belle  que  foit  fa 
Situation.  Il  parcourut  la  Macédoine ,  la  Thrace  &; 
la  ThefTalie.  Il  recueillit  dans  ces  contrées  la  plus 
grande  partie  des  obfervations  précieufes  que  con^ 
tiennent  fes  Epidémiques  (c).  Pendant  fes  voyages,  il 

(a)  V.  Plin.  1.  6.  cap.  %.  primas  Hippoçraces  ^ledcndi  prx- 
cepta  clariiîimè  condîdic. 

(6)  Soranus  ,  dans  la  Vie  d'Hippocrate, 

ic)  Ibid.  plin.  l^ift.  Nat.  l.  3.9.  Is  çum  fuifTet  mos  lihera- 
tos  morbis  fcribere  in  tempîo  huJus  Dei  quid  auxiliaturus 
effet ,  ut  pofteà  ea  fimilitudo  proficeret  ,  exforipiille  ea  dici- 
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t^atrètz  à  Ephèfc ,  près  du  Temple  de  Diane,  où  il 

tranfcrivit  &  mit  en  ordre  les  tables  de  Médecine  qu'il 

y  trouva.  Il  en  fît  autant  à  l'égard  de  celles  qu'il 

trouva  dans  le  Temple  qu'Efculape  avoit  dans  l'Ifie 

de  Cos  :  car  c'étoit  un  ancien  ufage  que  tous  les  con-    Hii?rocs.A> 

valefcents  en  apportant  leurs  offrandes  aux  Temples ,  te. 

y  fîirent  infcrire  les  remèdes  qui  les  avoient  guéris  , 

afin  qu'ils  puiFent  fervir  à  d'autres  dans  des  cas  fem- 

blables,  La  réputation  d'Hippocrate  croifToit  de  jour 

en  jour.  Plufieurs  Princes  &  plufieurs  Rois  tentèrent 

de  l'attirer  à  leur  Cour  (a)  ;  mais  il  ne  voulut  jamais 

abandonner  fa  patrie  ,  quelque  brillantes  que  fulFent 

les  offres  qu'on  lui  faifoit.  m  Dites  à  votre  maître  ^  ré-  v 

33  pondit-il  au  Gouverneur  de  rHellefpont,  qui  ledc- 

33  mandoit  de  la  part  d'Artaxerxès  Longue-main  ,  que 

i:>  je  fuis  ajfe-;^  riche  j  que  l'honneur  ne  me  permet  pas  de 

33  recevoir  J  es  pré  feus  3  &  d'aller  fecourir  les  ennemis  de 

33  la  Grèce. 

De  fon  tems  ,  dit  l'illuftre  Auteur  de  la  partie  Chi- 
rurgicale de  l'Encyclopédie  (  ^  )  ,  la  Chirurgie  étoit  fî 
parfaitement  unie  à  la  Médecine  ,  que  Tune  n'avoit 
pas  même  un  nom  particulier  qui  la  diftinguât  de  l'au- 
tre :  auffi  prendroit-on  le  livre  De  ojficinâ  Medici  , 
pour  un  Traité  de  Chirurgie,  Quoi  qu'il  en  foit,  con- 
tinue M.  Louis  ,  tout  ce  qu'a  écrit  Hippocratefur  les 
plaies  ,  les^umcurs,  les  ulcères  ,  les  filiales ,  les  frac- 
tures ,  les  luxations  ,  &  les  opérations  ,  eft  admirable. 
C'efl:  à  Hippocrate  ,  ajoute-t-il  ,  que  je  ne  nomme 
guère  fans  un  fentiment  de  plaifir  ,  de  gratitude  &  de 
vénération  5  c'eft  à  ce  divin  mortel ,  que  nous  devons 
tout  j  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  En  un  mot , 
pour  appliquer  ici  les  termes  de  Montagne  ,  33  la  plus 
3»  riche  vie  que  je  fâche  avoir  été  reçue  entre  les  vi- 
33  vans  y  &  étoffée  des  plus  riches  parties  &  délirables  , 
33  c'eft  celle  d'Hippocrate  ;  &  d'un  autre  côté  ,  je  ne 
33  connois  aucuns  écrits  d'homme  que  je  regarde  avec 
33  autant  d'honneur  &  d'amour  33. 
L'Anatomie  d'Hippocrate  eft  remplie  de  tant  d'ijiçer- 

tur  3  atque  jam  templo  cremato ,  infiituifle  niedicinam  hanc 
qu2  Clinica  vocacur. 

ia)  V.  Soran.  cap.  11,  n.  i  ,  i  ^  3  ?  eîtitionis  Lindenkns, 

ib)  M.  Louis. 
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Du  XXXVI  ^^^^^^  ^  d'obfcurité  ,  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir'! 

siècle.    *  ^  «l^'il  ^^  ^^^^  difficile  d'en  faiix  un  extrait  bien  jufte  ; 

parceque  ,  premièrement  il  fe  trouve  dans  les  livres 

a  J.  C.      d'Hippocrate  ,  ou  dans  ceux  qu'on  dit  être  de  lui  ^  plu- 

HippocuA-  fieurs  contradictions  j  fecondement ,  dit  M.  le  Clerc  ^ 
TE,  (a)  quand  on  ramalTeroit  tout  ce  qu'il  a  dit  de  chaque 

partie  ,  on  n'auroit  prefque  rien  de  complet  èc  d'alTez 
îuivi;  parcequ'enfin  quand  il  ne  fe  feroitpas  glilTé  dans 
le  texte  autant  de  fautes  qu'il  y  en  a  ,  ou  qu'il  y  auroit 
jnoins  de  variété  dans  les  originaux,,  le  fty le  d'Hippo- 
crate  eft  fi  concis ,  &c  quelquefois  fi  obfcur  ,  qu'il  n'eft 
pas  toujours  aifé  de  le  bien  entendre  ,  même  à  ceux 
qui  pofiedent  le  mieux  la  langue  Grecque. 

On  auroit  à  regretter  un  livre  que  Galien  avoit 
écrit  fur  l'Anatomie  d'Hippocrate,  fi  l'on  ne  favoit  que 
cet  Auteur  eft  fufped  par  Tardeur  avec  laquelle  il 
parle  de  ce  père  de  la  Médecinç.    . 

Nous  allons  cependant  parler  de  l'Anatomie  d'Hip- 
pocrate ,  avec  le  plus  de  netteté  qu'il  nous  fera  pofli- 
hÏQ ,  &  nous  commencerons  par  ce  qu'il  dit  des  artè- 
res &  des  veines.  Il  penfe  que  le  cœur  eft  l'origine  du 
fang  &  de  la  pituite  (If),  que  l'eau  vient  delà  rate,  &  la 
bile  du  foie  5  que  les  veines  viennent  du  foie  qui  en  eft 
l'origine  &  la  racine  (c)  ^  comme  le  cœur  eft  celle  des 
arteres.Hippocrate  femble  fe  contredire  quand  il  dit(f/), 
que  les  veines ,  comme  les  artères ,  viennent  du  cœur  y 
î' artère  ^  ajoute-il  immédiatement  après  ,  renferm& 
•plus  de  chaleur  que  la  veine  cave  ,  ^  l'artère  eft  le  réfer^ 
voir  de  l'efprit.  Il  y  a  encore  d'autres  veines  dans  le 
corps ,  outre  ces  deux.  Quant  à  celle  qu*on  a  dit  avoir 
la  plus  grande  cavité  j  6"  être  attachée  au  cœur ,  elle 
traverfe  tout  le  ventre  &  le  diaphragme  ^  ^  fe  partage  a 
tun  &  a  l'autre  rein  ,  vers  les  lombes.  De  même  ^  au- 
dejfus  du  cœur  ^  cette  veine  fe  divife  a  droite  Ù  a  gau- 
che ,  &  montant  à  la  tête  fe  diftribue  a  chaque  temple. 
On  peut  joindre  d'autres  veines  à  celles-ci  qui  font  aujfl 
fort  grandes  5  mais  ,  pour  le  dire  en  un  mot  ^  toutes  les 

(a)  Hifl.  Med.  part.  i.  liv,  3.  chap;  3, 
(h)  L.  4.  de  morbis. 
(c)  L.  de  alimentis. 
id)  Libr  de  carnibus. 
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^^tînes  qui  font  difperfées  par  tout  le  corps  ^  viennent  de 

la  veine  cave  &  de  L'artère.  Il  avance  ailleurs  qu'il  y  a 

^eux  veines  caves  ou  cieufes  qui  fortent  du  cœur , 

dont  l'une  s'appelle  l'artère  ,  &  l'autre  veine  cave.     Hippocxa* 

En  ce  tems-là  on  donnoit  indifféremment  le  nom  de      * 

veiae  à  tous  les  vaiiTeaux  qui  contiennent  du  fang  ,  & 

l'on  appelloit  proprement  artère ,  la  canne  du  poulmon, 

{ou  l'apre  artère  (a)  ,  parcequ'il  croyoit  qu'elle  con- 

ferve  l'air.  Hippocrate  donne  encore  le  nom  de  veine 

aux  artères  ,  &  même  aux  nerfs. 

Ce  que  dit  Hippocrate  fur  la  (Irudlure  du  cœur  , 
eft  plus  vrai  &  plus  exad:  (3^  Il  reconnoît  que  la  fub- 
ftance  de  ce  vifcere  eft  m.ufculeufe  ,  &  fa  figure  py- 
ramidale 5  que  le  cœur  eft  recouvert  d'une  membra- 
ne ,  que  nous  appelions  péricarde  ,  laquelle  contient 
une  liqueur  femblable  à  l'urine  ,  enforte  que  le  cœur 
eft  comme  une  velfie  :  ce  qui  a  été  fait  ajnfi  afin  que 
ie  cœur  Ce  confervât  mieux  dans  cette  efpece  de 
châiTe.  Le  cœur  ,  pourfuit  Hippocrate ,  a  deux  ven- 
tricules  féparés  par  une  petite  cloifon  ,  l'un  du  côté 
droit  j  l'autre  du  côté  gauche,,  &  qui  ne  font  point 
femblables.  Ces  deux  ventricules  occupent  le  cœur 
tout  entier  ;  la  cavité  de  l'un  eft  plus  grande  que  la 
cavité  de  l'autre  ;  il  eft  plus  mou  ,  plus  vafte  ,  &  ne 
s'étend  point  tout-à-fait  jufqu'à  la  pointe  du  cœur, 
qui  eft  toute  folide  j  mais  il  eft  comme  coufu  ou  at- 
taché au  cœur  par  dehors.  Le  dernier  ventricule  cm 
le  gauche  eft  fitué  précifément  fous  la  mamelle  gau- 
che y  à  laquelle  il  répond  en  droite  ligne,  &  où  l'on 
fent  fes  pulfations.  Ces  deux  cavités  font  épaiffes  , 
remplies  d'inégalités  ,  &  comme  rongées  :  cela  s'ob- 
ferve  cependant  plus  dans  le  ventricule  droit ,  que 
dans  le  ventricule  gauche.  Il  les  regardoit  comme  les 
fontaines  de  la  nature  humaine  ,  &  les  fleuves  qui  atr 
rofent  tout  le  corps  ,  &  lui  donnent  la  vie  5  lorfqu'ilç 
tariffent,  l'homme  périt. 

^  Hippo«rate  dit  que  les  oreillettes  font  deux  petits 
corps  mous  &  caverneux  qui  s'élèvent  autour  des 
ventricules ,  près  de  la  fortie  des  veines  :  ils  n'ont  ce- 

(h)  Lowet ,  Médecin  Anglois ,  a  puiCé  dans  fon-Traicé  fur  le 
cœur. 
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'  '  pendant  pas  les  mêmes  ufages  :  ils  font  les  orgaiîel 

^"s"^^^^^'  P^^  °^  ^^  nature  attire  l'air.  Il  aiTure  que  ces  oreillet- 
tes fe  dilatent  &  fe  contradent ,  c'eft-à-dire.,  qu'elles 
HiPPocRA-  ont  un  mouvement  de  fyftole  &  dediaftole.  Il  paroît 

"*  enfin  qu'Hippocrate  y  avoit  vu  les  valvules  du  cœur  : 

car  il  alTure  qu'à  chaque  orifice  de  ces  vaifTeaux  ,  fe 
trouvent  trois  pellicules  rondes  à  leur  extrémité  ,  Se 
formant  un  demi  cercle  ,  &  il  ajoute  que  la  manière 
dont  elles  bouchent  les  artères  eft  admirable.  Si  quel- 
qu'un (  c'eft  toujours  Hippocrate  qui  parle  )  qui  faura 
quel  eft  l'ordre  &  la  difpofitioft  de  ces  membranes  , 
en  ôte  un  rang  ,  &  baifie  l'autre  ,  il  ne  pourra  faire 
entrer  dans  le  cœur  ,  ni  de  l'eau  j  ni  du  vent. 

A  l'égard  du  cerveau  ,  notre  Auteur  penfe  que  fa 
fubftance  eft  toute  glanduleufe  (a) ,  &  qu'il  fe  charge 
des  humidités  fuperfiues  du  cœur  dont  il  s'imbibe  ^ 
comme  le  feroit  une  éponge.  Il  dit  que  le  cerveau  eft 
le  fiege  de  la  prudence  &  de  l'entendement  (b) ,  8c 
affure  ailleurs  ,  qu'il  loge  l'ame  (c).  La  moelle  épiniere 
defcend  félon  lui  du  cerveau  ,  mais  il  prétend  qu'on 
ne  doit  pas  lui  donner  le  nom  de  moelle  5  puifqu'clle 
n'eft  point  femblable  à  celle  qui  eft  contenue  dans  les 
autres  os  ,  &  qu'elle  eft  environnée  de  membranes ,  ce 
qu'on  n'obferve  pas  à  l'égard  des  autres  moelles. 

Ce  qu'il  dit  de  l'oro-ane  de  l'ouie  fuppofe  à  la  vé- 
rite  qu  il  en  avoit  quelque  notion  ,  mais  eit  encore 
'  bien  éloigné  de  ce  qu'en  ont  dit  nos  Auteurs  mo- 
dernes, w  Le  trou  des  oreilles  ,  dit-il ,  aboutit  à  un 
93  os  dur ,  fec  &  femblable  à  une  pierre  (d).  Près  de 
30  cet  os  eft  une  cavité  fiftuleufe  :  à  l'entrée  de  ce 
S3  canal  eft  une  pellicule  fort  mince  &  féche  ,  dont  la 
■33  féchereffe  ,  aulfi  bien  que  celle  de  l'os  ,  produit  le 
35  fon  5  l'air  étant  réfléchi  autant  par  cet  os  ,  que  par 
33  la  pellicule.  Le  bruit  fe  fait  contre  la  portion  dure 
M  de  l'os,  &  le  frémiffement  fe  fait  fentir  dans  fa  cayi» 
33  té  (e)33.  Quant  à  la  ftruéture  de  l'oreille  externe  , 
Hippocrate  reconaoîc  qu'elle  eft  cartilagineufe  j  mais 

ia)  Lib.  de  glàndulis. 

(b)  Libro  de  morbo  facro. 

(f)  rvwyc/M.  ame^  ejprit ,  entendement*-^ 

{d)  Lib.  de  carnibus. 

{e)  Lib,  de  iocis  in  homine. 


ET   DEiA   Chirurgie:  3: 

te  qu'il  dit  fur  l'organe  d&  la  vue  &  fur  la  manière  ' 

donc  elle  fe  fait  eft  rempli  d'obfcurité.  Il  parle  de  la    ^l^f^^^\ 
pupille  &  des  membranes  qui  enveloppent  l'œil  (a)  -, 
il  dit  que  l'humeur  cryftaliine  eft  gluante  &  tranfpa-    Hippogra; 
rente  comme  l'encens  5  mais  qu'on  ne  peut  la  voir  ,  ^  * 
que  lorfqu  elle  eft  fortie  après  la  rupture  de  l'œil.  Il 
n'eft  pas  plus  clair  fur  l'organe  de  la  voix,  &  dans 
la  defcripcion  qu'il  donne  du  poulmon.  Il  reconnoît 
cependant  qu'il  eft  compofé  de  cinq  lobes  d'une  cou- 
leur cendrée  5  qu'il  eft  caverneux  &  percé  de  plufîeurs 
trous  comme  des  éponges  (h)  ,  naturellement  i£.c  ,  & 
qu'il  eft  rafFraichi  par  la  uature  &  la  refpiration  5 
que  l'âpre  artère  eft  compofée  d'anneaux  femblables 
entr'eux ,  qui  fe  touchent  par  leur  fuperfîcie ,  &  vont 
£nir  à  la  fommicé  du  poulmon.  Il  met  les  mamelles 
des  femmes  au  nombre  des  glandes  (c)  ,  &  recon- 
noît des  glandes  aux  articulations  ,  fous  lesaillelles  , 
aux  aînés,  près  des  veines  jugulaires  ,  &  dans  la  dalle 
de  ces  glandes  il  range  les  amygdales.  Il  donne  indif- 
féremment le  nom  de  veines  aux  vaifTeaux  artériels  ôc 
veineux  ,  aux  uretères  &  aux  nerfs.  Il  confond  aulïi 
les  noms  de  nerfs  ,  de  tendons  &  de  ligaments.  Il  re- 
connoît cependant  que  les  nerfs  n'ont  aucune  cavité. 
On  ne  trouve  prefque  rien  dans  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme  ,  touchant  les  mufcles  ,  ii  ce  n'eft  que 
par  eux  fe  fait  le  mouvement. 

Quant  aux  vifceres  du  bas  ventre  ,  Hippocrate  en 
parle  avec  peu  d'exaditude  ,  &  beaucoup  de  confu- 
iion-^  c'eft  pourquoi  nous  ne  rapporterons  point  ici 
tout  ce  qu'il  en  a  dit  j  il  nous  fuffira  d'obferver  qu'à 
travers  l'obfcurité  de  TAnatomie  d'Hippocrate  j  on  ne 
laiife  pas  d'appercevoir  de  tems  en  tems  des  vérités. 
Il  dit ,  par  exemple  ,  que  les  reins  doivent  être  rais 
au  nombre  des  glandes  (d).  Mais  bientôt  après ,  il  ob- 
fcurcit  cette  vérité  par  une  hypothèfe  qui  eft  que  les 
reins  ont  une  faculté  attradive  j  d'où  il  arrive  qu'une- 
partie  de  l'humidité  qui  vient  de  la  boilfon ,  s'y  por- 
te ,  s'y  filtre  comme  de  l'eau ,  6c  dcfcend  dans  la  vefïlç 

(a)  De  morbis  epidem.  lib.  i ,  feftt  4. 
{b)  Lib.  de  locis  in  homice. 
(c)  Lib.  de  glandulis.  : 

j^)  Lib.  de  glandulis. 
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■■  par  les  veines  qui  s'y  portent  j  tandis  que  l'autre  pat^i 

^'^  ?^^^^'^*  tie  de  la  boifTon  palTe  immédiatement  des  inteftin? 

^^^  ^*      dans  la  même  veflîe  ,  les  inteftins  étant  fpongieux  à 

TJippocB.A#  l'endroit  oii  ils  la  touchent.  L'Oftéologie  ell  de  toutes 

les  parties  de  l'Anatomie ,  celle  fur  laquelle  Hippo- 

crate  a  été  le  plus  exad: ,  comme  étant  celle  dont  la 

connoifTance  lui  étoit  principalement  familière ,  5c 

qu'il  eftimoit  la  plus  nécelTaire  pour  l'exercice  de  la 

Chirurgie  qu'il  pratiquoit  avec  autant  de  célébrité 

que  de  fuccès.  Riolan  a  donné  un  extrait  de  l'Oftéolo- 

gie  d'Hippocrate  :  nous  y  renvoyons  le  leâ;eur  curieux 

de  s'en  inftruire. 

Aucun  des  Médecins  &  des  Philofophes  qui  avoient 
vécu  avant  Hippocrate  ,  n'avoient  cultivé  la  Chirur- 
gie avec  autant  de  zèle  &:  de  foin  que  ce  père  de  la 
]  Médecine.  Il  avoir  pour  maxime ,  que  33  ce  que  les 

33  médicaments  ne  guérilTent  pas ,  le  fer  le  guérit  5  & 
M  11  le  fer  ne  fert  de  rien  ,  il  faut  avoir  recours  au 
»  feu  33.  Ces  deux  remèdes  étoient  ceux  dont  Hippo- 
crate faifoit  ufage  pour  la  guérifon  des  maladies  e?:- 
,  ternes.  Il  brûloir  ou  cautérifoit  la  poitrine  &  le  dos 

des  phthifiques ,  &  le  ventre  de  ceux  qui  avoient  la 
rate  enflée.  Les  inftruments  dont  il  fe  fervoit  étoient  , 
des  fers  chauds  (a) ,  des  fufeaux  de  bouis  qu'il  trem- 
poit  dans  l'huile  bouillante  ;  tantôt  une  efpece  de 
champignon  qu'il  faifoit  brûler  fur  la  partie  malade  y 
tantôt  ce  qu'il  appelle  du  lin  crud.  Il  employoit  ces 
manières  de  brûler  dans  les  cas  des  douleurs  fixées  à 
une  partie. 

Dans  la  goûte  &  la  fciatique  ,  il  brûloit  ou  cauté- 
rifoit les  doigts  des  pieds  &  des  mains  ,  &  la  hanche , 
avec  le  lin  crud  :  cette  méthode  étoit  la  même  que 
celle  que  Profper  Alpin  prétend  avoir  été  pratiquée 
chez  les  Eoyptiens.  Cet  Auteur  dit  :  33  qu'ils  prennent 
T»3  un  peu  de  cotton  qu'ils  enveloppent  dans  une  petite 
«  pièce  de  toile  de  lin  ,  roulée  en  forme  de  pyrami- 
33  de  ,  ils  appliquent  le  cozé  large  fur  la  partie  qu'ils 
33  veulent  cautérifer ,  appuyant  toujours  deflus  juf- 
33  ques  à  ce  que  toute  la  pyramide  ou  la  toile  foit 
33  brûlée  33. 

Hippocrate  appliquoit  le  cauteie  à  prefque  toutes 

(^a)  Kaî/TJicjoy.  Cautère, 

les 
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les  maladies.  Dans  l'hydropifie  naiflante  {a)  ,  il  eau- -^ 

rénfoit  le  ventre  en  huit  endroits  ,  vers  la  région  du  XXVIII. 
foie.  Dans  les  douleurs  de  tête  ,  c'étoit  derrière  les 
oreilles,  fur  le  derrière  de  la  tête,  à  la  nuque  &  au-  Hippocra^ 
près  des  angles  des  yeux  ,  qu'il  appliquoit  les  caute-  te. 
res  j  &  lorfqu'ils  étoient  infuffirants  ,  il  faifoit  une  in- 
cifion  tout  au  tour  du  front  en  forme  de  couronne.  Il 
mettoit  entre  les  bords  de  la  plaie  un  morceau  de 
charpie  pour  donner  ilfue  aux  humeurs  &  au  fang.  ïl 
fe  fervoit  de  la  même  méthode  dans  les  ophtalmies 
opiniâtres.  Hippocrate  lui-même  nous  apprend  que 
les  cautères  n'avoient  alors  rien  d'effrayant  pour  les 
malades  ,  &  qu'on  les  appliquoit  même  en  fanté.  Les 
Scythes  Nomades  (l>)  fe  faifoient  brûler  les  épaules  , 
les  bras,  la  poitrine,  les  cuiffes  &  les  lombes  j  afîa 
d'avoir  le  corps  plus  vigoureux  ,  les  articulations  plus 
robuftes  &  plus  fermes  ,  &  pour  confumer  l'humidi- 
té fupeiflue  des  chairs,  qui  empêchoit ,  à.  ce  qu'ils 
croyoïent ,  que  leurs  arcs  ne  fuiTenc  bandés  &  lancés 
avec  alTez  de  force.  Ces  peuples  fe  cautérifoient  en- 
core fréquemment  les  artères  des  temples  ,  pour  pré- 
venir une  fluxion  qui  leur  tomboit  ordinairement  fur 
la  hanche  ,  après  de  longues  courfes  à  cheval.  Stra- 
bon  &  Julfin  font  auffi  mention  des  femmes  Sauro- 
matcs  qui  fe  brûlent  la  mamelle  droite  avec  un  fer 
chaud  ,  à  deileia  de  faire  paffer  toute  la  force  du  côté 
gauche. 

Hippocrate  pratiquoit  encore  affez  fbuvent  l'opé- 
ration du  trépan  (c)  :  cette  opération  avoit  été  in- 
ventée pour  les  fraâures  du  crâne  ,  afin  de  faire 
forcir  le  pus  ou  le  fang  épanché  dans  cette  cavité  , 
pour  extraire  les  petites  pointes  d'os  qui  piquoienc 
&  irritoient  les  membranes  du  cerveau  ,  &  pour  réle- 
ver le  crâne  iorfq^u'il  fe  trouvoit  enfoncé.  Cepen- 
dant notre  Auteur  ne  lailToit  pas  de  trépaner  pour 
une  efpece  de  douleur  de  tête, -qu'il  croyoit  venir 
d'une  eau  renfermée  dans  le  cerveau  ,  ou  entre  1© 
crâne  &  le  cerveau  :  il  faifoit  aufïi  fort  hardiment 
l'opération  de  i'empyéme ,  quand  les  autres  remèdes 

'a)  Lib.  de  affediônibus. 

(i)  Lib.  de  aère  j  aquis  &  Iccis. 

(c)  T^uTTAu  ou  T/:>î;T£tvtï ,  tarisre ,  inltrument  propre  à  percer. 
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-  éioient  infuiïirants.    Voici   comme  il    s'y  prenoic  :' 

^"s*^^^  *  "Loi^^^l^ii  jugeoit  (  a  )  ,   que    ce]  pus  étoit   formé 
33  ou  extravafé  dans  la  poitrine  du  malade  ,  il  le  fai- 
THijîocK.A-  33  foit  mettre  dans  un  bain  chaud  j  &  l'ayant  enfuite 
^^*  »■<  placé  fur  un  lîége ,  il  lui  fécouoit  les  épaules  ,  &: 

DD  approchant  les  oreilles  de  la  poitrine  ,  il  écou- 
,  33  toit  s'il  s'y  faifoit  du  bruit ,  &  de  quel  côté  cela 
33  arrivait.  Hippocrate  croyoit  qu'il  étoit  plus  avan- 
33  tageux  pour  le  malade  ,  que  le  bruit  fe  fît  du  côté 
33 gauche.  Se  qu'on  pouvoit  plu^  fûrement  opéreu 
33  de  ce  côté.  Si  l'épai/Teur  des  chairs,  &  la  quan- 
33tité  du  pus  empêchoient  qu'il  ne  pût  entendre  le 
33  bruit ,  il  choilîlToit ,  pour  faire  l'incifion  ,  le  côté 
-o  où  il  y  avoit  le  plus  d'enflure  3c  de  douleur.  Il  in- 
33  cifoit  plutôt  fur  le  derrière  que  fur  le  devant  ,  Se 
53  toujours  le  plus  bas  qu'il  pouvoit  :  il  ouvroit  d'à- 
3j  bord  la  peau  feule  ,  entre  deux  côtes ,  avec  un  ra- 
33  foir  large  :  il  en  prenoit  enfuite  un  plus  étroit  & 
33  plus  pointu ,  il  l'enveloppoit  avec  de  la  toile  ,  pour 
'  33  alfujettir  la  lame ,  dont  la  pointe  feule  paroifloit  de 

33  la  longueur  de  l'ongle  du  gros  doigt  >  &  la  poulToit 
a3dans  la  poitrine.  Cela  étant  fait,  &  le  pus  étant 
33  forti  en  quantité  fuffi faute  ,  il  bouchoit  la  plaie 
33  avec  une  tente  de  linge  ,  attachée  à  un  fil  5  &  pen- 
33  dânt  dix  jours ,  il  vuidoit  du  pus  ^  une  fois  chaque 
b3  jour.  Quand  le  pus  étoit  écoulé  ^  il  feringuoit  dans 
33  la  plaie  du  vin  &  de  l'huile,  &  le  faifoit  enfuite 
33  fortir ,  après  qu'il  y  avoit  demeuré  douze  heures. 
33  Lorfque  le  pus  commençoit  à  devenir  clair  &  un 
33  peu  gluant ,  il  mettoit  dans  la  plaie  une  tente  d'é- 
o3  tain  creufe  ;  &  à  mefure  que  l'humeur  fe  tarilToir  , 
33  il  diminuoij:  la  tente  ,  &  lailfoit  confoiider  la 
33  plaie. 

Dans  l'hydropifie  afcite,  il  faifoit  la  ponélion  aw- 
près  du  nombril ,  ou  vers  la  hanche  :  dans  l'hydro-* 
piiîe  de  poitrine,  il  faifoit l'incifion entre  la  troifîemc 
Se  quatrième  côte,  d«  bas  en  haut,  &  après  avoir 
fait  fortir  une  petite  quantité  d'eau ,  il  bouchoit  la 
plaie  avec  un  lin  crud  :  il  mettoit  enfuite  une  éponge 
molle  par-deflus  ,  &  couvroit  le  tout  d'un  bandage. 
Il  réitéroit  pendant  douze  jours  cette  opération  5  à 
.  U)  Leclecc  Hiii,  Med.  p.  i.  lib.  5 ,  chsp,  18, 
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la  fin  ,  il  tiroic  toute  l'eau,    Il  faifoit  obferver  uii  > 

régime  exaâ:  ,  &;   prefcrivoit ,  pendant  le  cours  de   Du  XXXVI. 
la  maladie  ,  des  remèdes  défllcatifs.  ^^^  ^' 

Dans  l'enflure  des  jambes  &  du  fcrotum^  Hip-  Hippocra 
pocrate  n'épargnoit  pas  les  fcarifîcations.  Nous  voyons 
dans  Tes  ouvrages  qu'il  ouvroic  le  dos  ,  pour  vuider 
les  abcès  des  reins  :  il  étoit  hardi  dans  les  cas  d'ac- 
couchement ,  laborieux  5  &  fe  fervoit  des  crochets 
qu'il  appelle  ongles  ,  pour  rétirer ,  du  ventre  de  leur 
mère ,  les  enfants  morts  {a). 

Dans  le  trichiafis  ,  (  nom  qu'on  a  donné  à  une  ma- 
ladie où  les  poils  des  paupières  fe  tournent  en  dedans) 
il  fe  fervoit  d'une  aiguille  armée  d'un  fil ,  qu'il  palToit 
par  la  partie  fupérieure  &  la  plus  tendue  de  la  pau- 
pière ,  jufques  en  bas  5  il  en  paiToit  une  autre  au  def- 
fousde  l'endroit  où  étoit  la  première  5  coufantenfuite, 
&  liant  les  deux  fils  enfemble ,  jufqu'à  ce  que  les  poils 
tombaifent. 

Il  y  a  apparence  qu'Hippocrate  ne  fe  mêloit  pas  de 
faire  la  lithotomie  (b)  :  mais  cette  opération  étoit  ce- 
pendant en  ufage  de  fon  temps  ,  &  c'étoit  le  partage 
d'un  feul  homme.  Car  ,  ce  père  de  la  Médecine  faifoit 
engager,  par  ferment,  fes  difcipies  à  ne  point  tailler 
ceux  qui  avaient  la  pierre  ,  &  à  laijfer  cette  opération  à 
ceux  qui  en  faifoient  une  prof ejfion  particulière.  Il  exer- 
çoit  tout  le  refte  de  la  Chirurgie  j  il  excelicit  dans  la 
réduction  des  luxations  &  des  fradures  {c)  :  ce  qu'il 
dit  fur  les  cas  oii  il  faut  trépanet  ,  eft  divin  5  8c 
fes  obfervations  Chirurgicales  font  des  plus  intéref- 
fantes. 

Les  ouvrages  d'Hippocrate  ont  été  traduits  du  Grec 
en  Latin ,  par  plufieurs  Auteurs  ,  mais  la  verfion  la 
plus  eftimée  ,  eft  celle  de  René  Chartier  ^  fous  ce 
titre  : 

Magni  Hippocratis  Coi,  &  Claudii  Galeni  Pergameni 
Archiatron  ,  univerfa  quce  eftant  Opéra  :  Renatus  Char^ 
terius  Vindocenenfis  ,  DoBor  Med.  Paris.  Régis  chrif- 
tianijjimi  Cous.  Med.  ac  P rofejfor  ordinarius ,  plurima 
interpretatus  ,  univerfa  emendavit  j  injiauravit ,  notavit, 

{a)  De  vi£l.  ration,  in  acutis, 
(i»)  Lib.  7.  epidem,  p.  12:  S, 
(c)  L.  de  arciculis. 

-     G  ij 
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— ' — —  àuxh  ,  fecundum  difiincias  Medicinœ  partes  ,  in  trede^ 

Du  XXX'/I.  çIjj^  tomos  digejfit  coTVjiinEiim  Grâce  &  Latine  primas 

Siècle.       .edidit  y    adfiruxit  &  medicam  Jynopjîm  rerum  his  in 

Hippo-ciLA-  operibus  contentarum  indem  Luteticz  P arifiorum  16^9  » 

*"^'  infol.  Xlf^vol.  Là  table  forme  le  quarorzienieVolume. 

Le  premier  &  le  fçtond  Tomes  ne  con.ciennent  rien 
fur  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  :  lecroifieme  traire  de 
geniturâ  &  femine  .:  le  quatrième  de  ojjîum  naturâ  j  ^de 
corde  &  glandulis  ,  de  hominis  Jîruciura  ^  ad  Perdiccam 
regem  Mac^d-onum.  Le  quatrième  Tome  contient  le  li- 
vre de  carnibus  feu  principiis  ,  de  naturâ  pueri .,  defepti" 
meftri  partu  ^  de  oBimeJlri  partu.  Le  feptieme  Volume 
traite  de  fuperfœtatione  ^  de  dentitione.  Le  dixième  Vo- 
lume contient  un  traité  de  Vijione.  Le  douxieme  , 
de  vulneribus  capitis  ,  de  ulceribus  ,  de  fifiulis  j  de  he- 
Tnorroidibus  ,  defraàuris  j  de  articulis  ,  de  extraciione 
f&tus  mortui  ,  de  anatome. 

Comme  Hippocrate  faifoit  la  Médecine  par  prin- 
cipe d'humanité  ,  il  ne  fe  contenta  pas  ,  comme  les 
autres  Afclépiades ,  d'apprendre  Ton  art  à  ceux  de  fa 
famille ,  il  l'enfeigna  encore  aux  étrangers  3  &  dès 
lors  fes  préceptes  commencèrent  à  fe  répandre,  C'efi 
le  plus  ancien  Auteur  qui  traite  l'Anatomie  comme 
une  fcience^  Il  a  femé  dans  Tes  ouvrages  un  il  grnnd 
nombre  d'obfervations  Anatomiques,  qu'en  les  réu- 
iiilTantj,  on  en  compoferoit  un  corps  conlidérable. 
Ses  traités  admirables  fur  les  luxations  ,  les  fraélures 
&  les  articulations  ,  prouvent  qu'il  avoit  une  connoif. 
fance  profonde  de  TOfteoiogie.  Nous  lifons  dans 
PaufaniaSjqu'Hippocrat^  fit  fondre  un  fquelette  d'ai- 
ïain  ;  qu'il  confacra  à  Apollon  de  Delphes  :  Ton  but 
ctoit  de  tranfmettre  à  la  pofreriré  des  preuves  des  pro- 
grès qu'il  avoit  faits ,  afin  d'encourager ,  par  fon 
exemple  ,   les  Médecins  à  l'étude  de  l'Anatomie. 

Hippocrate  vécut  fort  âgé,  fain  de  corps  &  d'ef- 
pfit  :  (es  (uccès  furent  Ç\  brillants  ,  qu'il  a  été  regardé 
comme  le  fondateur  de  fon  art.  Il  mourut  à  Larifia  , 
ville  de  TheiTalie  ,  à  l'âge  de  5)0  ans.  Il  y  a  ce- 
pendant des  Auteurs  qui  prétendent  qu'Hippocrate 
vécut  Î04  ans  :  d'autres  difent  105).  Il  fut  inhumé  en- 
îrê  Cyrcone  &  Larifla  ,  où  J'©n  montre  aujour4'hiii 
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fon  tombeau.  Il  laiifa  dsux  fils  j  ThefTalus  &  Dra-  — — 

go  (a)  ,  Médecins  comine  lui ,  mais  il  ne  paroît  pas  Du  xxxvi, 

qu'ils   aient  fait  de  grands  progrès  dans  l'Anatomie.       Siècle. 

On  lui  rendit ,  pendant  fa  vie  ,  des  honneurs  cju'on    Hippocila-* 
n'avoit  avant  lui  rendus  à  aucun  homme.  Après  fa  te» 
mort ,   les  Argiens  lui  élevèrent  une  ftatue  d'or  :  les 
Athéniens  lui  décernèrent  des  couronnes ,  le  main- 
tinrent lui  &  fes  defcendants  dans  le  Pritannée  (^),  8c 
l'initièrent  à  leurs   plus   grands    myfteres  :  marque 
glorieufe  de  diftindion  ,   qu'on   accordoit  rarement 
aux  étrangers  ,  &  dont  le  feul  Hercule  avoit  été  hon- 
noré  avant  lui.  Hippocrate  n'^avoit  pas  aflez  bonne 
opinion   de  lui-même  ,  pour  craindre  d'avouer  fes. 
fautes.  Cet  aveu  caradérife  l'homme  véritablement 
grand  ,  véritablement  fàge  :  c'eft  pourquoi  il  difoit 
qu'en  Médecine  ,  celui-là  eji  le  plus  à  louer ,   gui  fait 
le  moins  de  fautes,  AufFi  a-t-il  été  regardé  de  tout 
temps  comme  un  modèle  pour  tous  ceux  qui  s'adon- 
nent à  l'art  de  guérir  ,  &  le  plus  fidèle  interprète  de. 
la  nature  :  &  cette  réputation  de  fcience  ,  de  probité  , 
de  candeur  &  de  défintérefiement,  qui  pendant  deux 
mille  ans  s'eft  conftamment  foutenue  ,  Hippocrate  la 
roiifervera  vraifemblablement  dans  tous  les  fiecles  à 
venir.  .^ 

Polybe  étoit  difciple  &  gendre  d'Hippocrate.    Il     PotYB*^ 
vivoit  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  ^   vers  l'an  3  598. 
Polybe  fe  tint  toujours   caché  ,    fans  fe  livrer    au 
monde  &  aux  plaifirs.  On  lui  attribue  plufieurs  livres 
fameux  ,  dont  quelques-uns  exiftent  encore  aujour- 
<î'hui  :   tels  font  ceux  qui  traitent  des  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  3  des  maladies ,  &  de  la  nature  de  la 
fémence.    Le  livre  de  naturâ  pueri  ^   qui  fe  trouve 
parmi  les  ouvrages  d'Hippocrate,  Se  qu'on  attribue- 
a  Polybe  ,   lui  fait  beaucoup  d'honneur   ,  étant  très 
bien    raifonné.    Galien  loue  l'adrefie  &  l'expérience 
de  Polybe  ,  &  dit  qu'il  n'abandonna  jamais  ,  ni  les. 
fentiments ,  ni  la  pratique  d'Hippocrate ,  fon  beau- 
pere. 

(a)  Galen.  inlih.  Hîpppcrat.  de  natur.  hum.  Comment,  i. 

(h)  C'étoit  un  lieu  à  Athènes  où  étoit  le  fiege  des  Juges  de  Po» 
lice  appelles  Prjtanes  ,  &  où  Ton  nourrifïoit  aux  dépens  delà. 
Rêpubliq^ue  ,  ceux  ^rxi  avoieutreadu  (quelques  fervices  à  l'Etat 
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«  !•'■        Vers  la  fin  du  trente-cinquième  fîécle  ,  environ  3  5 

Du  XXXVI.  ans  après  Hippocrate  ,   nous  trouvons  un   certain 

'^^  ^'      Ctefias  de  la  famille  des  Afclépiades  ,  par  conféquent 

Ctesias.  paient  d'Hippocrate.  11  fut  pris  dans  la  bataille  que 
Cyrus  le  jeune  donna  ,  l'an  401  avant  Jefus-Chrift^ 
contre  fon  frère  Artaxerxes  Mnemoh.  Ctefias  guérit 
Cyrus  d'une  blelTure  qu'il  avoir  reçue  dans  le  combat. 
Il  s'arrêta  enfuite  près  de  ce  Roi ,  &  pratiqua  fon  art 
pendant  17  ans. 

Platon.  Platon,  difciple  de  Socrate,  naquit  à  Athènes  en 
la  première  année  de  la  quatre  -  vingtième  Olym- 
piade ,  qui  revient  à  l'an  du  monde '3 577.  Il  def- 
cendoit ,  par  fon  père  Ariflon  ,  de  Codrus  ,  Roi  d'A- 
thènes ;  &  par  fa  mère  Peridyone  ,  de  Dropides  , 
frçre  de  Solon  légiflateur  des  Athéniens.  Il  porta 
d'abord  le  nom  d'Ariftocles  j  qu'il  quitta  enfuite  , 
pour  prendre  celui  de  Platon  ,  foit  à  caufe  de  la  lar- 
geur de  fes  épaules  ,  ou  de  fon  front  ,  foit  par  rap- 
port au  ftyle  ample  &  diffus  de  fès  écrits.  Il  fut  élevé 
avec  tout  le  i^foin  polIible\,  &  comme  il  avoit  beau- 
coup d'imagination  &  de  feu  ,  il  devint  connoilleur 
dans  prefque  tous  les  beaux  arts  :  il  en  apprit  les 
principes  fous  les  plus  grands  maîtres.  Il  s'attacha  à 
Socrate  ,  qui  le  diflingua  toujours  ,  en  l'appellant  le 
cigne  de  l  Académie.  ' 
,  Platon  voyagea  enfuite  en   Italie  ,  oii  il  conféra 

avtc  les  difciples  dePythagore  :  il  alla  enfuite  en 
Egypte  &  en  Perfe  .'il  fe  préparoit  à  aller  dans  les 
Indes  pour  y  entendre  les  Gymnofophiftes  ;  mais  les 
guerres  qui  furvinrent  alors  en  Afie ,  l'obligèrent  de 
retourner  à  Athènes.  Il  y  établit  fon  école  ,  dans  un 
jardin  appartenant  à  un  citoyen ,  nommé  Académus  , 
dont  le  nom  fa  été  immortalifé,  pour  avoir  cédé  ce 
terrein  à  Platon  &  à  fes  difciples ,  qui  prirent  delà 
le  nom  d'Académiciens. 

A  l'exemple  de  Pythagore  &  de  Démocrite ,  Platon 
traita  dans  fon  école  de  diverfes  chofes  touchant  la 
Médecine  ,  &  particulièrement  l'économie  du  corps 
humain.  Ses  idées  Anatomiques,  toutes  grolTieres 
qu'elles  étoient ,  s'açréditerent  cependant.  Il  croyoit 
que  la  inoëlle  de  l'épine  du  dos  ,  eft  l'endroit  par  où 
rhomiîie  commence  à  fc  former  5  que  cette  moelle  fè 
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couvre  d'os,  &  que  ces  osjfe  couvrent  de  chairs.  En  con-  ■ 
féquence  de  cette  opinion  ,  Platon  difoit  que  les  liens 
de  l'ame  font  dans  la  moelle  épiniére,  &  .que  le  cer- 
veau qui ,  félon  lui ,  en  eft  la  continuation  ^  étoit 
le  {îége  de  la  raifon.  Il  faifoit  dépendre  la  généro- 
fité  ,  la  valeur  &  la  colère  ,  d'une  partie  de  l'ame  , 
qu'il  plaçoit  près  de  la  tête,  entre  le  diaphragme  &  le 
col  ;  c'eft- à-dire  ,  dans  la  poitrine  ,  ou  dans  le  coeur^ 
En  cela,  il  fuivoit  le  fentiment  de  Pythagore.  Il  aflî- 
gnoit  aux  poumons  l'ufage  derafFraichirle  cœur&  de 
modérer  les  pallions  ,  au  moyen  de  la  fraîcheur  qui 
leur  eft  communiquée  par  l'air  qu'on  refpire  ,  ou  par 
l'eau  qu'on  boit ,  qu'il  s'imagfnoit  tomber  direâ:e- 
ment  dans  le  poumon.  Macrobius  fe  mocque  de  ce 
Philofophe  ,  mais  il  ne  faifoit  pas  attention  que 
Platon  étoit  en  cela  de  l'avis  d'Hippocrate ,  qui  avoic 
enfeigné  cette  doâirine  à  fes  difciples  :  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Platon  ait  fuivi  aveuglement  le  fen- 
timent du  plus  grand  Anatomifte  qui  eut  paru  avant 
lui. 

Ce  Philofophe  penfoit  encore  :  »  Que  le  cœur  eft 
3=  en  'même  temps  la  fource  des  veines ,  &;  de  ce  fang 
33  qui  tournoie  rapidei^iit  dans  toutes  les  parties ,  & 
33  qu'il  a  été  établi  coi'nifc  un  Satellite  ,  ou  comme 
93  un  Commandant;  que  quand  la  colère  s'allume  .par 
33  le  commandement  de  la  raifon ,  au  fujet  de  quelque 
>3  mjuftice  qui  fe  commet ,  ou  de  la  part  xlu  dehors, 
a»  ou  au  dedans  par  les  defirs  &  les  pallions ,  d'abord 
33  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfible  dans  tout  le  corps  (e 
33  difpofe  ,  par  l'ouverture  de  tous  les  pores ,  à  écou- 
33  ter  fes  menaces  ,  &  à  obéir  à  fes  camiuande- 
33  ments  33. 

Platon  ne  raifonnoit  pas  mieux  fur  la  refpitatioii  : 
il  la  confondoit  avec  la  tranfpiration  ,  &  croyoit  que 
l'une  &  Tautre  fe  faifoit  en  même  tensps  ,  comme 
par  deux  demi  cercles. 

Ce  Philofoplie  mourut  fubitement  dans  un  feftin  , 
ô  l'âge  de  8 1  ans ,  fans  avoir  été  marié. 

Denis  le  père.  Tyran  de  Syracufe,  faifoit  lui-même     Denis  , 
<liverfes  opérations  de  Chirurgie.  Il  appliquoit  le  fer  "^^^^^  ^«  Sy- 
Sclç  feu  ,  &  niettoir  en  ufage  tauç  ce  que  cet  art  de- 
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•     mande  (a).  Il  étoit  contemporain  de  Platon  ,  avcC 
Du  VXXXI.  lequel  il  vécut  familièrement. 

Cntobule  vivoit  a  peu  près  dans  le  même  temps 
Critobule.  que  Denis  le  tyran.  Il  étoit  attaché  à  la  Cour  de  Phi- 
lippe ,  Roi  de  Macédoine ,  &  il  tira  fort  heureufe- 
ment  de  l'œil  de  ce  Prince  ,  une  flèche  dont  il  avoit 
été  bleifé.  La  cure  fut  fî  bien  conduite  ,  que  Philippe 
n'eut  point  le  vifage  défiguré. 
Aristote.       Ariftote  ,  philofophe  &  précepteur  d'Alexandre  le 
.    Grand ,  naquit  à  Stagyre ,  ville  de  Macédoine  ,   la 
première   année  de  la  quatre-vingt-dix-neuvième 
Olympiade  ,   584.  ans  avant  J.   C.  Il  defcendoit  de 
Machaon,  fils  d'Efcûlape  ,  &  ion  père  Nicomachus 
fut  premier  Médecin  d'Amyntas  ,  Roi  de  Macédoine  , 
père  de  Philippe,  Se  ayeul  d'Alexandre  (b).  Dans  les 
premières  années  de  fa  jeuneiTe ,  il  diflipa ,  par  ies 
débauches  ,  le  bien  que  lui  avoit  lailfé  Ion  père  :  il 
prit  le  parti  des  armes,  &  fît  j  pour  fubfifler,  un 
petit  trafic  de  poudres  de  fenteur  ^  &  de  remèdes,  qu'il 
débitoit  dans  les  marchés  d'Athènes.   S'étant  enfuite 
appliquée  l'étude  de  la  philofophie,  il   s'acquit  une 
fi  haute  réputation  ,  que  Philippe  ,  père  d'Alexandre  ^ 
le  fit  venir  à  fa  Cour  pour  être  précepteur  dé  fon  fils. 
Ariftote  avoit  alors  39  ans,  lï'a  lettre  que  Philippe  lui 
écrivit  eft  trop  flatteufe,  pour  qu'on  doive  l'omettre: 
elle  prouve  l'eftime  qu'on  faifbit  de  ce  philofophe. 
33  Philippe  à  Ariftote  ,  falut.   Je   remercie  moins  les 
39  Dieux  de  m'avoir   donné  un  fils  ,  que   de  l'avoir 
33  fait  naître  dans  un  temps  ,  oii  il  fera  à  portée  de 
33  recevoir    vos  inftrudions.     J'efpere  qu'élevé  par 
33  vous  ,  il  fe  rendra  digne  ,  &  du  fans;  dont  il  fort  , 
33  &  de  la  monarchie  qui  lui  eft  deirinée  33.  Après 
avoir  demeuré   8  ans  auprès  d'Alexandre ,   Arifîote 
plaça  auprès  de  lui  fon  neveu  Calyfthène  ,  pour  fui- 
vre  ce  Prince  dans  fes  expéditions.  Pendant  l'éduca- 
tion de  fon  augufte  élevé,  Ariftote  avoit  écrit  plufieurs 
livres  furl'Anatomie  :  ces  ouvrages  font  perdus,  mais 
il  nous  refte  l'hiftoire  des  animaux  ,  avec  celle  de 
leur  génération  &  de  leurs  parues, 

(a)  Elien.  Variar.  Hift.  lib.  i,  cap.  x. 

(è)Plutatch.  in  Alexaad.Laert.  inaïifl,  - 
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Au  retour  de  Ton  expédition  d'Afîe  ,  Alexandre , 


ayant  eu  envie  de  connoître  la  nature  &  les  proprié-    Du  XXXVI. 
tés  des  animaux  ,  ordonna  à  Ariftote  de  travailler  à        ^^^  ^' 
cette  recherche  ,  &  lui  fournit  pour  cela  huit  cents     Arist«tï, 
'  talents  ,  qui  font  un  million  neuf  cent  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Ce  Prince  fournit  encore  aux  or- 
dres d'i^nftote  ^  un  grand  nombre  d'hommes  des  di- 
vers cantons  de  l'Afie  &  de  la  Grèce  ,  pour  inftruire 
ce  Philofophe  des  découvertes  qu'ils  feroient  :  il  £èm- 
ble  qu'avec  de  fi  grands  fécours  ,  Ariftote  devoir  pro- 
duire quelque  chofe  de  fort  exad:  ;   cependant  les  an- 
ciens avoient  déjà  remarqué  qu'il  avoit  avancé  beau- 
coup  de  faits  contraires  à  la  vérité  ,  apparemment 
parce  qu'il  étoit  obligé  de  s'en  rapporter  en  bien  des 
chofes  j  fur  la  foi  de  ceux  qu'Alexandre  avoir  chargé 
des  foins  relatifs  à  fon  but. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'Ariftote  n'avoir  jamais 
diiTequé  des  hommes  ,  &  que  de  fon  temps  on  n'avoit 
pas  encore  olé  anatomifer  des  cadavres  humams. 
C'eft  ce  qu'il  infinue  lui-même  dans  ce  paifage.  fui- 
vant  (a).  «  Que  les  parties  de  l'homme  font  incon- 
33  nues  ,  ou  qu'on  n'a  rien  de  bien  certain  fur  ce  fujet; 
M  mais  qu'il  en  faut  juger  par  la  relTemblance  qu'elles 
30  doivent  avoir  avec  les  parties  des  autres  animaux  , 
33  qui  ont  du  rapport  avec  chacune  d'elles  s».  A  bien 
juger  de  l'Anatomie  d' Ariftote,  on  peut  dire  qu'il 
n'a  eu  aucune  connoiifance  de  l'ufage  des  parties  (6). 
Il  a  emprunté  beaucoup  de  chofes  d'Hippocrate  ,  & 
l'on  peut  s'en  convaincre ,  en  comparant  ces  deux: 
Auteurs.  Cependant  il  a  parlé  de  ïmtQÛ:in  jéjunum  :  il 
a  diftingué  le  colon ,  le  cœcum  Se  le-  re^um  :  il  paroît 
donc  qu'il  connoiflbir  les  intefcins  un  peu  mieux 
qu'Hippocrate  ,  qui  fenible  n'avoir  connu  que  le 
coion  &  le  reHum. 

C'eft  Ariftote  qui  le  premier  a  donné  le  nom  d'aorte 
a  la  grande  artère  ,  comme  l'obferve  Galien  (c)  :  c'eft 
lui  qui  le  premier  a  divifé  le  corps  en  tête  ^  col ,  poi- 

(<t)  Hift.  anim.  iib.  I.  cap.  i^. 
^  {b)  V.  Olaus  Borrichius  de  Hermetis  Egypt.  &  Chimei.  fa^ 
pientiâ. 

(î)  De  art.  &  yen.  defleâ:. 
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Du'XXXVI.  ^^^^^  j  ^^^s  &  jambes.  Il  admettoit  dans  le  cœur  trois 

i>iecle.       cavités,  auxquelles  il  doniiok  le  nom  de  ventricules 

(a)  ,  iiom  qui    s'eft  confervé  jufqu'aujourd'hui.    Il 

Aristote.  j^jf-yjj.  ^^g  iç.  ventricule  moyen  étoit  le  plus  petit  de 

tous  ,  &  qu'il  contenoit  un  fang  tempéré  j  que  le  fang 
du  ventricule  droit  étoit  plus  chaud  ,  &  celui  du  gau- 
che plus  froid  ,  mais  que  ce  ventricule  étoit  le  plus 
Yafte,&  qu'ils  communiquoient  tous  les  trois  avec  le 
poumon.  Il  croyoit  que  le  cœur  étoit  l'origine  des 
nerfs  comme  des  veines  ,  &  le  principe  commun  du. 
mouvement.  Autant  fes  idées  fur  le  cœur  étoient 
vagues  ,  autant  celles  qu'il  avoit  fur  le  cerveau 
''  étoient  fau/fes.  Il  difoit  que  le  cerveau  étoit  une 
maffe  compofée  de  terre  &  de  plilegme  ,  qu'il  ne  con- 
tenoitpointde  fang,  qu'il  étoit  infendble,  &:ne  rem- 
pliffoit  dans  l'économie  animale,  d'autres  fonâ:ions 
que  ccIIq  d'une  malTe  froide ,  deftinée  à  modérer  la, 
chaleur  du  cœur.  Il  penfoit  que  le  crâne  des  hom- 
mes étoit  joint  par  trois  futures  ,  &  celui  des  femmes 
par  une  future  circulaire  :  fdon  lui  ,  le  derrière  de 
Ja  tête  étoit  vuide  (/>)  5  ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit 
jamais  ouveit  de  crâne. 

Il  comptoit  huit  côtes  de  chaque  côté  ,  &  connoif- 
foit  que  les  poumons  des  animaux  différoient  des  pou-- 
mons  d<;s^  hommes  ,  en  ce  que  ceux-ci  ne  font  point 
divifés  en  autant  de  lobules  que  les  autres.  Il  n'afli- 
gnoit  aux  reins  d'autre  ufage  ,  que  de  foutenir  les 
vailfeaux  qui  en  fortoientv  &  d'être  faits  pour  le 
mieux  y  ad  melius  ejfe  (c).  Il  croyoit  que  le  foie  favo- 
rifoit  la  coâion  des  aliments  dans  le  ventricule  & 
les  inteftins,  &  que  la  rate  faifoit  l'of&ce  d'une 
léponge  ,  qui  abforboit  les  humidités  vaporeufes  qui 
viennent  du  bas  ventre.  Ariftote  difoit  encore  que 
les  tefticules  étoient  placés  dans  l'homme  pour  le 
bien  j  &  qu'ils  n'étoient  pas  d'une  nécefîîté  ablblue^ 
•mon  ad  abfolute  ,  fed  ad  bene  ejfe  (d). 
j  Ce    philofophe  connoilfoit  deux  canaux  veineux- 

{a)  Arift.  de  part.  anim.  lib.  3 .  cap.  4. 

(b)  Hift.  anim.  1.  5.  cap.  3. 

(c)  Hifl:  anim.  1.  i. 
(f/jlbid.  lib.  3.  c*.  I. 
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qui  viennent  de  l'aorte  dans  les  tefticules ,  {a)  Se  deux  ^^  xxxvi» 
autres  qui  viennent  des  reins  :  &  ces  dernières  ,  difoit-       siede. 
il,  contiennent  du  fang  ,  les  autres  n'en  contiennent 
point.  De  la  tête  de  chaque  tefticule  ,  ou  de  l'une  de   A»-isT0TEi 
leurs  extrémités ,  fort  un  canal  plus  grand,  &  plus 
nerveux,  qui  fe  recourbant  &  s'appetilîant,  remonte 
vers  les  deux  autres.  Ce  canal  eft  contenu  dans  une 
membrane  ,  &  va  fe  rendre  à  la  racine  de  la  verge. 
La  génération  fe  faifoit ,  félon  notre  Auteur  ,  dans 
la  matrice  par  le  mélange  de  Ja  fémence  de  l'hom- 
me ,  avec  le   fang  menftruel  de  la  femme. 

Il  ne  s'étend  pas  beaucoup  fur  la  fabrique  de  l'o- 
reille, il  dit  (b)  feulement  qu'elle  eft  tournée  en 
forme  de  coquille  5  que  cette  coquille  va  aboutir  oii 
le  fon  parvient ,  comme  dans  le  dernier  vaifTeaa 
qui  le  reçoit  ',  qu'il  n'y  a  point  de  paiTage  de  là  au 
cerveau  ,  mais  qu'il  y  en  a  un  qui  va  au  palais  ; 
&  qu'une  veine  defcend  jufqu'au  même  endroit ,  c'eft- 
à-dire  ,  jufqu'à  l'os  de  l'oreille. 

Le  nés  à  un  canal  féparé  en  deux  par  un  cartilage,  * 

qui  eft  l'organe  de  l'odorat.  La  chair ,  dit-il ,  eft  l'or- 
gane du  toucher  ,  la  langue  celui  du  goiit  5  d'où  il 
paroît  qu'Ariftote  ne  donnoit  aucune  part  aux  nerfs 
dans  ce  qui  regarde  les  fens  ,  ou  les  fenfations. 

Il  donnoit  au  diaphragme  le  nom  de  dia^oma  ^  Se 
rfe  lui  aflîgnoit  d'autre  ufage  que  celui  de  féparer 
Ja  poitrine  du  bas  ventre,  afin  que  celle-ci  qui  eft  le 
fiege  de  l'ame  ne  fur  point  infedée  par  le?  yapeurs 
qui  s'exhalent  des  inteftins. 

Il  eft  à  remarquer  qu'aucun  Médecin  j  avant  AriC- 
tore  j  n'avoit  écrit  touchant  les  noms  des  parties  du 
corps.  Ce  Philofophe  mourut  à  l'âge  d'environ  65 
ans  j  la  troifieme  année  de  la  115e.  olympiade  ,  qui 
revient  à  l'an  du  monde  3^78  ,  521  ans  avant  Jefus- 
Chriftj  deux  ans  après  la  mort  d'Alexandre. 

Çritodeme  étoit  de  la  race  des  Afclépiades  (a)  ,  Critodeme, 
&  Médecin  des  armées  d'Alexandre  5   il  guérit   ce 
Prince  des  blelfures  qu'il  avoit  reçu  au  fe;ge  d'une 

(/»)  Arift.  de  parr.  animal. 
(b)  Ibid.  lib.  I.  cap.  tu 
(e)  De  gêner,  anim.  lib.  4.  c.  i; 
{d)  Lcclerc  ,  1. 4.  c.  i . 
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£)u  XXXVI.  petite  Ville  dans  le  pays  des  Maliens  ou  des  Malles.  Il 
Siècle.       vivoit  fur  la  fin  du  3  6^.  fiecle  du  monde. 

Aiiftote  parle  d'un  Diogene  Apolloniate ,  &  d'un 
certain  Syennerifîs  ,  ils  croy oient  tous  deux  que  les 
veines  tirent  leur  origine  de  la  tête.  On  dit  que  Dio- 
gene obferva  le  premier  que  l'air  fecondenfe  :  Ils  vi- 
^  voient  tous  les  deux  dans  le  3  6^.  fiecle. 

XXXVlî.         Diodes  ,  le  premier  Médecin  qui  ait  joui  de  la  plus 
Siècle.       grande  réputation  après  Hippocrate  5  c'eft  Diodes  de 
,       Caryfte  ,  que  les  Athéniens  appelloient  le  fécond  Hip- 
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pocrate  {a).  Galien  parle  de  lui ,  comme  d  un  nomme 
qui  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'art  de  guérir. 
Il  fléurifloit  150  ans  après  Hippocrate  ^  environ  380 
ans  avant  le  Meffie  ,  fous  le  reçue  d'Antisionus  Roi 
d'Afie.  '^ 

La  pratique  de  Diodes  étoit  là  même  que  celle 
d'Hippocrate  ;  il  purgeoit  &  faignoit   dans  les  mê- 
mes circonftances.  Il  exerçoir  la  Chirurgie  avec  dif- 
tin6tion  ,  &  il  avoir  inventé  un  inflrument  pour  tirer 
le  fer  d'une  flèche  ,  lorfqu'il  étoit  refté  dans  la  plaie. 
Du  tems  de  Celfe  ,  cet  inftrument  portoit  encore  1& 
nom  de  Diodes.  Il  avoit  aufTî   inventé  pour  la  tête 
des  efpeces  de  bandages   qui  portoient  encore  fou 
nom  {b).  Ce  Diodes  méprifa  les  conjedures  philofo- 
phiques  pour  fe  fixer  à  la  connoilîance  de  la  nature,^ 
Galien  lui  rend  ce  témoignage  avantageux  qu'il  fai- 
foit  la  Médecine  par  un  principe  d'humanité  ,  com- 
me avoit  fait  Hippocrate  ^  &  non  par  intérêt  ou  par 
vaine  gloire  ,  &  qu'il  efi:  le  premier  qui  ait  traité  de 
l'adminiftrâtion  anatomique  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  ma- 
nière dont  il  faut  s'y  prendre  ,  &  de  l'ordre  qu'il  faut 
tenir  pour  difféquer  ,  &  pour  démontrer  les  parties 
du  corps.   Galien   parle   encore  d'un  autre  Diodes 
Ghalcédonien  j  mais  911  ne  fait  pas  quand  il  a  vécu. 
fRAx-AGOj.E.      Après  Hippocrate  &  Diodes,  Praxagore,  d'au- 
tres difent ,  Pranagore  s'eft  le  plus  diftingné.  Il  étoit 
fils  de  Nearchus  ,  &  naquit  dans  l'Ifle  de  Cos  auflî- 
bien  qu'Hippocrate  ;  il  fut  le  dernier  de  la  race  des 
Afclépiades  (c).  Ce  fut  ^  au  rapport  de  Galien  ^  un  d^ 

(^)  Theodof.  Prifcian.  lib.  4. 

{b)  Gai  en.  de  fafciis. 

(c)  Gai,  de  methodomed.  lib.  I.  cap..^. 
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plus  grands  Anatomiftes  de  fou  tems  :  mais  tous  Ces  _ 

écrits  ayant  été  perdus  ,  nous  ne  favons  que  très  peu  DuXVXVII. 
de  chofe  de  Tes  fentimens  anatomiques.  Il  croyoit  avec       Secle. 
Ariftote,  que  les  nerfs  viennent  du  cœur  5  il  ajoutoitpRAxAGoa.! 
que  les  artères  fe  changent  en  nerfs  ,  à  mefure  que 
leur   cavité  s'étrécit  j   en   approchant  des   extrémi- 
tés (a).  Il  foutenoit  aufîi  que  le  cervea*  ne  fert  pref- 
que  de  rien ,  &  le  regardoïc  avec  Ariftote  ,  comme 
une  appendice  de  la  moëile  de  l'épine.  Praxagore  pa- 
loît  être  le  premier  qui  ait  diftmgué  les  veines  des 
artères  proprement  dites. 

Il  exerçoit  aufïi  la  Chirurgie.  Dans  la  maladie  qu'il 
appelloit  iieus  ,  lorfqu'après  avoir  fait  avaler  au  ma- 
lade une  balle  de  plomb  ,  comme  le  pratiquoit  Hip- 
pocrate  ,  les  accidents  ne  ceffoient  point  ^  il  faifoic 
fort  hardiment  une  inciflon  au  ventre  ,  pour  en  tirer 
l'excrément ,  &  recoufoit  enfuite  l'inteftin  :  ce  qui 
fait  voir  qu'on  a  tenté  dès  les  premiers  tems  tous  les 
moyens  imaginables  de  guérir.  Praxagore  eut  plu' 
iieurs  difciples.  Les  plus  fameux  ont  été  Herophile  , 
Philotemus  &  Plyjionicus. 


O  H  A  P  I  T  R  E      V. 

Des    Progrès    de    z*  A  k  a  t  o  2f  i 
&  de  la  Chimgie  fous  Erafifirate  &  Heropkile. 


E  p  u  I  s  Hippocrate  jufqu'au  3  7e.  flecîe ,  les  Mé- 
decins n'avoient  fait  aucuns  progrès    dans  l'Anaro- 
mie.  Soit  par  refpeâ:  pour  les  morts  ,  foit  par  obéif- 
fance  aux  Icix ,  on  n'avoir  dilféqué  que  des  animaux  y 
&  c'efc  fans  doute  pour  cette  raifon  qu'on  avoir  des 
idées  il  fîngulieres  ,  fî  faulfes  ,  fi  confufes,  fur  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain.  Erailftrate  ,  difciple  de  Chry- 
fipe  Cnidien ,  fut  le  premier  qui  la  tira  du  cahos. 
Il    naquit    à    Julis  ,  dans  l'Ifle  de    Ceo^   ou  Cea  ^ 
&  non  point  à  Cos  ,  comme  quelques  Auteurs  l'onc 
cru.  Il  vivoit  vers  la  fin  du  37e,  fiecle.  Il  ofa  le  pre- 
mier foumettre  au  couteau  anatomique  ,  des  cada-^ 
(<«)  Id.  de  Hippoc.  &  Platonis  decretis ,  lib.  i.cap.  ^. 
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■  vres  humains  ,  pour  hâter  les  progrès  d'une  fcience 

XXXVII.     clone  il  connoifloit  fans  doute  l'utilité  &  l'importance. 

Siècle.       jj  obtint  de  Séleucus  Nicanor,  &  d'Antiochus  Ton  fils, 

ERAS1STB.A-  qui  fut  depuis  furnommé  Soter  ,  les  corps  des  crimi- 

x£.  neis  qu'on  avoit  fuppliciés.  Il  fit  plus  ,  félon  quelques 

Auteurs.  Il  eut  autant  de  fermeté  &  de  zèle  pour  l'A- 
natomie  y  qu'il  demanda  que  plufieurs  de  ces  mal- 
heureux lui  fuffent  remis  vivans  5  il  les  dilféqua  tous 
vifs  ,  eipéraut  de  découvrir  par  ce  moyen  des  chofes 
qu'il  ne  pou  voit  voir  autrement.  Erajijlrate  6'  Héro- 
phile  j  dit  Celfe  ,  onc  dijféqué  vivans  des  criminels  coti-^ 
damnés  a  la  mort  ,  que  les  Rois  tiroient  des  prifons  , 
pour  les  leur  remettre.  Mais  peut  être  eft-ce  une  fable  , 
comme  celle  de  Médée  ,  qui ,  dit-on  ,  faifoit  bouillir 
des  hommes  vivants  ,  parcequ'elle  fut  la  première  qui 
fit  ufage  des  bains  chauds.  Quoiqu'il  en  foit ,  nous 

î  devons  à  Eraûftrate  beaucoup  de  découvertes  anato- 

miques. 

Les  écrits  d'Erafiftrate  s'étant  perdus  ,  nous  n'a- 
vons de  lui  que  quelques  fragments ,  qu'on  trouve 
épars  dans  les  Œuvres  de  Galien.  La  prmcipale  de  fes 
découvertes ,  &  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur ,  eft 
celle  des  vaijfeaux  laêiés  qu'il  a  découvert  tout  le 
long  du  méfentere.  Erafiftrate  ne  les  découvrit  pas 
d'abord  fur  des  hommes ,  ce  fut  fur  des  boucs  qu'il 
les  obferva  ,  &  il  les  prit  pour  des  artères  remplies  de 
lait ,  parceque  les  animaux  qu'il  fournit  à  fes  expé- 
riences venoient  de  boire  de  cette  liqueur ,  mais  il 
'  pouvoir  bien  aufH  avoir  fait  la  même  obfervation  fur 
des  hommes ,  puifque^  comme  nous  Tavons  déjà  dit  , 
il  en  diiTéqua  de  vivants.  Il  ajoutoit  que  ces  vailTeaux 
étoient  premièrement  pleins  d'air  ,  enluite  de  chyle  : 
ce  qu'on  ne  doit  cependant  pas  regarder  comme  une. 
erreur  grolîîere  :  il  ne  diiféroit  du  feiuiraent  que  nous 
avons  aujourd'hui  fur  ces  vaiifeaux  ,  qu'en  ce  qu'il 
croyoit  qu'ils  commençoient  par  fe  remplir  d'air  au 
lieu  de  lymphe ,  avant  que  de  fe  remplir  de  chyle. 

Aucun  Médecin  ,  avant  Erafiftrate  &  Hérophile  , 
n'avoit  connu  les  véritables  &  les  principaux  ufagcs 
du  cerveau  ,  &  des  nerfs.  Rufus  Ephéfien  ,  dit  qu'Er. 
rafiftrate  reconnoiiroit  deux  fortes  de  nerfs  $  les  uns 
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qui  Tervenc  au  fentiment,  les  autres  au  mouvement.  —     /      -  ' 
Il  ajoutoit  que  les  premiers  font  creux ,  &  qu'ils  tirent     ^^f^^^* 
leur  origine  des  membranes  du  cerveau  ,  au  lieu  que  £rasisi&a> 
les  autres  fortent  du  cerveau  ,  &  même  du  cervelet  5  te. 
mais  Galien  nous  apprend  qu'Erafîftrate  avoit  enfin 
reconnu  dans  fa  vieilîefî'e  ,  que  tous  les  nerfs  viennent 
également  du  cerveau  (a).  Il  penfoit  que  le  cerveau 
de  l'homme  étoit  divifé  en  deux  parties  ,  comme  dans 
tous  les  autres  animaux  5  qu'il  avoit  un  ventricule  ou 
une  cavité  d'une  forme  longue  ;  que  ces  ventricules 
communiquoient  l'un  avec  l'autie ,  ou  fc  rendoienC 
tous  en  un  par  une  ouverture  commune  ,  félon  la 
.continuité  de  leurs  parties  .  tendans  enfuite  vers  le 
cervelet  ,  ou  il  y  avoit  aufii  une  petite  cavité  5  que 
chaque  partie  étoit   féparée  &  icnfermée    par  des 
membranes  ,  que  le  cervelet  en  particulier  fe  renfcr- 
moit  par  lui-même  ,  auffi-bien  que  le  cerveau  qui  ref- 
femble  ,  difoit-il ,  au  hoy^n  jéjunum  ,  par  fes  con- 
tours &  fes  différents  replis  ,  &  que  ces  replis  avoient 
fans  doute  été  faits  dans  l'homme  ,  pour  une  fin  par  ^ 
ticuliere.  Le  cerveau  ,  ajoutoit-il ,  eft  vifiblement  le 
principe  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  corps  :  car  le 
fentiment  de  Todorat  vient  de  ce  que  les  narrines  font 
percées  j  pour  avoir  communication  avec  les  nerfs  : 
&  l'ouie  fe  £aiz  aulîi  par  une  femblable  communica- 
tion des  nerfs  avec  les  oreilles  j  la  langue  &  les  yeux 
reçoivent  de  même  des  produdions  des  nerfs  du  cer- 
veau. 

Erafîflrate  avoit  aufïî  vu  les  valvules  des  vai/feauS- 
du  cœur  5  ce  fut  lui  ou  fes  difciples  qui  leur  donnè- 
rent le  nom  de  tricufpidales  &  de  fygmoides.  Il  connut 
auffi  le  mouvement  àtji fiole  8c  de  di  fiole  5  il  croyoic 
cependant  que  la  veine  cave  fe  rempliffoit  de  fang  , 
&  l'artère  aorte  d'efprit  ou  d'air.  Il  ne  com.prenoit  pas 
que  les  artères  &  les  veines  puffent  coHtenir  la  même 
liqueur.  S'il  avoit  eu  connoiifance  de  la  circulation  , 
comme  quelques  Savants  l'affurent  d'Hippocfate  ,  il 
n'aurcit  pas  été  embarraïTé  fur  cet  article.  La  peau, 
a  fon  avis  ,  étoit  compofée  d'un  tifTu  de  veines  ,  d'ar- 
tères &  de  nerfs  5  la  fubftaiice  du  foie  étoit  un  paren- 

(a)  An  fanguisfirnatura  in  arreriis ,  cap.  j-,  &  admin.  Anat. 
L  7.  cap.  ultinao» 
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-  chyme  ou  une  malfe  formée  par  la  réunion  des  veines; 

XXXVlî.    Ijj  rate  étoit  un  vifcere  inutile  :  fentiment  qui  lui  eft 

commun  avec  RufFas  Ephéfien  ,  Se  qui  a  ,  dans  la  fui- 

Erasistra-  j.g  ^  donné  lieu  à  cette  erreur  :  qu'on  pouvoir  fans  dan- 

'  ger  couper  la  rate  à  un  homme.  Il  foutenoit  que  la 

rerpiration  ne  fert  aux  animaux  ,  que  pour  remplir 

d'air  les  artères.  Le  thorax ,  difoit-il  ,  fe  dilatant  ^  le 

poulmon  fe  dilate  aujfi  ,   &  Je  remplit  en  même-tems 

d'air.  Cet  air  pajfejufqu  aux  extrémités  de  l'âpre  artère  ^ 

&  de  ces  extrémités  dans  celles  des  artères  unies  du 

poulmon  j  d'où  le  cœur  l'attire  en  fe  dilatant  3  pour  le 

porter  enfuite  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  la 

grande  artère  {b). 

Eralîftrate  croyoit  encore  que  l'eftomac  ou  le  ven- 
tricule fe  relTerre  &  fe  retire  ,  pour  embrafler  les  ali- 
mens  &  pour  les  broyer  {c)  ,  &  que  ce  broyemcnc 
tenoit  lieu  de  la  coârion  dont  parle  Hippocrate.  Il 
difoit  que  le  chyle  ayant  palTé  de  l'eftomac  dans  le 
foie ,  il  vient  fe  rendre  en  un  certain  lieu  011  les  ra- 
meaux de  la  veine  cave  &  les  extrémités  des  vaiffeaux 
qui  dépendent  du  réfervoir  de  la  bile  ,  aboutiifent 
également,  &  que  les  parties  du  chyle  s'infînuent  dans 
ces  vailTeaux  ,  de  manière  que  ce  qu'il  y  a  de  bilieux 
dans  le  chyle  ,  pafTe  dans  les  vailfeaux  qui  vont  abou- 
tir au  réfervoir  de  la  bile  ,  &  que  le  fang  palfe  dans 
les  orifices  des  ramaux  de  la  veine  cave. 

Notre  Auteur  reconnoi/Toit  encore  que  l'urine  fe 
filtre  dans  les  reins  ,  mais  il  ne  s'expliquoit  pas  fur  le 
jnéchanifme  de  cette  féparation. 

Enfin  Erafiftrate  avoit  combattu  le  fentiment  de 
Platon  fur  l'ufage  de  la  trachée  artère  que  ce  Philo-  . 
fbphe  croyoit  deftinée  à  porter  la  boilîon  au  poul- 
mon ,  pour  le  rafraîchir  {d). 

Erafiftrate  cultivoit  la  Chirurgie,  à  l'exemple  des 
Médecms  qui  l'avoient  précédé ,  &  il  pardît  avoir  été 
fort  hardi  dans  fes  opérations.  Dans  le  fquirre  du 
foie  ou  dans  les  tumeurs  qui  furviennent  à  ce  vifce- 
le  j  il  incifoit  la  peau  &  fous  les  téguments  qui  rc- 

ia)  De  Hippoct.  &  Gai.  décret ,  lib.  i.  cap.  10, 

(&)  Gai.  delocisaffeftis. 

(C;  Ceîf.  Pi'ïfac. 

id)W,  Aulugelle  ,  Macrobe Se Plutarque, 

CGUtrent 
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couvrent  le  foie ,  &  après  avoir  ouvert  le  ventre  ,  il  xxxviil^ 
appliquoit  des  médicaments  fur  le  foie  même  (a),  siècle. 
Mais  Erafiftrate  qui  opéroit  û  hardiment  fur  le  foie  , 
<iéfaprouvoit  cependant  la  paracentèfe  ou  la  pondion 
du  bas  ventre  dans  l'hydropifie.  Il  vouloir  qu'on  n'ar- 
jcachât  une  dent ,  que  lorfqu'elle  eft  bien  ébranlée.  Il 
difoit  ordinairement  à  ceux  qui  parloient<l«  cette  opé- 
ration ,  que  l'inftrument  fait  pour  arracher  les  dents  , 
que  l'on  montioit  au  Temple  d'Apollon  ,  étoit  de 
plomb  5  ce  qui  marque  qu'on  ne  doit  tenter  l'extcra- 
tion  que  âc  celles  qui  veulent  tomber  ,  &  qui  ne  de- 
mandent pour  être  tirées ,  que  l'eiFort  que  l'on  peut 
attendre  d'un  inilrument  de  cette  matière.  Galien 
cite  d'Erafiftrate  les  ouvrages  fuivants  ; 

Pes  maladies  du  ventre. 

De  la  confervation  de  la  fauté. 

Des  chofes  falutaires. 

De  la  coutume. 

Des  fièvres  &  des  plaies. 

Des  divifions  :  ouvrage  où  il  expofoit  diverfes 
obfervations  fur  les  maladies. 

De  la  deiedion,  du  vomilTement,  &  du  crache-» 
ment  de  fang. 
Il  compofa  d'ailleurs  plufieurs  livres  d'Anatomie  , 
dans  un  âge  fort  avancé. 

Eraliftrate  eut  plufieurs  Sed:areurs  qu'on  appeîla 
Eralîftratéens.  Strabon  remarque  (h)  qu'il  y  avoir  ua 
peu  avant  lui ,  une  Ecole  à  Smyrne  à  laquelle  Hicc- 
fius  préfidoit.  ÊraTîftrate  avoit  encore  des  Sénateurs  du 
tems  de  Galien  qui  vécut  plus  de  400  ans  après  lui. 
Parmi  ces  Erafiftratéens  on  compte  un  certain  Mar- 
tial ,  un  Héraclide  &  un  Xénophon  ,  qui  avoienc 
tous  deux  été  difciples  d'Eraiîftrare.  Ce  Xéno|>hoa 
avoit  écrit  touchant  les  noms  dçs  parties  du  corps  , 
auflî-bien  qu'un  autre  Erafiftratéen  ^  nommé  Apollo- 
nius de  Memphis  5  on  comprend  encore  au  nombre 
des  Sénateurs  d'Erafiftrate  ,  un  Artémidore  de  Side  , 

(a)  Erafiftratus  in  jecorofîs  praècidens  ,  fuper  pofîtas  jecori 
eûtes  atque  membianam  ,  utkur  niedicaminibus  quxipfum  la- 
teis  ampleâantur  ,  cum  ventrem  diducic  audaciter  ,  pansm 
fatientem  nudans.  C^l.  Aurcl.  card.  Jib.  3  ,  cap.  4. 

(b)  lib.  II. 

B 
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"    .,  un  Caridémus  ,  un  ApoUophanes  ,  un  Ptolomée  ,  un 

AAA  u.     Hermogenes  ,  qui ,  félon  Galien ,  étoient  des  plus 

zélés  partifans  de  notre  Auteur  5  un  Apoémantes  ,   un 

Chryfîpe ,  un  Straton  ^  &  enfin  un  Ménodore  cité  par 

Athénée.    Ils  avoient  tous  une  fi  grande  vénération 

pour  les  fcntiments  de  leur  maître  j  qu'ils  les  regar- 

doient  comme  ceux  d'un  Dieu.   . 

Herophile.       Hérophile  naquit  à  Carthage  ,  &  non  en  Chalcc- 

doine  :  s'il  faut  en  croire  Galien  (a), il  vivoitvers  le 

commencement  du   vingt-huitième  fiécle  ^   fous  le 

règne  de  Ptolomée  Soter  :  il  a  pu  par  conféquent  être 

contemporain  d'Erafîftrate  ,  &  ce  fentiment  nous  pa- 

roît  préférable  pour  concilier  les  contradidiions  qu'on 

trouve  dans  les  Auteurs  ,  fur  le  temps  auquel  Héror 

phile  a  vécu.  Il  fut  difciple  de  Praxagore  ,  grand 

Anatomifte  ,  &  nous  lui  devons  la  découverte  du 

conduit^  qui  porte  encore  fon  nom.   Il  paroît  qu'il 

s'étoit  aulii  rendu  recommandable  par  la  pratique 

Chirurgicale.    Sextus  Empiricus   rapporte    de    lui  , 

qu'ayant  été  appelle  pour  remettre  un  bras  diflequé 

au  philofophe  Diodore  ,  qui  foutenoit  qu'il  n'y  avoit 

point  de  mouvement ,  &  prétendoit  le  prouver  par 

un  fophifme.  Hérophile  lui  fit  cet  argument  :  «  Ou 

33  l'os  de  votre  bras  s'eft  remué  dans  le  lieu  où  il  étoit, 

33  ou  dans  le  lieu  où  il  n'étoit  pas. 

33  Or  il  ne  peut  s'être  remué  ,  fuivant  vos  princi- 
33  pes  ,  ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre  lieu  j 

33  Donc  il  ne  s'eft  point  remué. 

Le  pauvre  Diodore  voyant  qu'Hérophile  rioit  à 
fes  dépens  j  le  pria  de  lailTer  la  dialectique  &  les  fo- 
phifmes,  pour  le  foulager;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'Hérophile  étoit  aulïi  Chirurgien.  Il  a  eu  cela  de 
commun  avec  Erafiftrate  ,  que  l'on  a  dit  de  tous  les 
deux  5  qu'ils  avaient  diiTéqué  des  hommes  vivants., 
TertuUien  parle  du  premier  comme  d'un  homrrie  in- 
humain :  «  qui  a  diflequé  un  nombre  infini  d'hommes 
33  pour  fonder  la  nature  ,  qui  a  détefté  l'homme  pour 
33le  connoître,  &  expofé  des  malheureux  aux  tour- 
33  ments  cruels  d'une  récherche  Anatomique  (  ^  )  33. 

(<r)  De  ufu  part.  1.  I.  cap.  8. 

(h)  Herophiius  ille  Mediciis  aut  îatiiùs  ,  qui  feXcentos  homi- 
aes  exfecuic  uc  naturam  icrutarccur  ,  qui  hominem  ©dit  ut 
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Mais  que  le  fait  foit  vrai  ou  non  ^  il  cft  confiant    ^^^^^^    ' 
qu'HéropIiile  s'addonna  beaucoup  à  l'étude  de  l'Ana-       siècle.* 
tomie.  Voici  ce  qu'en  dit  Galien.    Cétoit  un  homme     ^ 
éonfommé  dans  tout  ce  qui  regarde  la  Médecine  ,  ^  qui  Herophil»* 
avait  particulièrement  des  connoijfances  fort  étendues  fur 
l'Anatomie  5  quil  avoit  apprife ,  non  en  dijfequant  fim- 
plement  des  bêtes ,  mais  en  dijjequant  des  hommes. 

La  principale  école  où  Hérophile  faifoit  fes  diifec- 
tions  ,  éroit  à  Alexandrie  ,  Capitale  d'Egypte  ,  où  la 
libéralité   des  Ptolomées  ,  gens  curieux  &  favants  , 
.  faifoit  fleurir  les  fciences  &:  ks  beaux  arts. 

Hérophile  s'attacha  fur.  tout  aux  parties  de  l'Ana- 
tomie ,  qu'on  avoit  ,  ou  ignorées  ,  ou  feulement 
ébauchées  avant  lui.  LaNévrologie  étoit  une  partie 
inconnue  5  il  s'y  addonna  particulièrement,  &  Galien 
dit  qu'il  eft  le  premier  ^  après  Hippocrate  ,  qui  ait 
traité  exactement  cette  matière.  RufFus  Ephéfîen  dit 
qu'Hérophile  connoifToit  trois  fortes  de  nerfs  :  les 
premiers  y  qui  fervent  au  fentiment ,  &  qui  font  aujji  les 
miniftres  de  la  volonté  ^  par  rapport  au  mouvement, 
tirent ,  dit-il  ,  leur  origine^  partie  du  cerveau  ,  dont  ils 
font  comme  les  germes ,  6*  partie  de  la  moelle  du  dos» 
Les  féconds  viennent  des  os  j  &  vontfe  terminer  a  d'au- 
tres os.  Les  troifiemes  fortent  des  mufcles  ^  &  vont  fe 
rendre  a  d'autres  mufcles. 

Les  écrits  de  cet  Auteur  ont  eu  le  fort  de  quantité 
d'excellents  ouvrages  que  les  révolutions  des  temps 
nous  ont  ravis.  On  ne  fait  rien  de  fes  découvertes  , 
au  fujet  des  véritables  nerfs  ^  li  ce  n'eft  qu'il  donnoit 
le  nom  de  pores  optiques  aux  nerfs  qui  fe  portent  au 
fond  de  l'œil  ,  &  que  nous  appelions  nerfs  optiques» 
Il  foutenoit  que  ces  nerfs  ont  une  cavité  fenfîble  qui 
ne  fe  ttouve  pas  dans  les  autres  {à).  Il  connôifToit 
les  vaifTeaux  du  mefentere  :  il  difoit  qu'ils  font 
deftinés  à  nourrir  les  inteftins  ;  qu'ils  ne  vont  point 
vers  la  veine  porte ,  comme  tous  les  autres ,  mais 
qu'ils  fe   rendent  à   certains  corps  glanduleux.    Il 

noflet.  Nefcîo  an  omnia  interna  ejus  lîquido  explorarit  i  ipfa 

morte  mutante  qux  vixeranc  ,  &  morte  non  fimplici  fed  ipfa 

intcr  artificia  exfeftionis.  Tertull.   utrum  efle  fpiricum  ôc  ani- 
mara, 

(^)Ru{î.ïphcf. 

Di} 
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'  '    donna  au  premier  des  boyaux  ,   ou  celui  qui   eft 

^"s^^l^^^*  ^^  P^^^  f  ^^^  ^^  Vciïomac  ,  le  nom  grec  qui  mar- 
que que  cet  inteftin  eft  long  de  douze  pouces  ^ 
■HisLOPHiLE.  (  ^  ),  Il  avoir  aufli  remarqué  que  k  vailTeau  qui 
pafTe  du  ventricule  4roit  du  cœur  ,  dans  le  poul- 
inon  ,  &  qu'il  prenoit  pour  une  veine  ,  avoir  la 
tunique  épaiflc  comme  celle  d'une  artère  :  il  lui  don- 
na le  nom  de  veine  artérkufe  (b) ,  &  il  appelle  ,  par 
la  raifon  contraire  ,  artère  veineufi  ^  le  vaiflèau  qui 
va  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche,  il  jugeoit 
que  la  proportion  qu'il  y  a  entre  l'épaifleur  de  la  tu^ 
«ique  d'une  artère  ,  &  celle  d'une  veine ,  écoit  à 
peu  près  de  Jlx  h  un.  Galien  remarque  ccpendanc 
qu'Hérophile  avoir  décrit  négligemment  les  mem~ 
branes  du  cœur,  qu'il  avoit  appellées  /épurations ^ 
GVL  cloifons  nerveujès , 

C'eft  encore  Hérophilc  qui  a  donné  à  quelques  tu- 
niques de  l'œil-,  les  noms  At  rétine  Se  d'arachnoïde, 
-C'eft  lui  qui  a  appelle  membrane  choroïde  ,  celle  qui 
tapiflè  les  ventricules  du  cerveau  :  il  trouvoit  qu'elle 
TefTemble  au  chorion  qui  enveloppe  le  fœtus  dans  la 
matrice  {c),    . 

Il  comparoit  aufîî  la  cavité  qui  forme  le  quatrième 
ventricule  du  cerveau ,  à  l'extrémité  d'une  plume  à 
écrire.  Il  a  encore  donné  le  nom  à^preJfoirlL  l'endroit 
où  tous  les  iînus  de  la  dure  mère  viennent  aboutir. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu'Hérophile  a 
Je  premier  découvert  les  vélîcules  féminales ,  aux- 
quelles il  donnoit  le  nom  de  parafiaus  glanduleux  , 
.pour  les  diftingner  des  autres  paraftates  qu'il  appel- 
Joit  variqueux  ,  &  qu'il  plaçoit  à  l'extrémité  des  vaiC 
Tcaux  qui  apportent  la  fémence  du  tefticule  5  ou 
plutôt,  comme  il  le  croyoit ,  =qui  fervent  eux-mêmes 
a  la  produire. 

L'autorité  d'Hérophile  ,  pour  ce  qui  regarde  l'Ana- 
tomie ,  a  été  Ci  gra'nde ,  que  les  noms  qu'il  avoit 
-donnés  à  toutes  les  parties  ,  fe  font  confervés.  Le  té- 
moignage de  toute  l'antiquité  lui  eft  tellement  avan- 
tageux ,  qu^on  ne  petit  lui  diiputer  le  premier  rang 

(a)  Gai.  de  locis  aifeâ:. 
{h)  Ruflus  Ephefîen. 
^j  Celf.  lib.  7.cap.  i/» 
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entre  les  Anatomiftes  de  fon  temps.  Gabriel  Fallojpe ,  — — • 
favant  Anatomifte    du  fiécle  pafle  ,   avoir  une  fi    ^^ecî"' 
grande  admiration  pour  cet  Auteur  ,  qu'il  difoit  que 
contredire  Hérophile  en  fait  d'Anatomie  ,    c'étok  con- 
tredire  l'Evangile.  On  compte  parmi  les  difciples  d'Hé- 
rophile,  un  certain  Demofthéne  ,  Médecin  de  Mar-    Dïmosth^» 
feille ,  auquel  on  attribue  un  traité  fur  les  maladies  ^^^ 
des  y  eux. 

Il  y  eut  du  temps  de  Jules  Cefar  ,  un  autre  Héro- 
phile ,  Médecin  de  ekevaux  :  il  fe  difoit  defcendre  de 
C  Marins^  mais  la  faufTe  é  de  cette  aflertion  étant 
re(:onnue  ,  il  fut  chaffé  de  l'ItaLie.  Hyginus  fait  en- 
core mention  d'un  Hiérophile  ,  qui  apprit  la  Méde- 
cine à  Agnodice  ,  fage-femme^.  Andréas  étoit  un  des  ÂND^tiAs* 
difciples  d'Hérophile  :  on  croit  qu'il  vivoit  fous  Pto^ 
lomée  Philopator  ,  vers  la  fin  du  trente-buitiems 
fiecle.  Galien  ,  parlant  de  lui ,  l'accufe  d'avoir  rem- 
pli fes  cécrits  de  faulfetés ,  de  chofes  vaines  &  fuperf- 
titieufes-  :  mais  il  y  a  apparence  qu'il  n'a  parlé  ainfi  ^ 
que  pour  fe  venger  de  ce  qu'Andréas  avoir  écrit  con- 
tre Hippocrate.  II.  eft  fur  qu'Andréas'  ne  regardoit 
pas  Hippocrate  de  bon  œil ,  à  caufe  de  la  diitérence 
de  fes  fentimen^ts  d'avec  ceux  de  fon  maître  Héro- 
phile. 

Entre  les  livres  qu'Andréas  avoir  compofés  ,  il  y. 
en  avoit  un  intitulé  Narthex ,  mot  Grec  ,  qui  fignifie 
boette ,  ou  hoèttier  (a).  Il  y  a  apparence  qu'Andréas 
vouloir  dire  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  dé- 
voient avoir  ce  livre  avec  eux  ,  comme  une  efpece  de 
lîiagazin  ,.  où  ils  trouveroient  des  médicaments  pour 
toutes  les  maladies.  On  apprend  aulli  qu'Andréas 
avoit  beaucoup  écrit  fur  la  Chirurgie  :  Celfe  le  cite 
même  ,  comme  un  de  ceux  à  qui  cet  art  doir  le  plus, 
Cafîîus  park  d'un  Andréas  de  Carifte  5  &  Galien  cite 
un  Médecin  du  même  nom  ,  qu'il  dit  fils  de  Chryfaris» 
On  ne  fait  fi  ces  Auteurs  parlent  dtL  même ,  ou  d'uiL 
autre. 

Galien  place  ordinairement  à  côté  >  &  du  temps     Eudbm^;. 
d'Hérophile ,  un  certain  Eudème ,  qui  lui  fut  com- 
paré pour  l'Anatomie  ,.  fur- tout  en  ce  qui  concerne 
les  nerfs.  Il  y  a  eu  pluficurs  Médecins  de  ce  nom. 

(4)  SchoL  in.  Nicand.  Xheibc 

0% 
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XXXVII, 

Siècle* 


Philoxene. 


rA».THENlUS 


Ammonius. 


Xycus. 


CHAPITRE      VI. 

jp REM i:ers   Professeurs    de   Chirurgie, 
\  en  particulier. 

V  ERS  le  même  temps ,  la  Chirurgie  commença 
à  avoir  en  Egypte  ,  fes  profefl'eurs  particuliers.  Phi- 
loxenes  fut  un  des  premiers  qui  compoferent  plufîeurs 
volumes  fur  cette  matière.  Nous  ne  favons  rien  de 
plus  à  fon  fujet. 

On  parle  d'un  certain  Parthénius  ,  qui  eft  l'Auteur 
à.*\in  livre  intitulé  :  de  la  Diffeciion  du  corps  humain. 
Il  vivoit  vers  le  trente-huitième  lîecle, 
.  Il  y  eut  encore  à  Alexandrie ,  un  certain  Ammonius, 
fameux  Chirurgien.  Il  fut  furnommé  Lithotome  ^ 
c'eft-à-dire  ,  coupeur  de  pierre  ,  parcequ'il  ofa  le  pre-» 
mier ,  couper  ou  rompre  dans  la  vefïîe  j  les  pierres 
qui  étoient  trop  groiTes  ,  pour  être  extraites  fans  dan- 
ger. Voici  quelle  étoit  fa  méthode.  Il  failîlToit  là 
pierre  avec  un  crochet ,  pour  l'empêcher  de  rentrer  , 
&  la  coupoit  en  fuite  avec  un  inftrument  convenable  , 
mince  &  émoulfé  par  fa  pointe  ,  après  l'avoir  pofé 
à  plomb  ,  prenant  garde  d'oifenfer  la  velfie  avec 
l'inftrument ,  ou  Sivec  les  éclats  de  la  pierre. 

Divers  autres  Chirurgiens  écrivirent  fur  leur  arc 
à  peu  près  au  même  temps.  On  trouve  un  certain 
Gorgias ,  deux  Hérons  &  deux  Apollonius ,  père  8c 
fils  5  Evenor ,  Nileus  ,  Molpis  ,  Nymphodore  ,  un  Pro^ 
tarchus  ,  un  Sdfirate  ,  un  Héraclide  Tarentin  ^  pour 
lediftinguer  des  autres  Héraclides.  Celfe  (a)  &  Galieii 
lapportent  des  traits  de  pratique  de  la  plupart  de  ces 
Chirurgiens  :  mais  comme  leurs  livres  Ce  font  per- 
dus ,  nous  ne  pouvons  en  rien  dire  qui  mérite  confi- 
dération. 

Galien  fait  mention  d'un  certain  Lycus  ou  Lupus 
de  la  fc6te  des  Empiriques.  Il  éroit  de  Macédoine  & 
Anatomiftc.  Galien  lui  rend  le  témoignage  d'avoir  le 


(.a)  Celf.  Prafac.  cap.  i6. 
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mieux  <^crit  fur  les  mufcles  ,  quoique  Con  livre  fut  xxxvii. 
trop  volumineux,  par  les  inutilités  de  dialedique  qu'il  siècle, 
y  avoir  inféré.  Il  vivoit  dans  le  vingt-huitième  fiécle. 
Galien  le  cenfure  d'avoir  avancé  :  Que  C urine  efi  pro- 
duite de  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  dans  Le  fang ,  deftiné  a. 
la  nourriture  de  reins.  Il  y  a  eu  un  autre  Lycus  ,  qui 
vivoit  peu  de  temps  avant  Galien. 

Archagatus  ,  fils  de  Lyfanias  ,  fut ,  au  rapport  de  Archaga- 
Pline  ,  le  premier  Chirurgien  Anatomilte  qui  vint  ^^^* 
s'établir  à  Rome ,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Mmi~ 
lius ,  &  de  Marcus  Livius  ,  l'an  53J  de  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  210  ans  avant  J.  C.  Pline  dit  qu'on 
lui  donna  le  droit  de  bourgeoific  ,  &  que  k  pu- 
blic lui  avoir  acheté  une  boutique  à  fes  dépens  ,  dans 
le  carrefour  d'Aciiius  ,  pour  y  exercer  fa  profeffion  ; 
qu'au  commencement  on  lui  avoit  donné  le  furnom 
de  guérijfeur  de  plaies.  Peu  de  temps  après  ,  la  pra- 
tique de  brûler  &  de  couper  ayant  paru  cruelle, 
on  ne  l'appella  plus  que  bourreau ,  &  l'on  prit 
dès-lors  une  grande  averfion  pour  les^hirurgiens. 

Synalus  étoit  Chirurgien  d'Annibal ,  &  vivoit  dan^  SrNAtjSj 
le  fixieme  fiecle  de  la  fondation  de  Rome  ,  ou  dans 
le  trente-huitième  Réclc  du  monde.  Sylius  Italicus  , 
rapporte,  que  ce  Synalus  s'entendoit  fort  bien  à  faire 
fortir  le  fer  d'une  plaie  ,  par  des  enchantements  ,  ou 
des  paroles  [a)  5  c'eft-à-dire  ,  qu'il  opéroit  avec 
beaucoup  de  dextérité. 

Le  même  Sylius  Italicus  {'b)  parle  encore   d'un    Marus  Pe- 
nommé  Marus  Perufin ,  qui  vivoit  vers   la  fin  du  ^^'^^^* 
vingt-huitieme  fiécle.    Le  métier  de  là  guerre  lui^ 
ayant  donné  occafion  de  voir  fouvent  des  plaies ,   il    . 
étoit  fort  adroit  à  les  panfer  lui-même.  Il  donna  des 
preuves  de  fa  capacité  fur  Serranus  ,  iils  de  Regu- 
lusj   après  une  bataille  où  il  avoit  été  blefifé. 

Il  eft  parlé  dans  Plutarque  ,  (  Simporiac  lib.    8  ,      Agatha 
plob.  9.  )  d'Agacha  Accarcides  ,  qui  a  écrit  une  hif-  AccARcicEJk 
toire  où  il  faifoit  mention  d'une  maladie  endémique, 
à   laquelle   font  fujets  les  peuples  qui   habitent  les 
bords   de  la  Mer  Rouge.  Il  dit  que  certains  petits 

ia)  Ferrumque  è  corpore ,  cantu  exigere ,  &  foranuin  tort» 
mifille  chelydre  aâteibac  ciirt'ftos.  Sil.  Ital.  Hb.  j. 
{k)\à,  L.  é. 

Div 
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XXXVII  «Jragoïis  ou  vers ,  fe  fîxoient  aux  jambes  des  ma- 
lades ,  &  qu'ils  s'engendroient  fur-tout  dans  les  par- 

Siecle^  ties  mufculeufes.  Cet  Auteur  ^  que  l'on  diftingue  des 
autres  du  même  nom  ,  par  le  furnom  de  Cnidien  ^ 
vivoit  fous  Ptolomée  Philometor ,  qui  regnoit  en- 
viron 130  ans  après  Alexandre  le  Grand,  180  ans 
avant  J.  C. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I. 

ASCLEPIAD£    QUI     RETABLIT    ZA     MeDECINS 

^  la  Chirurgie  a  Rome ,  environ  cent  ans  après  qu'Ar-m 
chagatus  enfutford  ,  le  i^^.fiecle  du  monde ^ 

AscLEfiA-  JljL  sclepiai>e  naquît  à  Prufe  ,  ville  de  Bythi- 
^s«  nie  ,  fous  les  règnes  d'Attalus  &  d'Eumenès  ^  Rois 

de  Pergame.  Son  père  fe  nommoit  Diotime  :  fou 
maître  fut  Appollonius.  Quoiqu'on  eût  appelle  les 
defcendants  d'Efculapes  ,  Afclépiades  ,  c'eft-à-dire  , 
enfants  d'Afclepius ,  celui  dont  nous  parlons  >  n'étois 
point  de  cette  race^  Il  vint  à  Rome  du  temps  du  grand 
Pompée,  Il  profeffa  d'abord  la  Rhétorique  ,  mais  ce 
métier  ne  lui  paroifîant  pas  aifez  lucratif,  il  fe  tour- 
na du  côté  de  l'art  de  guérir.  Comme  il  favoit  que  la 
route  qu'avoit  faille  Archagatus  ,  l'avoit  fait  détefter 
du  peuple  Romain ,  il  en  prit  une  toute  oppofée. 
Cette  conduite  lui  acquit  une  fi  grande  réputation^  que 
Mithridate  qui  aimoit  beaucoup  la  Médecine ,  voulut. 
le  faire  venir  à  fa  Cour,  Afclépiades  vivoit  vers  le 
commencement  du  59e,  fiecle  du  monde.  Il  parvint 
à  une  heureufe  vieilleffe  ,  &  accomplit ,  dit-on  ,  le 
^  ferment  qu'il  avoit  fait ,  en  difant  ,  qu'il  confentoit 

qu'on  ne  le  crut  jamais  Médecin,  fi  jamais  il  étoit  atta^ 
que  de  maladie  5  car  il  mourut  d'une  chute  du  hauE 
d'un  efcalier. 

Nous  n'avons  pas  grand'chofe  fur  l'anatomie  d'Af. 
clépiade.  Galien  rapporte  qu'Afclépiade  croyoit  que 
Turine  paife  immédiatement  &  en  forme  de  vapeur  , 
des  boyaux  dans  la  veflie ,  par  les  pores  de  ces  par- 


E  T  r>  E   LA  Chirurgie;  ^7 

tîes :  fur  quoi  cet  Auteur  le  reprend,  &  le  renvoie  aux  ^ 

Cuiiîniers  &  aux  Bouchers  qui  pouvoient  lui  montrer      sieck^"* 
que  la  vefïîe  eft  comme  attacnée  aux  reins  ,  par  le 
moyen  des  uretères.  Il  le  renvoyé  auflî  à  ceux  qui     Asclepia» 

•^  ,         .  1  -^  /  1  1        DES. 

ayant  eu  la  pierre  ,  ou  quelque  corps  étranger  dans  les 
Jreins,  avoient  fenti  par  leur  propre  expérience  que  la 
cavité  de  ces  parties  étant  bouchée,  l'urine  eft  retenue, 

Afclépiade  comparoit  le  poulmon  à  un  enton- 
noir (a) ,  &  {uppofoit  que  la  fubtilité  de  la  matière 
qui  eft  dans  la  poitrine  ,  eft  la  caufe  de  la  refpira- 
lion  5  cette  matière  étant  contrainte  de  céder  à  L'air 
qui  vient  du  dehors ,  8c  qui  fe  trouvant  plus  grolïier  , 
coule  avec  impétuofîté  dans  le  poulmon.  Il  ajoutoit 
que  la  poitrine  étant  remplie  de  cet  air  ,&  ne  pouvant 
ni  en  recevoir  davantage  ,  ni  demeurer  en  cet  état  , 
elle  repoufle  l'air, à  fon  tour ,  jufqu'à  ce  que  la  pefan- 
£eur  faffe  un  nouvel  effort  pour  rentrer  danslapoitri* 
ne ,  où  il  refte  toujours  une  petite  portion  de  ma- 
tière fubtile.  Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  , 
d-ifoit  encore  Afclépiade,  lorfqu'on  applique  des  ven- 
toufes  r-  &  quant  à  1^  refpiration  volontaire  ,  elle  fe 
fait  par  la  contraâ:ion  des  petits  pores  du  poulmon, 
&  par  le  rétréciffement  des  bronches  ,  félon  notre  vo- 
lonté. Afclépiade  nioit  encore  que  les  viandes  fe  puif- 
fent  cuire  dans  l'eftomac  3  il  foutenoit  qu'elles  ne  font 
que  s'y  diffoudre  ,  ou  fe  divifer  en  plufkurs  parties 
qui  ne  font  en  elles-mêmes  y  ni  froides  ni  chaudes  , 
ni  douées  d'aucune  qualité  fenfible  ,  mais  qui  fe 
changent  à  mefure  qu'elles  fe  diftribuent  dans  le 
corps  ,  tantôt  en  artère  ,  tantôt  en  nerf,  tantôt  en 
veine ,  tantôt  en  chair ,  félon  que  ks  pores  qui  les  re- 
çoivent font  difpofés. 

Afclépiade  pratiquoit  auflî  la  Chirurgie ,  comme  il 
paroît  par  fes  ouvrages  qui  n'annoncent  que  des  topi?» 
ques.  Il  ouvroit  dans  l'efquinancie  ,  tantôt  les  veines 
des  bras  ,  tantôt  celles  de  la  langue  ,  tantôt  celle  du 
front ,  Se  même  celles  des  angles  des  yeux  (b)  ,  il  ap- 
pliquoit  de  plus  des  ventoufes  fcariiîées.  Si  ces  remè- 
des ne  fuififoient  pas  ^  il  faifoit  une  incifion  aux  amyg^i 
dales  ,  il  en  venoit  même  à  la  laryngotomie  ,  c'eft-à.- 

(a)  Hurarch.de  placitis  Philofophorum.  îib.  4,  chap.  it^ 
{b)  Tard,  lib.  i.  cap.  4. 
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"  dire  à  l'ouverture  du  larynx  ,  ou  de  la  trachée  ar- 

Du  XXXIXe.  ^„^„ 

Il  pratiquoit  aullî  la  paracentefe  ,  c'eft-à-dire ,  la 
AscLÉPiA-  piquure  pour  le  ventre  dans  l'hydropifie  j  mais  il  vou- 
ées, loit  qu'on  ne  fît  qu'un  petit  trou.  On  pourra  s'inC- 
truire  plus  amplement  de  fa  pratique  dans  Célius  Au- 
xélianus  &  dans  Celfe. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  d'Afclépiades  font  : 

Malagmata  kydropica  qu&  évacuant  humorem, 

Empldfimm  efcilla. 

QiL(Z  uteri  ulcéra  ad  cicatricem  ducunt. 

On  trouve  ces  fragments  dans  Actius  Amydenus. 

Galien  fait  encore  mention  de  deux  Afclépiades  , 
l'un  furnommé  Pharmacion  ;  &  Arius  Afclépiades. 
Tous  les  deux  s'attachèrent  beaucoup  à  la  compoiîtion 
des  remèdes  ;  mais  le  premier  étoit  un  Plagiaire  qui 
avoit  rempli  dix  livres  de  formules  entaffées  les  unes 
fur  les  autres.  Le  fécond  n'avoit  écrit  que  d'apl:ès  fa 
propre  expérience. 
éAssjus.  Les  Auteurs  font  mention  d'un  Caffius  latrofo- 
phifta.  Il  vivoit  du  tems  des  premiers  difciples  d'Af% 
clépiade  ,  dont  il  adopta  les  fentimens  ,  &  fuivit  les 
principes  {a).  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
annoncent  qu'il  étoit  verfé  dans  TAnatomie  &  la  Chi- 
rurgie 5  en  voici  les  titres  : 

Naturales  &  médicinales  quAfiiones  circa  hominis 
naturam ,  ô"  morhos  aliquot ,  Tiguri  ,  cum  catalogo 
medicamentorum  fimplicium  qUA  pejiilentice  veneno  ad^ 
ii£rfantur.  Autôre  Ant.  S chnerbergero  15^1  ^  ,  in~  8  °. 
GrAco-Latine,  Lutétia  1541  ,  in- 8".  Gr&ce,  Lugduni  -^ 
1585^  in*iz.  Cum  Theophyla£ii  Simocad  Phyjîcis 
Qu&lîionlbus  Latine.  Francofurti  ,  1541.  in-4*. 

De  animalibus  QuAjiiones  médicinales.  Parijîis , 
1541.  in-S*'.  Grâce, 

Plulîeurs  de  ces  queftions  font  Chirurgicales,  Il 
paroît  par  la  fblution  ingénieufè  qu'en  donne  l'Au- 
teur ,  qu'il  étoit  aufli  Anatomifte. 

Dans  l'une  on  demande  pourquoi  les  ulcères  ronds 
font  plus  difficiles  à  cicatrifer  que  les  autres  ?  CalHus 
après  avoir  expofé  Se  réfuté  le  fentiment  d'Afclépiade, 
cxpofe  le  (îen  ,  &  répond  ainfî  :  ^  la  cicatrice  des  ul- 
»  ceres  ronds  eft  long-tems  à  fe  former  ,  parcequc 
(a)  V.  Mercurial.  var.  le£tt  lib.  4.  cap.  73. 
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ss  dans  ces  ulcères .  les  parties  faines  font  eValement  t^.,  vwtv»^ 
33  éloignées  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  tait  qu  elles      siècle. 
33  ont  plus  de  peine  à  fe  joindre  ,  au  lieu  que  dans  les    ^^g^^ys . 
33  ulcères  qui  ont  des  angles  ,  les  parties  faines  &  la 
33  peau  ,  par  où  la  cicatrice  doit  néce/Tairement  com- 
as mencer  ,  fe  trouvant  plus  voilînes ,  particulièrement 
33  vers  rextrêmité  des  angles  ,  la  cicatrice  s'y  forme 
33  plus  aifément ,  &  les  bords  de  l'ulcère  qui  font  les 
33  plus  proches  l'un  de  l'autre  ,  fe  joignent  avec  plus 
33  de  facilité  ,  ce  qui  continue  jufques  à  ce  que  toute 
33  la  partie  foit  couverte  33. 

Dans  une  autre  queftiôn  on  demande  :  d'où  vient 
que  dans  les  plaies  de  la  cête .,  lorfque  les  membranes 
du  cerveau  font  oiFenfées  du  côté  droit ,  le  gauche 
tombe  en  paralyiie  ;  &  lorfque  le  côté  gauche  eft 
bleifé ,  le  droit  devient  auffi  paralytique  î 

Calfius  répond  :  33  que  cela  vient  de  ce  que  les 
33  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de  la  bafe  du  cer- 
33  veau  fe  croifent ,  enforte  que  ceux  qui  viennent  de 
33  la  partie  droite  de  cette  bafe,  fe  portent  vers  le  coté 
33  gauche  ;  &  ceux  qui  partent  de  la  gauche  fe  vont 
33  rendre  au  côté  oppofé  33.  Cette  dernière  réponfc 
prouve  certainement  que  Caflîus  étoit  aulfi  grand 
Anatomifte  ,  qu'il  éuoit  bon  Praticien. 

Galien  met  encore  au  nombre  des  difciples  d'AfcIé- 
piades,  un  certain  Mofchion  de  la  fede  des  Méthodi- 
ques. On  le  furnommoit  le  Correéleur ,  parcequ'il 
croyoit  avoir  corrigé  quelques-unes  des  opinions  <lc 
fon  maître.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  ^  écrit  en  grec  ,  &  traduit  en  latin 
par  un  ancien  interprête  qui  femble  avoir  été  Juif. 

Themifon  étoit  de  Laodicée ,  &  vivoit  fur  la  fin  du  Themison^ 
trente-neuvième  fîecle ,  jufques  vers  le  milieu  du  qua- 
rantième ;  il  a  éré  le  chef  de  la  Sede  des  Méthodiques  : 
c'eft  lui  qui  a  regardé  la  connoifTance  des  caufès  com- 
me inutile.  Parmi  les  connoiiTances  univerfelles  qu'il 
avoit  (ur  toutes  le»  parties  de  la  Médecine ,  il  paroîc 
qu'il  connoiflbit  à  fonds  la.  Chirurgie  Médeeinak,  il  a 
(liit  xiCa^Q  des  fangfues  y  fans  cependant  s'attribuer  la 
gloire  <le  s'en  être  fervi  le  premier.  Il  a  écrit  un  livre 
exprès  fur  la  faignée  j  il  a  découvert  les  propriétés  du 
plantain ,  &  a  le  premier  donné  la  defcription  du  dia- 
cvde  &  de  l'hyera. 
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du  Monde,  & 
le  Ir.  de  L'Ercr 
Chrétienne. 

C  H  A  F  I  T  R  E    V  I  I  r. 

Des  Anatomistes  et  jê>e&    ChirvilcieNS 
qui  ont  vécu  depuis  Jl  C,jufqu*a  Galien, 

Thsssalus.  l  HESSALITS  ,  qu'îl  116  fâUt  poiîit  Confondre  avec  !û 
iîls  aîné  d'Hippocrate ,  naquit  à  Tralles  ville  de  Lydie, 
Il  étoit  en  réputation  fous  l'Empire  de  Néron,  &  il  eut 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Il 
fut  ie  premifîr  qui  étendit  le  fyftême  des  Méthodiques  , 
&  il  paiTa  pour  l'avoir  porté  à  fa  perfedion  (a)  Al  en 
étoit  même  regardé  comme  le  fondateur  ,  à  en  juger 
par  ce  qu'il  dit  lui-même.  Il  étoit  fils  d'un  Cardeur  de 
laine  5  mais  la  bairefle  de  fon  origine  ne  l'empêcha  pas 
de  fe  produire.  Ge  fut  par  l'art  qu'il  avoit  de  plaire 
aux  grands  ,  qu'il  s'introduifît  auprès  d'eux  :  il  par- 
vint à  fe  faire  une  réputation  ,  en  flattant  leurs  goûts 
te  en  s'abaiflant  à  de  viles  compkifances  dont  un  au* 
tre  auroit  rougi.  Il  obéifToit  à  fes  malades  >  dit  Galien, 
comme  un  efclave  à  fes  maîtres  :  un  malade  vouloit- 
ii  fe  baigner ,  il  le  baignoit  j  avoit-il  envie  de  boire 
frais ,  il  lui  faifoit  donner  de  la  neige  ou  de  la  glace*. 
Théflalus  étoit  fort  vain  ,  &  Galien  a  fans  doute  eu 
xaifon  de  le  traiter  auflî  mal  qu'il  le  fait ,  s'il  eft  vrai 
qu'il  écrivoit  ainlî  à  Néron  :  »  J'ai  fondé  uitc  nouvelle 
yy  Seéte  qui  eft  la  feule  véritable ,  y  ayant  été  obligé , 
x>  parce  qu'aucun  des  Médecins  qui  m'ont  précédé  n'a 
93  rien  trouvé  d'utile ,  ni  pour  la  confervation  de  la 
»  fanté,  ni  pour  cbafTer  les  maladies  ,  &  qu'Hippo- 
33  crate  a  débité  lui-même  fur  ce  fujetplufieurs  maxi» 
3>  mes  nuifibles  33.  Eft-il  rien  de  plus  impudent  î 

ThelTalus  avoit  exercé  la  Cbirurgie  avec  quelqus 
célébrité  :  voici  ce  qu'en  dit  Galien  ;  00  ceux  qui  fui- 
»  vent  Theflalus ,  croient  que  tout  ulcère  en  quelque 
33  partie  du  corps  qu'il  foit ,  demande  la  même  curci 
33  S'il  eft  creux ,  qu'il  faut  taujours  k  remplir  3  s'il  eâ; 

<^}  Gai.  Jocrodiic*  '; 
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M  égal ,  qu'il  faut  toujours  le  cicatriser  j  fi  la  chair  y 
»  croît  trop  ,  ^u'il  faut  la  confumer.  S'il  eft  récent  &  ?^^'  ^^^^^'^ 
*>  faiiglant ,  qu'il  faut  en  rejoindre  les  bords  &  les  fer-  ^  [.^^^  ^j^^* 
»  mer  incefTainmenc  ». 

Theflalus  établiflbit  même  une  convenance  entre  Thessaiuv 
les  vieux  ulcères  en  particulier.  On  peut  voir  dans 
Galien  (a)  ^  qu'il  parloir  en  homme  expérimenté  j 
fur-tout  dans  la  partie  des  ulcères.  Comme  Thefla- 
lus Cq  vantoit  d'avoir  feul  trouvé  le  véritable  fecret 
de  la  Médecine  ,  cet  entêtement  le  porta  à  traiter 
d'ignorans  &  de  ridicules  tous  les  Médecins  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  Il  n'épargna  pas  même  Hip- 
pocrate ,  dont  il  critiqua  le^iaphorîfmes.  Cette  criti- 
que eft  citée  par  Galien  &  par  plufieurs  Auteurs.  Nouj 
avons  encore  de  lui  les  ouvrages  fuivants  ; 

De  communitatibus» 

De  Jyneritica, 

Il  mourut  à  Rome  ou  Ton  voyoit  fon  tombeau  c^ 
la  voie  Appienne ,  &  fur  lequel  il  avoitfait  graver  ce 
titre  faftueux  :  Vainqueur  des  Médecins, 

Attalus,  difciple  de  Soranus,  vivoit  à  Rome  en  Attalus» 
même  tems  que  Galien  ;  ils  eurent  une  difpute  au  fu- 
jet  de  la  cure  d'un  Philofophe  nommé  Théagenes.  La 
caufc  de  leur  différend  venoit  de  ce  que  l'un  préten- 
<îoit  appliquer  des  remèdes  émoUiens  fur  une  tumeur 
que  ce  Philofophe  avoit  à  la  région  du  foie  j  l'autre 
vouloit  qu'on  y  appliquât  des  aftringens ,  pour  ne  pas 
trop  affoiblir  ce  vifcere, 

Archigene  étoit  d'Apamée  en  Syrie  ,  il  fut  difci-  Archicsk», 
pie  d'Agathinus  ,  &  devint  s'il  faut  en  croire  Volfan- 
gus  Juftus  ,  Médecin  de  Philippe ,  Roi  de  Syrie.  Il 
alla  à  Rome  où  il  pratiqua  la  Médecine  &  la  Chirur- 
gie, fous  l'empire  de  Trajan  ,  vers  l'an  du  monde 
4070,  &  108  ans  après  Jefus-Chrift.  On  rapporte 
que  ce  fut  lui  qui  indiqua  à  l'Empereur  Adrien  ,  un 
certain  endroit  fous  la  mamelle  où  il  fe  bieifa ,  aiîn 
de  mourir  promptement  :  fi  ce  fait  eft  vrai ,  il  n'y  a 
pas  à  douter  qu' Archigene  ne  connût  exademenc  la 
pofition  du  cœur  %  il  £àvoit  fans  doute  que  le  cœur 
ou  le  poulmon  feroient  attaqués,  de  quelque  côté  que 
fut  faite  la  blelfure  ,  &  que  la  mort  feroit  beaucoup 

ko)  MeUiod.  Med.  L  ;.  cap.  i.       . 
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'  plus  prompte ,  qu'en  frappant  un  autre  partie,  par 

Ju  M*  ôc^letr  ^'o^iverture  des  gros  vailTeaux. 

de  l'Ère  Chr!      Archigenes  a  laifTé  pluiîeurs  ouvrages  ,  dont  la  plu- 
part font  Chirurgicaux,  &  qui  annoncent  le  grand 
Archigeke.  praticien  :  Galien  en  rend  un  bon  témoignage.  On 
trouve  dans  -^tius  divers  fragments  tirés  de  ces  ou- 
vrages ;  en  voici  les  titres  : 

Debalneisnaturaiibus, 

JDe  fpong'iAuJh, 

De  dropace  ,picatione  ac  Jinapîfmo. 

De  veniginofis  ,  infaniâ  ,  rejolutione  ,  tetano ,  & 
convuljione. 

De  cephaleâ  &  kemicranîâ. 

De  peèiore  fuppurads. 

De  volvulo ,  c&liacâ  ûffèBione ,  dijfenteriâi 

De  hepatis  abfcejfu. 

De  his  qui  per  circuitum  quemdam  ,  fanguinem  min-' 
gunt. 

Isckiadisexacerhata  cura» 

De  elephantiajl, 
*  De  viperarum  ufu  ,  6'  de  pruritibus. 

De  leprâ^  . 

De  cancris  mammarum  ,  fiuxu  tnuUebri ,  uten  abf" 
cejfu  ,  uteriulceratione  ,  cancris  uteri. 

Juvenal  qui  étoit  apparemment  contemporain  d' Ar- 
chigenes ,  en  fait  mention  comme  d'un  nomme  très 
répandu. 
Arétée,  Arétée  étoit  de  Cappadoce  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom 
de  Cûp/jûi^oA; ,  pour  le  dillinguer  d'un  autre  Arétée  de 
Corinthc.  Il  vivoit  du  temsde  Strabon  &  de  Grégoire 
de  Naziance  ,  &  fous  l'empire  de  Céfar  AugulVe. 

Arétée  eft  le  premier  qui  ait  mis  en  ufàge  les  véji- 
catoires  [a),\\.  empl'o^^oit  les  cantharides  pour  attirer 
plus  puilTament,  &  pour  faire  venir  à  la  peau  des  vef- 
fîes  qui  fe  rempliiTcnt  d'une  eau.  âer^  &  chaude  qui 
fe  vuide  enfu^te  au  foulagement  des  malades. 

Il  pratiquôit  au.iïi  la  faignée  à  la  plupart  des  vaif- 
feaux  qu'Hippocrate  avoit  coutume  d'ouvrir.  Il  fai- 
gnoit  au  front  ceux  qui  avoient  de  grandes  douleurs 
de  tête  j  il  tiroic  aufïi  dans  le  même  cas  du  fang  des 

{a)  Leclerc ,  Hift.  Mcd.  p*  i»  liv»  4.  S»<a,  i.  chap.  j. 
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reines  qui  font  au  dedans  du  nez  ,  &  fe  fervoit  pour  ^  " 

cela   de  certains  inftruments  qu'il    appelia  ,    ^'^"  du  M.  &:  le  u*. 
catéiadion  ,  &  l'autre  jioryna.  Au^éfaur  de  ces   inf-  dg  l'£re  Chr. 
truments,  il  fe  fervoit  d'une  plume  d'oie.  Il  coupoit    ^^^^^^ 
Je  bout  du  tuyau  en  forme  de  dents  de  fcie  ;  il  l'intro-  "  " 

duifoit  dans  le  nez  jufques  auprès  de  l'os  éthmoide, 
&  remuoit  cette  plume  avec  les  deux  mains  pour  faire 
couler  le  fang. 

L'anatomie  d'Arétée  n'eft  pas  fort  exaâ:e  ,  cela 
n'eft  pas  furprenant,  puifquede  fon  tems  il  étoit  dé- 
fendu fous  de  grandes  peines  de  difféquer  des  cada- 
vres humains.  Cependant  il  regardoit  l'Anatomie 
comme  la  bafe  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  car 
à  la  tête  de  prefquc  tous  fes  chapitres  ,  il  a  fait  une 
defcription  anatomique  de  la  partie  dont  il  va  traiter. 

Il  a  fait  des  di  ffertations  fur  le  poulmon  ,  &  la 
membrane  qui  revêt  les  côtes.  Il  a  dit  le  premier  que 
la  fubftance  des  reins  étoit  glanduleulèj  il  a  auflî 
obfervé  q^ie  les  extrémités  capillaires  de  la  veine  ca- 
ve ,  s'abouchent  dans  le  foie  ,  avec  les  extrémités 
de  la  veine  porte. 

Il  eft  autant  eftimé  par  l'élégance  &  la  précifîon 
de  fon  ftyle  ,  que  par  la  folidité  de  fon  jugement. 

L'illuitre  M.  Boerrhaave  a  donné  une  belle  édi- 
tion des  ouvrages  d'Arétée ,  a  laquelle  il  a  joint  les 
Commentaires  que  M.  Petit  3  Médecin  de  Paris, 
avoit  Ç^iits  fur  cet  Auteur.  Voici  le  titre  de  cette  édi- 
tion. 

Aretei  Cappadocis  de  fignis  acutorum-  &  diuturno' 
rum  morborum  libri  quatuor  ;  de  curatione  acutorum. 
&  diuturnorum  mcrhorum  ,  libri  quatuor  ,  cum  Com^ 
mentariis  integris  Pétri  Petiti  ,  Medici  Parijienjis  j, 
atque  clarijjlmi  Jokann'is  Wigani  doBis  6?  laboriojîs 
notis  3  ô*  celeberlmi  Mettairii  opufculis  in  eumdem  , 
tandem  que  eruditijjtmi  at  celebrati^mi  Danielis  Wil- 
helmi  Trilleri  obfervationihus  &  emendatis.  Edition 
nem  curavit  Hermannus  Boerrhaave  ^  Lugdun,  Batav^ 

Il  vient  de  paroître  une  autre  édition  des  ouvra- 
ges d'Arétée  fous  ce  titre.:  Aretei  Cappadocis  Medici 
injîgnis  ac  vetujlijjlmi  Libri  feptsm,  A  Junio  Paulo 
Crajje  Patavino  ^  acêuratijjime  in  latinum  fermonem 
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^  verfi  :  Argent&rati  apud  Amandum  Koeràng  ,    17^8  , 

Xl.e.  Sieci6>    •     oo 

à^  l'Ere  chr.*  Aurclius  Cornélius  Celfus ,  vivoit  à  Rome  fous  les 
règnes  <le  Tibère,  de  Caliguia  ,  de  Claude  &  de 
Cel§e.  îsjéron  ,  -depuis  l'an  z^  de  Jefus-Ciirift ,  jufqu  au  Coi- 
xantieme  ,  environ  i  yo  ans  avant  Galien,  On  l'ap- 
pelloit  l'Hippocrate  latin  ,  le  Cicéron  des  Médecins  , 
parcequ'il  avoit  traduit  pref(jue  taut  Hippocrate  ea 
irès  beau  latin  {a). 

Les  deux  livres  que  Celfe  a  écrits  fur  la  Chirur- 
gie ,  contiennent  en  abrégé  tout  ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué avant  lui  j  il  décrit  les  principales  opérations» 
mais  il  donne  à  la  Chirurgie  des  bornesr  plus  étroi- 
tes ,  que  celles  qu'on  lui  £xe  communément  :  il  ne 
faifoit  dépendre  de  cet  art ,  que  les  cas  oii  le  Chirur- 
gien fait  lui-même  la  plaie,  &;  non  ceux  où  il  la 
trouve  faite. 

Celfê  prétend  ,  que  dans  le  cas  de  gangrené:  à  un 
membre  ,  on  doit  faire  l'incifion  entre  le  mort  &  le 
vif,  enforte  qu'on  emporte  plutôt  du  vif  ,  que  de 
laifTer  du  mort.  Il  confeille  de  fcier  enfuite  l'os  ,  & 
de  tirer  la  peau  en  en-bas ,  afin  que  le  moignon  puiiTe 
être  couvert. 

Celfe  a  aufiî  diftingué  l'hydrocelc^qui  a  fon  fîege 
à  V extérieur  à^  cçim  qui  eft  inr^/vz^  {b).  Il  s'eft  beau- 
coup étendu  fur  la  taille.  C'eft  lui  qui  le  premier  a 
pratiqué  la  méthode  de  tailler  par  le  petit  appareil, 
Hippocrate  lui  a  fouvent  fervi  de  guide.  Cependant 
ii  n'eft  pas  de  fon  fentiment  au  fujet  des  ulcères  de 
la  tête.  Sa  méthode  eft  plus  douce  j  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  ruginât  l'os.  Heifter  publia  en  1745,  ^^  ^^^ 
thode  de  tailler  de  Celfe  ,  comme  la  plus  parfaite. 
Cet  Auteur  prouve  dans  fon  ouvrage  ,  que  les  mé- 
thodes de  Chefèlden  &  de  Morand  ne  font  que  celle 
de  Celfe  corrigée 

Celfe  ne  faifoit  cette  opération  qu'au  printems  , 
&  jamais  fur  des  fujets  qui  eulTent  moins  de  neuf 
ans ,  &  plus  de  quatorze  (cj .  Il  décrit  très  exadle- 

{a.)  y.  Lionardo  àï  Capoa  nel  fuo  parère  intorno  la  Medi- 
cina.  Vander-Linden  de  Sciiptis  Med,  Sciienk.  &  Gefner. 
\  ib)  Ibid.  lib.  S.  Cl. 

i^)  l'aul  Egia.  lib,  6,  cap.  4* 

ment 
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aient  &  fort  amplement  tous  les  figaes  de  la  pierre  ,  la  - 
manière  de  la  découvrir  par  les  fondes  (a),  &  de  J^^i' 
fîcucr  le  malade  pour  l'opération.  Voici  quelle  étoic 
fa  manière  d'opérer.  Il  incroduifoit  deux  doigts  de  la 
main  gauche  dans  le  fondement  ;  &  preffant  douce- 
ment de  la  droite  ,  par  delTus  le  pubis  ,  il  am.enoit  la 
pierre  vers  le  col  de  la  vefTie.  Après  quoi  il  faifoit  une 
incilîon  en  forme  de  croifTant  dans  la  peau  ,  tout  au- 
près du  fondement  j  enforte  que  les  cornes  du  croif- 
fant  re^ardoientles  cuilTes  du  malade,  &  que  l'inci- 
fion  alloit  jufqu'au  col  de  la  vefîîe.  Il  faifoit  enfuitc 
une  autre  incilîon  en  travers,  dans  la  partie  la  plus 
baffe  &  la  plus  étroite  de  la  première.  Il  ouvroit  par 
cette  dernière  incifîon  le  col  de  la  velïïe ,  l'ouverture 
éroit  un  peu  plus  grande  ,  que  la  pierre  n'étoil  grolfc, 
afin  qu'elle  pût  fortir  plus  facilement. 

Celfe  décrit  enfuite  les  accidens  qui  précèdent  ou 
qui  fuivent  l'opération  ,  &  il  indique  la  différence  des 
pierres.  Quant  a  la  manière  d'opérer  les  femmes,  voici 
ce  qu'il  pratiquoit.  w  S'il  s'agit,  dit  il,  d'une  vieige,  on 
S3  mettra  les  doigts  dans  le  fondement;  maisfic'ell:  une 
33  femme ,  on  les  mettra  dans  la  vulve  ,  on  fera  une  in- 
33  cifîon  au  bas  de  la  lèvre  ,  tirant  du  côté  gauche  ,  aux 
»3  femmes ,  &  aux  filles ,  entre  l'urètre  ou  le  canal  de 
»>  l'urine  &'  le  pubis  j  dans  les  unes  &  daiis  les  all- 
as très  jl'incifion  fera  tranfverfale  33. 

On  trouve  encore  dans  Celfe  j  la  manière  de  tirer  la 
pierre  du  canal  de  l'urètre  ,  fbit  avec  un  inftrument, 
foit  par  une  incifion.  Celfe  traite  auiTî  des  accouche- 
mens  :  quand  il  ne  pouvoit  retirer  l'enfant  par  les 
moyens  ordinaires ,  il  (ê  fervoit  du  crochet.  Il  faifoit 
la  paracenthefeen  piquant  le  ventre  quatre  doigts  au- 
deifous  du  nombril  ,  du  côté  gauche  ,  en  piquant  ,- 
ou  en  perçant  le  nombril  même  j  après  avoir  brûlé  la 
peau  ,  ou  fans  la  brûler  ;  l'inftrument  qu'il  employoic 
pour  cela  ^  étoit  une  efpece  de  lancette  5  l'ouverture 
étant  faite  ,  il  y  introduifoit  une  canule  d'airain  ou  de 
plomb  ,  par  laquelle  il  laiflbit  couler  d'abord  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  5  il  bouchoir  enfuite  la  canule^ 

(a)  On  rappeîloic  en  grec  tathfter ,  V.  Artemidore\,  lijb.  i  9 

cap.  14, 

E 
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'1         "       &  en  droit  chaque  jour  environ  une  héinine  d'eau  ^ 
XLfr.        c'eft-à-dire  neuf  onces. 

Siece.  Pour  la  cure  du  polype,  Celfe  ne  propofe  d'autre 

Celse.       moyen  ,  que  de  le  féparer  de  l'os ,  par  l'inftrumenc 
tranchant ,  fans  toucher  aux  partie  du  nez. 

Il  définit  la  cataradle ,  une  petite  peau  formée  d'une 
humeur  épaijfie  jous  les  deux  tuniques  de  Vœil ,  a  Ven- 
drait ou  il  y  a  un  vuide  ^  laquelle  peau  bouche  la  prunelle^ 

Après  avoir  indiqué  les  fignes  de  la  catarade,  Se 
établi  la  néceflité  de  l'opération  ,  il  la  décrit  ainli  :  on. 
introduira  une  éguille  j  jujlement  à  tendrait  qui  tient  le 
-milieu  ,  entre  le  noir  de  Vœil  ou  la  prunelle ,  6"  t angle  le 
plus  proche  de  la  temple  y  après  quoi  ,  il  faut  tourner 
cette  éguille  du  côté  de  lafujfufon  ou  de  la  petite  peau  , 
que  l'on  tâche  d'abaijfer  &  de  retenir  au-dejfous  de  la 
prunelle  j,  enforte  quelle  ne  puijfe  plus  fe  relever  (a). 

Les  catarades  de  la  plus  mauvaife  nature  font , 
félon  notre  Auteur  (b) ,  celles  qui  viennent  à  la  fuite 
.d'une  grande  maladie,  ou  des  coups  violents  à  la  tête. 
Namfi  exigua  fujfujio  [îtimmobilis  coloremve  habeat 
marin  A  aqu&  velferri  nitentis  &  a  latere  Je.nfum  a'iquem 
fulgoris  relinquit,fpes  fupereji.  Si  magna  efi.finigra  pars 
oculi  amijfâ  a  naturali  figura  in  aliam  vertit^jifuffujïoni 
color  cczruleus  eft  ,  aut  auro  fimilis  ,  fi  habet ,  6"  hiic  at 
^ue  illuc  movetur^  vix  unquamjuccuritur. 

Celfe  parle  enfuite  de  l'âge  auquel  il  convient  de 
faire  cette  opération  ,  des  précautions  qu'il  faut  pren- 
dre avant  de  la  faire ,  &  de  la  manière  d'opérer  ,  qui 
eft  celle  qu'on  appelle  par  abaiflement  i  il  a  aulli  parlé 
de  l'opérarion  qui  conlîfte  à  couper  fous  la  langue  des 
enfans  j  une  membrane  qu'on  nomme  communément 
le  filet  (c).  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  confeillé 
de  percer  les  os  de  plulîeurs  petits  trous ,  dans  les  cas 
de  carie  {d)  ^  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  doit  être  d'un  prix  in- 
fini 3  auprès  de  tous  les  Praticiens. 

Celfe  nous  apprend  aufli  la  manière  de  tirer  d'une 
plaie  ,  des  ileches  ou  des  dards  :  on  fe  fervoit  alors, 
d'une  efpece  de  crochet  inventé  par  Diodes.  Cet  Au- 

{a)  V.  Merciuial.  Var.  leâ:.  lib.  j.  cap.  y» 
{b)  De  re  Medica  ^  lib.  y ,  p   14^, 
(c)  Lib.  7.  cap.  iz.  de  remed, 
{d)  De  re  racd,  lib.  8.  cap.  2.. 
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teur  parle  aufïl  de  la  manière  d'arracher  les  dents,  &  - 
des  moyens  de  remédier  aux  irritations  que  caufent       siècle, 
dans  l'œil ,  les  poils  des  paupières ,  lorfqu'ils  fe  tour- 
nenren  dedans. 

Celfe  paffe  aux  luxations  &  aux  fradures  des  os  : 
avant  que  d'entrer  en  matière  ^  il  commence  par  une 
defcription  abrégée  de  tous  les  os  ,  de  leur  lituation, 
de  leur  connexion  ,  de  leur  figure  &  de  leur  grandeur  ; 
il  parle  enfuite  du  trépan ,  il  vouloit  premièrement 
qu'on  fie  une  incifion  en  croix  aux  tégumens ,  en  allant 
jufqu'à  l'os  ,  dans  l'endroit  od  l'on  avoit  reçu  le  coup 
qu'il  fuppofoit  avoir  cafie  l'os  :  ayant  découvert  la 
fradure  ou  la  fente  de  l'os ,  il  ne  venoit  pas  d'abord 
au  trépan  5  il  vouloit  qu'on  appliquât  auparavant  fur 
la  ^^ntz  ,  ou  fur  l'os  calTé  j  des  emplâtres  propres  pour 
le  crâne  ;  que  l'on  bandât  enfuite  la  plaie,  &  qu'on  la 
panfât  tous  les  jours  une  fois  ^  jufqu'au  cinquième 
jour  ,  qu'au  fixiems  ,  on  la  fomentât  avec  une  éponge 
trempée  dans  l'eau  chaude  5  alors  ,  s'il  voyoit  s'élever 
une  efpece  de  chair  fur  la  fradure ,  &  que  la  petite 
fièvre  qui  fubiiftoit  au  commencement ,  fiit  ou  pa:fiée  , 
.  ou  monidre  ,  que  l'appétit  revînt ,  &  qu'on  dormît 
fuffifamment,  il  vouloit  qu'on  continuât  ce  remède. 

Dans  la  fuite,  il  rendoit  l'emplâtre  plus  mol,  y 
ajoutant  de  l'huile  rofat,  afin  que  la  chair  crût  plus 
aifément  j  par  cette  méthode,  dit  Celfe ^  les  fentes  fe 
rempliffent  fouv^nt  d'un  certain  cal  qui  eft  comme  la 
cicatrice  de  l'os. 

Sa  théorie  fur  les  plaies  de  tête ,  eft  admirable  5  il 
indique  les  moyens  de  connoître  s'il  y  a  fradure  ,  eii 
mettant  de  l'encre  fur  l'endroit  qui  a  été  frappé  {c)  :  at 
fi  ne  tum  quidem  rima  manifefia  eft  ,  induendum  fuper  os 
atramentum  fcriptorium  eft  ,  deinde  fcalprorio  detra- 
hendum  j  il  parle  aulTi  des  contre-coups  dans  le  même 
Chapitre,  &  confeille,  lorfqu'on  ne  trouve  point  dé 
fradure  à  l'endroit  du  coup ,  &  que  les  fymptômes  des 
fraftures  commencent  à  paroître,  de  chercher  cette 
fradure  à  la  partie  oppofée  -.folet  etiam  evenire  ut  aU 
terà  parte  fuerit  zclus  &  os  altéra  fiderit  ^  itaque  fi  gra- 
viter aliquis  percujfus  eft  fi  mata  indiciafiibfequutajunt^ 
neque  ea  parte  quâ  cutis  difcuffa  eft  rima  reperitur  ,  noît^ 

(c)  Ibid.  cap.4. 
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— ■  "■    '•   incontmodum  efl  parte  altéra  conjiderare  num  quis  locus 

^}'^*         mollior  fit ,  6*  tranfeat,  eumqae  aperirt  fi  quidem  ibi  fif- 

fum  os  reperkur.  Celfe  a  aufïl  obfcrvé  le  premier  qu'il 

Ciisî.      |)ouvoit  y  avoir  rupture  de  vaiiîeaux  dans  le  cerveau  ^ 

fans  qu'il  y  eut  frad:ure  au  crâne  ;  raro  fed  aliquando 

tamen  evenit  ut  osquidtm  totum  integrum  maneat^intus 

aliquid  vero  ex  iciu  vena  aliqua  in  cerebri  membrana  rupta 

Janguiném    mittat  ,  atque  ibi  concretus  magnos  dolores 

moveat  ,  oeulosqueobe&cet  {a). 

Les  inftrumens  dent  notre  Auteur  fefervoit  pour  fai- 
re l'opération  du  trépan,  étoient  un  cifeau  (b)^  fembla^ 
tle  à  celui  des  MenuiJfîers,  on  frappoit  avec  un  petit 
maillet  furie  manche  de  cet  inflrument  :  cela  fe  prati- 
quoit ,  pour  aggrandir  la  fente  de  l'os  j  ou  pour  en 
emporter  les  bords  ,  dans  la  vue  de  donner  iifue  aux 
autres  matières  contenues  fous  l'os,  &  qui  peuvent 
ofFenfer  la  dure-mere  :  quand  le  cifeau  ne  fufïlfoit  pas  , 
Celfe  avoit  recours  au  trépan  {c).  Il  le  définit  :  un 
infirument  de  fer ,  concave  ,  rond  &  long  ^  ayant  par  le 
dejfous  des  dents  comme  une  fcie ,  &  au  milieu  j  un 
clou ,  ou  une  colonne ,  qui  a  aujft  un  petit  cercle  en  fon 
centre. 

Dans  la  réduâiion  des  fradlures,  Celfe  fuivoit  la 
méthode  d'Hippocrate  :  il  étendoit  le  membre  dont 
les  os  étoient  caffés ,  il  arrangeoit  les  efquilles  ,  re- 
dreffoit  le  membre ,  &  le  foutenoit  dans  une  bonne 
pofition  ,  par  le  moyen  d'un  bandage. 

A  l'égard  des  difiocacions  ,  Celle  mettoit  en  ufage 
les  mêmes  moyens  qu'Hippocrate,  D^ns  la  difloca- 
tion  de  l'bumerus  ,  par  exemple  ,  il  poulfoit  avec  le 
talon  j  la  tête  de  l'os  déboîté  :  il  fe  fervoit  auflï  d'une 
échelle  à  laquelle  il  fufpendoit  le  malade,  enforte 
que  le  de/îous  du  bras ,  portât  fur  un  des  échelons  j  il 
droit  enfuite  le  bras  par  en  bas  ,  jufqu'à  ce  que  la  tête 
de  l'os  qui  étoit  tombée  fous  l'aiiTelle,  étant  prelTée 
contre  l'échelon,  rentrât  dans  le  lieu  où.  elle  s'emboîte 
naturellement ,  &  d'où  elle  étoit  forcie. 

Celfe  fe  fervoit  encore  d'une  poutre  qu'on  arron- 
<âiiioit ,  &  qu'on  gatniiîbit  par-delTus  à  i'eadroit  qui 

{a)  De  r;  Medica ,  lib.  S.  cap.  4« 

{h)   Scalpel.  * 

y)  Tsreîra ,  eii^tec ., 
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preflbit  juftemeùt  contre  la  tête  de  l'os ,  &  on  {urpen-  " 

doit  après  cela  le  ipalade ,  comme  dans  l'opération       ?f^^' 
précédente. 

Dans  les    plaies  ,  cjuand  les  bords   étoient  trop      Cels?» 
éloignés  ,  Celfe  employoit  la  future  ,  la  couture  ou  la 
boucle  :  cette  boucle  ,  félon  Rhodius  {a) ,  n'étoit  point 
de  métal ,  mais  de  fin  lin,  &  ne  difFéroic  point  de  1* 
future  que  les  Chirurgiens   appellent  entrecoupée. 

Pour  coudre  les  plaies  du  bas  ventre^  notre  Auteup 
s'y  prenoit  à -peu-près  de  la  même  manière  dont  nous 
faifons  aujourd'hui  la  gaftroraphie. 

A  l'égard  des  fîftules  ,  il  les  ouvroit  dans  toute  leur 
longueur,  &  coupoit  enfuite  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
calleux  dans  le  fond.  La  méthode  de'M.  îoubert  de 
traiter  les  fiftules  à  Tanus  3  étoit  à-peu-près  celle  de 
Celfe,  excepté  qu'au  lieudu  ftilet  de  plomb,  c^étoit  un 
fil  de  lin  que  Celfe  pafîbit  dans  la  fiftule,  tous  les  jours 
il  ferroit  ce  fil  ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  trajet  fiftuleux 
lut  emporte. 

A  la  tête  de  tous  les  Chapitres ,  Celfe  donne  ,  com- 
me arrêtée ,  la  defcription  anatomique  des  parties  donc 
il  va  parler  :  il  difoit  que  les  tefticules  fpnt  glandii,- 
leux  ,  &  que  leur  fenfibilité  vient  des  membranes  qui 
les  couvrent  ;  qu'ils  font  fufpendus  aux  aines ,  paisle 
n^r£  cremafter  ou  fufpenfeur ^  qui,  eft  accompagné  d'u- 
ne veine  &  d'une  artère  :  il  connoiiToit  comme  nous  » 
les  deux  enveloppes  propres  des  tefticules  ;  la  mem- 
brane elythroide ,  le  d'artos  ,  &  la  plus  commune  aux 
deux  tefticules  ,  a^^tlléQ  fcrotum. 

Notre  Auteur  connoiiToit  encore  les  hernies  in- 
guinales, &  celles  de  l'ombilic  ;  il  pratiquoit  l'opé- 
ration du  bubonocele  5  il  fait  auifi  mention  d'une  ma- 
ladie qui  a  rapport  aufarcoceie  ;  il  appelle  cette  ma- 
ladie ,  nerf  durci  ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  veut 
parler  du  mufcle  cremajier,  auquel  il  donnoit  le: 
nom  de  nerf:  cette  maladie,  dit-il ,  ne  peut  fe  guérir, 
ni  par  les  médicamens ,  ni  par  l'opération  5  les  acci- 
dens  font  une  fièvre  ardente  ,  des  vomiflemens  d'une 
bile  de  couleur  verdâtre ,  ou  noire ,  une  langue  feche  ^ 
des  fueurs  froides  &  enfin  la  mort. 

{a)  Rhod.  de  aica,  Turneb.  adverC  1. 17.  cap.  «i. 
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'  Pour  ouvrir   les  tumeurs  &  faire  les   incifions  , 

„.  H*         Celfe  emplovoit  Us  lancettes  ou  les  rafoirs  ,  qu'il  dit 
Siècle.        ,  i-  ^  }  .         A  j.         -^  11 

être  des  eipeces  de  couteaux  droits  ou  courbes ,  lar- 

Celse.       ges  ou  étroits  ,  tianchans  d'un  côté  feulement  ou  de 
tous  les  deux  ,  pointus  ou  obtus  ^  &c 

Dans  la  maladie  qu'il  appelloit  ancyloblepharon  , 
lorfque  les  paupières  fe  collent  &  s'attachent  contre 
.  le  blanc  de  l'oeil ,  notre  Auteur  propofe  de  féparer 
la  paupière  avec  le  tranchant  du  fcalpel  ,  prenant 
bien  garde  de  bleffer  le  globe  de  l'œil.  Celfe  ,  foute- 
Tiant  par-tout  Télégance  la  plus  fublime^  parle  de 
la  plupart  des  maladies  des  yeux  5  il  a  connu  la  fif- 
tule  lacrymale  ,  le  trichiafîs  ,  la  lagophtalmie  ,  l'éc- 
tropion. 

Celfe  s'étend  beaucoup  fur  la  manière  de  remédier 
aux  fluxions  des  yeux.  Il  veut  qu'on  rafe  premiè- 
rement la  tête,  &  qu'on  applique  entre  le  fommet  & 
les  fourcils  un  cataplafme  tel  qu'on  a  accoumé  de 
l'appliquer  ,  pour  fufpendre  la  fluxion.  Il  obfervoit 
enfuite  fi  les  yeux  étoient  fecs.  Dans  ce  cas  il  con- 
cluoit  que  la  fluxion  fe  faifoit  par  les  veines  qui 
font  fous  la  peau  5  mais  s'il  les  trouvoit  humides , 
il  inféroit  que  l'humeur  venoit  par  les  veines  du  de- 
dans. Il  rapporte  la  méthode  que  les  anciens  em- 
ployoient  pour  la  guéiifon  des  fluxions  invétérées  5 
mais  il  n'approuve  particulièrement  que  celle  qui 
■■*  avoit  cours  dans  la  gaule  chevelue  oii  l'on  choififlbit 

les  veines  dans  les  tempes  ,  &  fur  le  fommet  de  la 
tête  j  pour  les  féparer  enfuue  de  la  chair  &  les  cou- 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Celfe  plufieurs  re- 
marques d'Anatomie  ,  entr'autres  une  defcriptioii 
exad:e  des  os  maxillaires  5  il  paroît  aufli  que  Celfe  a 
fouillé  dans  l'oreille  ^  &;  qu'il  a  connu  les  canaux  de- 
mi circulaires. 

Les  ouvrages  de  Celfe  font  encore  les  délices 
des  Médecins  &  des  Chirurgiens  :  il  y  en  a  un  nom- 
bre infini  d'éditions.  Les  plus  eflimées  font  celle  im- 
primé à  Venife ,  che^  Aide,  en  15x8,  i/z-g".  L'im- 
preflion  quoiqu'en  lettres  italiques  en  eft  fort  belle» 
Celle  donnée  par  Jean  Ant.  Vander-Linden  ,  impri- 
mée a  Leyde  ^  cke^  les  El^evirs  ^  en  i^jy  j/«-iz. 
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Edition  très-jolie  &  difficile  à  trouver.  Celle  avec  les  ■■' 

Scholies   de   R.   Conllantin  ,  Ifaac  Cafaubon  ,    &c.        ^Le. 
donnée  par  Almclovcen  ,  &  imprimée  a  Roterdam  en         ^^^  ^' 
1750  ,  //2-8«'.  Elle  fait  pariie  de  la  coUeclion  des  Au-      Celse, 
teurs  connus  Tous  le  nom  de  Variorum  *. 

Celfe  ne  traite  des  maladies  Chirurgicales  ,  que 
dans  le  feptieme  &  le  huitième  livre  ,  fon  Traité  de 
■pofitu  &  figura  Ojpum  ,  fe  trouve  avec  le  Traité  des 
Os  de  Galien  ,  dont  Jean  Vanhorne  fut  l'Editeur  à 
Leyde  en  \66^.  in-i±. 

On  trouve  ,  fous  le  règne  de  Tibère  ,  un  Empiri-  Scribonius 
pe  connu  fous  le  nom  de  Scribonius  Largus.  Nous  Largus. 
avons  de  lui  un  Traité  des  Médicamens  externes  ;  ce 
<jui  nous  engage  à  le  ranger  parmi  les  Chirurgiens. 
Plulîeurs  Auteurs  qui  ont  vécu  après  lui ,  fe  font 
arrogé  des  Formules  qui  ont  palfé  jufqu'à  nous  ,  fous 
leur  noms  ,  quoiqu'on  les  trouve  tout  au  long  dans 
Scribonius  Largus.  Tel  eft  ,  par  exemple  ,  l'emplâtre 
verd  de  Triphon ,  pour  les  fradures  des  os  de  la  tête  ; 
un  autre  pour  les  plaies  récentes  ^  l'emplâtre  verd  de 
QlicoTt ,  Chirurgien  ,  contre  toutes  les  maladies  ex- 
cernes ;  l'emplâtre  noir  de  Trafeas  5  l'emplâtre  noir 
à'Arifie  ;  l'emplâtre  rouge  de  Denis  ;  l'emplâtre  jaune 
d'Elvepiftus  ',  l'emplâtre  blanc  de  Pacehius  d'Antio- 
che  ,  contre  les  engelures  &  les  ulcères  malins ,  & 
quantité  d'autres  dont  il  feroit  ennuyeux  de  faire  l'é- 
numération. 

Scribonius  Largus  a  laiiTé  beaucoup  d'autres  Formu- 
les pour  des  maladies  externes  particulières  5  pour  les 
ulcères  fordides  que  les  Grecs  appelioient  cacoèthes 
pour  les  charbons ,  les  puftules  ,  les  verrues  des  pau- 
pières ,  les  tumeurs  &  les  ulcères  des  oreilles  5  un 
autre  emplâtre  pour  confumer  les  chairs  qui  bou- 
chent le  conduit  de  l'oreille  ;  pour  les  parotides  ,  les 
ulcères  des  narines  ,  les  petits  chancres  de  la  bou- 
che ;  contre  les  tumeurs  du  golîer  &  de  la  luette  ; 
les  abfcès  du  golîer  ,  l'angine  &  les  écrouelles  :  con- 
tre la  dureté  des  mamelles  des  femmes  3  les  flux  & 
les  ulcères  de  la  velfie. 
.    Voici  les  ouvrages  Chirurgicaux  de  Scribonius  Lar- 

^  *  P.  Fr.  Didot  le  jeunQ  en  prépare  une  très-belle  édition 
?«-ii.  avec  des  variantes» 

E  iv 
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Xle,       §^^  »  ^^^^  4^^  ^^^  ^^^^  Vander-Lindeii  (a). 
Siècle.  J^^   Compojitiorie    Medicamentomm    lib.  Bajîleâ!  2 

î^i^  ^  in-S°.  Venez.  1547./0/,  Parif.ifôj.fol.  Tici- 
nium  notis  Joannis  Rodii  adjeSie  Scribonii  lexïcon  1^55. 
2/2-4''. 
Musa,  MnCa  (  Aritoniuà  )  ,  étoit  (îe  condition  ferviîe  ^ 

(jrec  de  nation  ,  &  frerè  d'Euphorbas  ,  Médecin  de 
Juba  ^  Roi  de  Numidie  ,  &  qui  a  découvert  la  plante 
qui  porte  Ton  nom.  Il  floriiîbit  à  Rome  fous  TEm» 
pire  d'Augufte  >  quarante-un  ans  après  Jefus-Chrift, 
Il  fut  fon  premier  Médecin  &  le  retira  d'une  ma- 
ladie très-dangereufe  en  lui  faifant  manger  des  lai- 
tues ,  &  en  lui  faifant  prendre  les  bains  froids  (b).  li 
en  reçut  pour  récompenfe  une  grande  fomme  d'ar- 
gent, &  un  anneau  d'or.  Le  peuple  Romain  lui  éri- 
gea aulîî  une  ftatue  d'or  à  côté  de  celle  d'Efculape  >. 
faveur  qui  n'avoit  été  accordée  avant  lui  à  aucun 
Médecin. 

On  prétend  que  Mufa  ayant  pa/fé  de  îa  Pharmacie 
à  la  pratique  delà  Chirurgie,  traita  les  malades  avec 
le  fer  &  le  feu  ;  &  que  cette  méthode  parut  M  cruelle 
au  peuple  Romain,  qui  peu  auparavant  l'avoit  comblé 
d'honneurs ,  qu'il  fut  lapidé  ^  &  qu'on  traîna  fon  ca- 
davre par  toute  la  Ville.  Mais  ce  fait  eft  démenti  par 
le  témoignage  de  Pline  ,  qui  nous  apprend  que  Mufa 
,  guérilToit  des  ulcères  très  fâcheux  en  faifant  manger  à 
fes  malades  de  la  chair  de  vipère  (c).  Il  a  fait  aulîî  un 
ufage  fréquent  des  cloportes  pour  les  maladies  cuta- 
nées. 

Vander-Linden  parle  d'un  livre  d'Antonius  Mufa  , 
qui  a  pour  titre  :  Libellus  de  Betonica  ,  quem  alii  ,  X. 
Apulclo  tribuunt  Ba[ile&  apud  And.  Cratandrum^  1518. 
Maîiinuso  Marinus  vivoit  fous  l'empire  de  Néron  ,  & 
fut  Précepteur  de  Quintus ,  dans  le  premier  fîecle  de 
Salut.  Galien  le  met  au  rang  des  meilleurs  Anato- 
miftes  ,  &  le  loue  en  particulier  d'avoir  très  bien 
écrit  fur  l'hiftoire  des  mufcles.  Marinus  connoilîoit 
parfaitement  les  glandes  ,  &  les  principaux  ufages 
qu'on  leur  a  depuis  alïignés.  Il  èà£o\x.que  les  unes  fer- 
yent  de  point  d'appui  aux  yaijfeaux ,  ^  les  maintien- 

(d)  De  Script.  Med. 

(b)  Div.  Caffius,  Itb.  y  y. 

{()  Leclerc ,  paru  3  ^  Et.  i^ 
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nent  dans  une  Jituation  fixe  ;  que  les  autres  engen-  ■'  ■ 

DRENT  une  humeur  propre  a  humecter  6*  h  lubrefier  ^'  Siècle. 
certaines  parties  ,  afin  quelles  ne  fe  dejféchent  pas  ,  ^  Marinus^ 
qu  elles  puijfent  faire  tous  leurs  mouvemens .  Ces  demie^ 
res  glandes  font  ,  difoic-il ,  comme  une  éponge  remplie 
d'eau  ,  &  percée  de  divers  trous  ,  mais  qui  ne  font  pas 
fenfibles  en  toutes  y  elles  ont  des  veines  6*  des  arte* 
res.  Il  y  a^  continue  cet  Auteur  ,  des  vaijfeaux  du 
mefentere  j  qui  vont  aboutir  a  des  glandes  de  deux  dif- 
férentes efpeces  ,  6*  qui  ont  aujji  des  ufages"  différens. 
Les  premières  font  denfes  ou  ferrées ,  &  féches  :  elles 
uppuient  les  divifions  aes  vaijfeaux.  Les  dernières  font 
rares  ou  poreufes  &  humides  ,  &  font  jointes  a  des 
cavités  ou  des  réceptacles.  Elles  produifent  une  hu- 
meur comme  pituiteufe  ^  telle  que  celle  dont  la  tunique 
des  intefiins  efi  enduite. 

Les  ouvrages  de  Marinus  ne  font  point  parvenus 
en  entier  jufqu'à  nous.  Nous  n'en  trouvons  que  des 
fragmens  dans  Galien  ^  qui  nous  en  dit  afTez  pour 
qu'on  le  regarde  comme  un  grand  Anatomifte.  On 
lait  cependant  que  Mardinus  avoir  compofé  vingt  li- 
èvres fur  divers  points  d'Anatomie  que  Lycus  avoit 
ignorés  (a). 

Quintus  fut  un^  des  difciples  de  Marinus  ,  &  le  Quintus; 
plus  habile  des  Anatomiftes  de  fon  tems  ,  s'il  faut 
•en  croire  Galien  (h).  Il  vivoit  vers  la  fin  du  premier 
fiQcÏQ  de  Salut.  Il  fut  chalTé  de  Rome ,  parcequ'on 
difoit  qu'il  tuoit  tous  fes  malades  :  mais  il  paroîr  que 
l'envie  &  la  calomnie  lui  attirèrent  cette  difgrace. 

A  peu  près  dans  le  même-tems  vivoit  un  certain    Numisia^ 
Numifîanus.  Galien  le  fait  Auteur  de  pluiieurs  décou-  nus. 
vertes  Anatomiques. 

Ruifus  Ephcfien  ,  célèbre  Médecin  Grec ,  fleurifToit u_^ 

fous  l'Empire  de  Trajan  ,  environ   m  ans  après    II.  siècle. 
Jefus-Chrift.  Il  ne  nous  refte  de  cet  Auteur  qu'un  pe-      Rufîus 
tit  Traité  des   noms  grecs  des   diveifes  parties  du  Ephisien* 
t:orps  ,  &  un  autre  des  maladies  des  reins  &  de  la 
vefîic.  Son  principal  bue  étoit  de  donner  une  idée 
généTale  de  l'Anatomie  ,  &  de  prévenir  fes  difciples 
contre  les   équivoques  de  nom  ,  qu'ils  aaroient  pu 

(rt)  Douglas ,  Bibliog:  Anat. 

(b)  Lib.  de  praecogaic  ad  Pofthum.  cap.  i. 
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II.  siècle.  ^^^^^  ^"  lifant  les  anciens.  Il  paroît  cependant  que 
RufFus  ne  faifoit  fes  démonftradons  j  que  fur  des 
IpxiEsiEN  animaux  Choififlez  ,  dit-il  ,  l'animal  le  plus  fem- 
biable  à  l'homme  :  vous  n'y  trouverez  pas  toutes  les 
parties  (emblables  ;  mais  elles  auront  du  moins  quel- 
que rapport  les  unes  avec  les  autres.  Anciennement  , 
ajoute-  il  ,  on  montroit  l'Anatomie  fur  des  corps  hu- 
mains. On  voit  auflî  dans  ce  livre  ,  que  les  nerfs 
qu'on  a  enfuitc  appelle  recurrens ,  écoient  alors  nou- 
vellement découverts. 

RufFus  avoit  remarqué  que  fi  oir-^elToit  fortCr 
ment  fur  les  artères  carotides  ,  l'animal  s'afToupif- 
foit  &  perdoit  la  voix  -,  non  par  la  compreflion  de 
ces  artères  ,  comme  le  croyoient  les  anciens  ;  mais 
parceque  les  nerfs  qui  font  contigus  aux  mêmes  ar- 
tères étoient  comprimés. 

Il  avoir  auflî  obfervé  dans  la  matrice  ,  des  vaif- 
feaux  entièrement  inconnus  aux  Anatomiftes  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  Cétoit ,  difoit-il ,  certains 
vaiiTeaux  variqueux  qui  naiflent  des  tefticules  ,  & 
qui  étant  repliés  de  côté  &  d'autre  ^  en  forme  de 
veines  ,  vont  aboutir  dans  la  cavité  de  la  matri- 
ce ,  par  l'une  de  leurs  extrémités.  Jl  en  fort  mê- 
me une  humeur  gluante  en  les  exprimant  ;  ^  l'on  croit 
que  ce  font  certainement  des  vaijfeaux  féminaires  de 
tefpecede  ceux  qu'on  appelle  variqueux.  Voilà  précifé- 
ment  la  defcription  de  la  trompe  de  Fallope. 
>  RufFus  avoit  encore  remarqué  dans  les  hommes, 
quatre  vaifTeaux  fpermatiques  ,  deux  variqueux  6c 
deux  glanduleux  ;  l'extrémité  des  premiers  qui  tient 
aux  tefticules  ,  s  di^^zWt  parafiates . 

|On  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  le  petit  li- 
vre qui  traite  des  maladies  des  reins  &  delà  veffie. 
Voici  le  titre  de  fes  ouvrages  : 

De  veficâ ,  renumque  morhis.  De  purgantibus  me^ 
dicamentis  ^  de  partibus  corporis  humant  ;  accejjtt  So- 
ranus  de  utero  ^  &  muliebri  pudendo.  Grâce  ,  Pari- 
Jiis  j  apud  Adrianum  Turnebum  ^   ^^554* 

Apellationes  partium  humani  corporis.  Junio  Paulo 
Crajjb   interprète.  Venetiis  apudJuntas  3  I5J2.'   i/z-4*'. 

On  trouyç  cncorç  quelques  fragmens  de  RufFus  ^ 
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dans  ^Etius  Amidenus  ,  entr'aucres  un  chapitre  de  re — 

venereâ.  ï^-  ^^^^^e* 

Galien  fait  mention  d'un  -^lianus  Meccîus  ,  qu'il 
dit  avoir  été  le  plus  ancien  de  fes  maîtres  {a).  Il  a  i^^ccins. 
écrit  fort  exadement ,  félon  lui ,  fur  la  dilTe^tion  des 
mufcles  {b),  jî,lianus  Meccius  vécut  fous  l'Empereur 
Adrien.  '    , 

Il  eft  encore  parlé  dans  Galien  de  Martianus  ,  qu'il  Marti  anus 
dit  avoir  été  un  fatyrique  &  un  envieux.  Ce  Martia- 
nus étoit  cependant  fort  eftimé  à  caufe  de  deux  livres 
qu'il  avoit  écrits  fur  l'Anatomie. 

Pelops  fut  Précepteur  de  Galien  {c)  5  il  vivoit  dans  Pelops. 
Je  deuxième  fîecle  ;  il  travailla  beaucoup  à  la  dif- 
feftion  des  mufcles  ,  &  faute  de  langues  de  cadavres 
humains  ,  il  fe  fervoit  de  langues  de  bœufs ,  pour 
faire  fes  démonftrations.  Il  croyoit  comme  Hippo- 
crate  ,  que  le  cerveau  étoit  non-feulement  l'origine 
des  veines  (d)  ,  mais  généralement  de  tous  les  vaif- 
feaux  du  corps,  Pelops  profelfa  publiquement  l'Anato- 
mie ,  &  fît  de  grands  progrès  dans  cette  fcience. 

Scratonicus  avoit  aufli  été  un  des  maîtres  de  Galien  Stratonius 
à  Pergame.  Il  croyoit  que  les  mâles  font  engendrés 
lorfque  la  femence  du  mâle  prévaut 3  &  les  femelles, 
lorfque  la  femence  de  la  femelle  ell  plus  forte.  Galien 
-  étoit  du  même  fentiment ,  mais  il  prétend  que  Strato- 
nicus  n'entendoit  pas  bien  l'Anatomie  ,  en  ce  qu'il 
difoit  qu'il  y  a  une  auflî  grande  différence  entre  les 
mâles  &  les  femelles,  par  rapport  aux  veines  &  aux 
artères  ,  qu'il  y  en  a  par  rapport  aux  parties  génita- 
les. 

Satyrus  avoit  été  difciple  de  Quintus ,  il  étoit  Ana-  satyrus  , 
tomifte ,  comm.e  Pbécianus  &  Héraclianus,  &  tous  i-heciakus  j 
les  trois  furent  maîtres  de  Galien.  Hïraclia- 

NUS. 

{a)  De  ufu  theriacs  in  principio. 

(b)  De  mulcul.  dilTect..  in  proem. 

(c)  Gai,  de  mufc.  difîedt.  in  prœmio. 
(</)  Id.  deHipp.  &  plat,  decrecis. 
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CHAPITRE    X. 

A^2TATOMZE    ST    ChIRURGIZ    DE    GjLlEN, 

V>Talien,  Clauflcj  naquit  à Pergame,  ville  de  VAfic 
MineurCj  fameufe  par  fon  Temple  d'Efculape,  environ 
la  quinzième  année  du  règne  d'Adrien  ,  vers  l'an  1 3 1 
de  Jefus-Chrift  :  il  vécut  fous  les  Empereurs  Tra- 
jan ,  Antonin  le  Philofophe  ,  Comode ,  &  enfin  Mlius 
l'opiniâtre.  Le  Père  de  Galien  s'appelloit  Nicon ,  il 
étoic  homme  de  Lettres  :,  favant  dans  la  Philofopliie, 
l'Aflronomie,  la  Géométrie  &  l'Architedure  :  il  n'é- 
pargna rien  pour  l'éducation  de  Ton  fils  ,  en  qui  il  ap- 
perçut  dès  le  bas  âge ,  les  plus  heureufes  difpofitions  :  il 
lui  donna  les  meilleurs  Maîtres  de  fon  tems  ,  &  le  fit 
étudier  fuccefiîvement  dans  TEcole  des  Stoïciens,  des 
Académiciens ,  des  Péripatéticiens  &  des  Epicuriens. 

A  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  deux  ans  aprèsla  mort  de 
fon  Père ,  Gaiien  s'adonna  à  l'étude  de  la  Médecine  : 
il  fut  Auditeur  d'un  Difciple  d'Athéiiie  ,  mais  il  ne  le 
fut  pas  long-tems  ,  il  eut  divers  autres  Maîtres  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Galien  voyagea  beaucoup  dans  fa  jeuneffe  :  il  de- 
meura quelques  années  à  Alexandrie ,  où  fiorifibient 
alors  toutes  les  fciences  5  il  parcourut  la  Cilicie,  la 
Paleftine  ;  il  voyagea  en  Crête ,  en  Chypre  ,  Ôc  ail- 
leurs y  il  alla  dans  l'Ifle  de  Lemnos ,  pour  voir  lui- 
même  ce  que  c'étoit  que  la  Terre  Lemniene  dont  on 
vantoit  fi  fort  l'efficacité  5  il  fît  encore  un  voyage  daiis 
la  Cœléfyrie ,  pour  examiner  l'opobalfamum ,  ou  le 
baume  :  à  l'âge  de  vingt  huit  ans  ,  il  revint  à  Pergamc 
fort  inftruit  dans  la  Médecine  ,  fur-tout  dans  la  Chi- 
rurgie 5  il  avoit  acquis  une  connoiiTance  des  blefifures 
des  nerfs ,  &  une  méthode  de  les  traiter  inconnue 
avant  lui  :  il  en  fie  l'expérience  fur  les  Gladiateurs  que 
le  Pontife  de  Pergame  avoit  remis  à  fes  foins,  pour 
les  panfer  ;  quatre  ans  après  il  quitta  fa  Patrie,  6c  n'y 
evint  qu'à  trente  fept  ans. 


Galieh* 
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Galien  fît  des  progrès  très  rapides  en  Anatomie  ,  on  „  sj^^-^g 
pourra  s'en  convaincre  ,  en  liîant  fon  Livre  de  UJh 
jpartium  ^  mais  il  y  eft  plutôt  queftion  de  rAnatomic 
des  animaux,  que  de  celle  du  corps  humain  ;  les  linges 
étoient  principalement  les  fujets  qu'il  choiUlToit  pour 
diiréquer  5  il  confeille  cette  dilfedion  à  Tes  Difciples  , 
afin  que  lorfqu'ils  auront  occafîon  de  difTéquer  un 
corps  humain  ,  ils  puifTent  connoître  plus  aiiément , 
Ja  manière  de  pcrfedionner  l'Anatomie  :  il  n'y  avoit 
alors  aucune  dilTedion  publique ,  &  il  n'avoit  de  corps 
humain,  que  ceux  des  enfans  expofés  par  la  cruauté 
de  leurs  parens  ,  ou  des  hommes  qu'on  trouvoit  égor- 
gés dans  les  campagnes ,  encore  étoit-il  obligé  de 
faire  fes  difTedions ,  avec  toute  la  précaution  &  le  fe- 
cret  poflible  [a)  :  ou  n'avoit  alors  aucun  fquelette  pré- 
paré ;  on  fe  fervoit  de  ceux  qu'on  trouvoit  fur  les 
montagnes  ,  dans  les  cavernes  ou  les  tombeaux. 

Les  Ouvrages  de  Galien  annoncent  un  génie  vafte, 
&  l'homme  le  plus  laborieux  :  comme  il  écoit  très 
verfé  dans  les  Belles-Lettres,  il  s'énonçoit  avec  beau-t- 
coup  de  facilité,  &:  fon  éloquence  étoit  fans  affecta- 
tion ,  mais  fon  ftyle  eft  extrêmement  diffus  &  prolixe, 
à  la  manière  de  celui  des  Aiîatiques  ,  ce  qui  fait  qu'on 
le  fuit  avec  peine ,  &  qu'on  le  trouve  obfcur  en  divers 
endroits. 

Vefale  a  prétendu  que  Galien  n'avoit  point  difféqué 
de  cadavres  d'hommes ,  parcequ'on  avoit  fait  une  Loi 
à  Rome,  en  vue  des  défordres  qui  accompagnoient  la 
guerre  civile,  du  tems  de  Marius  &  de  Sylla,  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucun  ufage  des  corps  morts.  Les 
Loix  des  Juifs,  au  fujet  de  ceux  qui  touchoient  à  des 
cadavres  ,  font  connues  de  tout  le  monde  ,  mais  cha- 
cun ne  fait  pas  que  les  Grecs  écoien:  à  cet  égard  ,  dans 
les  mêmes  fentimens  que  les  Juifs  \  c'eft  ce  que  Riolaii 
prouve  par  un  paifage  d'Euripide,  Si  quelqu  un ,  dit  ce 
VoètQ,  ^jouille  fes  mains  -par  un  meutre  ,  ouji  quelquun. 
touche  un  cadavre  ,  ou  une  femme  accouchée ,  ce  Dieu  lui 
interdit  fes  Autels  comme  à  unimpie.  Pline  dit  aufîî ,  qu'il 
étoit  défendu  de  regarderies  entrailles  des  hommes.  Mais 
Riolan  croit  cependant  que  les  Médecins  ont  trouvé 

{i)  V.  Riolan.  Aathropograp.  1. 1.  cap.  1 3. 
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'  de  tout  tems  ,  des  moyens  d'avoir  quelques  corps  hii- 

II.  Siècle.     j-j^gii-j5  ^  pour  les  difléquer  :  c'efi   injufiement ,   dit-il  ^ 

Galien.     qiLon  accufe  Galien  de  n'avoir  jamais  dijféqué  d' homme  ^ 

6*  d avoir  enfeigné  l' Anatomie  du  Jinge  ,  pour  celle  de 

l'homme.  Je  prouverais  aifé ment  par  une  infinité  de  paf- 

fages  de  cet  Auteur ,  qu'il  a  dijféqué  des  fmges  &  des 

hommes,    mais  qu'il  n'a  enfeigné  que  l Anatomie  de. 

l'homme  ;  il  n  eil  en  effet  perfonne,  qui  après  avoir  lu 

Galien  ,  ne  foit  de  ce  fentiment. 

Galien  recommandoit  fortement  l'étude  de  l'Ana- 
tomie  j  comme  étant  la  bafe  de  toute  la  Médecine  {a)  : 
il  divife  le  corps  humain  en  quatre  parties  ,  le  ventre  , 
le  thorax  ou  la  poitrine ,  la  tête  &  les  extrémités  :  il 
diftingue  dans  le  bas  ventre  ^  les  parties  contenantes  , 
&  les  parties  contenues  ;  il  met  au  nombre  des  pre- 
mières ,  qu'il  dit  être  communes  à  tout  le  corps  ^  la 
peau  couverte  del'épiderme,  la  membrane  qui  eftfous 
la  peau  ,  &  enfin  la  graiffe  ;  il  met  au  nombre  des  par- 
ties contenantes  propres  ,  bu  particulières  au  ventre  , 
les  mufcles  de  cette  partie,  le  péritoine,  fans  compter 
les  os  ,  comme  les  vertèbres  des  lombes  ,  l'os  facrum  , 
les  os  des  hanches  y  du  pubis ,  &  les  fauiles  côtes.  No- 
tre Auteur  regardoit  la  peau  ,  comme  un  corps  ner- 
veux ou  membraneuXjdont  le  principal  ufage  eft  de  re- 
vêtir rhomme  ,  &  de  le  garantir  des  injures  du  dehors  : 
il  ajoutoit  que  la  peau  reçoit  des  veines  ,  des  artères 
&  des  nerfs  ,  qu'elle  eft  immédiatement  formée  par  la 
femence  j  auiîi-bien  que  toutes  les  autres  membranes. 
Galien  difoit  que  le  péritoine  fournit  une  enveloppe 
à  tous  les  vifceres ,  aux  inteftins,  aux  vailfeaux  qui 
font  entre  le  diaphragme  &  les  extrémités  infé- 
rieures ,  à  l'utérus  &  à  la  veiîie  ;  qu'il  eft  compofé  de 
deux  membranes  toutes  nerveufes. 

Après  le  péritoine  ,  notre  Auteur  parle  de  l'épiîoon  : 
&  dit  que  les  hommes  y  ont  cela  de  particulier,  que  l'é- 
piîoon chez  eux  ;,  n'eft  attaché  que  par  des  ligamens 
très  foiblcs  ^  à  l'inteftin  colon. 

Il  palfe  enfuite  au  méfentere  ,  à  fes  artères  &  à  fes 

veines  5  au  ventricule,  qu'il  ne  croit  compofé  que  de 

deux  membranes  dont  l'intérieure  a  dit- il  des  fibres  , 

droites  j  l'autre  des  fibres  rondes  :  il  ajoute  que  cette 

(a)  Incrod.  ad  Anat. 
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membrane  extérieure  vient  du  péritoine  ^  &  com- 
munique avec  tous  les  vifceres  du  bas  ventre  :  il  parle 
des  tuniques  des  inteftins  ;  de  la  différence  du  foie  de 
rhomme  d'avec  celui  de  la  brutç  ,  des  intelHns  en  par- 
ticulier j  qu'il  divife  en  grêles  &  en  gros ,  qu'il  dit 
commencer  au  caecum  &  au  reclium  muni  d'un  Sphinc- 
ter ^  afin  que  les  excrémens  foient  mieux  retenus  :  il 
dit  encore  que  les  inteftins  font  attachés  au  méfen- 
tere ,  pour  fervir  de  point  d'appui  aux  vaiffeaux  ;  Se 
que  le  méfentere  eft  parfemé  de  corps  charnus  ,  qu'on 
appelle  glandes.  Perfbnne  avant  Galien ,  ne  les  avoir 
vu  :  il  traite  de  la  rate  &  de  fes  vaiffeaux  ,  du  foie  & 
de  la  véiicule  du  fiel ,  des  reins  &  des  voies  urinaires  > 
il  finit  ce  traité  par  la  defcription  des  mufcles  qui  fer- 
vent à  retenir  ou  àexpulfèr  les  matières  fécales. 

Notre  Auteur  traite  enfuite  de  chaque  vifcere  en 
particulier  :  il  regarde  la  fubflance  du  foie  ,  comme 
formée  d'une  chair  particulière ,  qu'Erafiftrate  &  fes 
Seélateurs  avoient  appelle  parenchyme  j  il  croit  que  le 
foie  eft  le  principal  organe  de  la  fanguification ,  &  le 
principe  de  toutes  les  veines  :  la  figure  du  foie,  die 
Galien  ,  eft  à-peu-près  ronde  ,  fa  furface  eft  exté- 
rieurement convexe,  intérieurement  concave:  à  la  fur- 
face  concave  aboutiffent  les  veines  qui  viennent  du 
méfentere ,  &  dont  la  réunion  forme  ce  qu'on  appelle 
la  V^eine-pone  :  ce  vifcere  eft  enveloppé  d'une  membra- 
ne très  mince  qui  eft  fournie  par  le  péritoine. 

Dans  quelques  fujets,  il  fe  trouve  partagé  en  deux  , 
quelquefois  en  trois  ou  quatre  lobes  5  dans  d'autres, 
il  n'eft  point  partagé.  33  Voici  de  quelle  manière  Ga- 
33  lien  explique  le  fanguification  :  le  chyle  étant  arrivé 
33  ou  attiré  dans  le  foie,  par  les  veines  méfaraiques  , 
33  il  s'y  change  en  fang ,  par  le  moyen  du  parenchyme, 
33  qui  eif  proprement  l'organe  où  fe  forme  le  fang  ,  & 
33  le  lieu  oii  toutes  les  veines  prennent  leurs  racines  : 
33  les  veines  du  méfentere  ne  font  qu'ébaucher  la  fan- 
33  guification  33, 

La  rate  eft  placée  ,  continue  Galien  ,  dans  Thy- 
pocondre.  Son  ufage  eft  d'attirer  les  humeurs  vif- 
queufes  &  groflîeres  qui  s'engendrent  dans  lefoye: 
ces  humeurs  font  attirées  dans  la  rate  par  le  canal 
d'un  rameau  qui  vient  du  foie.    La  texture  de   la 
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■  rate  eft  iache  &  foiigueufe  ;  elle  diffère  cependant 

II.  Siècle,    beaucoup  de  celle  du  foie.   Elle  eft  beaucoup  plus 

Gâli£n.     petite  ^  plutôt  longue   que  ronde  ,  &    de    cpuieur 

noirâtre.   Elle  a  communication  par  fa  partie  cave 

avec  le  foie ,  par  l'entremife  de  la  veine  porte  3  & 

avec  le  cœur  ,  par  fes  artères. 

Les  reins  font  dans  la  région  lombaire  ,  fur  le 
derrière  du  ventre  ,  à  droite  &  à  gauche  du  tronc 
defcendant  de  la  veine  cave  &  de  la  grande  artère. 
î?ar  leur  partie  concave  ,  ils  font  attachés  à  l'un 
&  à  l'autre  de  ces  grands  vaifleaux  ,  chacun  par  une 
veine  &  par  une  artère  qui  fortent  de  ces  mêmes 
vaifTeaux.  Ceft  par  cette  veine  &  par  cette  artère 
que  les  reins  attirent  l'humidité  fuperflue  du  fang, 
ic  ils  la  féparcnt  enfuite  par  une  faculté  qui  leur 
eft  particulière.  Cette  humidité  fe  ramaffe  enfuite 
dans  une  cavité  membraneufe  qui  fe  trouve  au  milieu, 
du  rein ,  &  qui  fert  d'embouchure  à  un  canal  de  la 
groffeur  d'une  plume  d'oye ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'ur£tere.  Les  deux  uretères  viennent  fe  rendre 
par  des  trous  obliques  dans  la  veffie  qui  n'a  qu'une 
tunique  propre  ,  car  l'autre  qu'on  lui  attribue  ,  n'eft 
qu'un  prolongement  du  péritoine  elle  eft  munie 
d'an  fphinâier  comme  l'anus  ,  pour  empêcher  la  fortic 
involontaire  de  l'urine.  Chaque  rein  ,  dit  Galien  , 
€ft  muni  d'un  petit  nerf  qu'on  peut  à  peine  ap- 
percevoir» 

Après  avoir  parlé  des  reins  &  de  la  vefîle  ,  Cîaliéii 
pafle  aux  parties  de  la  génération  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.  Il  a  plus  particulièrement  traité  de 
celles  des  femmes  :  la  matrice  eft  le  principal  or- 
gane dans  lequel  fe  forme  le  fœtus.  Elle  eft  fituéc 
entre  la  vefïie  &  l'inteftin  reéium  :  fa  grandeur 
n'eft  pas  toujours  la  même.  Dans  les  jeunes  filles 
la  matrice  eft  fort  petite  j  &  plus  ample  dans  les 
femmes  qui  ont  fait  des  enfans.  La  figure  de  la. 
matrice  approche  de  celle  de  la  veffie  à  laquelle 
elle  eft  unie  par  quelques  fibres  charnues  ,  de  même 
qu'au  re6ium.  Son  corps  a  deux  tuniques  ,  dont  les 
fibres  font  oppofées.  L'extérieure  eft  nerveufe  :  toutes 
les  deux  font  capables  de  contraction  &  de  dilata- 
tion. Les  artères  de  ia  matrice  viehnenr  de  la  grande 

artère 
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^rtere  ,  &  fes  veines  viennent  de  l'aorte  de  la  veîne  ca- 
.^e.  Galien diftingue  dans  la  matrice,  fon  orifice  &  fon 
fonds.  Il  dit  que  fa  fubftance  eft  mufculeufe  ,  compa- 
rée d'mie  chair  dure  &  cartilagineufe  ,  &  d'un  trou  par 
où  s'écoulent  les  mois  des  femmes ,  &  qui  permet 
à  la  femence  de  l'homme  de  parvenir  dans  la  ma- 
trice. Les  tefticules  des  femmes  font ,  dit  notre  Au- 
.teur  j  placés  un  de  chaque  côté  de  la  matrice  près 
de  fes  cornes.  Ils  différent  de  ceux  de  l'homme  , 
par  leur  grandeur  &  par  leur  texture  ,  &c. 

Les  parties  génitales  de  l'homme  qui  paroiffent 
au-dehors  font  ,  pourfuit  Galien  ,  le  membre  viri^l 
&  les  tefticules  5  ceux  -  ci  font  recouverts  d'une 
membrane  propre  qu'il  appelle  d'anos^  de  V étytkroïdc 
ou  vaginale ,  &:  enfin  du  fcrotum  :  membranes  qu'on 
jie  trouve  pas  aux  tefticules  des  femmes.  Les  tefti- 
cules &  le  fcrotum  ont  peu  de  nerfs ,  félon  Galien  , 
parcequ'ils  n'en  ont  befoin  ,  ni  pour  le  fentiment  n^ 
j>our  le  mouvement  volontaire.  La  verge  au  contraire  , 
&  chez  les  femmes  la  vulve  ,  ont  beaucoup  de  nerfs, 
ayant  un  fentiment  plus  exquis  à  caufe  de  l'acte 
vénérien.  Notre  Auteur  dit  que  la  verge  a  quatre; 
mufcles ,  deux  qui  fervent  à  l'éredion  >  deux  à  la 
rétradbion  ;  qu'elle  vient  des  parties  fupérieures  de 
l'os  pubis  5  qu'elle  eft  compofée  de  parties  nerveufes 
&  caverneules ,  afin  qu'elle  puifle  fe  remplir  d'efr- 
prits  &  par-là  devenir  roide.  Sa  ftrudlure,  ajoute-t-il , 
devoit  être  telle  ,  non-feulement  à  caufe  ducoït ,  mais, 
afin  que  l'homme  pût  lancer  fa  femence  prefque  dans 
la  matrice.'Lesvaiifeauxdutefticule  fontune  artère  & 
une  veine.  L'artère  vient  du  tronc  defcendant  de  la 
grande  artère  5  la  veine  a  fon  origine  à  la  veine 
émulgentc.  Voici  de  quelle  manière  Galien  dit  qu« 
la  femme  conçoit.  La  femence  de  l'homme  &  celle: 
de  la  femme  ayant  été  reçues  dans  la  matrice  après 
le  coït ,  ces  deux  femences  fe  mêlent  ;  mais  celle 
de  la  femme  ne  (èrt  qu'à  nourrir  celle  de  l'homme 
qui  eft  la  principale  ,  &  à  produire  d'ailleurs  une 
des  enveloppes  du  fœtus.  A  l'égard  de  celle  du 
mâle ,  elle  ■  fe  change  route  en  membranes  après 
qu'elle  a  été  reçue  dans  la  matrice.  Quelques-unes 
de  ces  membranes  demeurent  toujours  membranes  ; 
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I  quelques-autres  s'épaidifTeiit  enfuite  &  fe  ^lurcifTent 
IL  Siècle.  peu-à-peUjenforte  qu'elles,  deviennenr  des  cartilages,  , 
GALiEN.  &  enfin  des  os  qui  fervent  de  fondement  à  tout  le  , 
.corps.  Quelques-autres  fe  plieBf ,  &  forment,  à  mc- 
fure  qu'elles  s'allongent ,  des  caVités  ^  deS  tuyaux 
qu'on  appelle  artères  ou  veines.  D'autres  enfin  , 
s'étendant  en  filamens  ^  produifent  des  fibres  &  des 
nerfs.  Le  corps  ayant  été  ourdi  de  cette  manière , 
chaque  partie  attire  ce  qui  lui  eft  nécefTaire.  Les 
veines  attirent  le  fang  veineux  dont  fe  forme  enfuite 
le  foie  5  les  artères  attirent  le  fang  artériel  dont  fe 
forme  le  cœur.  Quant  à  la  formation  du  cerveau  , 
il  fe  fiiit  d'abord  ,  dit  Galien  ,  une  concentration  de 
la  partie  la  plus  fubtile  de  la  femence  ;  &  il  arrive 
enfuite  que  la  partie  la  plus  groiîîere  fe  portant 
au-deliors  ,  produit  une  membrane  qui  fe  change 
peu-à-peu  en  un  os  qu'on  nomme  crâne  :  fon  ufagc 
eft  d'empêcher  l'évaporation  de  la  matière  fubtile. 
Les  chairs  font  enfin  formées  du  fang  le  plus  épais 
&  le  plus  grolîier  qui  vient  remplir  les  efpaces 
vuides  qui  (è  trouvent  entre  les  vaiiTeaux  éc  les 
membranes  :  la  peau  fe  forme  la  dernière.  Voilà 
comment  Galien  explique  la  génération. 

L'enfant ,  pourfuit-il  j  tient  à  la  matrice  par  un 
grand  nombre  de  veines  &  d'artères  ,  comme  par 
autant  de  racines  qui  viennent  s'aboucher  avec  d'au- 
tres artères  qui  font  propres  à  cette  partie,  &  par 
oii  le  fang  menftîruel  s'écouloit  avant  la  grofTe/Te. 
Il  fe  forme  autant  de  nouveaux  vaiiTeaux  dans  la  m 
matrice  d'une  femme  greffe  ,  qu'il  s'y  trouve  d'ori-  9 
iîces  ,  de  veines  &  d'artères.  Ces  orifices  font  appelles  ™ 
cotylédons.  Chaque  orifice  de  Verne  produit  une 
if^eine  ^  il  en  eft  de  même  a  1  égard  des  artères  :  de 
forte  que  les  vaiiTeaux  qui  fe  forment  de  nouveau 
font  égaux  en  nombre  ,  aux  orifices  de  ceux  qui 
viennent  de  plus  haut  fe  terminer  dans  la  matrice  , 
au  fortir  de  laquelle  chacun  de  ces  nouveaux 
vaiiTeaux  eft  fort  délié  ;  mais  ils  groffifîent  peu-à-peu, 
à  mefure  qu'ils  fe  joignent ,  ôç  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  il  s'en  fait  un  feul.  De  cette  manière  ,  ils  fe 
trouvent  à  la  fin  tous  réduits  en  deux  groiTes  veines 
&  deux  grofTes  artères  ,  qui  viennent  fe  rendre  dans 
le  fcetus  par    fon    npmbril  où  ces  deux  veines  fe 
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gréifniffent ,  &  n'en  forment  qu'une  feule  qui  va  au  - 

foie.    Les  artères  demeurent  divifées  &  encrent  dans    ï^*  Siècle, 
d'autres  artères  qui  viennent  du  tronc  commun  de     Galien. 
1  aorte  du  fœtus.   L'ufage  de  ces  veines  eft  d'apporter 
au  fœtus  du  fang  pour  la  nourriture  de  fes  parties , 
pendant  que  les  artères  lui  fournirent  ua  fang  fpi- 
ritueux  pour  l'entretien  de  fa  vie. 

Tous  ces  vailfeaux  font  liés  enfemble  ,  au  fortir 
de  la  matrice ,  par  une  membrane  forte  &  double 
qui  s'attache  à  la  partie  interne  de  la  matrice  5  on 
Ja  nomme  chonon.    Au-deiTous  du  chorion  eft  une 
autre  membrane  nommée  allantoïde.  Son  ufàge  eft 
de  contenir  l'urine  du  fœtus  qui  ne  la  rend  poinr 
par  les  voies  naturelles  ,  tant  qu'il  eft  dans  la  ma- 
trice 5  mais  par    un  canal  qu'on  appelle  ouraque  , 
qui  aboutit  dans  la  membrane  allantoïde  ,  &  vient 
du  fond  de   la  veffie   du  fœtus  qui    eft  percée  en 
czt  endroit.   La  membrane  allantoïde  eft  jointe  ou 
communique  avec  la  velîie ,  par  l'entremife  de  l'ou- 
raque  qui   eft   au  milieu  ,  &   qui   accompagne   les 
veines  &  les  artères  du  nombril.    La  troiiîcme  tu- 
nique &  celle  qui  enveloppe  immédiatement  le  fœtus  ,   ' 
eft  nommée  amnios.    Elle  l'enveloppe  tout  entier  j 
elle  eft  plus  forte  que  -rallantoïde.    Dans  cette  tu- 
nique on  trouve  une  liqueur  claire  comme  de  l'eau, 
fort  limpide  &  très  abondante.    Galien  croit  qu'el/e 
eft  formée   de   vapeurs    qui   s'élèvent  du   corps  du 
fetus ,  comme  une  efpece  de  fueur.  Le  fœtus  nage 
dans  cette,  liqueur  qui  le  garantit  des  dangers  du 
frotement  ou  des  commotions. 

Après  avoir  décrit  les  vifceres  contenus  dans  le 
bas- ventre  ,  dont  il  donne  une  defcription  curieufe  , 
mais  tiop  ample  pour  être  rappottée  ici.  Galien  paflo» 
a  ceux  qui  font  renfermés  dans  la  poitrine.  Il  commen- 
ce par  le  diaphragme  qui  fépare  les  deux  cavités.  Il  le 
regarde  comme  un  véritable  mufcle ,  mais  d'une  natu, 
re  particulière  ,  rond  ,  large  ,  plat ,  délié  ,  qui  a  fon 
tendon  dans  fon  milieu,  &  qui  naît  de  la  partie  antérieu- 
re des  fauflès  côtes  :  fa  partie  moyenne  eft  nerveufe  5 
fes  nerfs  lui  viennent  de  la  moelle  fpinale  du  col. 

Quoique  Galien  parle  de  la  pleurélic  ,  il  ne  paroic 
pas  qu'il  ait  connu  la  plèvre  fous  le  nom  que  notis 
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"  '  '  lui  donnons.    Il  l'appel  loit  membrane   environnante 

II.  Siècle.     ^^  [^  poitrine  ,  membranam  fuccingentem.  Il  a  donné 
€alien.      au    médiailin    le   nom    de   membranes  féparantes  , 
membranas  [égarantes, . 

Dans  la  cavité  de  la  poitrine  font  contenus  le  cœur 
&  les  poumons  ,  un  de  chaque  côté.  Le  cœur  eft 
au  milieu  &  couché  fur  le  poumon.  La  fubftance 
du  cœur  eft  dure  &  charnue.  Il  eft  compofé  de 
plufieurs  fibres  j  il  eft  en  quelque  forte  femblable 
aux  mufcles.  Mais  Galien  n'a  pas  connu  la  difpo- 
£tion  des  fibres  du  cœur.  Il  dit  que  ce  vifcére  eft 
le  principe  des  artères  &  du  mouvement  compofé 
qu'on  nomme  pouls  j  il  a  des  nerfs  qui  font  très 
petits  ,  ils  ne  vont  pas  jufqu'au  cœur  ,  mais  ils  ram- 
pent fur  le  péricarde, 

Galien  connoiffoit  que  le  cœur  a  deux  ventricules 
qui  lui  donnent  une  figure  conique  ,   où  il  avoir 
vu  fes  valvules   qu'il    appelloit  membranes.    Il  en 
avoit  remarqué  trois  dans  la  veine  artérielle,  tour- 
nées de  dedans  en  dehors  :  on  les  a  appelle  val- 
vules figmoïdes  ,    à  caufe  de  leur   figure.  L'orifice 
de  l'artère  veineufe  qu'il  croit  s'ouvrir  dans  le  pou- 
mon ,  a   deux  membranes  tournées  du   dedans  au- 
dehors  ;  à  la  bafe   du   cœur    font    deux   épiphifes 
charnues  &  concaves    placées  devant  les  orifices  , 
une   de   chaque    côté  ;  on  leur   a   donné   le    nom 
d'oreillettes  j  peut-être    parcequ'elles    ont    quelque      il 
chofe  d'approchant  de  la  figure  d'une  oreille.     Ces     \ 
épiphifes   font  creufes.     Celk  du  côté  droit  com- 
mence où  finit  le  tronc  de  la  veine  cave  qui  ap- 
porte le  fang  dans  le  ventricule  droit  j  l'oreillette 
gauche  eft  jointe  à  l'artère  veineufe  j  elle  eft  entre 
cette  artère  &  le  ventricule  gauche.  Il  a  connu  le 
trou   ovale    &   en   a   donné    une   defcription   auflî 
exaéle  que  les  Anatomiftes  modernes  pourroient  le 
faire  j  on  ne    fait    après  cela   pour  quelle  raifon 
on  en  a   attribué  la  découverte  à  Botal ,    qui  n'en 
a  parlé  prefque  qu'en  palfant.  Il  paroit  parles  propres 
paroles  de  Galien  (a) ,  qu'il  connoi/foit  l'anaftomofe 
des  artères  avec  les  veines.    Quin  etiam  ,   dit  il  > 

{a)  De  ufu  pulfu-um  ,  $.  y. 
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SnerU  continuau  ,   mm  fibi  ,   tum  verb  cordi ,  ma-  ■  ' 

ximis  fcilicet  meaîibus  ,  vel  potius  univerjis  fais  ca^  ^^'  Siècle. 
pacitadbus  funt  ,  venis  vero  ,  non  perîndè  magnis  Gadi»t. 
meaîibus  ,  fed  ipfarum  quidem  anaftomofes  ,  fenfus 
noftros  fugiunt.  Il  n'ignoroit  pas  auiîi  le  pafTage  du 
fang  dans  les  veines  par  les  anaftomofes ,  &  fon  re- 
tour au  cœur  ;  il  favoit  que  les  artères  font  tou- 
jours pleines  de  fang ,  &  qu'elles  en  reçoivent  plus 
du  cœur  qu'elles  ne  lui  en  fournifî'ent.  Mais  comme 
cet  Auteur  aiTure  que  le  fang  paffe  des  arreres  aux 
veines  dans  le  tems  de  la  fiftole  ,  &  des  veines  aux  - 

artères  dans  la  diaftole  ;  comme  il  eft  perfuadé  que 
le  cœur  donne  de  la  chaleur  à  toutes  les  parties 
du  corps ,  par  les  veines ,  autant  que  par  les  artè- 
res ,  il  eft  probable  qu'il  n  a  pas  bien  connu  la 
circulation. 

Galien  palfe  enfuite  aux  poumons ,  il  dit  qu'ils 
font  revêtus  d'une  membrane  qui  eft  fouvent  afFediée 
dans  la  péripneumonie  j  que  fa  fubftance  eft  com- 
pofée  comme  celle  du  foie  d'un  tiiTu  de  plufieurs 
vaiffeaux  ,  dont  les  intervalles  font  remplis  par  une 
chair  molle  comme  de  la  bourre  5  qu'il  n'y  a  aucun 
nerf  dans  toute  la  fubftance  du  poumon,  ce  qui 
le  porte  à  croire  qu'ils  n'ont  aucune  fenfîbilité  5 
cependant ,  pourfuit  notre  Auteur  ,  j'ai  découvert 
fur  la  membrane  qui  fert  d'enveloppe  au  poumon  , 
deux  nerfs  très  petits  qui  viennent  de  la  iîxicme 
paire  du  cerveau.  Trois  vaiffeaux  principaux  fe  ré- 
pandent dans  le  poumon  ;  une  veine  ,  deux  artères 
&  les  trachées  qui  fervent  à  porter  l'air  au  pou- 
mon ,  &  à  tranfporter  les  fumées  qui  s'élevenr  du 
cœur.  Les  artères  font  d'un  tiffu  lâche  &  les  veines 
d'un  tilî'u  fo3;t  ferré.  Chaque  poumon  eft  partagé 
en  cinq  lobes  dans  l'homme  ;  mais  dans  les  ani- 
maux ,  c'eft  toute  autre  choie.  Lorfque  la  poitrine 
fe  dilate  ,  le  lobe  fupérieur  occupe  une  ^capacité  5 
un  autre  lobe  oblong  occupe  tout  cet  efpace  obli- 
que &  anguleux  qui  eft  intérieurement  borné  par 
les  faulTes  côtes.  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  {e 
trouve  deux  grands  lobes  de  chaque  côté.  Le  cin- 
quième eft  plus  petit  j  il  eft  du  côté  droit ,  &  va 
depuis  le  diaphragme  jufqu'à  l'oreillette  du  cœur 
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'^  du.  même  côté  :  la  veine  cave  paiîe  par-tîefluS'^t^ 

"'S^'"^'-     lobule. 

Calien*  La  trachée-âfteré ,  dont  le  fbmmet  eft  appelle 
larynx  ,  ti^  cartilagineufe.  Les  cartilages  font  placés 
les  uns  au-defl'us  des  autres ,  &  forment  chacun 
un  demi  cercle  ,  étant  membraneux  fur  le  derrière 
où  ils  font  contigus  à  l'œfophage  ,  de  forte  qu'ils 
ont  la  figure  de  la  lettre  C  y  c'eft  pourquoi  ,  dit 
Galien  ,  on  les  appelle  fygrnoïde^.  Ils  font  forte- 
ment liés  les  uns  aux  autres  par  de  forts  ligamens  ^ 
&  outre  cela  ,  par  une  membrane  dont  le  canal  eft 


mtérieurem.ent  revêtu. 


Lorfque.  la  trachée-artcre  eft  entrée  dans  la  poi- 
trine ,  au-deifous  des  clavicules  ,  elle  fe  partage  en 
deux  &  fe  fous-divife  enfuite  dans  le  poumon  en 
une  infinité  de  canaux,  dont  les  extrémités  vont 
s'aboucher  avec  l'artère  veineufe  fans  changer  de 
nature,  Galien  rend  enfuite  raifon  de  la  ftruclure 
particulière  de  la  trachée   artère. 

Le  larynx  eft  compofé  de  trois  grands  cartilages  qui 
fte  reffemblent  en  rien  à  ceux  des.  trachées  :  le  cartila- 
ge antérieur  eft  le  plu^  grand  ^  il  eft  extérieurement 
convexe  ^  intérieurement  concave  5  il  relfemble  à  un 
bouclier,  c'eft  pourquoi  on  la  nommé  thyroïde  ^  c'eft- 
à'dire  fcutiforme  ;  le  fécond  cartilage  a  été  appelle 
cricoïde.  Galien  paroît  avoir  été  le  premier  qui  aie 
remarqué  que  ce  cartilage  a  deux  petites  têtes ,  par  lef- 
quelles  ilss'articule  avec  i'aiyenoide:  le  troifieme  car- 
tilage s'articule  avec  le  premier  &  le  fécond  dans  leur 
partie  poftérieure  ;  il  eft  cbmpofé  de  deux  petits  car- 
tilages qui  s'unifTent  &  qui  finiffenten  pointe  ,  à- peu- 
près  comme  le  bec  d'une  aiguière ,  ce  qui  l'a  fait  Jiom-^ 
mer  arytenoide. 

Après  cela  ,  Galien  parle  dés  mufcles  qui  ouvrent 
&  qui  ferment  le  larynx  :  il  aifure  être  le  premier  qui 
«ait  parlé  de  leur  exiftence  ,  &  même  du^  larynx  :  il 
dit  que  ces  mufcles  reçoivent  des  nerfs  ,  qu'il  ap- 
pelle recurens  ^  deftinés  à  les  mouvoir.  RuiFus  d'E- 
phefe  les  avoir  connus  ,  mais  on  ne  peut  lui  re- 
fufer  d'avoir  dit  le  premier  que  la  glotte  &  fes  li- 
gamens étoient  Torgane  de  la  voix ,  ce  qu'il  expli- 
quç  ainfi  ;  la  voix  eft  un  air  battu  &  agité  par  la  fâ- 


II.  Siècle. 
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cuicé  animale  qui  Te  fert  pour  cela  du  miniftere  des  ' 

nerfs  &  des  raufcles  :  mais  pour  que  la  voix  fe  faffe  , 

il  faut  que  l'air  palle  d'un  endroit  large  dans  un  en-    Galiin». 

droit  qui  s'étrécit  par  gradation  ^  &  s'élargit  enfuite. 

Le  méchanifme  de  la  voix  eft  perfedionné  par  la 

ghtte  y  c'eft-à-dire  petite  langue ,  ou  langue  du  la- 

rynx.  Nous  l'appelions  aujourd'hui  épiglotte. 

Enfin  Galien  a  décrit  les  glandes  du  larynx  :  elles 
font ,  dit-il ,  d'un  tiffu  lâche  &  fpongieux.  Leur  defti- 
na^iion  eft  de  répandre  dans  le  larynx  ,  &  les  parties 
qui  l'environnent ,  une  humeur  onflueufe. 

Les  mamelles  font  deux  corps  glanduleux  placés 
fur  le  devant  de  la  poitrine.  Elles  font  deftinées  à 
la  fecretion  du  lait  5  leurs  artères  &  leurs  veines  , 
ont  une  communication  intime  avec  la  matrice  & 
les  tefticules.  Galien  paife  pour  être  le  premier  qui 
ait  apperçu  cette  communication. 

Des  vifceres  contenus  dans  le  bas  ventre  &  dans  la 
poitrine  ,  notre  Auteur  paffe  à  ceux  de  la  tête  ou  du 
ventre  fupérieur.  Après  avoir  enlevé  la  peau  &  les  os 
qui  forment  la  boîte  ofTeufe ,  il  découvre  une  mem- 
brane que  les  Anciens  appelloient  méninge  5  mais 
Galien  lui  refufe  ce  nom  ,  parceque  ces  mêmes  an- 
ciens le  donnoient  à  toutes  les  autres  membranes  du 
corps  humain.  Cette  membrane ,  dit-il  ,  eft  dure  & 
fort  épaiife  ;  elle  en  recouvre  une  autre  qui  eft  très 
£ne.  Il  parle  enfuite  des  différentes  parties  du  cer- 
veau ;  du  corps  calleux  ,  du  pkxus  choroïde  ,  de  la 
voûte  à  trois  piliers  :  il  connoiifoit  le  corpus  pfalloï- 
des  ,  le  conarion  ,  les  éminences  appellées  nates  ,  &  le 
corps  vermiforme  5  il  connoiffoit  auffi  quatre  ventricu- 
les du  cerveau  ,  deux  antérieurs  &  deux  poftérieurs. 
Ces  ventricules  communiquent  entr'eux.  La  fub" 
ftance  du  cerveau  eft  molle  &  femblable  à  la  graiffe. 
Il  a  cru  qu'au  derrière  du  cerveau  fe  joignoient  deux 
reines ,  le  point  de  cette  réunion  a  été  appelle  pref- 
foir  par  Hérophile  à  caufe  de  fa  fîtuation  entre  les 
fînus  latéraux  j  le  finus  longitudinal  fupérieur  ,  le 
iinus  longitudinal  inférieur  du  cerveau ,  &  le  iînus 
occipital  du  cervelet. 

Galien  eft  du  même  fentiment  qu'Herophile  fur  le 
principe  des  nerfs.  Il  obferve  que  le  corps  du  cerveau  y 

fiy 
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^  ■'  •^'    '     n'eft  pas  de  même  nature  par-tout  5  mais  qu'il  eft  plus 

II.  Sieele.    jjiol  vers  la  partie  antérieure  ,  &  devient  plus  dur  à 

ÔAMEN.     mefure  qu'il  avance  vers  l'occiput ,  &  que  fa  portion 

.  la  plus  dure  eft  à  fa  jondion  avec  la  moelle  de  l'épi- 

\  ne  ,  qui  eft  dans  cet  endroit ,   plus  dure  qu'ailleurs  , 

&  qui  devient  de  plus  en  plus  dure  en  s'éloignant  de 

fon  principe. 

A  la  partie  poftérieure  de  la  tête  eft  placé  le  cer- 
velet. Il  eft  réparé  du  cerveau ,  par  une  duplicature 
de  la  dure  méuinge.  Sa  ftibftance  eft  plus  dure  que 
celle  du  cerveau  ,  fur-tout  vers  la  partie  qui  touche  à 
la  moelle  épiniere.  Willis  a  tiré  parti  de  cette  remarque^ 

Galien  comptoit  fept  paires  de  nerfs  qui  tirent  leur 
origine  du  cerveau  &  du  cervelet ,  &  vont  fe  diftri- 
buer  en  différents  organes.  Il  appelloit  la  première 
paire  optique  ,  la  féconde  ,  les  moteurs  ,  qui  vont  fc 
diftribuer  aux  mufcles  des  yeux  5  la  troifieme,  gufia^ 
tifs  ,  parcequ'ils  vont  à  la  langue.  Il  croyoit  que  les 
nerfs  de  la  quatrième  paire  fbrtoient  du  crâne  par  le 
même  trou  que  ceux  de  la  troiiieme ,  qu'ils  étoient 
plus  durs ,  plus  petits ,  &  qu'ils  alloient  fe  diftribueî 
au  palais  pour  fervir  à  l'organe  du  goût.  Notre  Au- 
teur décrit  la  cinquième  paire  d'après  Marinus  qui 
Tavoit  ainli  nommée  :  il  dit  qu'elle  va  à  l'oreille.  La 
fîxieme  fe  divife  félon  lui  en  plufîeurs  rameaux  qui 
vont  au  ventricule  ,  aux  inteftins  ,  au  méfentere  ,  & 
aux  autres  vifceres.  Les  nerfs  de  la  fèptieme  font  ap- 
pelles moteurs  de  la  langue. 

Après  avoir  parle  des  nerfs  du  cerveau ,  Galien  viené 
à  ceux  de  l'épine,  qu'il  dit  fortir  par  paires,  c'eft-à- 
dire  un  de  chaque  côté ,  de  la  moelle  de  l'épine  ^  & 
aller  enfuite  fe  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Une  remarque  générale  qu'il  faifoit  fur  les 
nerfs,  c'eft  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  ,  félon  lui,  qui 
pénétrât  les  os ,  les  cartilages  ,  les  ligamens  &  les 
glandes.  Notre  Auteur  admettoit  dans  le  globe  de 
l'œil ,  fept  membranes  qui  l'environnent ,  les  humeurs 
vitrées  ,  criftallines  &  aqueufes. 

Il  croyoit  que  toutes  les  artères  venoient  du  cœur  , 
fur  tout  de  l'aorte,  qui  prend  nailîance  au  ventricule 
gauche  5  que  chaque  tronc  d'artère  avoit  un  tronc  de 
veine  qui  l'accompagnoit,  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  veines  qu'on  trouve  quelquefois  feules  5  il 
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appelloit  artère  veineufe ,  celle  qui  fort  ciu  ventricule 
gauche  du  cœur  ,  &c  veine  artérielle  ,  celle  qui  fort  du 
ventricule  droit.  Galieïî^ 

Le  Livre  de  Galien  ,  qui  a  pour  titre ,  de  Motu  Muf- 
iÊulorum^  prouve  cju'il  étoit  très  verfé  dans  cette  partie 
de  l'Anatoraie  ,  &  qu'ente  genre ,  il  avoit  furpalfé 
tous  ceux  qui  avoient  vécu  avant  lui  ;  il  regarde  les 
mufcles ,  comme  des  parties  charnues  &  tendineufes 
deftinées  à  exécuter  les  môuvemens  volontaires.  Ceux  - 
idont  nous  devons  la  découverte  à  cet  Auteur,  font  le 
Tlatyfma  myoides ,  les  mufcles  intero/Teux  &  lumbri- 
caux ,  que  les  Chirurgiens  François  attribuent  à  Habi- 
cot,  &  un  petit  mufcle  de  la  tête ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui ,  le  petite  Dr  oit  antérieur],  il  en  a  encore  dé- 
couvert plufîeurs  autres  inconnus  aux  Anciens.  * 

Il  définit  les  os ,  des  corps  très  durs  &  très  fecs ,  & 
qui  fervent  de  foutien  à  tout  le  corps  :  il  appelle 
Squelette ,  l'afTemblage  de  ces  os  j  il  diftingue  les  apo- 
phifes  &  les  épiphifes  3  il  nomme  leur  corps  diaphife  , 
&  parle  très  bien  des  articulations.  Telle  eft  l'Anato- 
mie  de  Galien  :  on  peut  juger  par  ce  précis  ,  de  l'exac- 
titude &  du  génie  de  ce  grand  homme  :  fa  pratiqua 
Chirurgicale  ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur. 

Il  établiffoit  deux  opérations  générales  de  Chirur» 
gîe  ^  qu'il  regardoit  comme  la  bafe  de  cet  Art  5  fa- 
voir  3  la  réunion ,  autrement  appelle  Jtnthefe ,  &  la  di- 
vifion  appelléc  di&refe.  Celle-ci  comprend  plufîeurs 
opérations  de  la  même  e{pece ,  les  fractures ,  les  luxa- 
tions ,  le  rétabliiTement  des  parties  qui  font  for- 
ties  hors  de  leur  place ,  cornme  des  inteftins ,  de  la 
matrice,  &c. ,  &  la  gaftroraphie.  La  diaerefe  corn*- 
prend  fur-tout  l'angeotomie  j  les  cas  où  il  faut  ampu- 
ter, brûler  ,  polir,  fcicr,  ratifier,  ouvrir  des  abfcès  , 
trépaner ,  &c. 

Dans  les  coups  violens  à  la  tête  ,  &  les  fraduresr 
complettes  du  crâne ,  Galien  recommandoit  le  trépan , 
&  quoiqu'il  avoue  n'avoir  jamais  pratiqué  cette  opé- 
ration ,  il  dit  cependant  qu'elle  eft  falutaire  ,  pourvu 
toutesfois  que  le  Chirurgien  qui  la  fait ,  ne  touche 
point  à  la  dure  méninge  {a) ,  parce  que  le  malade  riC' 
^ueroit  de  périr. 

{*)  Ce  précepte  eft  allez  oppofê  à  l'obfervation  qu'il  fit  ^ 
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Dans  le  cas  d'un  abcès  au  grand  angle  de  l'œil  ^ 
(  maladie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'œgylops  , 
Galien.  &  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  la  fiftule  du  fac 
Jâclirymal  que  Galien  a  auflî  connue  )  lorfque  le  pus 
avoir  rongé  l'os ,  &  couloit  dans  les  narrines  :  notre 
Auteur  eraployoit  le  cautère  aduel^  il  dit  cependant  , 
qu'il  y  a  des  Praticiens  qifil ,  au  lieu  de  brûler  dans 
ce  cas,  fe  fervent  par  préférence  d'un  perforatif  :  il 
parle  encore  du  pterygion  ,  du  glaucome ,  du  ftaphi- 
îome,  de  la  chûre  du  globe  de  l'œil ,  du  ftrabifme, 
de  la  catarade ,  du  chemofîs ,  du  trichiafis ,  delà  la- 
gopKtàlmie,  de  l'edropium  ,  du  chalafis  j  de  l'enchan-' 
lis  ,  de  la  fuifufîon  ,  du  pcilofeos  :  il  a  auflî  traité  du 
farcome ,  dupelyfe,  de  l'oz^ene  des  narrines,  de  la 
luxation  de  la  mâchoire  inférieure  ,  de  la  luxation  de 
la  luette  ,  &  de  la  fquinancie. 

^  Il  dit  qu'entre  tous  les  animaux ,  l'homme  &  le 
iîhge  font  fùjets  aux  hernies  :  les  diffe^lions  des  linges 
lui  étoient  familières ,  &  même  un  peu  trop  ,  car  il  a 
fouvent  appliqué  à  l'homme  ce  qu'il  n'avoir  vu  que 
fur  eux  :  ilconnoiffoit  plufîeurs  efpeces  de  hernies  , 
comme  l'exomphale  j  le  bubonocele  ,  l'épiploom- 
phale  ,  l'hydromphale  ,  le  farcomphale,  le  pneuma- 
tomphale ,  les  hernies  du  fcrotum,  l'hydrocele,  l'en- 
térocele ,  l'hydrentérocele,  le  circocele,le  proroco-' 
celé ,  l'épiplocele ,  &  l'entéroépiplocele  :  il  fait  aulli 
mention  de  la  paracentefe ,  nom  qu'il  donnna  à  la 
pondion  qu'on  fait  au  ventre  ou  au  fcrotum  des  hy- 
dropiques, pour  tirer  l'eau  qui  y  eft  contenue  ,  &  il 
donne  la  defeription  des  inlèrumens  dont  il  faut  fe 
fervir.  _  . 

Galien  établiifoit  trois  efpeces  de  luxations  ou  de 
fradures  :  la  première  qu'il  appelloit  luxatiofeu  lap* 
fus ,  eft  dit- il ,  une  chute  contre  nature ,  des  os  qui  fe 
meuvent  par  articulation  :  la  féconde  ,  qu'il  nom- 
moit  articulatio  feu  etuxado  ^  arrive  lorfqu'un  os  fort 
de  la  cavité  où  il  étoit  naturellement  contenu  ,  &  fe 
porte  ailleurs  :  la  troiiîeme  efpece  de  luxation  eft  , 
dearticulatio  feu  deluxatio  :  il  parcourt  enfuite  les 

Smyrne  d'une  plaie  du  cerveau  qui  avoir  pénétré  jufqu'au  ven- 
tricule, avec  déperdiûon,  &  à  laquelle  le  malade  furvécuc- 
JDe  itfu  f  j^ATt .  chaj^,  S* 
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différentes  efpeces  de  luxations ,  celle  de  l'humérus ,     u.  siècle. 

des  vertèbres  du  dos,  de  la  cuilîe  ,  du  genou  ,  de  la 

main  &  des  doigts  :  il  donne  après  cela ,  la  méthode 

de  remédier  aux  fedures  ,>&  d'en  conduire  la  cure  : 

il  y  a  dans  ce  Traité  ^  d'axcellents  préceptes  que  plu* 

fîeurs  Modernes  ont  pillé. 

Gaiien  faifoic  un  grand  ufage  des  rangfues  &  des 
ventoufes  5  dans  les  douleurs  violentes  de  migraine  , 
il  n'hélîtoic  pas  d'appliquer  les  ventoufes  ,  &  de  faire 
des  fcarifîcations  ,  après  avoir  cependant  fait  précé- 
der les  purgatifs  :  incipientes  ^  aut  etiam  vigentes  capi- 
tis  gravitâtes  &  dolores  a  plenitudine  per  cucurbitulam 
in  occipite  pojîtam^  -vel  cum  fcarificationibus  ,juvat  ^ 
tamen  totum  corpus  antea  vacuum  ejfe  oportet  :  maigre 
le  témoignage  avantageux  de  ce  grand  homme  fur 
l'ufage  de  pareils  fecours  chirurgicaux,  on  néglige 
aujourd'hui  l'application  des  ventoufes ,  &  certafne- 
ment  au  préjudice  de  l'Art. 

Pour  détruire  les  verrues  ,  notre  Auteur  les  perçoit 
dabord  de  part  en  part  5  les  foulevanr  eiifuite  avec  des 
pincettes  il  les  coupoit  :  il  coupoit  aulïi  ou  bruloit  ^ 
les  cancers  des  mammelles  :  quelquefois  il  fe  fervoic 
pour  faire  l'incifion ,  d'un  couteau  rougi  au  feu.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  de  Curtatis ,  xr'eft-à-dire , 
des  cas  où  la  Chirurgie  doit  amputer  les  membres  ; 
il  a  traité  des  ulcères  en  général  &  en  particu- 
lier, de  même  que  des  tumeurs.  Voici  la  règle  géné- 
rale qu'il  établiffoità  regard  des  ulcères  :  c'eft  un  bon 
ligne  ,  difoit-il ,  fîd^  l'intérieur,  ils  fe  porrentîà  l'extéa 
rieur  5  fî  le  contraire  arrive ,  c'eft  mauvais  ligne  :  aè 
in-erioribus  yerfus  extenora  moveri,  bonum  ^  e  contra 
malum. 

Il  donne  enfuite  la  méthode  de  guérir  les  brûlures  : 
il  traite  des  charbons  ,,  des  bubons ,  des  parotides ,  des 
écrouelles  ,  des  aphtes,  des  ulcères  cancéreux ,  &  des 
cancers  tant  crachés  qu'occultes ,  du  fquirrhe  ,de  l'éré- 
fipele,  des  rhagades  ,  de  l'œdème  ,  de  toutes  les  ma- 
ladies des  gencives ,  des  fentes  &  des  creva/les  des 
Icvres  j  des  abfcès  des  amygdales,  des  ganglions  & 
ài%  échymofes  :  il  n'a  pas  même  négligé  de  parler  des 
maladies  de  la  peau  ,  de  la  galle  ,  des  darrtes ,  du  feu 
volage.  Plufieurs  Auteurs  aifurenc  que  Galisii  fe  fie 
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'^.  Chrétien  ,  au  récit  des  miracles  du  Sauveur  ^  &  qu'il 

^^'^  ^'  partit  pour  aller  en  Judée.  Chartier  (a)  dit  qu'il 
<«AUEN.  tomba  malade  pendant  fon  voyage ,  à  la  fuite  du  nauf- 
frage  que  fit  le  vaifTeau  fur  lequel  il  alloit  en  Judée. 
Criton  dit  qu'il  mourut  en  Paleftine.  Mundinus  & 
Herthman  (b)  penfent  qu'il  mourut  fur  le  rivage  de 
2a  mer  ,  ou  il  étoit  allé  à  defTein  de  voir  les  miracles 
tjue  faifoit  les  difciples  de  Jefus-Chrift. 

Nous  avons  de  Galien  ,  plusieurs  Ouvrages  d'Ana- 
tomie  ,  fous  le  titre  de  Âdminiftrationes  Anatomicœ  : 
il  les  avoit  compofés  en  faveur  de  Bœthus ,  Conful 
Romain  ,  qui  aimoit  beaucoup  l'Anatomie  :  il  ne  nous 
en  refte  que  les  neuf  premiers  Livres.  Galien  a  encore 
iaiffé  dix-fept  Livres  de  l'ufage  des  parties  du  corps 
humain  5  un  Traité  des  os  j  de  la  dilfedion  des  muf- 
cles  5  des  nerfs  &:  des  veines  ;  un  Livre  où  il  prouve 
contre  Erafiftrate  &  fes  Sénateurs ,  que  les  artères 
C^ontiennenr  naturellement  du  fang  ;  il  a  aufïi  écrit 
Tur  l'Anatomie  de  la  matrice  j  fur  la  formation  du 
fœtus  &  de  la  femence. 

Le  Traité  des  os  de  Galien  a  été  imprimé  à  part  fous 
xç.  titre  : 

Galenus  de  ojfihus  gr&ce  6*  latine.  Accédant  Vefa-» 
m  y  Sylvii  y  Heneri  ,  Eujiachii ,  ad  Galeni  doSirînam 
exercitationes.  Lugduni  Batavomm  ,  apud  Danidem 
Vander  Bofe.  166^.  in  i z. 

Voici  les  Titres  des  Ouvrages  d'Anatomie  Se  de 
Chirurgie  de  Galien  ,  ou  de  ceux  qu'on  lui  attribue  , 
tels  qu'on  les  trouve  dans  Chartier. 

Tome  I. 
Galeni  anfanguis  in  arteriis  contineatur ,  Liber, 
Galeni  de  femine ,  Libri  tres^ 

Tom.IV. 
De  ojjlbus ,  ad  tyrones. 

De  antomicis  adminiflrationibus  >  Libri  novem, 
Galeno  adfcriptus  Liber  de  anatomiâ  vivorum, 
Galeno  adfcriptus   Liber  de  anatomiâ  parvâ^ 
Vocalium  infirumentorum  dijfectio. 
Galeno  adfcriptus  ,  Liber  de  anatomiâ  oculoram» 
De  venarum  ateriarumque  dijfe^ione  ,  Lib,  i^ 

(rf)  T.  !.  Gai.  Vita.  cap.  44. 

(i)Sched.  Nurejcbetg.  *  . 
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X)e  nervorum  dijfeclione  ,  Liber.  ' 

Va  uteri  dijfeciione ,  Liber,         _        ^  "•  ^'*^^«^- 

J)e  ufu  partium  corporis  kumani ,  Liber  i^,  Galien# 

Tome  V. 
Galeno  ûdfcriptus  y  Liber  de  compagine  membrorum  f 
^Ve  de  naturâ  humanâ. 

An  animal  fit  quod  in  utero  efi  ,  Liber  i^ 
De  feptimeftri  partu  ,  Liber, 
De  injlramento  odoratus. 
De  motu  mujculorum. 
Galeno  adfcriptus  ^  Liber  de  motibu-s  manifejiis  ^ 
4>bfcuris. 

Fragmentum  de  motu  tkoracis  &  pulmonis. 
Galeno  adfcriptus  ,  Liber  de  rejpirationis  ufa. 
De  refpirationis  ufu  ,  Liber  légitimas. 
De   caufis  refpirationis  ^  Liber  i. 
Galeno  adfcriptus ,  Liber  de  voce  é*  anhelita. 
Ouvrages  de  Chirurgie. 
Tome  X. 
Galeni   de    veuA  feclione    adverfus   Erapfiratum  , 
lÀber  I. 

De  ven&  feBione  adverfus   Erafifiratec^  RomA 
degentes  ,   Liber  /.  , 

De  curandi  ratione  per  vena  feBionem  ,  Lib.  r , 
De  hirudinibus ,  revulfione  ,  cucurbitulâ  ,  &  fca-^ 
rificatione ,  vel  concifione  ^  Liber  i, 
Galeno  adfcriptus  ,  Liber  de  oculis. 
Galeno  adfcriptus ,   Liber  de  cura  lapidis. 

Tome  XII. 
Galeni  de  fafciis  ^  Liber. 

Il  y  a  eu  dix  éditions  de  Galien  à  Venife ,  cuti 
les  Juntes.  Elles  parurent  en  1541  ,  1550,  ^$$6  j 
'5^3  »  ^570  ,  15765  15865  en  1600,  1609  &:  1615  , 
toutes  in-folio.  La  huitième  édition  eft  la  plus  élégante 
de  toutes  ;  mais  la  neuvième  eft  la  plus  complette. 

*  Ceft  mal-à-propos  queGoelicke  place  Scribonius 
Largus  après  Galien  ,  puifqu'il  a  compofé  un  Traité 
des  médicamens  que  Galien  cite.  Il  faut  en  faire 
rhiftoire  avant  ce  dernier. 

RufFus  Ephefius  a  encore  vécu  quelque  temps 
avant  Galien ,  qui  le  met  au  rarng  des  plus  habilgs 
Médecins. 
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^Anatomistes  et  Chirurgiens  Grecs 
qui  ont  vécu  depuis  Galienjufquaux  Arabes^ 


L 


(A  mort  de  Galien  {a)  peut  être  regardée  comme 
l'époque  de  la  décadence  de  TAnatomie.  Cette  fcieiice 
fut  peu  cultivée  par  fes  fuccelTeurs.  Soranus  ^ 
Oribafe,  Meletius,  Théophile,  &  quelques  autres 
Médecins  dont  nous  parlerons  dans  ce  chapitre  s'en 
occupèrent.  Mais  leurs  travaux  n'ajoutèrent  prefque 
rien  aux  connoifTances  anatomiques  qu'on  a  voit  déjà. 
Le  refpeâ:  fervile  qu'ils  avoient  conçu  pour  Galien  , 
les  empêcha  de  rien  avancer  qui  allât  contre  le  fen- 
timent  de  ce  grand  homme. 

Quoique  l'Anatomie  fut  ainfî  négligée  ^  la  Chi- 
rurgie fit  quelques  progrès.  Ce  même  Oribafe , 
que  nous  venons  de  nommer  ^tius  ,  Alexandre  de 
Tralles  ,  Paul  d'^gine  ,  &c.  la  pratiquoient  avec 
fuccès. 

Il  règne  beaucoup  de  confufîon  &  d'incertitude 
chez  les  meilleurs  Hiftoriens ,  fur  le  temps  auquel 
ces  quatre  Médecins  ont  vécu.  Mr.  Lederc  {b)  les 
place  dans  le  quatrième  fîecle  indiftinârement.  Il  eft 
aifé  de  faire  voir  qu'il  s'eft  trompé.  La  feule  ledure 
de  leurs  ouvrages  peut  fixer  Tintervalle  du  temps 
qui  s'eft  écoulé  entr'eux.  Oribafe  eft  le  plus  ancien  ; 
après  lui  vient  Alexandre  ,  enfuite  ^tius  ,  enfin 
Paul  d'^gine.  Tel  eft  l'ordre  dans  lequel  Mr.  Freind 
les  préfente.  Les  raifons  qu'il  en  donne  nous  ont 
paru  folides.  On  peut  confulter  la  Préface  de  fon 
Hiftoire  de  la  Médecine. 

Soranus  étoit   tils  de  Nicandre  &    de    Phoëbes, 

S®5.ANus.     Il  naquit  à  Éphefe  ,    &  vivoit  dans   le  deuxième 

fiecle  fous  le  règne  de  Trajan  &  d'Adrien.  Cselius 

{a)  Goelicke  ,  Hift.  Anatomias  &  Chirurgie. 

{b)  Ellai  fur  l'Hirtoire  de  la  Médecine  jufqu'au  feîzieme  fîecle  :; 
On  trouve  ceieflai  à  la  fuite  de  la  nouvelle  édiâoaderHiftoiie 
de  la  Médecine, 
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Aarelianus   nous   apprend   qu'il   avoit  embrafTé  la  ■ 
fede  méthodique ,  &  qu'il  en  devint  le  plus  grand    "*  ^^^^  ^' 
oniement.  11  profelFa  avec  honneur  la  Médecine  à   Sob^akus, 
Alexandrie  ,  &  vint  enfuite  à  Rome  (a).  Il  faut  que 
Soranus  ait  eu  du  mérite  ,   puifqu'il  a  été  eftimé 
par  les   Médecins  même   qui   n'étoienc  pas   de  fa 
fede.  Galien   rapporte   la   compofidon  qu'il  avoic 
donnée  de  quelques  médicamens  ,  &  allure  même 
qu'il  avoit  été  témoin  oculaire  des  bons  effets  qu'ils 
avoient  produits.  Cet  Auteur  avoit  des  connoilfances 
profondes    en    Anatomie  ,    puifqu'il  a    donné   une 
defcription   du  clytoris    aufli  (exade   que  celle  des 
modernes.  Il  nie  formellement  l'exiftencc  de  l'hymen, 
£n  général  fon  anatomie  des  parties   génitales  de 
la  femme ,  eft  infiniment  fupérieure  à  celle  de  Galien, 
qui  n'avoit  prefque  dilféqué  que  des  animaux,  au  lieu 
que  Soranus  avoitvubeaucoupxie  cadavres.  Ses  autres 
Écrits  font  perdus  ,   mais  cette  perte  ell  en  quelque 
forte  réparée  par  Cselius  Aurélianus,  qui  avoue  lui- 
même  que  tout   ce  qu'il   a    écrit  n'eft  qu'une  tra- 
dudion  des   Ouvrages  de   Soranus.    On    doit   bien 
prendre   garde    de   ne   pas    le   confondre   avec   un 
autre  Médecin  du  même  nom ,  &  de  la  même  Ville, 
Ce  dernier  eft  plus  jeune  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  avons  de  lui  un'  Ouvrage  intitulé  : 
OD  Libellas  de  utero  &  muliebri pude,îdo.  Gr&ce  .  Pa- 
yiriCiis  IJS4.  Il  eft  relié  avec  les  œuvres  de  RufFus 
>o  Ephefius.   Ejufd.  vita  Hippocratis  ,    qu'on  trouve 
00  parmi  les  Ouvrages  de  ce  père  de  la  Médecine.    • 

Il  a  encore  laiffé  des  fragmens  fur  divers  fujets 
de  Médecine  ,  qui  font  confondus  dans  les  Œuvres 
d'^tius.  Les  voici. 

33  Fœcundarum  mulierumdignotlo,  Tetral.  4.  Serm» 
yi  cap.  7. 

33  Ejufd.  de  feminis  fluxu  ,  uteri  delilitate  ,  furore 
33  uterino  y  uteri  refolutione  ,  uteri  prolapfu  ,  tumore 
33  uteri  laxo  ,  fatyriafi  utero  in  Jcfùrrum  indurato, 
•olbid.  cap.  71,  73,  74,  7;,  7^,  8r  ,  8i,    84. 

Il  y  a  eu  un  troifieme  Soranus  qui  étoit  de  Malles 
en  Cilicie  ,  d'où  il  fut  furnommé  Mallotés,  On  a 

(4)  Vid.  fuidam  6c  voflàum  ,  de  Hift.  Gr^coi* 
{h)  Libti  d«  Çted%^ 
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^^,  ^.    ,        cru  ,  mais  mal-à-propos  y  que  l'Ouvrage  intitulé  : 

IL  Siècle.  t/  r  t  i       .^     ^.  ^  .,.=>.         ,      / 

M  ijagoge  Jalubernma  in  artcm  medendiy^:>  in^prunc 

-$QB.ANUS'  ^  Balle  en  152.8,  Se  à  Venife  en  1547  ,  appartenoic 
à  ce  dernier.  VofTius  alTure  qu'il  n'eft  d'aucun  des  trois 
Soranus  précédens ,  &  qu'il  a  été  compofé  par  un 
Auteur  latin.  Ce  fentiment  eft  trcs-vraifemblable. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  Mécène.  L'Auteur  s'étoic 
perfuadé  fans  doute  que  par  ce  ftratagême  il  par- 
viendroit  à  faire  croire  à  fes  ledeurs  qu'il  avoic 
été  Contemporain  de  ce  favori  d'Augufte.  L'im- 
pofture  étoit  trop  grofliere  :  il  n'a  trompé  perfonne. 
<2jEr,tus  Au-  Caslius  Aurelianus  ,  que  d'autres  appellent  Cselius 
^ELiANus.  Arantius  ,  étoit  de  Sicca  »  Ville  de  Numidie  en 
Afrique.  Il  vivoit  quelque  temps  après  Soranus.  Il 
eft  des  Écrivains  qui  placent  ces  deux  Auteurs  avant 
Galien  ,  alléguant  en  faveur  de  leur  fentiment ,  que 
Galien  n'eft  point  cité  dans  Ca:lius.  Cette  preuve 
eft  affez  bonne  5  néanmoins  nous  avons  préféré 
de  nous  conformer  à  l'opinion  généralement  reçue  ^ 
&  de  les  laiffer  au  rang  qu'on  leur  alfigne. 

Quoique  Caslius  Aurelianus  s'avoue  pour  traducteur 
de  Soranus  ,  il  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer 
qu'il  n'ait  fait  que  le  copier.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  avoit  compofé  plulîeurs  Ouvrages  , 
entr'autres  un  Abrégé  de  la  Médecine  j  par  demandes 
&  par  réponfes ,  des  livres  de  Chirurgie  ,  d'autres 
fur  les  fièvres  ,  fur  la  compofition  des  remèdes  , 
les  maladies  des  femmes  &c  ;  &  l'on  ne  peut  pas 
jfuppofer,  fans  choquer  la  vraifemblance ,  que  ce  ne 
fût  que  des  tradudions  :  quoi  qu'il  en  foit  j  il  ne 
nous  eft  parvenu  que  ceux  dont  il  fait  honneur  à 
Soranus. 

Notre  Auteur  étoit  extrêmement  attaché  à  la  feâ:e 
de  méthodiques  qui ,  comme  on  fait  ,  font  confifter 
les  maladies  dans  le  firiêtum  &  laxum.  Son  Livre 
eft  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  eft  du  moins 
le  plus  complet  que  nous  ayons  touchant  la  doâ:rinei  , 
de  cette  fede.  Sans  Aurelianus  ,  la  pratique  des  plus 
fameux  Médecins  de  l'antiquité  nous  feroit  inconnue  ; 
il  a  pris  foin  de  nous  en  conferver  des  extraits  : 
mais  quelque  refped  qu'il  eût  pour  fes  maîtres ,  il 
ne  l'a  point  porté  jufqu'à  applaudir  indiftindcment 
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%  tout  ce  qu'ils  avoient  dit ,  &  il  réfute kurs  fenti-  .  ".    ' 

mens  toutes  les  fois  qu'ils  lui  paroiflent  mal  établis. 
Hippocrate  lui-même  n'eft  point  à  l'abri  de  fa  cri-  C^iius  Aiî- 
tique.  On  ne  trouve  dans  fon  Ouvrage  que  deux  REï^ianusv 
ou  trois  maladies  qui  foient  du  reflbrt  de  la  Chi- 
rurgie ,  encore  même  ne  les  a-t-il  envifagées  que 
ibus  un  afped  purement  médecinal ,  c'eft-à-dire , 
en  tant  qu'elles  peuvent  être  guéries  par  des  médi- 
çamens  internes  [a)  5  néanmoins  dans  le  Chapitre 
de  rhydropifîe  ,  il  indique  afTez  bien  les  circonftances 
dans  Icfquelles  il  faut  recourir  à  la  paracenthèfe.  Oa 
la  pratique  lorfque  l'épanchement  eft  confidérable  5 
elle  diminue  la  difficulté  de  refpirer  en  donnant 
iiTue  aux  eaux  :  mais  cette  opération  ne  doit  pas 
être  tentée  fur  des  fujets  foibles  .  oii  dont  le  péri- 
toine eft  enflammé  à  caufe  des  douleurs  qu'elle  ne 
jnajnqueroit  pas  d'augmenter  ;  d'ailleurs  elle  n'eft 
point  exempte  de  danger.  Il  y  a  beaucoup  de  per- 
lonnes  dont  elle  a  abrégé  les  jours ,  qui  fans  cela 
euflent  vécu  plus  long-temps.  C'eft  au-deffous  de 
l'ombilic  ,  continue-t-il ,  que  doit  être  faite  l'ou- 
verture. On  fe  fervira  de  la  fonde  à  femme  pour 
évacuer  la  liqueur  extravafée ,  dont  la  couleur  eft 
quelquefois  fi  différente.  Bien  des  gens  ont  voulu. 
la  déterminer  a  priori  5  les  uns  ont  dit  qu'elle  devoit 
lefTembler  à  l'urine  du  malade  ;  d'autres  ,  à  la  cou- 
leur de  fa  peaUi  II  y  en  a  enfin  qui  ont  prétendu 
qu'elle  feroit  fanguinolente  toutes  les  fois  que  quelque 
vifcere  fouffriroit.  Tout  cela  el^  fauxj  l'art  n'a  point 
de  fignes  à  l'aide  defquels  nous  puiflions  prononcer 
îà-deffus  :  quant  à  la  manière  dont  l'eau  doit  être 
tirée  ,  il  veut  qu'on  la  tire  toute  à  la  fois  ,  lorfque 
les  forces  le  permettent.  Ce  n'eft  que  dans  des  fujets 
afFoiblis  ,  &  qui  font  craindre  une  fyncope ,  qu'on 
doit  l'évacuer  à  diverfès  reprifes. 

Il  y  a  très  peu  d'anatomie  dans  les  Écrits  de  notre 
Auteur ,  &  il  ne  mérite  point  d'être  mis  au  rang 
des  Anatomiftes. 

{a)  Cela  ne  doit  point  paroître  étonnant ,  il  rraitoit  des  mala" 
dles  Chirurgicales  dans  les  Livres  de  Chirurgie  qui  fe  font  pei* 
ius. 
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Celemm  vel  acutarum  pajflonum,  Libri  très,  VarlJ^ 
ÏII.  siècle.    „j^2^^  in-foL  Lugduni  1^66  y  zn-8''. 
GîÈLiDs  Au-      33  Tardaram  pajfwnum,  Libri  quinque,  Bafilecz  ijz^  ^ 
KEhikUXjs.     „  in-foi.  cum  Otibafii  opufculis. 

Omîtes  autem  conjunciim  ,  V^etietiis  -f/^y  >  in^fol, 
Lugduni  ij6j y  in-%^.  Londini  ijy^,  zn-S".  Amfle- 
lodami  i^j$.  Cette  dernière  édition  eft  beaucoup 
plus  correde  que  les  précédentes  ,  &  on  y  a  ajouté 
des  notes  qui  jettent  un  grand  jour  fur  le  texte 
qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  obfcur. 
MascHioN.  Il  y  a:  eu  quatre  Médecins  du  nom  Mofchion  ; 
le  premier  étoit  difciple  d'Afclepiadej  on  Tappelloit 
le  corredcur  ,  parce  qu'il  croyoit  avoir  corrigé 
quelques  erreurs  de  fon  maître.  Le  fécond  eft  cité 
par  Soranus.  Pline  parle  d'un  troifleme  ,  &  Plutarque 
en  nomme  un  quatrième  qui  étoit  fon  contempo- 
rain &  fon  ami.  Il  y  a  quelqu'apparence  que  celui 
dont  il  eft  ici  queftion,  eft  le  même  que  Pline  cite. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  afTertion  que  nous  ne 
garantirons  pas ,  il  eft  toujours  certain  qu'il  embraffa 
la  feâ:e  des  Méthodiftes. 

Il  paroît  que  cet  Auteur  avoir  pratiqué  les  accoiî* 
cliemens  5  mais  fes  travaux  n'enrichirent  pas  beaucoup 
cet  art.  Dans  la  mauvaife  fîtuation  du  fœtus ,  oiî 
le  voit  irréfolu  ,  &  ne  fâchant  à  quel  parti  s'arrêter. 
Une  manœuvre  vigoureufe  ,  mais  nécelfaire  ^  le 
déconcerte  Se  l'eiFraie  j  il  femble  vouloir  s'accom- 
moder avec  la  puiîUanimité  des  femmes  ;  les  remèdes 
les  plus  bénins  font  ceux  qu'il  préfère  :  .complai- 
fance  meurtrière  dont  notre  fiecle  ne  fournit  mal- 
iieureufement  que  trop  d'exemples.  Dans  le  cas 
indiqué  ,  il  n'emploie  que  des  onguens  ,  &  il  veut" 
qu'on  ramené  la  tête  à  l'orifice. 

La  pratique  préfente  fouvent  aux  gens  de  l'art 
des  chutes  de  la  matrice.  ;  Mofchion  avoir  eu  plu- 
£eurs  fois  occafion  d'en  obferver.  Lorfque  le  contact 
de  Tair  extérieur  a  déjà  commencé  à  noircir  ce 
vifcere  ,  il  penfe  qu'on  peut  l'emporter.  Cette  façon 
de  penfer  n'eft  pas  d'un  homme  foible  &  qui  craint 
les  grandes  opérations.  Mofchion  eft  ici  en  contra- 
didion  avec  lui-même  j  &  fa  conduite  doit  nous 
prémunir  contre  les  dangereux  écarts  de  i'imagiiiatio»,^ 
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tî  î'avoit  fans  doute  prife  pour  guide  eh  cônfeillant 
cette  opération ,  &  il  eft  bien  à  craindre  que  ceux 
qui  la  confeiilent  encore  aujourd'hui  ^  &  qui  afmrent  MoR<^âioHi. 
l'avoir  vu  réuffir  ,  n'aient  été  trompés  par  les  appa- 
rences ,  ou  féduits  par  une  faufTe  analogie 

Mofchion  favoit  fort  mal  la  Chirurgie  5  fes  Écrits 
anatomiques  valent  un  peu  mieux.  Il  a  fait  graver 
quelques  planches  ;  il  y  en  a  une  de  la  matrice 
qu'il  compare  à  une  ventoufe. 

De  muiiebribus  afeBibus  grœce  &  latine.  Bafiled 

Le  même  Ouvrage  a  été  encore  imprimé  à  Bafle  ^ 
en  grec  feulement  ^  en  1^66. 

L'édition  qUe  nous  en  a  donnée  Cafpar  ^olfîus  , 
eft  fautive.  Cet  Auteur  eft  d'une  opinion  contraire 
à  celle  de  plufieurs  Écrivains  ;  il  croit ,  &  avec 
raifon  ,  que  l'original^  a  d'abord  été  écrit  en  latin  , 
&  que  l'exemplaire  grec  qu'on  a ,  n'cft  qu'une  tra- 
duâiion. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  jpas  fur  le  lieu  de  la  V  *    ^ 

«aiflance  d'Oribafe  5  les  uns  prétendent  qu'il  etoit  ^^^  ^* 

de  Sardes ,  les  autres  ,  de  Pergame  ^  patrie  de  Galien  :  Ps-isAsiSj, 
quoi  qu'il  en  foit  ,  il  fut  élevé  à  l'école  de  Zenon 
le  Cyprien ,  qui ,  à  ce  que  l'on,  croit ,  enfeignoit 
alors  à  Sardes ,  &  devint  un  des  plus  grands  Mé- 
decins fpéculatifs  de  fon  temps.  Lorfqu'il  eut  achevé 
fes  études  ,  il  pafla  à  Alexandrie  {a)  ,  où  il  profefïà 
la  Médecine  avec  diftindion,  Oribafe  a  été  regardé 
par  quelques  perfonnes  comme  Thomme  le  plus 
favant  de  fon  temps.  Il  joignoit  à  ce  profond  favoit 
la  converfation  la  plus  aimable  ^  &  toutes  les  autres 
qualités  qu'on  recherche  dans  les  cercles.  Euna- 
pius  {a) ,  homme  très-verfé  dans  la  Médecine  i  Se 
qui  eft  vraifemblablement  celui  à  qui  les  quatre 
Livres  de  Euporzfiis  font  adrelTés  ,  nous  apprend 
qu'Oribafe  avoir  beaucoup  de  crédit  ,  &  qu'il  ne 
contribua  pas  peu  à  faire  monter  Julien  fur  lé 
trône.  Ce  fut  en  reconnoiifance  de  ce  fervice ,  que 
cet  Empereur  le  fit  fon  premier  Médecin  &  Queftcur 
de  Conftantinople.  Il  fut  acquérir  la  confiance  ^ 


(d)  Julian.  epiftolae. 
(b)  la  vitis  Philofoplj, 
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les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  ,  comme  il  parofr 
par  une  lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit.  Après  la 
Or-ibase.  mort  de  Julien  ,  Tes  ennemis  parvnirent  à  le  rendre 
fufpeâ:  à  Valentinien  fon  fucceileur  ,  qui  le  priva 
de  Tes  biens  &  l'envoya  en  exil  chez  les  Barbares. 
Son  favoir  le  fît  bientôt  aimer  &  refpeâier  de  ces 
peuples  au  point,  que  voyant  les  cures  merveilleufes 
qu'il  opéroit  parmi  eux  ,  ils  le  regardèrent  comme 
un  Dieu.  Cet  événement  décilla  les  yeux  de  l'Em- 
pereur j  il  connut  la  faute  qu'il  avoic  faite  en  le 
banniirant,  &  lerappellapour  le  combler  de  riche/Tes. 
La  jaloulie  fut  réduite  au  filence ,  &  fa  réputation 
n'en  devint  que  plus  brillante.  Voici  ce  que  la  pofté- 
rité   a   penfé  de   fa   perfonne  &  de   fes  ouvrages, 

Juliani  Régis  medicus  celeberrimus  hic  efl 
Divus  Oribafîus  dignus  honore  coli. 

Piovidus  inllar  apis  vetcrum  monua.enta  pererrans , 
Ex  variis  unum  nobile  tecic  opus. 

Mr.  Lederc  regarde  Oribafe  comme  un  Compi- 
lateur. 11  penfe  que  tout  ce  que  fa  théorie  ou  fa 
pratique  renferme  d'intérelFant  ,  &  principale- 
ment ce  qu'il  nous  a  laiiîé  (ur  l'Anatomie  &  la 
Chirurgie  ,  a  été  entièrement  copié  de  Galien  & 
d'-^tius.  Nous  ne  pouvons  foufcrire  à  ce  jugement 
de  Mr.  Leclerc  ,  qui ,  quoique  vrai  à  certains  égards  , 
ne  l'eft  pas  à  beaucoup  près  dans  tous  les  ponits, 
comme  nous  efpérons  d'en  convaincre  quiconque 
ne  fe  laidera  pas  prévenir  par  le  préjugé  ou  éblouir 
par  l'opinion  d'un  Auteur  célèbre.  En  effet,  iï,tius  eft 
poîlérieur  à  Oribafe  5  &  on  ne  trouve  d'ailleurs  dans 
les  ouvrages  du  premier  aucun  détail  anatomique  , 
&  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  Chirurgie  eft  épars 
dans  des  volumes  immenfes  &  mal  digérés  ,  ou 
plutôt  ce  n'eft  qu'une  efquilTe  grofîîere ,  informe 
&  fans  ordres  5  au  lieu  qu'Oribafe  nous  a  donné 
nne  defcription  de  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main ,  connues  de  fon  temps  ,  avec  les  fonâ:ions 
qu'elles  rempliiîent  dans  l'économie  animale.  Nous 
ne  difconviendrons  pas  qu'il  n'a  prefque  rien  ajouté 
à  l'anatomie  de  Galien  5  c'eft  même  ,  eu  égard  à 
ce  Traité,   plutôt   que  par  rapport  à  tout  autre ^ 
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^'11  a  été  nommé  ie  flnge  de  Galiai.   On  trouve  'J"     ~~^ 

néanmoins   dans  Oribafe  une  defeiipcion  fort  exade 

des    glandes   falivaires  y    donc   Galien  ne    fait   pas   Ombase, 

mention  ,  foit  qu'eiïeâivemenc  celiîi-ci  ne  les  ait  pas 

connues  ,    foit   que  cette   découverte  fût  contenue 

dans   les   Jifférens   Ouvrages   de   cet  yluteur  ,   dont 

le   malheur    des   temps  nous  a  prives.  Je  préfume 

que  ie  public  ne  fera  pas  fà:hé  de  voir  cette  dcC- 

cription  telle  qu'on  la   lit   dans  Oiibafe.    La   voici 

traduite   mot   pour   moc   (ûj. 

33  Aux  deux  côtés  de  la  langue  ^  on  apperçoir, 
33  dit-il ,  1  oriHce  de  deux  conduits  qu'on  croit  porter 
oy  la  falive  ,  ces  conduits  prennent  nai/Tance  de  deux 
93  glandes  qui  font  placées  à  la  racine  de  la  langue,, 
33  Leur  figure  relTemble  àceik  des  artères.  Ils  charrient 
33  une  humeur  pituiteufe  ,  dcftinée  à  lubrifier  la 
33  langue  &  toutes  les  parties  de  l'intérieur  de  la 
33  bouche. 

Oribafe  nous  a  çonfervé  plufi'eurs  fragmens  pré- 
cieux des  anciens  Médecins  ,  qu'on  ne  t  ouve  points 
ailleurs.  Il  y  en  a  beaucoup  d'Archigene  &  d'Hé- 
rodote qui  ,  comme  on  fait  ^  illulherent  la  feâ:e 
pneumatique  ,  Se  de  Pofîîdonius  ,  8c  d'Antyllus  ,  qui 
paroiitent  avoir  été  deux  Médecins  très-cé!ebres.  M. 
Leclerc  ne  parle  que  brièvement  du  dernier,  ce  qui 
eft  d'autant  plus  furprenant,  que  Galien  leur  donne 
dre  grands  éloges  à  tous,  les  deux  ,  mais  principa- 
lement à  Pofiidonius. 

Ces  fragmens  nous  inftrui(ent  de  pîufieurs  genres, 
d'exercices  ufîtés  parmi  les  Romains,  que  Galien^ 
fes  prédéceffeurs  ,  &  Mercurialis  ont  palTés  fous 
filence.  Oribafe  s'étend  beaucoup  fur  les  avantages 
des  fcarifications  dans  le  traitement  des  maladies. 
Il  dit  les  avoir  emplovées  avec  un  fuccès  étonnant 
dans  la  fuppreffion  des  règles  ,  l'inflammation  des 
yeux  ,  &  la  difficulté  de  refpirer  ,  même  chez  les 
vieillards.  îl  nous  apprend  qu'avec  ce  feul  fecours  ^^ 
il  s'eft  guéri  de  la  pefte  ,  &  en  a  guéri  pîufieurs 
autres.  Nous  n'en  fommes  pas  farpris.  On  fait 
depuis  long-temps  que  le  fang  qu'on   évacue  pas- 

{*)  ColUaion  ,  Lib.  14. 
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"         les  fcarifications ,   n'entraîne  après  lui  aucun  affbî-i) 

IV.  siècle.  bli{fement  ,  tandis  que  la  même  quantité  de  ce  li-* 
OïMBAsE.  quide  ,  tiré  par  l'ouverture  de  la  veine ^  abat  fin- 
guliérement  les  forces  ,  &  met,  la  nature  hors  d'état 
de  vaincre  la  matière  morbifîque.  Ne  feroit-ce  pas 
là  la  raifon  des  effets  merveilleux  des  fcarifications  ^ 
Il  eft  un  autre  cas  dans  lequel  elles  font  admi- 
rables ,  &  qui  ne  paroît  pas  avoir  alTez  fixé  l'atten- 
tion dés  Auteurs  3  c'eft  dans  les  pleuréfies  épidé- 
miques  où  la  faignée  nuit  ,  &  dans  les  pleuréfies 
ordinaires  ,  lorfque  la  foiblelTe  du  pouls  contre- 
indique  une  faignée  que  la  douleur  ,  la  difficulté 
de  refpjrer  ,  &  les  autres  fymptomes  exigent:  alors  ^ 
dis  je  ,  il  faut  fcarifier  ,  rien  n'eft  meilleur.  Des, 
Médecins  ont  plufîeurs  fois  employé  cette  méthode  , 
&  ils  affurent  qu'elle  leur  a  conftamment  réullu 
Nous  ofons  nous  flater  que  le  leéleur  voudra  biei^ 
nous  pardonner  cette  digreflion  en  faveur  de  Tim-- 
portance  de  la  matière. 

Les  fcarifications  dont  Oribafe  fe  fervoit  ,  fônc 
différentes  de  celles  qu'on  pratique  à  la  fuite  des, 
Ventoufes  (à).  Celles-ci  n'ont  été  mifes  en  ufage  que 
par  les  Médecins  arabes  ;  au  lieu  qu'il  paroît  par 
divers  palfages  de  Galien  ^  que  les  anciens  ne  pra- 
tiquoient  que  les  premières.  Ces  fcarifications  con=i 
fifîoient  à  faire  des  taillades  profondes  à  la  peau. 
Les  Égyptiens  s'en  fervent  encore  aujoud'liui ,  au 
rapport  de  Profpcr  Alpin.  Voici  leur  façon  de  pro- 
céder. Ils  commencent  par  mettre  au  -  defious  dis 
jarret  une  ligature  qu'on  ferre  étroitement,  cela 
fait ,  on  frotte  la  jambe  Se  on  la  met  dans  l'eais 
îiede  5  lorfqu'elle  y  a  reflé  un  certain  temps  ^  on 
îa  retire  pour  la  meurtrir  à  coups  de  bâton  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  foit  tuméfiée.  C'eft  dans  cet  état  qu'ils 
la  fcarifienr. 

Ce  Médecin  parle  d'une  fino-ulîere  efpèce  de  mé-» 
iancnolie.  Ceux  qui  en  etoient  attaques  ,  imitoient 
çn  tout  les  loups  ;  ils  fortoient  la  nuit  de  leurs 
maifons  pour  aller  roder  autour  des  tombeaux  juf- 
qu'au  jour.   Ils  avoiem  le  vifage  pâle,  les  yeu^ 

(4)  Vid.  AtQma% 
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Cêcs  ,   hébétés  Se  enfoncés  ;  la  langue  féche  8c   la  —  ■  ■'_'■  ■"■■■" 
bouche  Tans  falive  ;   ils  étoienc  tourmentés  par  une   ^^•^*'^^^^' 
foif  ardente  ,    &   leurs    jambes    étoienc   couvertes    Oribass, 
«l'ulcères  incurables ,  caufés  par  le  choc  des  corps 
qu'ils  alloient  heurter   pendant  la  nuit.  Cette  ma- 
ladie 5   s'il  faut  en  croire  les  voyageurs  ^  s'obrervoit 
fréquemment  dans  l'Irlande  3  piufieurs  Médecins  eu 
rapportent  des  exemples. 

Ceci  fufht,  il  je  ne  me  trompe,  pour  fauver  Oribafe 
du  reproche  de  Plagiat  que  lui  a  fait  Mr.  Leclerc. 
On  voit  qu'il  a  ajouté  à  i'Hiftoire  des  maladies  5 
&;  tout  le  monde  convient  qu'il  avoit  une  grande 
expérience  j  8c  pour  en  être  convaincu,  on  n'a  qu'à 
.  parcourir  Tes  Ouvrages  ,  on  y  verra  des  règles  de 
pratique  très-bien  raifonnées ,  &  qui  annoncent  ua 
homme  de  génie. 

Oribafe  connoifToit  parfaitement  la  matière  mé- 
dicinale ,  &  la  diète  ^  dont  il  a  laifTé  un  Traité 
fort  étendu. 

Le  feptieme  Livre  de  fes  Colleélions  ne  traite 
que  des  objets  de  Chirurgie  j  favoir ,  de  la  faignée  , 
des  ventoufes  ,  des  fangfues  ,  Se  des  efcarotiques. 
Le  huitième  parle  des  cliftéres  Se  des  fuppofitoires  j 
Se  le  neuvième  ,  des  fynapifmes. 

Nous  avons  du  mêm.e  Auteur  ,  les  maladies  de  la 

peau  j   des  Remarques   judicieufes  ,  Se  des  Obfer- 

vations  intérelfantes  fur  les  ulcères  &  la  gangrené. 

Il   nous    apprend   qu'il  n'y   a  rien  à  craindre  dans 

l'ouverture  de   la  veine  cubitale,  mais  qu'on  doit 

être  fort  circonfped:  en  ouvrant  la  médiane  ,  à  caufe 

de  la  proximité  du  nerf.  Les  efcarotiques  lui  avoient 

paru  dangereux  3  il  n'en  permettoit  l'ufage  que  dans 

les  amputations.  Ce  Médecin  avoir  très-bien  obfeivé 

qu'ils   n'arrétoient  le  fang  que  pour  un  temps  ;  Se 

qu'après  la  chute  de  l'efcarre  ,  l'hémorrhagie  fe  re- 

nouvelloit  plus  fort  qu'auparavant.  Il  a  donné  une 

ample  defcription  de  plulieurs  inftrumens  de  Clii- 

rurgie  ,  Se  fur-tout  une  machine  pour  les  luxations 

dont  on   s'eft  fervi  pendant  long-temps. 

Oribafe  compofa ,  à  la  prière  de  l'Empereur  Julien, 
foixante  Se  dix  Livres  de  CoUedions  ,  feloii  Suidas  , 

&  foixante  Se  douze  felgn  Photius,  C'eft  une  com' 

Giv 


IV.  si&cle. 
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pilation  tirée  de  Galien  &  de  fès  prëdécefTeurs ,  S 
laquelle  •!  a  ajouté  les  obfervations  que  fa  grande 
OB.1BASE.  pratique  Ini  avoit  fournies.  Il  n'en  refte  que  les  quinze 
premiers  Livres  ,  &c  deux  autres  qui  ne  roulent  que 
-  '  ^  fur  i'Anatomie ,  que  Rafarius  regarde  comme  le  14 
&  le  i6  de  la  Golleâiion.  Il  fit  enfuite  un  abrégé 
de  cet  Ouvrage  ,  &  le  réduifit  à  neuf  Livres  pour 
Tufage  de  fon  fils  Euftliatius.  Quant  au  ftyle  de 
ce  Médecin  -  il  eft  fort  inégal  &  très  varié:  d'où 
il  réfuke  qu'un  endroit  obfcur  eft  éclairé  par  un 
autre  On  doit  convenir^  à  fa  gloire  j,  qu'il  a  répandu 
un  grand  jour  fur  difFérens  points  de  l'Anatomie  Se 
de  la  Cliirurgiè  de  Galien  ,  qui ,  fans  lui  ,  euffenc 
été  inintelligibles.  Ses  Ouvrages  font  : 

Opéra  quœ  extam  omnia  ,  tribus  tomis  digefia  ^ 
Johan.  -Bapt.    Rafario   interprète  ^   Bafile&  ijjj  » 

■  in-8°. 

33  Tous  les  Ouvrages  d'Oribafe,  en  3  vol.  in-8% 
traduits   par  Jean  Rafarius  ^  imprimés  à  Bafle   en 

Primus  hahet  Jynopfeos  ad  Eufikatium  filium  ^ 
Zjibros  novem  ,  quibus  tota  Medicina  in  compendium 
redacta  continetur. 

Item  libellos  duos  de  machinamentis  &  laqueis  fuis  ^^ 
figuris  exquijïte  illu[iratos 

Secundus  Colle^vorum  ad  Imperatorem  Julianuim 
Ccrfarem  Augujî.  Lib.  ij,  qui  ex  magno  feptuagintct 
Libwrum  '  volumine  ad  nofiram  (Ztatem  Joli  per-^ 
venerunt. 

Tenius  facukates  fimplicium  ,  morborum  &  io-: 
corum   ajfeciorum    curationes . 

Seorjim  extant  fynopfeos  ad  Eufikatium  filiunt. 
Eibri  novem  ,  Johan-Bapt.  Rofario  interprète,  Paris 
ijj^4y  in  TU 

De  fimplicium  pharmacorum    viribus  ^    Libri   ^^ 

■  Argentine  IJ4-4- ,  in-fol. 

De  vidus  ratione  fragmentum.  Baftle&  i jzS ,  zn-2^, 
cum  aliis  quibufdam   de  re  medica  Libris. 

Euporifion  :  hoc  efi  libri  très  paratu  facilium  me-^ 
dicaminum,  compofitorum  &  trochifcorum  confeclio. 

MediciuA  compendium  Liber  unus.  Curatione  à 
eapite  ad  pedes  ex   interpretatione   anonymi,  Bafitça^ 

?p9  )  in-fol ,  cum  Ç^Uq  AurdianÇt 
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Comment  aria  in  Apkorifm.  Hipp.  kacîenus  non  vija     '  .  ,        ' 
Johannis  Guintherii  indufiria  ^  velut  e  profundijjtmis    ^V.  Siècle. 
tenebris  eruta  ,  ô*  nunc  primum  in  MedicinA  Studio-    Oribase. 
forum  utilitatem  ^  Parifiis  ^ j  3  3  ,  in-  8  ° .  Venetiis  eod, 
anno 3  Bajileœ,  iJSS  ^  in-S°.  PataviiiôjS^  in-ix. 

Quelques  Auteurs  regardent  ces  Commentaifes 
•omme  iupporés. 

De  laqueis  ex  Herad.  liber.  Et  alter  de  machina-», 
mentis  ex  Heliodoro  ,    Vido  Vidio  interprète. 

Deux  Traités  ,  un  fur  les  lacs  ,  tiré  d'KéracIide.," 
&  l'autre  fur  les  machines  ,  extrait  des  écrits  d'Hé- 
liodore  ,  traduit  en  latin  par  Vidus  Vidius.  On  les 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Galien. 

De  aquis  6"  Balneis  excerpta  ,  Augujîino  Gadaidino 
interprète. 

Des  extraits  faits  par  Auguftin  Gadaldinus  ,  fur  la 
vertu  de  l'eau  &  des  bains  ,  c^u'on  trouve  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à  Venife  fur  cette  matière. 

De  febribus  Liber  ^  un  Livre  fur  les  iîevres  ,  inféré 
dans  un  Ouvrage  fur  cet  objet  à  Venife. 

Pluiîeurs  fragmens  touchant  divers  points  de  mé- 
decine 3  recueillis  par  ^tms. 

Fhotius  &  Paul  d':/ï,gine  font  mention  de  deux 
pièces  d'Oribâfe  ,  qui  n'étoient  qu'un  abrégé  de 
Galien  ,  l'une  en  quatre  ,  l'autre  en  fept  volumes. 
Elles  font  perdues  ,  de  m.ême  que  plufieurs  autres 
Traités  dont  parle  Suidas. 

René  Moreau  avoir  dans  fa  bibliothèque  une 
tradudion  latine  manufcrite  ,  fort  différente  de  cûïo. 
qu'on  avoir  publiée ,  tant  par  rapport  à  l'ordre  des 
livres  qu'aux  matières  qui  y  étoient  difcutées. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'Empereur  un 
abrégé  des  écrits  d'Oribafe  ,  qu'un  certain  Théo- 
phonus  fît  par  ordre  de  Conftantin  Porphirogenete. 
Cet  abrégé  eft  en  grec  &   en  manufcrit. 

On  n'a  rien  de  pcfîtif,  ni  fur  la  vie,    ni  fur  le    Octaviu* 
pays   d'Octavius    ou    Od:avianus  Horotianus.    Le  ou  Octa- 
îlyle  qui  règne  dans  fes  écrits,  a  fait  croire  qu'il  vianus 
étoit  Africain   de  nation  5  mais  ce  n'eft  ici  qu'une 
conjedure  ^    &  nous  ne  la  donnons  que  pour  ce 
qu'elle  vaut. 

On  fait  feulçmçnt  qu'il  eut  pour  ïnaitre  Yindi- 
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\,j  ç- ^1      cianus  ,  Médecin  de  l'Empereur  Valentinien.  Ccft 
lui-même  qui  nous  1  apprend. 

Il  vécut  fous  l'empire  de  Gratien  &  de  Valenti- 
nien vers  l'an  387.  Les  connoilTances  qu'il  acquit 
en  Médecine  le  rendirent  célèbre.  On  ne  fait  pas 
trop  par  quelle  raifon  plufieurs  Écrivains  l'ont  mis 
au  nombre  des  Médecins  latins ,  puifque  l'ouvrage 
écrit  qu'il  nous  a  lailTé  fut  d'abord  écrit  en  grec  , 
&  que  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'il  le  tra- 
duisit lui-même  en  latin. 

Dans  le  quatrième  Livre  de  fes  œuvres  ,  qui  roule 
fur  la  Phyfique  ,  notre  Auteur  effleure  quelques 
queftions  d'Anatomie  &  de  Phyfîologie. 

Il  parle  du  fœtus ,  de  fa  formation  ,  &  de  fes 
âccroilfemens  fucceflifs.  Il  examine  la  ftrudure  de 
la  langue  ,  fait  enfuite  quelques  réflexions  fur  le 
méchanifme  de  la  voix  ,  fur  la  nature  des  fubllances 
du  cerveau  ^  fur  le  taâ:  en  général ,  &  fur  la  femence. 
Cette  liqueur  précieufe  lui  paroît  mériter  une  atten- 
tion particulière.  Il  en  confidere  l'efTence  ,  qui  le 
conduit  naturellement  à  des  recherches  fur  les  corps 
qui  la  filtrent.  Ces  recherches  font  terminées  par 
l'expofltion  qu'il  fait  des  opinions  d'Erafîllrate , 
d'Herophile,  &  des  auteurs  anciens  fur  cette  matière, 

Rerum  medicarum  libri  quatuor.  Argentin&  IJ^^y 
fol.jpag.  I  iz.Huic'edkioni  accejjtt  Albucajis  Chirurgia, 

Ncmeflus  fut  Evêque  à  Emefe  ,  Ville  de  la  Phéni- 
Kemesius,  cie.  Il  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  La  place 
qu'il  occupoit  ne  l'empêcha  point  de  fatisfaire  fongoûc 
pour  l'Anatonie.  Il  cultiva  cette  fcienceavec  quelque 
fuccès  :  la  defcription  qu'il  donna  du  foie  prouve  qu'il 
en  avoir  une  connoiflance  aflez  exade  pour  fon  flecle. 
L'ufage  qu'il  lui  attribue  dans  l'économie  animale , 
eft  différent  de  celui  qu'on  lui  avoit  accordé  juf- 
qu'alors.  Ou  avoit  regardé  ce  vifcere  comme  le 
principal  organe  de  la  fanguification.  Nemefius  penfe 
que  c'eft-là  que  s'élabore  le  fuc  nourricier  ,  qui 
après  avoir  fubi  une  préparation  convenable  &  ana- 
logue à  la  nature  de  nos  humeurs ,  eft  diftribué , 
par  le  moyen  des  veines ,  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

Si  notre  Auteur  s'eft  trompé  fur  la  vraie  àz^iz 
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nation  au  foie  ,  il    faut  convenir  qu'il    s'exprime   jy.  siècle  ^ 

très-clairement  fur  l'importance  &  les  ufages  de  la 

bile.  Nous  allons  tranfcrire  en  entier  ce  morceau ,   NemesiuSsj! 

afin  de  mettre  le  ledeur  à  portée  de  juger  fi  Silvius 

Deleboë    eft    fondé   à   s'arroger   cette    découverte. 

Quiconque  fe  donnera  la   peine  de   comparer  ces 

deux  Écrivains ,  conviendra  ,  s'il  eft  de  bonne  foi , 

tqu'ils  s'étayentl'un  &  l'autre  des  mêmes  principes, 

&  que  par  une  conféquence  néceiTaire  ,  Silvius  eft 

le  Copifte  de  Nemelîus ,  à  qui  on  ne  fauroit  refufer 

l'honneur  de  l'invention.  Voici  ce  pafTage. 

33  La  bile ,  dit  Nemefius  (a) ,  n'exifte  pas  par  rapport  \ 
33  à  elle-même  ;  mais  elle  a  des  ufages  très  étendus, 
M  Elle  fert  à  la  digeftion  ^  &  excite  la  fortie  des 
33  excrémens  :  elle  peut  être  regardée  comme  une 
33  des  parties  nutritives.  Semblable  à  la  faculté  vitale, 
33  elle  communique  au  corps  une  efpèce  de  chaleur. 
33  Tels  font  les  ufages  pour  lefquel-s  la  bile  femble 
93  avoir  été  créée  :  &  comme  elle  fert  encore  à  pu-? 
33  rifier  le  fang ,  on  peut  dire  que  c'eft  par  rapport 
33  à  lui  qu'elle  a  été  faite. 

Il  eft  une  autre  découverte  plus  importante  qu'on 
lui  attribue  ;  c'eft  la  circulation  du  fang  (a),  «Le 
33  mouvement  du  pouls ,  dit  Nemelîus  ,  commence 
33  par  le  cœur,  &  principalement  au  ventricule  gauche 
33  de  ce  vifcere.  L'artère  fe  dilate  &  fe  contracte 
33  avec  violence ,  &  d'une  façon  régulière  &  har^ 
33  monique.  Dans  la  dilatation  ,  elle  attire  des  veines 
33  voifînes  la  partie  la  plus  denfe  du  fang  ^  dont  les  - 
33  exhalaifons  fervent  à  réparer  les  efprits  vitaux, 
33  Dans  la  contradion ,  elle  répand  dans  tout  le 
33  corps  ,  par  des  palfages  cachés  ,  toutes  les  exha- 
33  laifons  qu'elle  contient  ;  de  manière  que  dans  l'ex-. 
33  piration  ,  le  cœur  chafle  tout  ce  qui  eft  fuligir 
33  neux  ,  fôit  par  la  bouche  ^  foit  par  le  nez.  33  Lç 
morceau  que  nous  venons  de  rapporter  ,  prouvç 
efFedivement  que  Nemelîus  avoit  quelque  idée  de 
la  circulation  du  fang.  On  fait  que  c'eft  dans  la 
diaftole  que  les  artères  reçoivent  le  fang  que  le  cœur 
leur  envoie  ,  &  que  c'eft  dans  la  fyftole  c[u' elles  le. 

(a)  Liber  de  natura  hominis ,  cap.  iS»     ' 

(b)  Caf.  z^.  -  ' 
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^  diflribuent  aux  différentes  parties  du  corps.  L'expe- 

IV  Siècle.  YÏQnce,  nous  a  d'ailleurs  appris  que  le  ventricule 
■KîMEsius.  gauche  du  cœur  e(t  le  premier  organe  qui  com- 
mence à  fe  mouvoir.  Ain  fi  Mr.  Freind  ne  nous 
paroît  pas  bien  fondé  à  foutenir  que  notre  Auteur  n'a 
eu,  de  la  circulation,  qu'une  notion  plus  confufc 
qu'Hippocrate  &  Galieii.  Nous  avouerons  faiis  peine 
qu'il  n'en  a  pas  connu  toutes  les  loix  à  beaucoup 
près.  Il  étoit  réfervé  au  fameux  Harvey  de  porter 
Tur  cet  objet  le  flambeau  de  l'évidence.  Mr.  Freind, 
dont  le  fentiment  cit  d'ailleurs  très  -  rcfpeâiable  , 
eft  fufpect  dans  cette  occallon.  Harvey  elt  fou 
compatriote  ,  &  en  poireffon  depuis  long-temps  de 
cette  découverte  que  personne  ne  lui  acontel'l'ce.  Nous 
ne  prérendons  point  aifoiblir  la  gloire  ;  elle  n'eu 
brille  pas  avec  moins  d'éclat  ,  quoiqu'il  foit  vrai 
que  Nemefius  a  connu  la  circularion. 

De  natura  hominis  liber.  Aniverpis,  i^^f  in- 8°. 
Grâce  à  Nicplao  EUebodio  éditas .  &  ab  eodem  Latine 
converfus.  Oxonii  i6ji  in-^"".  Gr&ce  &  Latine.  An-^ 
tuerpiâ  1 5  84  in- 8°.  Lugduni  1558  in-S"".  Londini 
patrie  idiomate  16  j6  in- 8°. 
iExius.  Il  y  a  eu  tiois  célèbres  Médecins  de  ce  nom  , 
dont  rhifroire  nous    a   coiifervé  la  vie  (b  . 

Le  premier  eft  Mtias  Silanius.  C'ef}  dans  les  écrits 
de  cet  Auteur  que  Gaiien  a  ,  dit-on  ,  puifé  le  livre 
de  atra  bile  qu'on   lui   attribue. 

Le  fécond  eft  iEtius  d'Artioche  ,  que  fon  inconf- 
tance  &  fa  légèreté  ont  rendu  fameux.  Il  eft  peu 
d'iiommes  qui  aient  erabralfé  autant  d'étars  diffé- 
rens.  De  Vig-neron  qu'il  étcit  ,  il  devint  Orfèvre.  Ce 
jiîétier  lui  ayant  déplu  ,  il  étudia  la  Médecine  , 
qu'il  aban  loiina  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une  feéle. 
C'eft  un  de  ceux  qui  ont  défendu  avec  le  plus  de 
chaleur  l'héréfie  arienne.  Il  fut  fait  Médecin  d'un 
nommé  SopoUs  ,  &  cultiva  les  Billes  Lettres  pen- 
dant quelque  temps.  Il  fe  diftingua  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  renonça  pour  entrer 
dans  l'état  eccléliaftique.    L'hiftoirc  nous   apprend 

ià)  Hiftoriï  Médecins  ,  p.  199. 

{a)  Iloy ,  Dictionaaire  tiiilorii^ue  de  la  Médecine» 
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feU^I   s'y   avança  &  qu'il  devint  Évêqiie  Tcrs^  l'an  '  ' 

^^^  IV.  Siècle, 

361.  .^ 

Le  troifîeme  ëtoit  d'Amida  en  Méropotanie.  11  ^Etiuç». 
vivoit  fur  la  fin  du  cinquième  iîecle  &  le  commen- 
cement du  fixieme.  Il  y  a  tout  iicu  de  croire  qu'il 
ctoit  chrétien  :  ce  qui  peut  être  la  raifou  qui 
l'a  fait  confondre  plusieurs  fois  avec  -£tius  d'An- 
tioche  dont  nous  venons  de  parler.  Celui  dont  nous 
écrivons  la  vie  j  eil  appelle  Cornes  obfequii  {a)  ^ 
c'eft-à-dire  ^  Chef  de  ceux  qui  étoient  à  la  fuite  de 
l'Empereur.  Alexandrie  fut  la  Ville  où  il  étudia  la 
Médecine  ,  &  le  théâtre  fur  lequel  il  commença  à 
la  pratiquer. 

^tius  a  entièrement  négligé  l'Anatomie  5  à  peine 
en  trouve-t-on  quelques  vefliges  dans  fes  ouvrages 
qui  renferment  nombre  d'excellences  chofes  fur  la 
Chirurgie.  Cet  art  doit  beaucoup  à  fès  travaux* 
Comme  il  l'avoit  exercé  lui-même  ,  il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  copier  les  opinions  &  la  doétrine  de 
ceux  qui  l'avoient  devancé.  Il  a  tiré  de  fa  propre  expé- 
rience les  règles  &  la  miéthode  qu'il  propofe.  Il  nous 
a  lailfé  la  defcription  de  plufieurs  opérations  chi- 
rurgicales. Le  chapitre  où  il  traite  de  la  caflration  3 
&  bien  d'autres  ,  peuvent  en  quelque  forte  être  re- 
gardés comme  lui  appartenant  en  propre  par  les 
découvertes  nombreufes   qu'il  y  a  ajoutées. 

On  trouve  -  dans  -/£tius  une  foule  de  queflions 
chirurgicales ,  dont  Celfe  ni  Galien  ne  difent  pas  le 
mot.  Il  en  eft  a^ifi  quelques-unes  dont  il  n'eft  point 
fait  mention  dans  Paul  d'^&gine.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  une  ou  deux  preuves  du  fait  que  j'avance, 
.^tius  détaille  avec  la  dernière  exaditude  ,  d'après 
Afclépiade  3  la  manière  dont  on  doit  traiter  l'ana- 
fàrque  {b).  Elle  conlîile  à  faire  une  incifîon  à  la 
partie  interne  de  la  jambe  ,  à  quatre  travers  de 
ooigt  de  diftance  du  talon  ,  à  peu  près  dans  l'en- 
droit où  l'on  pratique  ordinairement  la  faignée  du 
pied.  Cette  ouverture  n'eft  point  fuivie  d'inflamma-  • 

{a)  Celte  Charge  étoît  fort  honorable  parmi  les  Roiriains. 
Ceux  qui  en  écoienc  revêtus  écoienc  tenus  de  précéder  l'Empe? 
teur. 

•ci'} Tetrab.  Ta.bl.  3,  Sermo«.  z^  . 
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*'  "■"  _  tioii  ;  elle  eft  comme  Tégout  par  oii  la  nature  ta 

ÏV.  Siècle,    ^^liyre  de  la  quantité  d'eau  qui  la  furchargeoit.  Il 

^Tius,      a  remarqué  que    ce   feul   remède  fufEfoit  pour  la 

guérifon  de  la  maladie,  &  qu'il  n'étoit  pas  befoia 

de  faire  prendre  de  médicamens  internes. 

Cette  pratique ,  quelqu'heureufe  qu'elle  ait  été 
entre  les  mains  d'JEtius  ,  n'eft  point ^en  ufage  au- 
jourd'hui. On  s'eft  apperçu  que  la  gangrené  fuivoit 
ordinairement  les  incifîons  qu'on  pratiquoit  aux 
jambes  des  hydropiques  ,  &  forçoit  quelquefois  d'en 
Venir  à  l'amputation  d'un  membre  qu'on  eût  con-» 
fervé  fans  cette  opération. 

Plufieurs  palfages  de  ce  Médecin  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  qu'on  ne  fît  pour  lors  un 
grand  ufagc  du  cautère  ,  foit  aduel ,  foit  potentiels 
La  paralylie  eft  la  maladie  dans  laquelle  il  fe  fervoit 
le  plus  de  ce  remède.  Il  faifoit  dans  ce  cas  cauté- 
rifer  à  la  nuque  &  fur  le  fommet  de  la  tête.  Le 
nombre  des  efcarres  étoit  proportionnel  à  l'opiniâ.- 
treté  du  mal.  C'étoit  un  bon  ligne  ,  félon  lui ,  lî 
l'écoulement ,  qui  s'écablilToit  après  la  chute  de 
l'efcarre  ,  étoit  abondant  &  fe  foutenoit  pendane 
long-temps  5  il  croyoit  pouvoir  elpérer  une  guéri{bn 
radicale.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fuffic 
pour  montrer  combien  peu  font  fondés  quelques 
modernes  à  prétendre  que  les  anciens  ne  connoilToienc 
pas  le  cautère.  Quiconque  aura  meurem^nt  pefé  cettô 
defcription  d'^tius ,  verra  fans  peine  tout  le  ridicule  . 
de  cette  prétention. 

Ce  Médecin  regardait  le  cautete  (a)  comme  le 
feul  remède  dont  il  fut  permis  d'attendre  quelque 
chofe  dans  l'afthme  invétéré ,  &  qui  avoir  réfîfté  à 
à  toutes  fortes  de  médicamens.  Il  les  multipliôic 
llnguliérement  dans  cette  circonftance  5  il  en  faifoit 
appliquer  un  à  l'articulation  de  la  clavicule  avec 
le  fternum  ;  deux  fur  le  trajet  des  artères  carotides 
près  de  la  mâchoire  inférieure  5  deux  fous  les  mam- 
nieiles  entre  la  troifieme  &  la  quatrième  côte  j  deux 
autres  au  dos  dans  l'intervalle  de  la  cinquième  avec 
la  f.xieme  5  un  fur  le  cartilage  xiphoJide  j  deux  entre 

C<î)  Tetra.  Bibl.  4.  Serrao,  î^ 
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îâ  huitième  &  la  neuvième  côte  de  chaque  côté  5  ■■"» 

enfin  trois  au  dos ,  un  au  milieu  de  la  colomne  ^^*  ^^^^^^' 
vertébrale  ,  &  les  deux  autres  un  peu  au-defTous  &  itxivs-^ 
aux  apophifes  épineufes  des  vertèbres.  Il  y  auroit 
quelques  obfervations  à  faire  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  profondeur  que  devoit  avoir  chacun  de  ces  cau- 
tères 5  mais  ce  détail  nous  éloigneroit  peut-être  trop 
de  notre  objet  ^  &  deviendroit  faftidieux  pour  le 
leâ:eur  5  il  nous  fuifira  d'avertir  qu'iEtius  recomman- 
doit  d'entretenir  récoulement  pendant  long-temps  , 
&  en  donnoit  les  moyens.  Il  fuivoit  la  même  mé- 
thode dans  le  traitement  de  l'empyeme  &  de  la 
pthylîe. 

Ce  Médecin  nous  apprend  la  manière  dont  on 
pratiquoit  de  fon  temps  l'opération  de  laparaceiithèCe, 
Il  ne  nous  lailfe  pas  ignorer  qu'elie  étoit  prefque  tou- 
jours fuivie  d'une  fiftule  incurable  ou  d'une  mort 
fubite  ,  peut  -  être  parcequ'on  n'avoit  pas  la  pré- 
caution d'évacuer  les  eaux  à  différentes  reprifes. 

Dans  l'excellent  traité  qu'-/î,tius  nous  a  laiffé  fur 
les  morfures  des  animaux  enragés  ^  il  veut  qu'on 
entretienne  la  plaie  ouverte  pendant  foixante  jours  , 
&  qu'on  la  rouvre  avec  le  cautère,  fuppofé  qu'elle 
vînt  à  fe  fermer.  On  fent  aifez  l'importance  de  ce 
précepte ,  que  les  anciens  obfervoient  toujours  fcru- 
puleufement.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  mettent  quelque 
différence  entre  le  cautère  des  modernes  8c  celui  des 
anciens.  Le  peu  (a)  que  nous  eri  avons  dit  fuffira 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  en  a  abfolument  aucune. 
Tout  ce  qu'on  peut  ajouter  en  faveur  des  modernes  , 
c'eft    qu'ils    ont    perfectionné    cette    opération  ea 
ouvrant   le    cautère   fur  les    parties  charnues  ,  ou 
plutôt  dans  l'interflice  des  mufcles ,  tandis  que  les 
anciens  l'appliquoient  fouvent  fur  les  os ,  comme  fur 
le  fternum  ,  à  la  nuque  ,  à  la  clavicule,  aux  parié- 
taux ,  &c.  Il  eft  évident  que  le  corps  étranger  qu'on 
mettoit  dans  l'ulcère  pour  l'empêcher  de  fe  fermer  ,' 
devoit ,  par  la  prefîion  qu'il  exerçoit  fur  le  périofte, 
caufer  au  malade  des  douleurs  aiguës.   Joignez  à 
cela  que  ces  parties  étant  prefque  dépourvues  d« 


-«*£ 


(a)  Freicd;  Hifl.  Med.  p.  144  ,  lijj,  14^, 
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■L  vaifTeaux  lymphatiques  ,  nepouvoient  fournir  qu'unêf' 

IV.  Siècle,    petite  quantité   d'humeur. 

j^Tius,  Bien  des  Médecins  préfèrent  le  cautère  aduel  aiï 

potentiel,  parceque  l'efcarre  que  fait  celui-là  ,  tombe 
plutôt  :  ce  n'eft  pas-là  le  feul  avantage  qu'il  ait  fur 
le  potentiel  ;  cependant  on  l'a  abandonné  ,  parce- 
qu'il  a  paru  trop  cruel ,  &  qu'on  a  voulu  s'accom- 
moder à  la  foiblelTe  ,  ou  plutôt  a  la  pulîUanimité 
des  malades. 

C'eft  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  fêtons.  Lan- 
franc  eft  le  premier  qui  les  aie  bien  décrits.  Ils  étoient 
néanmoins  connus  long-temps  avant  lui,  &  les  Arabes 
en  faifoient  grand  ufage.  Il  y  a  même  dans  notre 
Auteur  quelques  paiTages  qui  femblent  faire  croire 
«qu'ils  ne  lui  étoient  pas  entièrement  inconnus. 

^tius  aimoit  beaucoup  les  remèdes  externes.  Il 
s'eft  étendu  avec  complaifance  fur  cette  matière.  Il 
a  compofé  fur  les  emplâtres  un  livre  entier ,   où  il 
a  refondu  ce  que  Galiçn   avoit   dit  touchant  leur 
compofîtion  ,   &  recueilli  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver 
chez   les  Grecs  ,   les   Perfes   &   les  Égyptiens.   Son 
ouvrage  eft  écrit  avec  méthode.  Il  a  ciafTé  les  em- 
plâtres   fuivant   leurs   différentes  propriétés.  Il    ne 
raifonne  pas  mal  fur  leurs  différentes  vertus.  Ce  qu'il 
dit  en  particulier  des  réfolutifs  &  desfupuratifs  ,  dé- 
figne  fon  profond   favoir  (a),  «  Lorfque  le  fquir- 
33  rhe ,    dit-il  ,   commence  à  fe   former ,   &  qu'il  y 
33  a  encore  dans  la  tumeur  un  refte  de  fentiment , 
33  nous  employons  les  émolliens  qui  font  en  même 
33  temps  des  dilcuffifs  légers.  Ceux  qui  font  trop  forts, 
33  diminuent  à  la  vérité  la  tumeur  ,  mais  en  rendent 
o3  la  réfolution  impoflible  en  procurant  l'évacuation 
33  des   humeurs  les  plus  ténues  j    ils   condenfent  ôc 
33  rapprochent  les  parties  terreufes  qui  font  les  plus 
33  folides  :  c'eft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  mêler  dans 
33  ce  cas-là  les  relâchans  avec  les  réfolutifs.  Les  pre- 
33  miers  doivent  précéder  ;  les  autres  viennent  enfuite  : 
33  cependant  il  faut  avoir  égard  au  tempéra  minent 
3?  du  malade  &  à  l'état  de  la  tumeur.  Si  l'on  fait 
53  attention  ,  dit-il,  à  ce  que  je  viens  de  repréfènter^ 

iéî)  Tetra ,  BihU  Jf,  Setm.  j. 
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!»  0)i"  acquerra  une  expérience  fondée  ,  à  la  vérité  , 
fe»fur  des  conjedures ,  mais  qui  ne  fera  pas  toWKà- 
53  fait  routinière.  33  Fait-on  aujourd'liui  une  applica-      -^txws. 
tion  plus  judicieufe  des  topiques? 

jfÊtius  montre  la  même  fagacité  en  traçant  les 
différences  des  médicamens  réfolutifs  d'avec  ceux  qui 
font  fuppurer  {a).  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
ces  détails  3  ils  ne  font  point  de  notre  objet.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'on  ne  reconnoît  plus  cet  Auteur 
lorfqu'il  vient  à  parler  des  vertus  dé  chaque  emplâtre 
en  particulier.  Tout  eft  plein  d'incertitude  &  de  con- 
fùfîon.  Il  expofe  affez  mal  quels  font  ceux  qui  pro-» 
voquent  la  fuppuration  ,  quels  font  ceux  qui  operenc 
la  réfolution.  Le  même  lui  paroît  quelquefois  bon, 
pour  produire  ces  deux  effets.  Il  y  en  a  un  fur-tout 
<3u'il  regarde  comme  merveilleux  ^  &  qui  a  la  pro- 
priété de  difîîper  les  abfcès.  Un  tel  emplâtre  eft  un. 
€tre  <îe  raifon  ;  &  il  eft  furprenant  que  ce  grand? 
iiomme  foit  tombé  dans  une  erreur  fi  peu  pardon- 
nable. 

'  JEtius  a  embraffé  prefque  tous  les  objets  de  Chi-' 
rujrgie.  Il  parle  de  la  faignée ,  de  l'artériotomie  ,  des: 
vcntoufes  ,  des  fangfues  ,  des  fomentations  ,  des 
rubéfiants  ,  des  fynapifmes  ,  &c.  Il  traite  des  maladies 
du  cuir  chevelu  ,  de  celles  de  l'oreille ,  du  nez  ,  des 
yeux,  de  la  bouche,  &  fur-tout  des  paupières.  Il  donne 
dçs  préceptes  utiles  fur  la  manière  d'extraire  des  corps 
étrangers  qui  fe  font  introduits  dans  les  plaies  on 
gliiTés  dans  quelque  cavité. 

L'inflammation  &  l'abfcès  des  inteftins ,  du  foie  ^ 
des  reins  ,  de  la  veflie  ,  &  le  traitement  que  ces 
maladies  exigent ,  font  décrits  dans  divers  chapitres. 
Celui  qui  traite  de  la  goutte  eft  intéreffant  &  mérite 
d'être  lu.  Il  fait  mention  des  hémorrhoïdes  ,  du 
cancer  ,  de  l'inflammation  du  tefticule ,  des  diffé- 
rentes efpèces  de  hernies*,  de  la  chute  du  fonde- 
ment ,  de  la  piqûre  des  nerfs  &  des  tendons  ,  du  char- 
bon j  de  la  gangrené  ,  du  fphacele  ,  des  tumeurs  en- 
kiftées  ,  &c.  Le  ledeur  trouvera  fur  la  plupart  de  ces 
matières  des  vues  &  des  inftrudions  utiles.  Nous 
lui  en  recommandons  la  ie<5ture ,  bien  perfuadés  qu'il 

Ca)  Eod»  loco. 
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-  ne  regrettera  pas  le  temps  qu'il  y  aura  empîojc. 
ÎV.  Siècle,         ^tius  ne  nous  a  donné  aucune  remarque  fur  Î3 

/Exius,  iîianiere  de  réduire  les  fractures  &  les  luxations.  Ce' 
£lence  ne  fembleroit-il  pas  prouver  que  de  tour 
temps  les  Charlatans  ont  été  en  pofTefïîon  de  cette 

-  partie  effentieile  de  l'art.  H  eft  le  premier  Médecin 
Grec  qui  ait  fait  mention  des  charmes  &  des  amu- 
lettes 3  êc  qui  ait  parlé  de  leurs  ufages  médicinaux, 

îi  paroît  que  l'artangement  qu'on  voit  dans  Tes  ou« 
•Vrages,  n'a  pas  été  fait  par  lui  3  il  appartient  vrai* 
femblablement  à  quelquI'Auteur  plus  récent.  Nous 
avpiis  de  lui , 

3D  Contrariez  ex  veteribus  Medzcincs  tetrabiblos  :  hoc 
sô  efi  quaternio ,  id  efi  libri  univerfaUs  quatuor ,  Jinguli  ' 
33  quatuor  fermones  comphSientes  ,  ut  Jïnt  m  Jumma. 
33  quatuor  ,  quatuor  fermonum  quaterniones  ,  id  ejh 
ti:>  fermones  quindecim  latine  ,  ex  interpretatione  Coma" 
33  ril  ,  Venet  1543  in- 8*^.  exverjïoneejufdem  &  Jahan» 
toBapt.  Montant  ,  Bafilece  153J,  ^^  ,  4^  in-fol, 
s^LugdurJ   i$4c9  ,  in-fol.  Lugd,  1^60  ,  in-i2.4VôL 

33  Excerpta  de  Balneis  ,  liber  de  febribus» 

33  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  à  Venife  dans 
33  deux  traités  qui  traitent  de  ces  matières. 
MsiSTîûs.  On  ne  fait  pas  trop  en  quel  temps  vivoitMélétiust 
il  eft  cependant  probable  qu^il  a  été  contemporain 
d'i£tius.  L'iîiftoire  ne  nous  dit  rien  ,  ni  du  lieu  de 
fa  nailfance  ,  ni  des  particularités  de  fa  vie.  Elle 
nous  apprsnd-feulement  qu'il  étoit  philofophe  &  de 
la  religion  chrétienne  {a),  II  fît  une  étude  particu- 
lière de  l'Anatomie.  L'dUvrage  que  nous  avons  de 
lui ,  en  eft  une  preuve.  Nicolas  Petreyus  a  pris  le 
foin  de  le  traduire  en  latin.  On  trouve  l'exemplaire 
dans  quelques  bibliothèques  de  France. 

Riolan  ,  dont  le  jugement  eft  d'un  grand  poi-ds 
en  Anatomie  ,  avoit  fort  mauvaife  opinion  du  traité 
de  Méiétius  fur  la  nature  &  la  ftrufture  de  l'homme. 
Malgré  le  refpeâ:  dû  à  la  déciiîon  de  cet  Anatomifte^. 
nous  prenons  la  liberté  d'être  d'un  fentiment  un  peu 
différent  5  &  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire 

{a)  Il  y  a  eu  deux  autres  Médecins  du  même  nom  avec  leH* 
quels  il  ne  faut  pas  le  confoaîlrs  ;  vojf\Gefaeii  Bibliosheca  % 
Sehenkii-, 
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cet  ouvrage  ,  trouveront  qu'il  eO.  meilleur  que  Rio-  ^ 

Jan  ne  le  penfe.  Le  deirein  de  Mélécius  ,  en  le  com-  siècle, 

pofanc ,  étoit ,  comme  il  le  dit  lui-même  j  de  pré-  Mej^ewus, 
îènter  fous  un  feul  point  de  vue  ce  qui  fe  trouve 
écrit  dans  les  différens  Auteurs  fur  l'homme.  Il  prend 
fa  matière  d'un  peu  haut  j  il  commence  par  exa- 
îniner  les  éîémens  4e  l'univers  pour  palTer  enfuite  à 
ceux  qui  entrent  dans  la  compolîtion  du  corps  hu- 
main «  après  cela  il  s'arrête  fur  la  manière  dont  le 
foetus  eft  engendré  ,  &  dont  il  vit  dans  ie  fem  de 
la  mère.  Les  fonârions  vitales  ,  animales  &  naturelles 
l'occupent  pendant  quelque  temps  j  &  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail ,  il  tâche  d'expliquer  l'adion 
réciproque  de  l'ame  fur  le  corps  &  du  corps  fur 
l'ame.  Il  remarque  que  celle-ci  a  trois  facultés  prin- 
cipales :  facultés  dont  Volf  a  fi  bien  démontré  l'cxif- 
tence  ,  &  que  Mélétius  regarde  comme  la  fource  des 
vertus  &  des  vices.  Il  examine  enfin  en  quoi  con- 
fiftent  la  joie  ,  la  trifteife,  le  ris  ,  les  larmes  ,  &c. 

Jufqu'ici  on  n'a  vu  que  le  Phylîcien;  nous  allons 
préfenter  l'Anatomifte  :  il  établit  la  divifîon  du  corps 
humain  ,  traite  des  parties  lîmilaires  &  organiques  ^ 
&  s'étend  beaucoup  fur  les  os  du  crâne  &  fur  les 
futures  qu'on  y  obferve.  La  figure  de  la  tête  lui 
donne  lieu  d'exercer  fon  efprit  :  pourquoi  ell-elle 
tonde  &  non  allongée  î  C'eft  un  objet  fur  lequel 
il  propofe  fes  conjediures  ,  il  palfe  enfuite  à  l'exa- 
îiien  du  cerveau  Se  des  yeux  :  il  paroît  qu'il  avoiç 
une  connoiifance  aflez  exacte  de  ce  dernier  organe  > 
il  fait  mention  des  tuniques  &  des  différentes  humeurs 
qui  le  conftituent.  Il  examine  enfaitc  jufqu'oii  s'é-  /" 

tend  la  puiflance  du  fluide  nerveux  fur  notre  ma- 
chine 5  de-là  il  palTe  à  la  ftru«flure  anacomique  du: 
nez.  Après  ce  préliminaire,  notre  Auteur  fait  quelques 
réflexions  fur  la  manière  dont  l'odorat  fe  forme  8c 
fe  détruit  ;  il  fuit  le  mêm.e  ordre  à  l'égard  du  larynx  : 
ce  n'eft  qu'après  avoir  donné  la  defcription  des  parties 
qui  le  compofent ,  qu'il  fe  permet  d'examiner  le 
inéchanifme  de  la  voix.  La  méthode  de  faire  ainlî 
précéder  l'expofition  anatomique  aux  explications 
phyfiologiques  ,  nous  paroît  très  bonne  j»  &  même 
la  feule  qui  puifïç  coiidmrs  à  la  vérité.  Tout  ie 

Hij 
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"-        monde  fent  aiféraent  combien  la  connoiflance  de  I^ 

IV.  Sicc  e.  pQi^j-ipj^  Je  1^  figure  d'une  partie  ,  de  la  connexiocL 
H^LETius.  qu'elle  a  avec  celles  qui  l'environnent,  jette  de  lu- 
mière &  de  clarté  fur  les  vrais  ufas;es  de  cette  même 
partie.  Si  on  eut  fuivi  cette  route  ^  nous  n'eulTions 
pas  vu  naître  une  foule  de  fyflémes  abfurdes,  enfans 
d'une  imagination  bouillante  &  déréglée.  L'ouvrage 
de  Méiétius  peut  être  regardé  comme  un  traité  prefquc 
complet  d'Anatomie.  On  peur  voir  dans  Goelicke  (a). 
le  nombre   des  objets  dont  il  s'occupe. 

De  natura  &  firuBura  hominis ,  opus  è  grœco  in 
lat'inum  verfas  à  Nicoiao  Petreio  Corcyreo  ^  Kenetiis 
ijyi  ^  in-4^ 
Sextus,         Sextus  vivoit  vers  Tan  quatre   cens.   On  ignore 
quel  fut  le  lieu  qui  lui  donna   la  naiffance.  Il  fut 
élevé  à  l'école  d'Hérodote  de  Tarfe,  &  furnommé 
l'Empirique  ,  parcequ'il  étoit   attaché  à  la  feéte  des 
Médecins  de  ce  nom.   Nous  avons  de  lui  un  traité 
fur  la  Médecine  des  animaux ,  dans  lequel ,  entr'autres. 
matières  ,   il  cxpofe  un  grand  nombre  de  maladies 
chirurgicales.  On  y  lit  prefque  toutes  les  affeétions  cu- 
tanées &  la  plupart  des  maladies  qui  attaquent  le  globe 
de  l'œil.  îl  propofe  contre  chacune  en  particulier  ^ 
des  remèdes  qui  font  tous  tirés  du  règne  animal  , 
&■  pour  lefquels  il  fait  paroître  la  plus  grande  con- 
fiance.  Ces  prétendus  fpécifiques  ne  peuvent  pafier 
pour  tels  qu'aux  yeux  d'un  homme  qui  n'a  jamais 
fréquenté  le  lit  des  malades.   Il  y  a  apparence  que 
Sextus  étoit  dans  ce  cas.  Cette  ailertion  ne  paroîtra 
pas  defticuée  de  tout  fondemem  à  quiconque  faura 
que  Sextus  étoit   auffi   philolophe  ,   &  qu'il   s'étoin 
attiré  plus  de  célébrité  par  ce  dernier  titre  que  par 
celui  de   Médecin.   Il   nous  a  laifTé  deux  ouvrages 
philofophiques.  Le  premier  contient  le  fentimçnt  des 
Pyrroniens.   Dans  le  fécond  il   fe   déchaîne  contre 
toutes  les  fciences  y   8c  foutient  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain  dans  aucune,  pas  même  dans  les  mathéma- 
tiques.   L'cfprit   de  lyftême  y   domine  j    cela  feu! 
annonce  alfez  mal  un  Médecin. 

Sex.ti  de  Medicina  animalium  ^  bejiiarum  ,  pecorum  y 
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Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  Gabriel  sextus. 
Humelbergius.  L'intitulé  a  fait  croire  qu'il  appar- 
tenoit  à  Sextus  de  Cliéronée  (a)  ,  de  la  fcéte  pla- 
tonicienne 3  neveu  de  Plutarque  ,  &  Préceoteur  de 
l'Empereur  Marc  Aurele  :  mais  c'efl  une  erreur  ;  il 
eil:   de  Sextus  l'Empirique. 

Léonide  naquit  à  Alexandrie  fur  la  fin  du  qua-  LÉoNii>i, 
trieme  ou  au  commencement  du  cinquième  iîecle. 
Lorfqu'il  commença  à  paroître  ,  le  dogmatifme  , 
rempirifme  &  le  méthodifme  partageoient  la  Mé- 
decine. Il  s'occupa  à  concilier  les  opinions  de  ces 
trois  fedies  ;  on  dit  même  qu'il  y  avoit  réuiîl  :  c'efl 
pour  cela  qu'il  fut  appelle  Épyfynthétique. 

Léonide  n'ed:  connu  que  par  les  fragmens  qu'-/£tius 
nous  en  a  confervés.  Ce  Médecin  a  porté  plus  loin 
que  fes  prédécelTeurs  l'ufage  des  fcariiications.  Lors- 
que celles  qu'on  praeiquoit  aux  jambes  des  leuco- 
phlégmatiques.  ne  fufiiloient  pas  pour  faire  évacuer 
les  eaux ,  il  confeilie  d'en  pratiquer  d'autres  au  bras,, 
à  la  cuifTe  ,  au  fcrotum  5  &:  il  nous  alfure  que  par 
ce  moyen  il  eft  parvenu  à  difïiper  l'enflure  ,  non 
feulement  des  extrémités  ,  mais  encore  du  ventre. 
Il  y  a  apparence  que  dans  le  cas  où  cette  manœuvre 
a  réuilî ,  il  y  avoir  complication  de  l'anafarque  avec 
l'afcite.  Dans  celle-ci  on  n'en  tireroit  pas  grand 
avantage. 

Léonide  vouioit  que  dans  Tempyême  on  ouvrit 
la  poitrine  avec  le  cautère  acluel  pour  donner  iiîuc 
au  pus.  Il  décrit  même  la  façon  dont  il  falloir  s'y 
prendre.  ,  > 

Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  des  dra- 
gonneaux  ,  efpèce  de  vers  dont  la  grandeur  varie  > 
qui  nailTent  plus  fouvent  aux  jam-bes  &  aux  bras , 
&  même  aux  côtés  chez  les  enfans, 

Galien  avoit  oui  dire  que  ces  vers  avorent  été 
très  communs  en  Arabie  ;  mais  il  n'en  a  jamais  vu  : 
c'eft  pourquoi  il  n'en  donne  aucune  defcription.  Us 
Jfe  développent  jCous  la  peau  fans  eau  fer  de  douleuï, 

{a)  Vid.  Bernier  ,  Hiftoire  Chronologic^^ue  de  la  Médecine  êi 
des  Médecins ,  p.  iii. 
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'  Cependant  il  s'y  forme  à  la  longue  une  pnftule  qtif 
fuppure  ,  &  l'animal  paroît.  La  feule  indication  qu'il 
Leonip?.  y  ait  à  remplir  ,  c'eft  d'ôter  le  ver  en  entier  5  quel- 
quefois il  fort  de  lui-même^  d'autres  fois  on  eft  obligé 
d'avoir  recours  a  l'inciiîon  :  mais  il  faut  toujours 
bien  prendre  garde  de  le  rompre  5  car  fi  ce  malheur 
arrive ,  le  malade  ell  expofé  aux  douleurs  les  plus 
aiguës.  Paul  ^ginete  propofe  un  autre  moyen  de 
le  tirer.  Il  confifte  à  y  attacher  ,  par  le  fecours  d'un 
fîl ,  un  petit  poids  qui  le  faffe  fortir  peu  à  peu.  Ce 
dernier  moyen  nous  paroît  dangereux.  Il  eft  à  craindre 
qu'on  n'accélère  par-là  la  rupture  du  ver ,  en  vou- 
lant l'éviter.  Ce  ver  eft  quelquefois  d'une  longueur 
(étonnante.  On  en  a  vu  de  trois  pieds.  Albucaiis  a  eu 
occaiio'n  d'en  obferver  un  qui  en  avoir  quatre.  Mal- 
gré cela  quelques  Écrivains  ont  révoqué  en  doute 
Jeur  exiftence  j  ils  onc  cru  que  ce  n'ctoit  autre  chofe 
qu'une  concrétion  de  matière  blanchâtre  qui  avoir 
pris  la  forme  d'un  ver.  u  y  a  toute  apparence  qu'ils 
le  trompent.  Léonide  entre  dans  un  détail  trop  exaéib 
à  ce  fujet  pour  qu'on  puilie  croire  qu'il  s'eft  mépris. 

Mr.  Leclerc  (a)  ,  appuyé  fur  l'opinion  de  plujfieurs 
Hiftoriens  ,  penfe  que  le  dragonneau  diffère  de  ce 
que  les  Arabes  ont  connu  fous  le  nom  de  vena  me^ 
dinenfis  ^  &  que  cette  dernière  maladie  eft  ce  qu'on 
appelle  l'affection  des  bœufs  ,  affefào  bovina  ^  qui  n'eft: 
autre  chofe  qu'un  pedc  ver  qu'on  rencontre  fouvent 
ibus  le  cuir  des^  bœufs.  Mais  -^tius  &  Alhucafis ,  qui 
en  ont  parlé  après  Léonide  ,  donnent  des  caraileres 
trop  diftinélifs  des  vers  qui  conftituent  ces  deux  ma- 
ladies ,  pour  qu'on  puifle  fe  rendre  au  fentiment  de 
Mr.  Leclerc. 

La  fièvre  fe  joint  fouvent  au  dragonneau  pendant 
^euxou  trois  jours  5  elle  caufe  même  quelquefois  les 
fymptomes  les  plus  terribles ,  &  fe  termine  enfin  par 
un  abfcès  dont  la  guérifon  eft  l'ouvrage  de  plufieurs 
mois. 

Le  dragonneau  eft  très  commun  en  Guinée ,  fur- 
tout  parmi  les  originaires  du  pays.  Il  n'eft  pas  rare 
non  plus  de  le  voir  le  long  du  Golfe  Perfique ,  64 

{.a)  Efîai  déjà  cité. 
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.>îîan5  la  Tartarie.  On  a  obfervé  que  cette  maladie  - 

régnoit  principaiement  dans  les  pays  les  plus  chauds  VI.  Siècle. 
pendant  l'été.  On  l'attribue  avec  quelque  fondement  , 
aux  eaux  croupiflantes  dont  les  naturels  du  pays 
font  leur  boifTon  ordinaire.  Kempfer  (a)  s'étend  beau- 
coup fur  les  moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer 
le  ver  5  ils  font  prefque  en  tout  femblables  à  ceux 
que  nos  Chirurgiens  emploient  aujourd'hui  dans  les 
Indes  occidentales. 

Il  ne  nous  refte  de  cet  Auteur ,  comine  nous  l'avons 
dit  plus  haut  ^  que  des  fragmens  qui  fe  trouvent 
parmi  les  ouvrages  d'^îitius.  Le  premier  traite  de 
kydrocepk-alo  ^  le  fécond  ; 

-  De  prolabends  Jidis  perufiione  ;  ahcejjihus  fidis  5 
fifiuUs  ani  j  ikymis  &  rimzs  inpudendis  ;  hemia  aquofa  ; 
hernia  inteftinorum  ^  c'eft-à-dire^,  de  la  manière  de 
cautérifer  le  fondement  lorfqu'il  tom.be  ,  des  abfcès 
&  des  fiftules  à  l'anus  5  des  excroilTances  ^  &  des 
ragades  qui  furviennent  aux  parties  génitales  j  de 
î'hydrocele  &   des  hernies. 

Le  troilîeme  ,  de  brachiorum  ac  crurum  ^  dracun- 
'Culis.    Des  dragonneaux  des   bras    &    des    jambes. 

Le  quatrième  ,  de  fi  renuis  pufiacei  &  melUi  humoris. 
tumoribus, 

C-à-d.  Des  écrouelles  ^  de  l'athérome  &  du  mé- 
licéris. 

-  Le  cinquième  ,   de  mammarum  fiflulis  ,  cancris  l 
mammis  indwratis. 

C-à-d.  Des  fiftules  ,  du  fquirrhe  &  du  cancer  à  la 
mammelle. 

Alexandre  étoit  de  Tralles ,  Ville  fameufè  de  la  . 
Lybie  ,  ou  la  pureté  de  la  langue  grecque  s  etoit  con- 
fervée  mieux  que  par-tout  ailleurs.  On  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  temps  il  vivoit  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  c'étoit  vers  le  milieu  du  lîxieme  Ç\zc\q  ^ 
fous  l'empire  de  Juftinien  ie  Grand.  Son  père  s'ap- 
pelloit  Etienne.  Comme  il  étoit  lui-même  Médecin  ^ 
.  il  prit  un  foin  tout  particulier  de  l'éducation  de  foa 
fils  ;  ce  fut  lui  qui  lui  donna  les  premières  con- 
noiffancesrde  notre  Art  ,  qu'il  étudia  enfuite  fous  Uii 

t^)  Amçnltates  exotic^^ 
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"^7——  autre  fameux  Médecin  ,  au  fils  duquel  il  a  dédié  ùé 

VI.  Siècle,    oavrages  co  reconnoilTance  des   fervices  du  père. 

Alexandre,  Convaincu  de  la  nécefliré  des  Voyages  ,  il  parcourut 

les  Gaules  ,  TErpagne  ,  l'Italie  ,  &  vint  enfin  fe  fixer 

.    à  Rome  où  il  s'acquit  une  grand  réputation.  Elle  étoit 

telle  qu'on  venoit  le  confulter  des  contrées  les  plus 

éloignées.  Le  nom  d'Alexandre  ne  lui  fut  donné  que 

pour  marquer  qu'il  furpalîbit  autant  les  Médecins  de 

lonfiecle,  que  le  Roi  de  Macédoine  avoit  furpafie 

les  Conquérans  du  fien.  Il  n'étoit  point  indigne  de  ce 

titre  5  &  il  paroît  qu'il  le  dût  moins  à  la  prévention 

<lu  p'îuple   ou  au  fuccès  de  quelques  cures  opérées 

par  le  liafard  ,  qu'à  fon  favoir  &  à  fes  lumières. 

Les  qualités  de  fon  cœur  le  rendirent  aulfi  aima- 
ble dans  les  fociétés  que  celles  de  fon  efprit  Ta- 
voient  fait  eftimer  dans  le  monde  j  il  fut  allier  la. 
fcience  avec  la  modeftie  :  plein  de  douceur  &;  de 
bonté  envers  ceux  qui  avoient  recours  à  lui ,  il  s'en 
faifoit  autant  d'amis.  Il  répondoit  avec  plaifir  aux 
queftions  qu'on  lui  faifoit ,  &  foufFroit  fans  peine 
qu'on  embraflât  un  fentiment  oppofé  au  fien  ,  qu'il 
ne  rougifibit  pas  d'abandonner  lorfque  celui  qui  lui 
étoit  piopofé  lui  paroifloit  plus  conforme  à  laraifon 
&  à  l'expérience. 

L'ordre  ,  la  clarté  8c  l'exaélitude  qui  régnent  dans 
fes  ouvrages  en  font  un  Auteur  vraiem_ent  original, 
&  on  peut  le  regarder  après  Arétée  comme  le  meilleur 
Médecin  qui  ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  Hippo- 
crate.  La  partie  dans  laquelle  il  excelle  le  plus  eft  le 
diagnoftic  5  les  nuances  imperceptibles  des  maladies 
qui  femblent  fe  confondre  ne  lui  échappent  pas  ;  il 
en  fait  fentu*  la  différence  avec  une  fagacité  fingu- 
liere  5  il  n'en  montre  pas  moins  dans  l'application  des 
xemedes  5  &  quoiqu'il  marche  fouventfans  guide  il  ne 
s'égare  pas  ,  on  lui  voit  prendre  toujours  la  route  la 
plus  fûre  &  la  plus  courte. 

L'Anatomie  ne  lui  eft  redevable  d'aucune  décou- 
verte ;  il  négligea  entièrement  cette  branche  eflen- 
tielle  de  la  Médecine  ,  &  fe  contenta  de  tranfcrire  ce 
que  fes  prédéceifeurs  en  avoient  dit. 

Ce  qu'il  nous  a  laiffé  fur  la  Chirurgie  fe  réduit  à 
peu  de  çhofe ,  &  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  fes  au- 
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él*éÔ  ouvrages.  Alexandre  n'eft  plus  à  cet  égard  fem-  ■ 

blable  à  lui-même  :  on  a  de  la  peine  à  le  reconnoître  ;    VI.  Siècle. 
•  il  manque  de  cette  critique  judicieufe  &  impartiale  ,  Alexandre. 
qui  par-tout  ailleurs  lui  faifoit  diftinguer  G.  furement 
le  vrai  du  faux  ^  le  bon  du  mauvais.  On  diroit  qu'il 
s'eft  impofé  la  loi  de  tranfmettre  les  erreurs  de  ceux 
qui  l'ont  précédé.  Ceft  un  copifte  &  rien  de  plus. 

Alexandre  étoit  fort  vieux  lorfqu'il  commença  à 
travailler  pour  la  poftérité  :  il  ne  parle  que  d'un 
petit  nombre  des  maladies  ;  &  ce  qui  paroîtra  fans 
doute  fîngulier ,  c'eft  qu'il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
de  celles  qui  font  particulières  au  fexe.  Bien  différent 
en  cela  de  la  plupart  des  Ecrivains  de  notre  fiecle , 
qui,  fe  perfuadant  fauifement  qu'on  doit  mefurerleur 
mérite  fur  le  nombre  des  maladies  dont  ils  parlent , 
■  ont  la  manie  de  donner  des  traités  généraux  de  Mé- 
decine ,  qui  ne  font  que  des  compilations  plus  ou 
moins  mal  faites,  fuivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de 
difcernement.  Rien  ne  nuit  tant  aux  progrès  de  l'Art, 
que  ces  fortes  d'ouvrages  j  on  s'en  eft  apperçu  depuis  i 

longtems  ,  fans  cependant  fe  corriger.  îl  feroit  à 
Touhaiter  qu'on  fe  modelât  fur  Alexandre.  Ce  Méde- 
cin avoir  vu  beaucoup  de  malades  5  il  n'a  traité  néan- 
moins que  de  peu  de  maladies  :  il  ne  penfoit  pas  que 
le  génie  d'un  feul  bomme  pût  embralfer  cette  multi- 
tude d'objets  que  préfente  notre  Art. 

Les  ouvrages  d'Alexandre  ont  eu  pîufîeurs  édi- 
tions ,  ils  ont  été  d'abord  imprimés  en  Grec  à  Paris  , 
en  1548  ,  in-fol.  avec  les  corredions  de  Jacquea 
Goupilius. 

Nous  en  avons  une  ancienne  &  mauvaife  traduc- 
tion Latine  ,  qui  a  pour  tire  :  Alexandri  Yatros  Prac- 
tica.  Lugduni  ,  1504  ,  in-^^,  PapiéL  ^  1512. ,  /Vz-8*'. 
Venetiis  j  i  f  1 1  ,  in-fol. 

Albanus  Torinus  retoucha  cette  traduétion;  mais 
fans  travailler  fur  le  Grec  :  elle  parut  fous  le  même 
titre  en  1^35  &  ly^i  ,  in-fol. 

L'ouvrage  Grec  fut  enfuire  remis  en  Latin  par  Jean 
Guinterius  Andernacus  ,  &  imprimé  à  Strasbourg  en 
1549 ,  in~%°.  A  Lyon  \^6o  ,  in-iz ,  Se  1575  ,  avec  les 
remarques  de  Jean  Molina. 

Procopius  vivoit  dans  le  iîxieme  fîecle,  fous  l'Empire 
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de  Juftinien.  L'hiftoire  qu'il  nous  a  donnée  des  guerî?éd 
des  Romains  contre  différents  peuples  ,  &  les  progrès 
VpsOCovius.  qu'il  fit  dans  la  connoilTance  des  loix  ,  ont  faulTe- 
ment  perfuadé  à  quelques  Ecrivains  qu'il  n'étoit  paS 
Médecin  ,  comme  fî  ce  titre  étoit  incompatible  avec 
celui  d'Hiftorien.  La  lecture  de  fes  ouvrages  fuffit 
feule  pour  leur  déciller  les  yeux  ,  on  y  trouve  nom- 
;bre  de  détails  qui  ne  peuvent  partir  que  d'un  hom- 
me verfé  dans  Tart  de  guérir.  La  defcription  qu'il  fait 
de  la  pefte  qui  ravagea  Conftantinople  en  1543  , 
eft  des  plus  exadtes  ,  &  contient  des  remarques  utiles 
au  traitement  de  cette  cruelle  maladie. 

Cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  entièrement  négli- 
gé la  Chirurgie  ,  il  étoit  affez  habile  dans  le  traite- 
ment des  plaies  ;  car  en  parlant  (a)  de  la  blelïure 
dont  périt  Artabaze  Roi  de  Perfe  ,  il  dit  formelle- 
ment que  l'artère  carotide  fut  ouverte  ,  &  qu'il  fur- 
mnt  une  hémorrhagie  qu'on  ne  put  arrêter. 

L'Empereur  Trajan  fut  bleifé  au-defTus  de  l'oeif 
idroit  à  la  racine  des  os  quarrés.  Le  bout  de  la  flèche  , 
fans  eau  fer  aucune  douleur ,  s'enfonça  fi  profondé- 
ment qu'on  ne  le  voyoit  point.  Procopius  avoue  in- 
génuement  qu'il  ignore  la  route  que  l'inftrument 
avoit  fuivie ,  &  nous  apprend  qu'il  fortit  cinq  ans 
après  ,  &  que  l'Empereur  fut  parfaitement  guéri. 

Nous  avons  aufii  de  lui  un  détail  très  circonftancié 
du  coup  de  flèche  que  reçut  à  la  face  un  Roi  des  Goths. 
Les  Chirurgiens  étoient  irréfolus  fur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre  ,  la  crainte  qu'ils  avoient  de  per- 
dre l'œil  malade  ,  d'irriter  dans  l'opération  les  mem- 
branes &  les  nerfs  ,  &  par-là  d'aggraver  le  mal ,  les 
empêchoit  d'extraire  le  bout  de  la  flèche  qui  étoit 
ïeftée  dans  la  plaie.  Cependant  un  des  Chirurgiens 
plus  hardi  que  les  autres  ,  s'étant  mis  en  devoir  de  le 
faire  ,  prefîa  l'œil  du  Roi  qui  poufla  un  cri  &  fe  plai- 
gnit d'une  vive  douleur.  Après  ce  figne  le  Chirurgien 
ofa  annoncer  une  guérifon  prochaine  :  en  eflet  il  fît 
«ne  incifion  à  la  peau  &  aux  mufcles  j  tira  le  corps 
étranger  ,  &  la  plaie  fe  cicatrifa  promptement  &  fans 
danger.  Ces  faits  que  nous  venons  de  rapporter  font 

ifiï)  In  Bello  Coth^ 
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ifVLiCés  dans  l'hiftoire  de  Procopius  ,  fur  la  guerre  des  ■■■ 

•Coths  &  des  Perfes.  VII.  siècle. 

Paul  d'Egine  fut  ainfî nommé,  parceqù'il  étoit  na-  pauld*£qi- 
tif  de  cette  Ille  dans  la  Grèce.  Il  vivoit  fuivant  <^uel-  ne. 
ques-uns  fur  la  un  du  quatrième  fîecle  5  Leclerc  eft 
^e  ce  fentiment.  D'autres  le  placent  en  410  \  mais 
Freind  (a)  ne  le  fait  vivre  que  vers  le  milieu  du  fep- 
tieme  fiecle  :   il  Ht  fes  études  à  Alexandrie  avant 
c^M'A.mron  l'eût  prife.   L'exemple  d'Alexandre,  qu'il 
s'étoit  fait  un  devoir  de  prendre  pour  modèle ,  lui 
infpira  le  goût  des  voyages  5  il  parcourut  différents 
pays  ,  &  l'on  peut  dire  à  fa  louange  que  ce  ne  fut  pas 
infruélueufement ,  puifquc  outre  plufîeurs  autres  con- 
Tioilfances  ,  il  acquit  une  grande  expérience  dans  l'arc 
de  guérir  ;  expérience  que  l'on  croit  communément    ' 
n'être  que  l'appanage  de  la  vieilleife. 

Paul  ^ginete  doit  être  regardé  comme  un  de  ces 
Ecrivains  malheureux  ,  envers-  lefquels  la  poftérité  a 
été  injufte.  Il  y  a  apparence  qu'on  l'a  méprifé  fans  '' 
l'avoir  lu  5  car  fî  on  fe  fut  donné  la  peine  de  confulter 
fes  ouvrages  ,  on  auroit  vu  qu'il  ne  méritoit  point 
d'être  traité  de  copifte  ,  ni  d'être  appelle  le  fînge  de 
Galien  5  il  n'eft  pas  toujours  de  fon  avis,  &  dans  plus 
d'une  occafion  il  a  le  courage  de  combattre  le  fenti- 
ment d'Hippocrate  même  :  il  connoilToit  parfaitement 
la  pratique  des  anciens  5  &  lorfqu'il  a  admis  ou  ré- 
futé leurs  opinions  ,  ce  n'eft  point  par  envie  de  con- 
tredire 3  mais  parceque  les  raifons  qui  l'engagoient  à 
prendre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  partis  ,  lui  paroif- 
îbient  bien  fondées.  La  vérité  avoit  fur  lui  des  droits 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  confervât  encore  fur 
l'efprit  de  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire. 

L'Anatomie  eft  la  branche  de  l'art  de  guérir  qu'il 
cultiva  le  moins  ;  cependant  on  trouve  dans  fes  ou- 
vrages la  defcription  de  la  rate  ,  &  celle  du  iphinder 
de  la  vefïîe. 

La  Chirurgie  prit  entre  les  mains  de  Paul  de  nou- 
veaux accroilfements.  Cet  Auteur  ne  fe  contenta  pas 
comme  la  plupart  de  fes  prédécelTeurs  ,  d'en  ap- 
prendre la  théorie  5  mais  convaincu  que  ce  n'eft 
qu'en  exerçant  qu'on  peut  y  faire  des  progrès ,  il  en 

^f»;  Hiftor.  Med, 
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"  pratiqua  les  opérations.  C'eft  celai  des  anciens  qui  i 

yil.  Siècle.  Jg  niieux  écrit  fur  cette  matière  ,  il  ell  même  à  cer- 
Paul  d'Egi- tains  égards  préférable  à  C elfe.  Son  ^xieme  livre 
où  il  traite  des  opérations  Chirurgicales ,  eft  regar- 
dé avec  raifon  comme  le  meilleur  corps  de  Chi- 
rurgie que  l'on  eut  avant  la  renailTance  des  lettres. 
Nous  allons  tâcher  d'en  donner  une  idée  à  nos  Lec- 
teurs. 

Il  décrit  avec  exaditude  (a)  les  diiFérentes  efpeces 
de  hernies  ;  il  remonte  jufqu'à  leurs  caufes,  &  expofe 
avec  clarté  leurs  fymptômes  généraux  &  particuliers. 
On  ne  doit  s'attendre  félon  lui  à  trouver  de  fac  her- 
niaire, que  lorfquela  hernie  vient  d'un  relâchement; 
car  lorfqu'elle  fe  forme  fubitement  à  la  fuite  de  quel- 
que effort  violent ,  le  péritoine  fe  rompt  &  l'inteftin 
paffe  à  travers.  Il  donne  avec  précilion  la  manière  de 
faire  l'incilion  dans  le  cas  où  l'inteftin  ne  peut  être 
réduit  fans  y  avoir  recours.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu'il  foit  l'mventeur  de  cette  méthode  :  elle  étoit 
connue  des  anciens ,  Celfe  en  parle  ;  mais  Paul  eft  ce- 
lui qui  en  traite  avec  le  plus  de  détail.  Il  eft  de  la 
dernière  importance  de  la  bien  connoître,  quoiqu'il 
fe  rencontre  très  peu  de  circonftances  où  il  faille 
l'employer  5  puifqu'un  Chirurgien  moderne  {a)  vient 
de  dém.ontrerque  la  dilatation  fuflit  piefque  toujours 
pour  réduire  les  hernies  avec  étranglement.  Cette  dé- 
couverte éclaire  &  iimplifîe  le  traiteinent  ,  abrège 
les  douleurs  ,  &  n'eft  point  fujette  aux  inconvénients 
cjue  le  débridemcnt  entraîne  toujours  avec  lui. 

Ce  qu'il  dit  fur  les  plaies  &  les  abfcès  mérite  d'être 
lu  ,  on  y  trouvera  une  méthode  plus  fimple  &  mieux 
raifonnée  ;  il  ofa  profcrire  .ce  nombre  d'emplâtres 
fous  lequel  on  étouffoit  l'aélioii  de  la  nature  ,  il  n'i- 
gnoroit  pas  que  c'eft  à  elle  feule  qu'il  faut  attribuer 
les  changemens  fucceffifs  que  les  plaies  nous  préfen- 
tent  5  c'eft  un  fait  que  l'expérience  a  démontré  depuis 
long-tems.  Nos  Chirurgiens  en  tombent  d'accord  ,  & 
le  plus  grand  nombre  ne  s'y  conforme  pas. 

Dans  ion  exaéte  defcription  du  petit  appareil ,  Celfe 
prétend  que  cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  q[us 

(a)  De  re  Medica  ,  lib.  fext. 

0)  M.  Leblanc,  nouvelle  méthode  d'opérer  les  hernies. 
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depuis  neuf  jufquà  quatorze  ans.  Paul  relevé  cette  '* 

errçur  ,  &  foutient  avec  fondement  qu'elle  convient  à  Siècle. 

tout  âge  3  avouant  toutefois  qu'elle  réufllt  mieux  Paul  d'Egi' 
dans  l'enfance.  Quant  au  manuel  il  obferve  que  l'in-  ^^• 
cilion  ne  doit  pas  être  faite  au  milieu  du  périné  &  eiï 
ligne  droite ,  mais  à  côté  &  obliquement  en  tirant 
vers  la  izi^G  gauche.  Il  recommande  aufïi  de  faire 
l'ouverture  externe  plus  grande  que  l'interne,  celle-ci 
doit  être  proportionnée  au  volume  du  calcul. 

Les  luxations  &  les  fradures  font  traitées  dans  un 
article  féparé  :  il  fait  mention  de  la  fradure  de  la 
rotule ,  qu'il  dit  être  une  maladie  fort  rare  ,  &  regarde 
comme  impolfible  la  luxation  de  rextremité  ller- 
nale  de  la  clavicule. 

Il  eft  le  premier  qui ,  dans  l'optlialmie  ,  ait  con- 
feillé  d'ouvrir  la  jugulaire  &  les  artères  fituées  der- 
rière l'oreille,  contre  le  fentiment  de  Cclfe  qui  penfe. 
que  l'ouverture  de  l'artère  ne  fc  referme  plus.  Comme: 
il  faifoit  grand  ufas;e  des  ventoufes  &;  des  fcarriica- 
tions  ,  il  a  inventé  un  inlrrument  qu'on  peut  appeller 
fcarificateur  ^  armé  de  trois  pointes  ,  qui  font  à  la  fois 
trois  inciiîons.  Il  a  tiré  d'iEtius  tout  ce  qu'il  dit  tou- 
chant le  cautère  fur  lequel  il  avoit  une  opinion  par- 
ticulière. Il  vouloit  qu'on  le  fît  avec  la  racine  d'arifto- 
loche,  trempée  dans  l'huile ,  à  laquelle  on  mcttroitle 
feu. 

Nous  ne  connoi/Tons  point  d'Ecrivain  ,    dont  les 
ouvrages  foient  parvenus  jufqu'à  noui^,  qui  air  décrit 
ni  même  confulté  avant  lui  la  Bronchoromie,  Tout  le 
inonde  fait  qu'on  pratique  cttio.  opération  dans  1^ 
delTein  de  prévenir  une  fufFocation  imminente  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  penfer  qu'elle  foit  indiquée 
dans  toute  forte  d'angine.  Paul  T^ginete  a  ti^ès  bien 
remarqué  d'après  Antyllus  qu'elle  étoit  inutile  dans  la' 
vraie  efquinancie  ,  c'eft-à-dire  dans  celle  où  les  muf- 
des  du  larynx  &  la  membrane  qui  revêt  l'mtérieur 
de  la  trachée  artère  &  des  poulmons  font  affedés ,  & 
que  l'on   ne  pouvoit   fe  flatter  d'en  retirer  quelque 
avantage   que  dans   le  gonflement  des  amygdales  , 
lorfque  la  trachée  artère  n'eft  point  Ui^ét.  Voici  la 
méthode  que  notre  Auteur  recommande  de  fuivre  en 
pratiquant  cette  opération  ;  oa  fait  ].'inçi£on  troi^ 
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'""  ou  quatre  cerceaux  au-defTous  du  cartilage  cricoïde  | 

VU.  Siècle,  ^.'^fj.  l'e„(Jroit  le  plus  commode  ,  foit  parcequ  il  n'eft 
Paul  d'£gi-  recouvert  que  par  la  peau ,  foit  parcequ'il  eft  très 
^**  éloigné  des  gros  vaiffeaux.  Avant  que  de  procéder  , 

on  aura  la  précaution  de  faire  pancher  la  tête  du  ma- 
lade en  arrière ,  afin  que  par  cette  iituation  la  trachée 
artère  fafTe  une  faillie  plus  apparente  :  on  évitera  de 
couper  les  cerceaux ,  la  feélion  ne  doit  porter  que  fur 
la  membrane  qui  les  unit.  Dès  que  la  canule  fera  pla- 
cée ,  notre  Auceur  eft  d'avis  qu'on  fafTe  plufieurs 
points  de  future  fur  les  lèvres  de  la  plaie  qu'on  trai-r 
tera  enfuite  comme  les  plaies  lîmples. 

Il  eft  une  autre  opération  dont  il  a  le  premier  par4 
lé  ,  c'eft  l'extirpation  du  cancer  à  la  mamelle  ,  elle 
confifte  à  faire  une  incifion  en  forme  de  croiflant  au 
bas  de  la  tumeur  qu'on  détache  des  parties  environ- 
nantes. Cela  étant  exécuté  on  couvre  le  vuide  qui  reC< 
te  avec  la  peau  qu'on  rejoint  au  bout  inférieur  dont 
elle  avoir  été  féparée.  Cette  opération  eft  cruelle  ^ 
nous  en  convenons  5  mais  c'eft  peut-être  le  feul  re- 
mède efficace  que  l'art  ait  à  oppofer  à  cette  funefte; 
maladie.  - 

L'anevrifme  eft  affez  bien  traité  par  notre  Auteur  t\ 
outre  qu'il  a  recueilli  avec  foin  tout  ce  que  les  an-* 
ciens  en  avoient  dit ,  il  y  a  ajouté  plufieurs  obferva- 
tions  intéreffantes  qu'ils  avoient  omifes.  Paul  ^gi- 
nete  admet  deux  efpeces  d'anevrifmes  dont  il  établie 
le  diagnoftic  5  il  penfe  que  dans  chacune  d'elles  il  y. 
a  épanchement  de  fang.  Avant  lui  on  avoit  généra- 
lement regardé  comme  incurables  les  anevrifmes  de 
la  tête  &  du  col.  i£tius  défend  d'y  toucher ,  il  veut 
qu'on  fe  contente  de  les  couvrir  avec  un  emplâtre  5 
ceux  des  extrémités  font  les  feuls  qui  lui  paroifTenc 
fufceptibles  de  guérifon.  Paul  eft  d'un  avis  contraire,- 
&  ne  nie  point  qu'il  ne  foit  très  dangereux  d'ouvrir 
ceux  du  col,  des  aifTelles  &  des  aînesj  mais  il  foutient 
avec  fondement  qu'il  n'y  a  aucun  rifque  à  tenter 
Topération  fur  ceux  des  extrémités  &  principalement 
de  la  tête  ^  on  en  fent  affez  la  raifon  :  le  poijit  fixe 
<ju'ofFrent  les  os  du  crâne  en  affure  prefque  le  fuc- 
cès.  Il  feroit  impofiible  de  détailler  plus  exactement 
U- manière  de  pratiquer  l'opération  de  i'aneYrifme* 
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^ptês  avoir  faic  une  incifîon  à  la  peau  &  mis  la  tu-    ,,„  ,.    , 

*^         ^j'  ^-tj  ji-1.  VU.  Siècle, 

meur  a  découvert ,  il  ordonne  de  lier  1  artère  ^  tant 

fupérieurement  qu'inférieurement  ,  &  d'ouvrir  en-  ^^^"^  ^^^l* 
fuite  la  poche.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  c'eft  la 
méthode  que  nos  Chirurgiens  emploient  encore  au- 
jourd'hui dans  ranevrifme  vrai ,  loifque  la  compref- 
£on  qu'on  doit  toujours  faire  précéder  a  été  infuffi- 
fante.  .  ^ 

L'art  des  accouchemens  qui ,  depuis  Hippocrate  i 
jfembloit  être  tombé  dans  la  langueur  ^  prie  fous  Paul 
^ginete  une  nouvelle  vie.  Il  eft  probable  qu'il  fut 
lui-même  Accoucheur  ,  du  moins  fe  fît-il  une  occu-  " 
-  pation  de  donner  aux  Sage-femmes  toutes  les  inf^ 
trudions  nécelTaires  pour  exercer  cet  art  ;  ce  fut  pour 
cela  qu'il  fut  furnommé  Objletricus.  Je  ne  connois 
perfonne  qui  ait  traité  avant  lui  de  l'accouchement 
laborieux  :  celui  où  l'enfant  fe  préfente  par  les  pieds 
eft  félon  cet  Auteur  celui  qui  s'éloigne  le  moins  du 
naturel  [a).  Cette  opinion  a  été  confirmée  par  l'expé- 
lience  des  liecles  fuivants  ,  il  y  a  même  aujourd'hui 
des  Accoucheurs  qui  regardent  l'accouchement  par 
les  pieds  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature ,  que 
celui  qui  vient  par  la  tête.  La  vérité  ne  fe  découvre 
aux  grands  hommes  que  fuccefïivement  ;  Paul  avoit 
fait  un  pas  important  vers  elle  par  la  découverte  donc 
nous  parlons. 

Il  ne  fut  pas  fe  garantir  de  Terreur  dans  un  point 

^e  pratique  non  moins  effentiel.  Il  prétendit  avec  fes 

prédécefl'eurs ,  que  lorfque  le  fœtus  ofFroit  toute  autre 

partie  que  la  tête  ou  les  pieds  ,  il  falloit  le  remettre  ~ 

dans  fa  pofition  naturelle,  je  veux  dire  ,  ramener  fa 

tête  à  l'orifice  de  l'utérus  ,  pratique  mauvaife  que  le 

danger  8c  même  l'impolTibilité  de  l'exécution  ont  fait 

abandonner.  Lorfque  le  fœtus  ne  vit  plus ,  &  que  le 

volume  de  fa  tête  s'oppofe  à  fa  fortie  ,  l'on  perce  Iç 

crâne  pour  le  tirer  au-dehors.  Cette  manœuvre  eft  due 

à  Paul  JEginete  5  ce  Médecin  avoit  vu  encore  que 

l'extradion  imprudente  ou  trop  précipitée  de  l'arriere- 

faix ,  caufoit  fouvent  des  renverfemens  de  matrice  ; 

dans  le  cas  011  la  trop  forte  adhérence  du  placenta 

{a.)  Methodus  ftudii  Medici ,   Hcrn^anm  Boheraave  acceiîioj 
ftibus  locugletata  ^^h  Aibçïto  Haller. 
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yjj  gj^  j      feroit  craindre  ce  malheur  ,  il  préfère  de  le  laiûl.t^^ 
*  *   dans  l'intérieur  de  la  matrice  ,  &  d'attendre  tju'il  forte 

Paui.p'£gi.  Jetui-méme. 

De  re  medicâ  lïhri  feptem  3  Gr&ce.  Venetiis  152.8  y 
in-foL  Bafiles,  ^15386*1551,  in-fol. 

Jérôme  Gemuf^us  fît  quelques  corrections  au  texte 
des  deux  dernières  éditions  ,  &  y  ajouta  quelques 
notes. 

Latine  ex  harhara  Alhani  Torini  tranjlatione  ,  Ba^ 
fde&  1538  j  inâ^^ ,  Ex  Johannis  Guintherii  Andemaci- 
verjione  ,  adjeciis  ejufdem  annotationihus  injïngulos  li"^ 
hros  ,  Parifiis    i^}z   in-fol.   Lugdani    1551  ,    1^$^^' 
zn-S'^,  Cum  ejufdem  Guintherii  &  Jani  Cornarii  annota^ 
îionibus  ,  item   Jacobi  Goupili  6'  Jacohi  d' Alecampii 
Scholiis.  Ex  interpretatione  Jani  Cornarii  j  adjeBis  do^ 
labellarum  licris  feptem  ^  BafilesL  ■[ ^ ^6  in-foL 

De  crifî  &  diebus  decretoriis  eorumque  fignis  extat  > 
Bafileœ  1 5 1 5>  in-%  °. 

Pkarmaca  fimplicia   Othone  Brdnsfelfio  interprète^ 
item,  de  ratione  vicîus  GuiiUlmo  Copo    Bafilienfi  in- 
terprète, ^-^rgentorati  î^^i  in-S"".  -     . 
VAtx,AviJjs.      Paliadius  le  fopliifte  fit ,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  ,  fes  études  à  Alexandrie.  On  ignore  en 
/                  quel  temps  il  a  vécu.  Un  Auteur  célèbre  (aj  le  place 
vers  l'an  6^6.  Santalbinus  ,   dans  la  préface  qu'il  a 
mife  à  la   tête   de   fa   traduélion   des   ouvrages   de 
Palladi'us ,  aifure  qu'il  a  exifté  après  Galien.  Cette 
affertion    non     feulement  eft  vraie  ,   mais   encore 
il  eft  clair  qu'il  ell   poftérieur  à  jî,rius  &  à  Ale- 
xandre ,  puifque  dans  plufieurs  occalîons  il  en  em- 
ploie les  propres  exprefîîons.  Freind  (b)  le  fait  vivre  , 
avec  quelque  vraifemblance ,  fur  la  fin  du  iiuitieme 
^ecle.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Chi- 
rurgie ,   fe  borne  à   un  Commentaire  du  livre  des 
fractures  d'Hippocrate.   Ce  Commentaire  eft   alTez 
mal  fait&  n'eft  point  fini.  Nous  ne  perdons  pas  beau- 
coup à  cela  5  &  s'il  faut  en  juger  par  les  fragmens 
qui  reftent.,  le  texte  eft  encore  moins  obfcar  que 
les  remarques  qu'il  y  a  ajoutées.  Cet  Auteur  nous 
fait  obferver  que  la  pierre  ctoic  une  maladie  forç 

.    la)  Biblioth.  Littera. 
^h)  Hiil.  Med.  pag,  103. 
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^;ommune  de  fon  temps  ,  &  très-dilïicile  à  guérir,    yii  Siècle. 

H  croit  appercevoir  la  caufe  de  cette  difficulté  dans 

les    plaifîrs    de    la  table   auxquels  fes   concitoyens  Palladius*; 

fè  livroient  par  excès  ,  &  dans  le  peu  d'exercice  qu'ils 

faifoient. 

Les  ouvrages  médicinaux  de  Palladius  font  tra- 
vaillés avec  plus  de  foin  5  il  y  montre  plus  de  clarté 
dans  les  idées  ,  &  d'intelligence  dans  la  difcullion 
des  faits  épineux. 

•  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  le 
Palladius  dont  il  eft  ici  queftion  ,  avec  un  autre 
Auteur  du  même  nom  5  mais  qui  vivoit  6qq  ans 
avant  lui. 

Scholia  in  lïbmm  Hippocrads  de  fraciuris  extant 
gr&ce  &  latine ,  ex  interpretatione  Jacobi  Santalbini 
Metenjîs  M^d,  Francof,  apud  Andn  159/  in- fol. 

Le  Théophile  dont  nous  parlons  fut  furnommé  THEoîttru?^- 
Protof|)atarius  5  il  vivoit  au  commencement  du  neu-  ^q^ 
vieme  fîecle  3  il  étoit  chrétien  ,  &  quelques  anciens 
manufcrits  ont  fait  conclure  qu'il  étoit  Moine.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  fon  ouvrage  de  la  flruéture  du  corps 
humain  contient  un  excellent  abregré  de  celui  de 
Galien.  Sur  l'ufage  des  parties  j  on  y  trouve  des 
chofes  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  ceux  qui  l'onc 
précédé.  Il  eft  le  premier  qui  ait  vu  que  la  pre- 
mière paire  des  nerfs  j  qui  des  ventricules  anté- 
rieurs du  cerveau  va  s'épanouir  fur  la  m^embranc 
pituitaire  ,  eft  l'organe  immédiat  de  l'odorat  (û). 
Il  dit  encore  qu'il  y^  a  deux  mufcles  employés  à 
fermer  les  paupières.  Les  modernes  les  ont  réduits» 
à  un  feul ,  qu'ils  appellent  mufcle  orbiculaire  des 
paupières.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  d'en  connoître 
deux  ,  c'eft  fans  doute  l'entrecroifement  des  fibres 
q^ui  fe  fait  appercevoir  à  l'angle  interne  &  externe 
de  l'œil.  Le  mufcle  releveur  de  la  paupière  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  j  il  en  fait  mention.  Selon  lui  , 
la  fubftance  de  la  langue  eft  mufculeufe.  On  ne 
trouve  que  dans  cet  Auteur  la  defcription  d'un  liga- 
ment très  fort  &  très-ferré  ,  qui  unit  les  vertèbres  , 
ièi  qui  eft  commun  à  toutes  leurs  articulations,  U 

(4^  pQugUs  ^  Sibllog,  ^kac9mi 
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-  \    .  eft  vraifemblable  que  Théophile  n'ignoroit  pa?  qiîd 

IX.  Mecle.  1^  fubftance  des  tefticules  eft  vafculaire  ,  puifqu'il 
TîiEopKiLus  parie  d'un  nombre  prodigieux  de  vaiiTeaux  capillaires 
aufîi  déliés  que  des  cheveux  qu'il  dit  être  entre- 
mêlés parmi  les  glandes  de  ces  parties.  On  voit 
par-ià  que  c'eft  à  tort  que  quelques  modernes  ont 
prétendu  avoir  développé  la  vraie  ftruéture  des 
tefticules.  Ce  n  eft  pas  la  feule  découverte  qu'ils 
ont  enlevée  aux  anciens. 

De  humani  corporis  fabrica  libri  quinque.  Parijiis 
15J5  in- 8".  Gr£ce  a  Junio  Paulo  Crajfo  Patavino 
in  latinam  oradonem  converfi. 

Mr.  Freind  {a)  croit  que  ce  Théophile  eft  celui 
qui  a  parlé  ex  profejfo  des  urines  &:  du  pouls.  Il 
eft  dans  l'erreur.  Il  y  a  eu  fept  Médecins  qui  ont 
porté  le  nom  de  Théophile.  C'eft  parmi  ces  derniers 
qu'il  faut  chercher  les  Auteurs  des  deux  Traités  que 
nous  venons  d'annoncer  {b). 

Douglas  fait  mention  d'une  édition  grecque  des' 
œuvres  de  Théophile,  imprimée  à  Paris  en  1540. 
Il  y  a  apparence  que  Douglas  s'eft  trompé ,  &  que 
l'édition  de  Paris  de  1540,  n'eft  que  la  traduélion 
latine  de  Paulus  Cralfus  ,  publiée  à  Venife  en  153^, 
in-8^   à  Bade  en  1539  &:   1581  in-4'*. 

Il  y  a  encore  un  autre   Auteur    grec  ,    dont  le 
nom  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous  ,    il  a   laillé 
un  abrégé  d'Anatomie   qui  vraifemblablement  s'eft; 
égaré,   puifque   malgré   toutes  les  recherches   que 
nous  avons  faites  à   ce  fujet  ^    il  nous  a  été  im- 
poffible  de  découvrir  l'endroit   oii    cet   ouvrage  a 
été  imprimé  :  les  Écrivains  qui  en  parlent  fe  con- 
tentent  de  l'annoncer, 
""xx.  Siècle.         Aduarius  étoit  Grec  de  nation  ,  on  ne  fait  pas  pré- 
cifément  le  tems  auquel  il  parut ,  &  les  difficultés  qui 
AcTUARius.  reftent  à  ce  fujet  ne  font  pas  d'une  nature  à  être  aifé- 
ment  levées ,  puifqu'aucun  Ecrivain  <le  fon  tems  n'en 
a  parlé.  Juftus  {c)  le  place  vers  l'an  onze  cent  5    René 
Moreau  au  douzième  fiecle  ,  Fabriciu^  le  fait  vivre 
vers  la  fin  du  treizième.  Les  preuves  fur  kfquelles 

(»)  Hift.  Medîca. 

<6)  Vander-Linden,  defcriptisMedicîs»  , 

{c)  In  ChïQi^Glog.  Medicor. 
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€es  différents  Hiftoriens  s'appuient  pour  établir  leur  . 

lentiment  ,  ne  nous  paroiffent  pas    fatisfaifantes  à        *    ^^^** 
beaucoup  près.  Mais  comme  il  eft  impofTible  de  por-  Actuamust» 
ter  plus  de  jour  fur  cet  objet ,  qui  d'ailleurs  n'en  vaut 
pas  trop  la  peine  ,  nous  palîerons  à  d'autres  chofes 
liioins  féches  &  plus  intérefTantes  pour  nos  Lecteurs. 

Aduarius  exerça  avec  honneur,  la  Médecine  à 
Conftantinople.  Ses  talents  le  firent  bientôt  connoî- 
tre  5  il  fut  appelle  à  la  Cour  de  l'Empereur  pour  être 
Ton  premier  Médecin.  Jufques-là  il  s'étoit  appelle 
Jean  ,  fils  de  Zacharias ,  ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
prit  le  nom  d'Aéluarius  5  nom  qu'avoient  porté  tous 
ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  cette  place.  Mais  par 
une  diftindion  dont  on  ne  connoît  point  la  caufe  ,  &c 
dont  conféquemment  on  ne  fauroit  rendre  raifon  ,  il 
demeura  fi  particulièrement  attaché  à  l'Ecrivain  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  qu'il  eft  à  peine  connu  fous  un  au- 
tre nom  que  fous  celui  d'Adluarius. 

Il  compofa  en  faveur  d'un  des  premiers  Officiers  de 
là.  Couronne ,  qui  fut  envoyé  en  AmbafTade  dans  le 
Nord ,  un  ouvrage  divifé  en  fix  Livres  fur  la  méthode 
de  guérir  les  maladies.  Ce  Traité,  quoique  fait  en  très 
peu  de  tems ,  &  compilé  d'un  bout  à  l'autre  de  Galien» 
d'iEtius  &  de  Paul  -/Eginete  ,  qu'il  a  grand  foin  de  ne 
pas  nommer  ,  contient  néanmoins  des  réflexions  judi- 
cieufes  &  des  obfervations  importantes  &  nouvelles. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  différents  point  de 
Chirurgie  dont  il  s'eft  occupé  au  cinquième  chapi- 
tre du  fécond  livre.  Il  parle  des  maladies  qui  atta- 
quent le  cuir  chevelu.  Le  fixieme  traite  des  affeétions 
de  l'oreille  Le  feptieme  eft  confacré  aux  maux  des 
yeux.  Le  huitième  à  ceux  des  narines.  Dans  le  neu- 
vième notre  Auteur  donne  la  defcription  des  maladies 
auxquelles  la  face  eft  fujette.  Le  dixième  eft  un 
tableau  de  celles  qui  arrivent  dans  l'intérieur  de  laL 
bouche.  Le  onzième  roule  fur  les  autres  maladies 
cutanées  ,  &  le  douzième  enfin  fur  les  tumeurs  &  les 
ulcères. 

Il  y  a  encore  des  articles  féparés  fur  la  faignée, 
L*artériotomie ,  les  fangfues  ,  les  fcarifications  ^  les 
yentoufes ,  les  bains  ,  &c. 

La  partie  Chirurgicale  eft  fans  contredit  le  mor- 
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c€au  le  plus  mauvais.  Il  eft  travaillé  plus  néglîgem4 
Siècle,  j^^gjjj.  qyp  les  autres  ,  &  l'Auteur  ne  s'eft  pas  donné  la 
^TUAKius.  peine  d'y  rien  ajouter  qui  lui  fbit  propre.  Ce  n'eft 
exademenc  qu'an  extrait  informe  8c  mal  digéré  des 
écrits  d'i£tius  &  de  PauJ  ^ginete  :  l'on  ne  doit  point 
en  être  furpris.  Aduarius  ne  s'étoit  pas  propofé,  com- 
nie  il  le  dit  lui-même  ,  d'y  traiter  d'aucune  maladie 
externe.  Ce  n'eil  que  par  oubli  qu'il  y  a  inféré  les  ar- 
ticles que  nous  venons  de  détailler^ 

La  Médecine  ^doit  à  fes  foins  l'accroifTement  de  la 
matière  Médicale.  Cette  branche  importante  de 
l'art  de  g;uérir  a  été  enriciiie  par  lui  de  la  claife  des 
purgatifs  éccoproriques.  C'eil:  lui  qui  le  premier  a  em- 
ployé la  câ&: ,  la  manne  ,  le  féné  ,  les  myrobolans, 
C'eft  dans  fes  écrits  que  nous  trouvons  le  premier 
ufage  qui  a  été  fait  en  Médecine  des  eau;x  diftillées. 
Ces  découvertes,  quoique  n'étant  point  directement 
de  notre  objet ,  nous  ont  paru  allez  elfentielles  pour 
mériter  ici  une  place. 

Les  Traités  qu'Aituarius  a  laifles,  annoncent  un 
homme  expérimenté  &  intelligent  -,  mais  on  ne  peut 
difconvenir  qu'ils  ne  fe  r^iJentent  de  cetefprit  de  fyf- 
tême  dont  il  étoit  dominé.  Il  eft  difficile  de  s'imagi- 
ner jufqu'à  quel  point  fa  fureur  de  raifonner  l'a  xsm- 
porté ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  théorifer  fur  les  ma-  . 
ladies  que  fa  pratique  lui  fourniiToit  j  il  pouflbit  en- 
core fes  fpéculations  jufqu'à  celles  dont  il  n'étoit  ins- 
truit que  par  la  defcription  des  Aureurs.  Il  nous  ap- 
prend (a)  que  s'étant  adonné  pendant  quelque-tems  à 
la  phyfîque  ,  il  fe  fentit  pour  la  Médecine  un  pen- 
chant irréiiftibie  ,  déterminé  fans  doute  par  l'union 
étroite  qu  il  apperçut  entre  ces  deux  fciences ,  qu'on 
peut  regarder  comme  deux  fœurs,  puiCqu'on  ne  peut  en 
approfoadn-  une  ,  qu'autant  qu'on  a  dts  connoilTances 
dans  l'autre.  Le  travail  &  les  défagrémencs  qu'un  Méde- 
cin ne  manque  jamais  d'eifuyer  ,  auroient  été  plus  que 
fufFifans  pour  le  dégoûter  de  la  pratique  ,  s'il  n'eut  vu. 
que  la  théorie  de  la  pathologie  étoit  abfolument  nécef- 
faire  pour  conftituer  le  vrai  Médecin  :  as  Je  penfai  , 
Si  dit-il  (a) ,  qu'on  nepouvoic  fe  iier  à  une  méthode  dç 

(a)  De  udnis  cap.  ulfun. 
(^è)  Egd,  cap. 
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65  traiter  une  maladie ,  quelle  qu'elle  fut ,  fî  elle  n'é-  '■ 

»  toit  établie  fur  le  raifonnement  ,    &  qu'avec  la    ^^'  Siècle. 

33  théorie  on  pouvoir  faire  facilement  de  grands  pro-  Actuab.ius. 

M  grès  dans  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  la  pratiquer 

35  avec  fuccès  33.  Cette  réileiion  eft  outrée  :  Hippo- 

crate  ne  guériffoit-iî  pas  aulli-bien  que  nous  fans  tout 

ce  jargon  pédantefque  dont  la  plupart  des  ouvrages 

modernes  font  remplis.  Ce  n'efl  pas  qu'il  faille  réduire 

l'art  au  pur  empirifme  5  on  ne  doit  point  profcri- 

re  toutes  fortes  de  théorie  ,  je  foutiens  feulement 

qu'il   faut  être  très  circonfpeéi  là-dellus  j  l'hiftoire 

dzs  erreurs  qu'elles  ont  enfantées  ,  doit  nous  faire 

craindre  qu'en  nous  y  livrant  nous  n'en  augmentions 

le  nombre.  Heureufement  ce  fiecle  commence  à  fentir 

le  vuide  de  ces  hypothèfes ,  plus  brillantes  que  foli- 

des  ,  qui  n'ont  fervi  jufqu'ici  qu'à  retarder  les  progrès 

<3e  l'art  le  plus  utile  &:  le  plus  précieux  à  l'humanité  ; 

&  l'efprit  philolbphique  qui  fè  répand  de  plus  en  plus 

en  Médecine  ramené  ennn  le  goût  de  l'oblervation  , 

&  femble  nous  annoncer  une  révolution  heureufe. 

Metkodi  medendi  Libri  fex  ^  quibus  omnia  qu&  ad 
lAedicinam  faclitandam  pertinent  fere  comple^itur , 
^uod  Cornélius  Henricus  Mathifius  ,  Brugenjls  ,  Latino 
idiomate  dorfavit  ,  Venetiis  î  ^  S4-  in-4^, 

C'eft  czt  ouvrage  qui  renferme  les  queftions  Chi- 
rurgicales dont  nous  avons  parlé.  _ 

Nicolas  Myrepfus  étoit  d'Alexandrie  ,  il  y  fît  Ces  ^,,  .,•    1 
«tudes  &  y  exerça  la  Medecme.  Il  n  elt  pas  plus  aile 
de  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu  que  celui  d'Adua-  Myrepsus, 
TÎus.  L'amour  des  fciences  commençoit  à  fe  perdre 
cheT,  une  nation  qui  les  avoir  cultivées  pendant  long- 
tems  avec  fuccès,  les  Ecrivains  devenoient  plus  rares, 
ou  pour  mieux  dire  il  n'y  en  avoir  plus.  Cependant 
on  peut  croire  qu'il  vécut  au  commencement  du  dou- 
zième fiecle  ,  du  moins  eft-il  certam  que  fon  ouvrage 
parut  avant  l'an  1 300  {a)  ,  il  eft  divifé  en  quarante- 
huit  fedbions  j  Léonardus  Fufcius  les  a  traduites  ,  &  y 
a  ajouté  d'excellentes  remarques.  C'eft  un  recueil  des 
médicamens  ,  tant  (impies  que  compofés  ,  qui  étoient 
épars  dans  les  différents  Auteurs  ,  &:  qu'il  a  recueillis. 


(tf^  Freind ,  Hift,  Med.  pag.  117, 
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■•  pour  en  former  une  efpece  de  pharmacopée.  Nous  da- 
.  Siècle.  yQ^^  lui  favoir  gré  des  peines  qu'il  a  prifes  pour  y 
Myrepsus   parvenir  ,  ne  fut-ce  que  pour  lui  tenir  compte  des  dé- 
goûts qu'entraîne  infailliblement  avec  elle  une  com-^ 
pilation  de  cette  nature. 

Dans  cet  ouvrage  Myrepfus  ne  fe  contente  pas 
de  prefcrire  la  manière  dont  fe  fait  la  com.pofîtion  des 
médicaments  ,  il  les  confidere  encore  relativement  à 
Tufage  qu'on  en  fait.  Dans  les  maladies  Chirurgicales 
il  parle  des  emplâtres  ,  des  onguens ,  des  cerats  ,  des 
cataplafmes  ,  des  fynapifmes  ^  &c.  des  médicaments 
qui  font  fuppurer  &  détergent ,  de  ceux  qui  chaffenc 
les  poux  ,  font  difparoître  les  roulTeurs  5c  les  boutons; 
de  ceux  enfin  qui  adouciffent  le  gofier  ^  rendent  la 
voix  fonore  &  harmonieufe,  &  guériflent  de  la  galîe, 
des  écrouelles  ,  &c.  Dans  cet  ouvrage  j  quoique  rem- 
pli de  rapfodies  &:  de  puérilités  ,  on  trouve  de  tems  en 
tems  des  chofes  dont  les  meilleurs  Auteurs  Grecs 
n'auroient  pas  à  rougir.  Son  ilyle  fe  reflent ,  on  ne 
peut  pas  plus,  de  l'ignorance  de  fon  fîecle.  On  a  de  la 
peine  à diftinguer  11  c'eft  en  Grec  qu'il  a  écrit,  ce  qui 
prouve  ,  pour  le  dire  en  paifant  ^  qu'il  eft  moins  an- 
cien que  tous  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  le 
regarde  communément  comme  le  dernier  Médecia 
que  la  Grèce  ait  produit  :  cette  opinion  nous  paroît: 
ctre  fondée. 

Aledicamenîorum  opus  ,  Bajile(2  1 5  5'  ^  ,  in-fol.  Lug^ 

dura  155^  ,  i/z-8**.  Parijiis  1^67,  in-fol.  Inter  Medic& 

artis  principes  ,  tome  I,  page  338.   Francof.    i6z6 , 

in-S'^.  Nuremh.  1^58  ,  irt-S".  Cum  Pref.  Johan.  Hart" 

'  mani  Beyeri,  Cette  dernière  édition  ell  la  meilleure. 


CHAPITRE    XL 

Des  An  AT  omis  r  je  s  et  des  Chirurgiei^s 

Arabes. 


o  u  R  ne  pas  interrompre  l'Hilloire  des  Anato- 
miftes  &  Chirurgiens  Grecs  ^  nous  avons  été  con^ 
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traînts  de  renvoyer  celle  des  Arabes  que  nous  allons 
commencer  j  mais  avant  d'entrer  en  matière  ,  il  nous 
paroît  convenable  de  faire  un  expofé  fuccint  de  Técat 
dans  lequel  Te  trouvoit  TAnatomie  &  la  Chirurgie 
parmi  les  A.rabes.  Ces  peuples  connurent  les  Auteurs 
Grecs  à  la  prife  d'Alexandrie  par  Ammon  en  Tannée 
^40  ;  ennemis  ou  contempteurs  des  fciences  ,  ils  fe 
plaifbient  a  en  détruire  les  monumens.  La  fameufe 
Bibliothèque  d'Alexandrie  éprouva  toute  leur  fureur. 
Les  livres  en  furent  brûlés  à  l'exception  de  ceux  de 
médecine  j  qui  ne  durent  leur  confervation  qu'à  l'a- 
mour de  la  vie  qui  avoit  porté  ces  barbares  à  les  épar- 
gner. Cette  Bibliothèque  n'étoit  pas  celle  de  Ptolé- 
mée  ,  qui  avoit  coûté  tant  d'argent  &  de  peine  à  for- 
mer (a)  ,  Se  qui  fut  détruite  eu  partie  dans  le  tems  de 
la  guerre  entre  Céfar  &  Pompée  5  c'étoit  celle  que  la 
Reine  Cléopâtre  (è)  avoit  fondée  pour  réparer  la  perte 
de  la  première ,  &  que  fes  bienfaits  &  ceux  de  Tes 
fuccefleurs  rendirent  bientôt  la  plus  complette  &  la 
plus  riche  de  l'univers.  Les  ouvrages  des  Grecs  qu'on 
y  avoit  recueillis  avec  tant  de  foin  étant  ain(i  pafTés 
entre  les  mains  des  Arabes  ,  cette  nation  fiere  8z  or- 
gueilleufe  ne  tarda  pas  à  faire  des  verfions  en  Arabe 
des  livres  Grecs  ,  qui  d'abord  avoient  été  traduits  en 
langue  Syriaque.  L'art  de  guérir  foufFrit  beaucoup  de 
cette  révolution  ^  car  les  Arabes  non  contents  de  s'être 
arrogés  les  écrits  des  Grecs  ,  les  défigurèrent  encore 
en  y  mêlant  les  traits  grofliers  de  leur  vanité  &  de 
leurs  fuperftitions,  ^ 

L'Anatomie  ne  fît  fous  eux  prefque  aucun  progrès  , 
on  n'en  fera  pas  furpris  lorfqu'on  faura  que  la  plupart 
croient  Mahométans  ,  &  que  cette  Religion  leur  dé- 
fendoit  de  toucher  à  aucun  cadavre  humain  ;  ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  Chrétiens  ^  fur  lefquels  confé- 
quemment  ccztc  défenfe  ne  s'étendoit  pas ,  femblerent 
s'être  impofé  la  loi  d'imiter  fervilement  les  Anatomif- 
tes  qui  les  avoient  précédés. 

La  Chirurgie  leur  dut  quelques  découvertes  j  Albu= 
cafis  fur-tout  la  pratiqua  avec  fuccès.  Cependant 
cette  -iîlle  aînée  de  la  Médecine  tomba  dans  le  dif» 

(a)  Plutarque  ,   vîe  des  hom.  Illull. 
ib)  Rollin,  Hift.  Rora. 

liv 
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crédit  &  le  mépris  :  il  y  eut  une  efpece  de  deshonneul 
attaché  à  cette  profellion  :  Rhazes  (a)  s'en  plaint 
amèrement.  Les  Médecins  regardoient  comme  au-deC* 
fous  d'eux  de  faire  les  opérations  Chirurgicales  ,  c'é- 
toient  les  efclaves  (b)  qui  écoient  chargés  de  ce  foin  t 
il  y  avoir  même  certaines  parties  du  corps  fur  lef-- 
quelles  on  n'en  pratiquoit  pas.  Une  pudeur  mal-fon- 
dée les  en  empêchoit  &  les  leur  faifoit  envifager  com- 
me abominables  -c). 

On  n'attend  pas  de  nous  fans  doute  que  nous  écri- 
vions la  vie  de  tous  les  Anatomiftes  de  Chirurgiens 
que  cette  nation  a  produits  5  leur  nombre  eft  trop 
confidérabîe  5  d'ailleurs  l'Auteur  {d)  qui  nous  a  trans- 
mis leur  hiftoire  fe  laiffe  aller  dans  le  commence- 
ment à  un  enthoufîafme  qui  fait  douter  de  la  vérité 
des  faits  qu'il  rapporte.  Son  but  principal  eft  de 
vanter  les  honneurs  &  les  récompenfes  que  les  Cali- 
fes leur  avoient  accordés,  il  garde  un  profond  filence 
fur  leurs  écrits  qu'il  eut  été  plus  important  pour 
nous  de  connoître  ,  &  dont  la  plus  grande  partie  font 
malheureufement  perdus.  Ceux  de  nos  kdeurs  qui 
feront  curieux  de  lire  l'ouvrage  d' Abiosbaya ,  peuvent 
confulter  la  traduction  d'une  partie  de  fes  écrits  que  le 

■ Dodeur  Mead  nous  a  procurée. 

"^IX  Sie  le  Méfué  eft  un  des  plus  anciens  Arabes  ,  il  étoit 
Chaldéen ,  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  avoir  em- 
Misvé,  braffé  la  Se6te  de  Neftorius  5  il  vivoit  au  commence- 
ment du  neuvième  liecle.  Son  père  quoique  Apothi- 
caire lui  donna  une  éducation  brillante  dont  il  fut 
profiter  5  il  avoit  reçu  de  la  nature  tous  les  talents  né- 
ceflaires  pour  réuflir  ,  aufll  ne  tarda-t'il  pas  à  fe  dif- 
tiiigner  par  l'étendue  de  fes  connoifTances.  Aarou 
Ralrd ,  vingt-troifieme  Calife  de  Bagdad  ,  fe  détermi- 
nant à  envoyer  fon  fils  en  qualité  de  Vice-Roi  dans 
la  Province  du  Chorazan  ^  le  jugea  digne  d'accom- 
pagner ce  Prince  dans  fon  nouveau  Gouvernement. 
Méfué  ne  dut  cet  honneur  qu'à  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  verfé  dans   les  langues  de  les  fciences* 

(^}  Tn  Hb.'fept.  adRegemManforem  ,  cap.   . 

(b)  Loco  fuprà  citato. 

(c)  Avenzoar,  reaificat,  médication.  Scregiminîs. 
{d)  Abiosbaya. 
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^t  ï^rince  auquel  notre  Auteur  en  avoit  fans  doute  . 

infpiré  le  goût ,  ayant  fuccédé  à  fon  père ,  fut  curieux  '  ^  ^^^^' 
de  connoître  la  littérature  des  anciens  dont  onn'avoit  î^^^sue. 
encore  rien  traduit  en  Arabe.  îl  convoqua  pour  cet 
effet  une  afl'emblée  de  Savans  ,  &  fe  fit  inftruire  du 
nom  des  Auteurs  &  des  ouvrages  qui  av oient  para 
en  quelque  langue  &  fur  quelque  matière  que  ce  fûti 
il  réfolut  de  fe  les  procurer  :  quelques  obftacles  que 
ce  projet  préfêntât ,  il  ne  fe  rebuta  point  ;  les  foins  & 
l'argent  ne  furent  point  épargnés  :  la  traduâion  en 
fut  confiée  à  ces  Savans.  Méuié  fut  chargé  de  revoir 
celle  des  Auteurs  Grecs  5  il  mourut  dans  la  quatre- 
vingtième  année  de  fon  âge. 

Il  y  a  grande  apparence  que  Méfué  n'eft  point 
l'Auteur  du  livre  qui  porte  fon  nom ,  la  preuve  en  eft 
que  Rhazes  y  eft  fouvent  cité  ^  quoiqu'il  n'ait  vécu 
que  long-tems  après  lui.  Malgré  cela  nous  croyons 
devoir  faire  connoître  fuccintementjles  maladies  Chi- 
rurgicales qui  y  font  traitées  ,  &  ce  qu'il  faut  en 
penfer. 

L'Auteur  ^  quel  qu'il  foit ,  commence  par  la  tête  : 
les  maladies  du  cuir  chevelu  font  les  premières  qu'il 
décrit  y  celles  des  oreilles  ,  des  yeux  ,  du  nez  vien- 
nent enfuite  ;  de-là  il  paffe  à  celles  de  la  poitrine  ,  du 
bas-ventre  &  des  vifceres  contenus  dans  fes  capaci- 
tés ,  &  finit  enfin  par  celles  des  extrémités.  Il  y  entre- 
mêle des  maladies  purement  médicinales  lorsqu'elles 
fe  lient  à  fon  fujet  5  c'eft  ainfi  qu'après  avoir  examiné 
les  aifeélions  dts  tégumens  communs  de  la  tête  ,  il 
parle  de  ceux  qui  ont  leur  fiege  dans  l'intérieur  du 
crâne  ,  comme  le  vertige  ,  la  migraine ,  l'apoplexie. 
11  ne  donne  prefque  jamais  de  defcription  des  mala- 
dies ,  il  les  fuppofe  connues  5  ce  défaut  eft  en  quelque 
façon  réparé  par  i'expofirion  claire  &  précife  des 
caufes  qui  peuvent  les  occafionner  :  les  indications  y 
font  bien  tirées.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  rep*rocher  , 
c'eft  d'abonder  en  remèdes  5  il  eft  furchargé  de  re- 
cettes ,  de   l'efficacité  defquelles  il  paroît  convaincu. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  tranfcrire  ici  la 
méthode  finguliere  qu'il  propofe  pour  emporter  le 
polype ,  que  fa  pofition  ne  permet  pas  de  faire  fortii 
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*  '■'   '  par  les  narines  ni  par  l'arriére  bouche  ^  la  voici  î 

IX.  Siècle.  ^^  Prenez  deux  ou  trois  crins  de  queue  de  cheval  que 
Mesuè.  „  vous  tordrez  en  manière  de  fil  5  faites-y  trois  ou 
3D  quatre  nœuds  ;  à  l'aide  d'une  éguille  de  plomb  in- 
33  troduifez  un  des  bouts  de  ce  fil  par  les  narrines  ,  8c 
33  qu'il  refforte  par  la  bouche ,  cela  fait  faifilfez  les 
35  deux  extrémités  que  vous  tirerez  alternativement 
33  jufqu'à  ce  que  le  pédicule  du  polype  foit  cou- 
33  pé  (û)  13.  Cette  méthode  a  été  employée  par  plu- 
iieurs  autres  Chirurgiens  qui  ont  vécu  après  Méfué. 
Elle  entraîne  avec  elle  nombre  d'accidents  ^  ce  qui  l'a 

''  fait  abandonner  des^  Chirurgiens  inftruits. 

Mefue  opéra  ,  Venetiis  157^  ,  1589  ^  1^15  in -fol. 

SêB.Aj?I0n.  Serapion  (  Jean  } ,  Médecin  Arabe  ,  vécut  vers  l'an 
890  fuivant  Freind.  René  Moreau  {b)  le  place  en  741 , 
Wolfgangus  Juftus  en  lo^é  (V).  On  a  dit  qu'il  étoit 
de  la  Se£le  Mahometane  j  Bernier  {d)  penfe  que  fon 
nom  de  baptême  eft  une  preuve  fuffifante  du  contraire» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  s'acquit  une  grande  célébrité  j 
il  eft  de  tous  les  Arabes  celui  qui  s'eft  le  plus  adonné 
à  la  connoiiTance  des  plantes  &  des  drogues  ,  aufïi  le 
Traité  de  matière  Médicale  qu'il  a  compofé  eft-il  plus 
exad:  que  ceux  qui  parurent  dans  le  même-tems. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  contiennent  la 
defcription  de  quelques  maladies  cutanées  ;  car  il  y 
en  a  plufîeurs  dont  il  ne  parle  pas..  Il  étend  même 
cette  clafle  de  maladies  bien  au-delà  de  fes  bornes 
naturelles  ,  puifqu'il  y  fait  entrer  la  gonorrhée  ,  la 
petite  vérole,  &c.  On  y  lira  des  réflexions  très  judi- 
cieufes  fur  la  pierre  ^  tant  des  reins  que  delà  veille. 
Après  en  avoir  expliqué  la  formation  d'une  manière 
aufïi  fatisfaifante  qu'on  peut  l'exiger  pour  un  lîecle 

{d)  Loc.  fup.  cit.  pag.  19.  Accîpe  duos  aut  très  pilos  cauds 
equi ,  ôc  torque  fîngulum  eotum  per  fe  j  deinde  ex  eis  recor- 
quendo  fac  ficut  filum  unum  ,  &  fiant  in  eo  nodi  très  vei 
«quatuor  ,  Se  mittarur  per  nares  cum  acu  plumbea  ,  &:  decline- 
tt!r  cum  ea  ad  foraniina  palari  ,  ôc  craharur  per  ipfum  pala» 
tutn  cum  facilitate  donec  filum  exeat  per  foramina  palati  ,  & 
tune  accipe  utramque  extremitatem  fiii ,  &  ducas  &  reducas 
ad  modum  ferra;  ufque  dum  tota  incidatur  caro. 

{h)  De  ven^feâ:.  in  pleuritide. 

(c)  In  Chronolog.  Medicor> 

(i/)  Effai  de  Med. 
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iqtie  ïâ  Chymie  n'avoit  pas  éclairé  de  fon  flambeau  ^  i   '  n 

îî  pafle  aux  moyens  de  guérifon.  Les  lithontripti-  ^x.  siècle. 
ques  doivent  d'abord  être  employés,  &  s'ils  ne  réuA  Serapion, 
iifTent  pas  il  permet  l'extradion.  La  néphrotomie  eft 
une  opération  félon  lui  téméraire  &  elTentiellemenc 
mortelle  ,  &  qui  doit  être  rejettée.  L'opération  de  la 
taille  ne  lui  paroît  pas  à  beaucoup  près  fi  dangereufe, 
quoiqu'elle  foit  fujette  à  de  grands  inconvéniens  ;  il 
obferve  que  la  plaie  refte  fouvent  fiftuleure  ,  &  que 
l'urine  s'écoule  par  cette  voie.  L'expérience  lui  a  aulïî 
fait  voir  que  les  enfants  guériffoient  plus  aifément 
que  les  adultes  ou  les  vieillards  ,  l'humidité  de  leur 
tempéramment,  dit-il ,  favorife  la  coalition  des  par- 
ties chez  les  enfants  ,  tandis  que  la  roideur  des  fibres 
chez  les  vieillards  s'y  oppofe.  La  figure  de  la  pierre 
doit  encore  entrer  en  confidération;  (  c'eft  toujours  Se- 
rapion  qui  parle)  lorfqu'elle  eit  ronde  &  polie  l'ex- 
iradion  en  eft  plus  aifée  que  lorfqu'elle  eft  angulaire 
&  hérifiee  d'afpérités. 

Praciica  dicta  Breviarium  liber  deJïmpUci  Medicina. 
dicius  cire  a  injians^  V^enetiis  i497jI50  3,I53o&  if^o 
in-fol.  Lugduni  1^15  :,  i/z-4°.  Argenttnéi  153 1  in~fol. 

Gaiien  parle  d'un  autre  Serapion  ,  partifan  zélé  de 
la  Seéle  Empyrique,  qui  dans  fes  écrits  avoir  fort 
maltraité  Hippocrate. 

Il  y  a  eu  un  troifîeme  Serapion  qui  étoit  à  la  fois 
Poète  &  Médecin  j  celui-ci  vivoit  au  commencement 
du  fécond  fiecle  fous  l'Empire  de  Nerva  &  de  Trajan.  ,_      -        -.-, 

Haly-AbbâSj  ou  Haly  fils  d'Abbas  ,  fiorilfoit  x.  Siecko 
vers  l'an  de  grâce  ^So.  11  étudia  la  Médecine  fous  ha^y. 
Moyfe  Abymeher ,  &  y  fit  des  progrès  brillans  & 
rapides  ;  mais  s'ils  lui  méritèrent  une  place  parmi 
les  Médecins  célèbres  ,  les  connoilfances  qu'il  avoit 
acquifes  en  Phyfique  le  firent  mettre  au  rang  des 
plus  grands  Fhilofophes  de  fon  temps  ,  &:  lui  va- 
lurent le  furnom  de  Sage. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu'il  dédia  au 
Calife  Adad  -  Audaula  ,  qu'Etienne  d'Antioche  tra- 
duifit  en  latin  en  1 1 17.  C'eft  le  plus  ancien  &  le 
plus  exaâ:  qui  ait  été  écrit  touchant  la  Médecine 
arabique.  L'Auteur  le  regarde  comme  un  corps  de 
Médecine  entier ,  &  plus  complet  que  celui  d'Hippo- 


ï4tJ      HisTOtRï  CE  l'Anatomië 

'  crate  &  de  Galien.  Préfomption  mal  fondée  8c  qu'îî 

.   lec  e.    ^^  ordinaire  de  trouver  chez  les  Écrivains  même  du 
Haly.      plus  bas  étage.  C'eft  le  propre  d'un  efprit  médiocre 
d'admirer  fes  productions. 

Ce  livre  renferme  une  Chirurgie  pratique  que  nous 
ne  craignons  pas  de  traiter  de  mauvaife  ^ ,  malgré 
les  cas  qu'en  ont  fait  quelques  Chirurgiens.  En  voici 
le  titre. 

Regalzs  difqîiijitîonis  Théories  libri  decem  ^  &  prac- 
îic&  libri  decem  j  quos  Stepkanus  Plut  difcipulus  ex 
Arabica  in  latinam  linguam  tranfiulit.  Venetiis  1492., 
in-fol.  Lugdurd  15x3  ,  cum  Jynonimis  Michaëlis  Ca- 
pellœ. 
Ïésus-Hali.  Jefus-Hali  étoit  fils  de  Hali-AbbaSj  dont  nous 
venons  d'écrire  la  vie ,  &  qui  lui  infpira  de  bonne 
lieure  le  goût  de  l'Art.  Il  étudia  la  Médecine  fous 
les  yeux  de  fon  père  ;  mais  il  ne  put  parvenir  au 
degré  de  célébrité  dont  celui-ci  avoit  joui  de  fon 
"vivant.  On  a  bien  raifon  de  dire  qu'un  grand  nom 
eft  fouvent  un  pefant  fardeau. 

Il  a  écrit  un  livre  fur  les  maladies  des  yeux  , 
intitulé  : 

De  cognitione  infirmitatum    oculomm  &  curatione 
eorum,  Venetiis  r  45)  9  ,  cum  Guidonis  CauUaci  &  alio- 
rum  fcriptis  Chirurgicis  1500  ,  in-fol.   cum  Abucafis 
Chirurgia. 
ts'^Kss.s,  Abubeker  Mohammed  ,   fils  de  Zacharie  ,  naquit 

à  Ray  ,  Ville  la  plus  confidérable  qu'il  y  eût  -pour 
lors  en  Perfe,  &;  d'où  lui  vint  le  nom  de  Rhafes, 
Le  temps  auquel  il  a  exifté  n'eft  pas  bien  détermmé, 
René  Moreau  le  fait  vivre  dans  l'an  99^  ;  Chara- 
pier  (a)  ëc  d'autres  en  1070  ,  Vander-Linden  (b)  8c 
"Wolphang  Jullus  (c)  en  1080.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'il 
ait  vécu  cent  vingt  ans  ,  toutes  ces  opinions  ne  font 
pas  difficiles  à  concilier. 

Rhafes  ,  dans  fa  jeuneffe,  cultiva  avec  foin  la  Mu- 
iîque ,  pour  laquelle  ,  de  tout  temps  ,  les  peuples 
orientaux  ont  été  paflîonnés.  Il  s'y  rendit  habile  , 

(a)  De  claris  Medicins  fcriptoi-ibus  veteribus  ac  recentiori- 

1)US. 

(b)  De  fcript.  Med.  in  Chronolog.  Medicor« 

(c)  Hokinger  Analei^a. 
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^uflî  bien   que  dans  la  Cliymie.   On  prétend  qu'il    ^  e-    i    " 
ai*        ■x.f'j-  .^-r.  ^.       j-i  X.  Siècle, 

elt  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  mention  de  cette 

dernière  fcience.  Rliafes  fentit  bientôt  le  vuide  de  ^^^' 

ces  occupations.  Un  génie  tel  que  le  lien  étoit  faic 
pour  de  plus  grands  objets  5  il  s'adonna  entiéremenc 
à  la  Médecine  &  à  la  Pliiloropbie.  Les  progrès  qu'il 
y  fit  furent  rapides  ,  &  étonnèrent  Ton  Maître  & 
les  compatriotes.  Quoiqu'il  eût  commencé  a/Tez  tard 
rétude  de  ces  deux  fciences  ,  à  quarante  ans  il  jouif- 
foit  d'mie  réputation  qu'il  n'eft  pas  ordinaire  d'avoir 
dans  l'âge  le  plvs  avancé  j  &  palloit  déjà  pour  le 
plus  grand  Médecin  de  fon  lîecle,  Uenvie  qu'il  avoic 
de  s'inftruîre  lui  fit  entreprendre  des  voyages  3  il 
parcourut  difFéî.ens  pays ,  &  en  revint  avec  de  nou-» 
velles  connoifTances.  On  raconte  de  lui  un  fait  fin-» 
gulier.  Pafl'ant  un  jour  dans  les  rues  de  Cordoue  , 
il  vit  le  peuple  pJ'emblé  j  s'étant  informé  de  la  caufe 
qui  attiroit  cette  alBuence  ,  il  apprit  que  c'étoit  un 
homme  <]ui  venoit  de  mourir  fubitement.  La  curio- 
iîté  le  porta  à  s'approcher  ,  &c  après  l'avoir  examiné 
attentivement  ,  il  ordonna  qu'on  lui  apportât  uii 
paquet  de  verges  qu'il  di-Riibua  à  fes  voilîns  en  en 
gardant  une  pour  lui  ,  &  les  exhortant  à  l'imiter  j 
pour  lors  il  fe  mit  à  frapper  le  corps  immobile  de  cet 
homme  fur  toutes  les  parties  ,  &  principalement  fous 
la  plante  des  pieds.  Ses  compagnons  en  firent  autant. 
Un  procédé  fi  extraordinaire  le  fit  regarder  d'abord 
comme  un  fou  ,  mais  au  bout  d'un  quart  d'heure 
le  mort  comm.ença  à  remuer;  il  revint  enfuite  par- 
faitement au  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui 
crioit  au  miracle.  Rhafes  alors  remonta  fur  (a  mule 
&  continua  fon  chemin.  Le  bruit  de  cet  événement 
fe  répandit  dans  la  Ville  ,  &  parvint  jufqu'aus  oreilles 
du  Roi  qui  le  fit  venii*  &  lui  dit  en  le  complimei> 
tant  :  «  je  vous  connoifibis  pour  un  habile  Médecin  , 
»3  mais  je  ne  vous-  cioyois  pas.  hpmme  à  guérir  les 
33  morts. 

Rhafes  fut  fuccelîlvement  Médecin  de  plufieurs 
hôpitaux  très  fameux.  Le  nombre  des  malades  que 
ces  maifons  lui  fournilfoient  ne  l'empêchoit  point  de 
vaquer  aux  travaux  du  cabinet.  Abi-Osbias  compte 
^eux  cents  vingt-fix  livres  qu'il   avoit  çompofçs  i 
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„  .  .  '  auflî  fut-il  appelle  le  Galieii  des  Arabes.  Il  y  ^mêmâk 
toute  apparence  qu'il  auroit  écrit  davantage  fi  fa 
Rhasbs.  ^yg  ^^g  pg{^j.  point  abandonné.  Il  fut  attaqué  de  la 
Catarade  ,  dont  il  refufa  conftamment  d'être  guéri  , 
parceque  l'Oculifte  qui  s'étoit  préfenté  pour  faire 
cette  opération  ,  n'avoit  pas  fu  lui  dire  de  combien 
de  tuniques  l'œil  étoit  compofé.  Il  ajoutoit  à  cela 
qu'il  ne  fe  foucioit  guère  de  recouvrer  la  vue  ;  que 
fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d'en  jouir  long- 
temps ,  &  que  d'ailleurs  il  avoir  afTez  vu  le  monde 
"pour  en  être  dégoûté.  Nous  avons  cru  devoir  des- 
cendre dans  un  détail  circonftancié  de  la  vie  de 
Rtiafes  y  c'eft  un  perfonnage  qu'on  doit  connoître  5 
il  forme  époque  en  Médecine  ,  puifqu'il  peut  être 
regardé  comme  le  reftaurateur  de  l'art  de  guérir  parmi 
les  Arabes.  Nous  allons  pafTer  maintenant  à  l'examen 
de  fes  ouvrages  anatomiques  &  chirurgicaux, 

Rhafes  n'étoit  point  Anatomifte  ;  il  ne  fit  jamais 
une  étude  bien  particulière  de  cette  partie  de  la  Mé- 
decine. Le  livre  qu'il  nous  a  laiiîé  fur  cet  objet,  ne 
contient  rien  qui  lui  foir  propre.  Tout  fon  mérite 
confifte  à  avoir  fu  préfenter  avec  méthode  &  pré— 
cifion  ce  qu'Hippocrate  Se  Galien  avoient  écrit  fur 
l'Anatomie.  On  doit  lui  en  favoir  d'autant  plus  de 
gré  y  qu'en  compofant  cet  ouvrage  il  n'a  pu  fe  pro- 
pofer  que  l'avantage  général  qui  devoit  en  réfulter 
iàns  prétendre  à  aucune  gloire. 

Quoique  là  Chirurgie  de  Rhafes  ne  foit ,  à  beau- 
coup d'égards  ,  qu'une  compilation ,  cependant  ou 
ne  peut  ,difconvenir  qu'il  n'y  mît  beaucoup  du  fién  , 
comme  nous  allons  le  faire  voir. 

Il  efl:  le  premier  qui  ait  donné  la  defcription  du 
fpina  ventofa  y  qu'il  définit  une  corruption  dans  l'os 
avec  tumeur  &  gonflement  :  cette  définition  efl  très 
exaéle  ,  en  effet ,  on  fait  que  cette  cruelle  maladie 
commence  à  fe  former  dans  la  cavité  de  l'os  5  que" 
la  moelle  eft  d'abord  affeélée  ,  &  que  le  mal  fe  com- 
munique enfuite  aux  différentes  lames  offeufes ,  qui 
fe  féparent  ,  fe  gonfleur  ,  fe  carient ,  tiraillent  Je 
périofte  qui  le  couvre,  &  caufent  une  douleur  très' 
aiguë.  Notre  Auteur  diftingue  le  fpina  ventofa  de 
«e  qu'on  appelle^  communément  padankrocace,  La 
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plupart  des  Ecrivains  modernes  les  ont  confondues.  *- 


Voici  les  fîgnes  qui ,  félon  lui  ,  les  différencient.  ^-  Siècle, 

Le  p^danhrocace  eft  une  efpece  de  tumeur  qui  n'at-  Rhases.. 
taque  que  les  épiphyfes  des  articulations ,  &  qui  fe 
trouve  prefque  toujours  fans  douleur  5  au  lieu  que 
le  Jpina  ventofa  a  fon  fiege  dans  toutes  les  parties 
^e  l'os  ,  &  de  préférence  dans  fon  corps  y  8c  que 
d'ailleurs  la  douleur  en  eft  un  fymptome  inféparable. 
L'âge  qui  y  eft  le  plus  fujet ,  c'eft  l'enfance.  Cepen- 
dant il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  chez  les  adultes  5  ce 
feroit  faire  une  preuve  manifefte  de  fon  inexpé- 
rience que  de  nier  ce  fait  ;  il  n'eft  pas  de  Chirur- 
gien un  peu  employé  qui  n'ait  en  occafion  dans  Ca. 
pratique  de  le  vérifier. 

Le  nodus  diffère  encore,  félon  Rhafes,  du  Jpina 
ventofa  ,  &  du  pcedartkrocace.  Dans  celui  -  là ,  les 
couches  externes  des  os  reçoivent  les  premières  at- 
teintes ',  la  tumeur  eft  formée  à  l'extérieur  avant 
que  la  cavité  foit  endommagée.  Quant  à  ce  qui 
regarde  le  traitement ,  il  faut  débuter  par  ouvrir  la 
tumeur  ;  cela  fait ,  Rhafes  confeille  d'emporter  avec 
le  fer  ou  de  détruire  avec  le  cautère  aéluel  tout  ce 
qui  aura  relfenti  les  impreffions  de  la  carie.  C'eft 
un  préliminaire  qui  lui  paroît  indifpenfablc  pour 
"oljtenir  une  guérifon  qui ,  fans  cela ,  deviendroit 
impofîîble. 

Dans  les  comraencemens  ,  lorfque  la  tumeur  ne 
fe  fait  pas  encore  appercevoir  au  dehors  ,  &  que 
néanmoins  la  douleur  eft  très  vive  ,  Rhafes  eft  d'avis 
qu'on  pratique  une  incifîon.  Jufqu'alors  quelques 
Chirurgiens  ont  blâmé  cette,  opéracion  j  jaaais  mal- 
à-propos.  Mr,  Freind  penfe  avec  fondement  qu'elle 
peut  avoir  de  grands  avantages  dans  beaucoup  de 
cas  ,  &  notamment  dans  celui  oii  il  y  auroit  une  ; 
humeur  épanchée  entre  l'os  &  le  périofte.  Chacun  ea 
fentira  facilement  la  raifon. 

Le  cancer  n  eft  pas  mal  traité  par  Rhafes  5  il  ea 
expofe  affez  clairement  les  caufes  &  les  fîgnes  ,  & 
les  divife  en  cancer  occulte  &  en  ulcéré.  Le  traite- 
ment fur  tout  y  eft  très  bien  détaillé  3  on  y  lie  une 
remarque  importante  ,  &  à  laquelle  le  Chirurgien  ne 
fauroit  faite  trop  d'attention  ^  c'eft  de  ne  jamais 
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>  -  '"  l'emporter  ,  lorfqu'il  eft  à  craindre  qu'il  n'ait  con» 

X.  Siècle,    tradé  des  adhérences  5  cette  manœuvre  devient  inu- 
?kHASEs.    tile  en  laifFant  fubfîfter  le  foyer  du  mal ,  &  le  ma- 
lade foufFre  en  pure  perte.  L'extirpation  ne  doit  être 
'  tentée  que  dans  le  cas  où  l'on  peut  fe  flatter  d'en 
détruire  jufqu'aux  dernières  racines. 

Il  veut  que  dans  l'iiydrocele  on  renouvelle  la 
ponction  tous  les  mois. 

Il  eft  l'inventeur  d'un  inftrument  propre  à  relever 
la  luette  (a).  Dans  le  livre  intitulé  de  cajibus  qui 
ipfi  acciderunt  ,  on  ne  peut  pas  le  foupçonner  de 
Plagiat.  Il  eft  écrit  d'après  fa  propre  expérience. 
Mr.  de  Hallsr  lui  attribue  la  découverte  des  fêtons. 
Il  s'eft  vraifemblablement  trompé  ^  puifqu'il  paroît  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  qu'Atius  en  avoit  en 
çonnoiffance.   , 

Opéra  exquijit'iora ,  per  Gerardum  Toletanum  ,  An-^ 
dream  Vefalium^  Albanum  Torinum^  latinitate  donata, 
BaJileA  1544,  in- fol. 

Dans  ce  recueil  ba  peut  confuker  pour  l'Anatomie, 
de  Anatomia  !ib,  i  5  &;  pour  la  Chirurgie  ,  ad  Regem 
Manjorem  ,  iib.  la,  )^ 

De  cafibus  qui  ipfi  acciderunt  ^  Iib.  i. 
Anddotarius  in  quo  continentur  compofiMones  plu^^ 
rium  Medicinarum  ad  diverfas  difpofidones  6"  mw/-» 
torum  oleorum. 

De  pr&fervadQne  ab  œgritudinis  lapidis ,  Iib,  i, 
'>  De  feSHonibiis  ,  cauteriis  &  ventofis  ,  Iib.  /, 
_  De  morbis  cutis  6*  cormetices  ,  Iib.  j. 

XI.  Siècle.        Avicenne  ,  Philofophe  &  Médecin  Arabe ,  a  vécu 
.  au  commencement  du   onzième  liecle  ,  l'an  370  de 

liVlcENNE.  l'Egyie^  qui  ^toit  la  ,980  de  Jefus-Chrift  :  ce  qui 
détruit  l'erreur  de  ceux  qui  fe  font  imaginé  qu'il 
étoit  difciple  d'Averroes  à  Cordoue  ,  &  de  Rhafes 
à  Alexandrie,  car  Averroes  ne  vivoit  qu'en  1140. 
Il  étoit  fils  d'Haly  &  de  Citara.  Il  naquit  à  Bo- 
chara  dans  la  Province  de  Chorafan.  Son  père  ,  que 
l'intendance  des  affaires  du  fils  du  Roi  mettoit  à  fou 
aife ,  ne  négligea  rien  pour  fon.  éducation  ;  il  lui 
^onna  pour  Précepteur  Abdalla  de  Nahel ,  qui  lui 

^a}  Lib,  ^,  cap.  47* 

fnfeigtia^ 
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ftnfeigna  la  grammaire ,  la  rhétorique  &  Ig  dialec-  j^j^  siede, 
tique.  Avicenne  étoit  né  (a)  avec  une  conception 
fin2;uliere  &  une  mémoire  fort  heureufe.  Son  père  Ayicenki» 
lui  fit  faire  fes  humanités  avec  foin ,  &  puis  l'en- 
voya chez  un  Jardinier  qui  paifoit  pour  favant  dans 
plufieurs  parties.  Dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  il  eue 
un  goût  décidé  pour  les  mathématiques  ,  &  s'y  livra 
avec  ardeur  j  Se  à  feize  ans  il  pofTédoit  bien  Éuclidc 
8c  les  autres  livres  qui  avoient  paru  jufqu^alors  fur  ^ 

cette  matière.  On  dit  qu'il  apprit  par  cœur  le  traite 
de  métaphylique  d'Ariftote,  par  l'attachement  extraor- 
dinaire qu'il  avoit  pour  cet  ouvrage  ,  comme  étant 
celui  qu'il  eftimoit  le  plus  ;  d'autres  avancent  que 
l'ayant  lu  plufieurs  fois  fans  le  comprendre,  il  l'a- 
bandonna )  enfin  il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
qu'il  avoit  puifé  fes  connoifl'ances  métaphyfiques 
dans  un  livre  compofé  par  Albumafar  Alphara- 
hius  {b)  ,   Médecin  Arabe. 

Avicenne  étudia  enfuite  la  Médecine ,  &  s'y  rendit 
fort  habile.Quelques  Ecrivains  de  fa  nation  rapportent  ^ 
qu'il  connut  par  les  moyens  du  pouls ,  que  la  ma- 
ladie d'un  jeune  homme  pour  lequel  il  avoit  été 
appelle  ,  n'étoit  autre  chofe  que  l'amour.  Ce  fait 
ne  nous  paroît  pas  impofiîble  depuis  les  découvertes 
que  quelques  modernes  [c)  ont  faites  fur  le  pouls  , 
&  nous  avons  rapporté  un  trait  femblable  en  parlant 
d'Erafiftrate.  En  effet ,  fi  chaque  organe  peut  impri- 
mer une  modification  particulière  au  pouls ,  pour- 
quoi les  pallions  n'auroient-elles  pas  fur  lui  la  mêmQ 
influence  ? 

La  réputation  d' Avicenne  alloit  toujours  en  croil^ 
fant.  Le  Roi  des  Arabes ,  attaqué  d'une  maladie  fi 
grave  que  les  Médecins  en  défefpéroient ,  le  regarda 
dans  ces  extrémités  comme  le  feul  capable  de  le 
guérir.  Ses  efpérances  ne  furent  point  vaines  ;  Avi- 
cenne eut  le  bonheur  de  le  rappeller  à  la  vie  &  à 
la  fanté.  Ce  fut  en  reconnoi  fiance  de  ce  fer  vice  fignalé^ 
qu'il  lui  donna  le  foin  de  fa  bibliothèque,  S^  Télev^l 

{a)  Ejusvic.  perforfanum. 
ih)  Bernier  ,  Ellai  de  Med. 

(c)  Solauô.  de  ^gordeu.  Nielli.  Côx.   Foacjusc   ,  &  qaelauai 
patres. 
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^^s:.,' :    --'■    a  la  digliicé  âe  Vifîr.  C'eft  Tans  doute  là  caufe  de 
rxr.  Siècle,    j'ej-j-gm-  ^^  quelques  ITiftoriens  qui  nous  apprennent 
ÀviCENNE,  qu'Avicenne  âvoit  été  Roi ,  fans  pourtant  s'accorder 
entr'eux  fur  l'endroit  où  il  a  régné. 

Avicenne  ne  croyoit  pas  que  les  talens  naturels 
fuirent  fuflifans  dans  notre  profelïion.  Il  y  joi2;noit 
une  étude  continuelle  qu'il  pou/Toit  jufqu'à  fe  refufcr 
le  temps  du  fommeil.  Quand  il  fe  fentoit  un  peu 
affoibli  ,  il  prenoit  un  peu  de  vin  pour  réparer  la 
perte  de  fes  cfprits.  Outre  une  étude  conftante  de 
la  Médecine  ,  dans  fes  momens  de  délaiîement  il 
étudioit  la  Théologie  &  la  Métapiiy/îque.  L'on  dit 
tjUè  lorfqu'il  voulut  étudier  la  Théologie  ,  il  lut 
quarante  fois  la  Métaphylîque  d'Ariftote. 

Ifpahan  fut  le  lieu  que  ce  Médecin  choifit  pour 
fà  demeure.   Les   délices    de   cette   Ville  lui  firent 
perdre  fur  la  lin  de  fes  jours  le  goiit  du  travail.  Il 
ne  ^^tta  un  excès  que  pour  tomber  dans  un  autre. 
Les  femmes  devinrent  l'objet  de  cette  nouvelle  palîîon. 
iSes  élevés  étoient  admis  à  toutes  fes  parties  de  plaifir  : 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  lui  attirer  leur  amitié. 
On  difoit  de  lui  à  Ifpahan,  que  fa  philofophie  n'avoit 
pu  lui  apprendre  à  bien  vivre ,  ni  fa  Médecine  ,  à 
conferver  fa  fanté.  Son  tempérament  déjà  ufé  par 
l'étude  ,  rie  tint  pas  long- temps  contre  des  débauches 
il  extraordinaires  «qui   le  conduilîrent  au   tombeau. 
D'autres  difent  qu'il  fut  empoifonné  par  fes  domef- 
tïqués  à  qui  fa  févérité  l'avoit  rendu  odieux.  Si  fon 
'cbrjîâ  fut  affoibli  par  le  libertinage  ,  fon  ame  n'en 
refta  pas  moins  vigoureufe.  Il  vit  approcher  la  mort 
làfts  la.  àràiridre.  Avant  que  d'expirer  ,  il  donna  une 
partie   de  fes   biens    aux  pauvres  ,   &  la  liberté  à 
quelques-uns  de  fes  efclaves.  Il  mourut   l'an  10^6 
de  J.   CV  le  418  de  l'Egyre  ,   &  le   58  de  fon   âge. 
Marc  Fidella^  de  Damas  ,  où  il  etbit  Interprète  tru- 
chement des  Marchands  de  Venife  ,  trouva  la  vie 
d' Avicenne   écrite    en    Arabe  par   Giozgrani  ,   qu'il 
'tràduifit  en  Italien.  Nicolas  Maffa  la  mit  en  latin  {a). 
Le  des;ré  de  célébrité  auquel  Avicenne  parvint  du- 
rant fa  "vie  ,  ne  fut  pas  moins  du  aux  qualités  de 

(.1)  Moreri,  art  Ayiccnne, 
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fî?n  cœur  qu'à  celles  de  fon  efprit.  Il  étoit  doux,        ■  ■ 

équitable  ,   généreux  &  compntifTant.  ^    Siècle. 

L'Aiiatomie  d'Avicenne  ne  doit  être  regardée  que  Avic'eniîh,^ 
comme  une  compilation  ,  quoiqu'elle  renferme  quel- 
ques defcriptions  qui  lui  font  propres.  Il  penfe  que 
la  connoifTance  des  os  eft  la  bafe  de  l'Anatomie  (a)  , 
•&  que  c'eft  par  elle  qu'il  faut  commencer.  Il  divife 
les  futures  du  crâne  en  vraies  &  en  faufîes.  On  fait 
que  nous  nous  fervons  encore  aujourd'hui  des  mêmes 
termes.  La  future  coronale  lui  eft  connue  ;  il  la 
compare  à  un  C  ;  la,fagittale  à  une  iîeche  ;  la  lamb- 
doide  à  un  V  renverfé  j  il  en  donne  les  iigures  fc- 
parécs  ,  &  il  les  adapte  enfaite  l'une  à  l'autre  ,  afin 
qu'on  fe  forme  une  idée  plus  exacte  de  leur  poiîtion 
lefpedive  (6). 

La  defcription  qu'il  fait  des  vertèbres  eft  curieule.. 
Il  s'étoit  très  bien  apperçu  de  la  longueur  qu'ont  les 
apophifes  tranfverfes  des  vertèbres  dorfales.  La  raifon 
en  eft  ,  s'il  faut  l'en  croire ,  que  cette  ftruâ:ure 
affermit  mieux  le  corps  (c). 

La  formation  du  ballîn  ne  réfulre  ^  félon  lui ,  que 
de  l'allemblage  de  trois  os ,  favoir  ,  du  facrum 
des  os  innominés  (d).  Cette  divilîon  lui  eft  commune 
avec  les  autres  Arabes  Bc  quelques  Giecs.  Il  eft  évident  / 

qu'il  n'avoit  jamais  examiné  le  baftm  d'un  enfant, 
La  divilîon  des  os  ileum  y  eft  trop  bien  marquée 
pour  qu'il  ne  l'eût  point  lailîe. 

Son  Oftéologie  de  la  main  n'eft  point  mauvaile  ; 
les  os  du  carpe  n'y  ont  point  de  nom  particulier.  Celle 
du  pied  vaut  encore  mieux.  Il  dénomine  le  cal- 
■caneum  &  le  fcaphoïde. 

Notre  Auteur  parle  des  fîx  mufeles  moteurs  de 
l'œil;  mais  fa  defcription  eft  obfcurë  ;  il  dit  qu'il 
y^  en  a  quatre  qui  in  unum  truncum  cueunt  :  décou- 
verte que  quelques  modernes  fe  font  attribuée.  Il 
admet  un  mufcle  propre  qui  eft  deftiné  à  foutenir 
le  globe  &  s'attache  à  fa  partie  poftérieure  (e),  il 
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^*  ■  -  ^  SL  très  bien  vu  <]ue  la  paupière  inférieure  ne  joui^ 

jx.  Siècle.  £-QJj.  (î'aucun  mouvement ,  &  que  la  fupérieure  avoi| 
AviçENNÈ.  un  mufcle  releveur  propre  (a). 

Il  dit  avec  raifon  que  la  mâchoire  fupérieure  eft 
immobile  j  qu'il  n'y  a  que  l'inférieure  qui  fe  meuve  ^ 
il  paroît  même  en  avoir  connu  les  mouvemens  la- 
téraux :  motus  molens  (  mdxills.  inférions  )  ipfajn 
circuire  facii  Ù  ad  latera  decLinare  {b). 

Avicenne  donne  dans  des  écarts  ,  lorfqu'il  perd 
de  vue  fon  maître;  il  aiïîgne  deux  mufcles  rcie- 
veurs  à  chaque  tefticulc  ,  tandis  que  Galien  ne  parle 
que  d'un  (^).  Nous  ne  voyons*  pas  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  erreur  d'Avicenne  ,  à  moins  qu'il 
n'ait  pris  le  mufcle  du  dartros  pour  un  mufcle  propre 
du  tefticule.  Il  a  connu  le  fphinder  de  la  veflie  (d'). 

Les  anciens  ,  &  notamment  Galien  ,  avoient  re- 
gardé le  foie  comme  le  point  d'où  partoient  toutes 
les  veines  du  corps  humain.  Notre  Auteur  adopte 
cette  opinion.  Il  y  a  {e)  ,  dit-il ,  deux  grolfes  veines 
qui  fortent  du  foie  ,  Tune  de  fa  partie  convexe  qu'on 
appelle  veine-cave  ,  vena-concava  ;  elle  eft  deflinée 
à  diftribuer  à  toute  la  machine  fa  nourriture  que 
le  foie  a  travaillée  ,  &  qui  lui  avoit  été  apportée  par 
la  veine- porte  qui  fort  de  fa  partie  concave  ,  & 
qu'il  compare  à  un  arbre.  Comparaifon  qui  a  paru 
a  jufle ,   qu'on  s'en  fert  encore. 

Qn  dit  communément  que  les  anciens  confon-» 
doient  fous  le  nom  général  de  nerfs,  les  nerfs  pro-. 
j)rement  dits  3f  f&  ce  que  nous  connoiffons  aujour- 
d'hui fous, le  nom  de  tendons.  C'eft  une  erreur.  Il 
cft  bien  vrai  que  Galien  ,  &  Avicenne  après  lui  , 
vflvance  que  ces  deux  parties  ont  quelque  reffemblance; 
mais  doit-on  en  conclure  qu'ils  les  ont  appelles  de 
même.  Ils  donnoient  aux  tendons  le  nom  de  liga^ 
menta  :  nom  qui  leur  étoit  commun  avec  les  vrais 
Jigamens  if).  Les  tendons  5c  les  ligamens   for;t-iJs 

Ko.)  Ead.  pag. 

(^)  Pag.  17.  ... 

(f)  Pag.  \o, 
ici)  Ead.  pag. 
{e   Pag.  t^. 
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fenfibles  ou  non  ?  C'eft  une  queftion  fur  laquelle  >,  1  y 
les  fentimens  font  encore  partagés.  Mr.  de  Halier  X!.  Siècle, 
croit  pouvoir  conclure  de  {es  expériences  ,  qu'ils  ne  Avicenhè.'' 
JGuiiTent  d'aucun  fentiment  5  avant  lui  on  croyoit  le 
contraire  5  il  a  réveillé  fur  cet  objet  l'attention  du 
public  qui  lui  accorde  la  gloire  de  cette  découd 
verte  ^  elle  lui  eft  due  par  la  manière  claire  6c 
favante  dont  il  a  traité  cette  queftion  ,  &  par  l'appli- 
cation ingénieufe  &  utile  qu'il  a  faite  de  cette  dé^i 
couverte  :  cependant  les  anciens  paroiiTent  avoir  eu 
quelques  idées  vagues  fur  l'infenfibilité  de  ces  parties. 
Il  y  a  feize  cents  ans  que  Galien  a  dit  quelque 
chofe  d'analogue  {a)  ,  &  Avicenne  après  lui  :  voici 
fes  propres  termes.  Nullum  vero  ex  ligûmentis  fenfum 
kabet  ne  propter  motum  multum ,  6*  fricationtm  do^ 
leret  (^)i 

L'Anatomie  des  inteftins  y  eft  afîez  exaâ:e  5  il  en 
connoifl'oit  lîx ,  comme  nous  faifons  5  leis  noms  qu'ils 
avoient  pour  lors  font  à  peu  de  chofe  près  les  incmes 
qu'aujourd'hui  5  Hippocrate  ,  Ariftore  ,  Erafift'rate  , 
Hérophile  ,  RufFus  d'Ephefe,  Galien  -,  ont  concouru  à 
leur  dénomination.  La  raifon  qu'il  donne  des  diité- 
rentes  circonvolutions  qu^ils  font  dans  le  bas  ventre  ,  ' 

paroît  très  bonne  j  c'eft,  dit-il ,  pour  faire  féjourner 
convenablement  les  alimens  ,  afin  que  la  matière 
nutritive  ait  le  temps  de  s'en  féparer.  Si  l'homme  n'eût 
eu  ,  continue -il,  qu'un  feul  inteftin ,  les  alimens 
ieroienc  fortis  trop  promptement ,  &  il  eût  eu  befoiii 
de  prendre  de  la  nourriture  à  toute  heure  (c)  ;  l'ex- 
périence {d)  a  démontré  la  vérité  de  ce  raifonne-i' 
ment. 

Avicenne  a  aufïi  connu  les  conduits  delbinés  à 
porter  les  larmes  dans  l'intérieur  du  nez,  de  même 
que  les  mouvemens  de  conftridion  &  de  relâche- 
ment de  l'iris. 

!Sa  Chirurgie  eft  extraite  en  entier  de  Galien  ,.  de 
Rhafes  ,  d'Hali  Abbas'5  on  y  trouve  néanmoins  la 
defcription  de  quelques  nouvelles  opérations  ,  l'aiïs- 

^-  (a)  De  Methodo  Med.  lib.  6,  cap.  4, 
(6)  Lib.  I.  Fer.  i.pag.  ^, 
(c'  Pac;.  5}i.  .«  - 

(d)  Vide  Cabtolium, 

K  iij 
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*-  putatiori-du  clitoris  ,  par  exemple.  On  ne  fera  point 

X  .   lec  e.    ^j.Q„i-j^  qy'jj  ^[^  ^^  occaiion  fl'obferver  des  cas  où  U 
AyicENNE.  falloic  néceflairemunt  retrancher  une  partie  fi  elfen- 
tielle.  Le  Chirurgien  ne  doit  point  fe  décider  légè- 
rement  pour   cette  opération.  Outre  le  danger  qui 
accompagne  la  feâ:ion  de  cet  orgrane  ,  la  fociété  eft 
intéreffée  de  très  près  à  fa  confervation. 
-    Avicenne  a  connu  l'écartement  des  os  pubis  dans 
'  l'accouchement  m.ême  naturel.  Il  n'eft  point  le  pre- 

mier qui  ait  fait  cette  obrcrvation  3  Hippocrate  eu 
avoin  parlé  long-temps  avant  lui. 

Dans  la  fciatiquc  ,  Avicenne  prefcrivoit  les  fai- 
gqées  des  veines  fciatiques  préfcrablcment  à  la  fai- 
gnée  de  la  faphéne.  Les  ouvrages.  d'Avicenne  , 
quoique  tirés,  coinme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  de 
difFérens  Auteurs  ,  firent  une  fortune  d  prgdi- 
gieufe  &  .fe  répandirent  tellement  en  A(ie  ,  .que 
dans  le  douzième  &  treizième  fîeclela  plupart  des 
Médecins'  Arabes  ne  s'occupoient  qu'à  les  mettre  eu 
abrégé ,  où  à  les  éclai.rcir  par  des  commentaires.  Il 
'  fut  jufqu'au  renouvellement  des  Lettres,   en  Méde- 

cine ,    ce    qu'Anftote  écoit  en  Phylîque  ^    quoique 
fa  façon  de  penfer  fur  les  maladies  fût  oppofée  à 
celle  d'Hippocrate  ^  puifqu'il  vDuloit  qu'on  purgeât 
,  fans  avoir  aucun  égard  aux  crifes  qui  pouvoient  (^ir4 

venir.  On  ne  juroit  que  par  lui  ;  les  écoles  adop- 
tèrent fa  do£];r'ine  fans  réferve  ;  celle  de  M'ontpellier 
fur- tout  fe  diftino;ua  par  fon  attachement  ,  &  fes 
opinions  y  ont  eu  même  julqua  ce  jour  des  parti- 
fans.  Elle  vient  d'en  perdre  un  des  plus  xélés ,  Mr. 
Fi^es  a  été  un  défenfeur  outré  d'Avicenne  5  c'eft 
lui  qui  dans  un  fiecle  au  fli  éclairé  que  celui-ci^  s'écrioit 
fans'  ceffe  purgandum  alternïs  dicbus  j  materies  fit 
coêïa  aut  incoé^a.  Nous  entrerons  dans  de  plus  longs 
•détails  en   faifant  l'hifloire  de  ce  Médecin. 

Avicènim  optrà.  V^enetns  ijyz  &  15^^,  in  fol. 
"  Liber.Canonis  de  Medicinis  cordialihus  &  cautica. 
Venedis  i  j^4-,  iJSS >  hi  foL  Bafikf  JSf^  >  in-foL 
Venetiis  1^00  ,  in~ 4.''.  GroningAJÔ 4^  in- 11. 
Libellas  de  corde  ejuJquefacuitaîBus.  Lugduni  j  /j^. 
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•Avenzoar  eil:  moins   ancien   qu'Avijcnnc  •>   il  le     ~ 
connut  cependant:  d'où  il  eft  à   préfumer  qu'il  a    ^'^' ^- —  ^-* 
\écu  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  ,  quoiquç  la  Avbnzoar., 
cueftion  ne  foit  pas  aifée  à  décider.  Il  naquit ,  ou 
eu  monis  il  demeura  long-temps  à  Seville  ,  capitale 
es  l'Andaloude  ,    qui  çtoit  alors   la  réiîdence' d'uiit 
Calife  mabométan.  Comme  fon  aïeul  &   Ton  perç 
aoient  Médecins  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  éloges 
cu'il  leur  donne  dans  pjufieurs  endroits  de  fes  écrits, 
ai  prit  un  foin,  particulier  de  fon  éducation  :  non 
feulement  il  fe  livra  à  la  Médecine  proprement  dite , 
rmis  encore  à  la  Chirurgie  &  à  la  Pharmacie  (û).Mai-' 
gié  la  coutume  de  fon  pays  &  le  préjugé  ridicule  des 
.  Zviédecins  qui  regardoient  ces  deux  dernières   pio- 
feilions  comme  avillifantes,  il  les  exerça  toutes  trois 
a^ec  diftinâiion.  La  Pharmacie  ,  de  fon  propre  avea  j^ 
étoit  celle  qu'il  goûtoit  davantage.   Il  trouvoit  un 
piaifîr  très  vif  à  compofer  des  fyrops  &:  (îes  élec- 
tiaires  j  la  préparation  des  médicamens ,  &  la  conr 
noifîance  de  leurs  propriétés  furent  long  temps  l'objet 
de  fon  étude':  aullî  a«t-il  laiiTé  beaucoup  de  chofes 
fur  les  plantes  vénimeufes  Se  fur  leurs  antidotes.  Il 
cft  ,    pour   le  dire  en   palTant ,  le  premier  qui  ait . 
parlé  du  bézoàrd  qu'il  ordonnoit  à  la  dofe  de  trois 
grains  dans  la  jauni  (Te  caufée  par  le  poifon. 

Avenfoar  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans  (^)  lorfqu  il 
commença  d'étudier  la  Médecine,  &  il  en  vécue 
cent  trente-iîx  , .  fans  avoir  jamais  elfuyé  la  maladie 

la  plus  légère.  Une  fanté  iî  conltante  palferoit  prefquç 
pour  ua  phénomène  dans  le  liecle  où  nous  fommes.j 

■  (a)  C'efl:  aux  Arabes  qu'on  doit  fixer  Tcpoque  delà  feparation, 
entière  de  ces  trois  Arcs.  Cependant  ce  feroic  une  erreur  de  croire 
qu'ils  ayent  écé  réunis  lufques-là.  Du  tems  même  dt-  Galien  ,  il  y 
avoir  une  Claile  particulière  d'hommes  qui  faignaient ,  don- 
noient  des  bains ,  ventoufoient  ,  &:c.  A  la  vérité  ,  comme  il  Is 
die  lui-même  ,  les  Médecins ,  foit  en  Tabfence  des  premiers ,  foie 
à  caufe  de  leur  iraperitie  ,  pratiquoient  quelquefois  eux  mêmes 
ces  fortes  d'opérations.  Mais  au  iîecle  des  Arabes  ces^  trois  pro- 
feflions  devinrent  totalement  diftindes  j  les  Médecins  rougif- 
foient  de  fg  fervir,  dans  le  traitement  des  maladies,  du  fecours  de 
leurs  mains,  leurs ferviteurs  étoient  chargés  du  manuel. 

{b)  CaftellVia  vicis  Medicor.  iliuft.  Tiraquell.  in  nomeacles. 
Usd. 
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^ '„.     .    .      notre  Auteur  la  dut  moins  aux  fecrets  de  fon  ait 
qu'à  fa  fobriété  &  à  fa  continence.  On  a  reproché 

AvENzoAR.  ^  Avenzoar  d'avoir  donné  dans  rempirifme  ;  c'ef: 
une  imputation  fâufTe  8c  qui  ne  porte  fur  rien  :  i'. 
eft  celui  de  tous  les  Arabes  qui  mérite  le  moins 
ce  reproche  ,  Se  ceux  qui  le  lui  ont  fait  fe  fon: 
fans  doute  arrêtés  à  la  préface  de  fes  ouvrages  , 
qui  n'eft  efFedtivement  qu'un  amas  de  remèdes  mi; 
en  ufîge  par  lui  ou  par  d'autres.  Il  étoit  perfuadc 
que  l'expérience  eft  le  feul  flambeau  qui  puifTe  nous  , 
conduire  furement  dans  la  pratique  :  c'eft  à  el.c 
feule  ,  difoit-il  ,  qu'il  appartient  de  condamner  ou 
d'abfoudre  le  Médecin  durant  fa  vie  &  après  fa  moir. 
Il  obferve  auflî  que  les  diftindions  de  Logique  k. 
Si  les  fubtilités  des  Sophiftes  ne  rendent  pas  nabi  c 
dans  l'art  de  guérir  5  que  ce  n'eft  qu'une  longtc 
habitude  étayée  d'un  jugement  folide  qui  puiffe 
donner  ce  talent  j  &  il  rapporte  une  preuve  ,  qie 
fe  trouvant  un  jour  dans  une  circonftance  embar- 
raflante  ,  &  ne  fâchant  que  faire  après  avoir  inu- 
tilement confulté  plu£eurs  Médecins  ,  il  prit  en£n 
le  parti  de  fe  tranfporter  dans  la  Ville  où  demcu- 
roit  fon  père  pour  lui  demander  fon  avis.  Ce  bon 
vieillard  fe  contenta  pour  toute  réponfe  de  lui  in- 
diquer un  pafTage  de  Galien  qu'il  lui  ordonna  de 
lire  ,  en  lui  difant  que  fi  après  cela  il  ne  réulïiiToit 
point  à  guéiir  cette  maladie  ,  il  pouvoit  abandorner 
l'art ,  qu'il  n'y  feroit  jamais  heureux.  Ce  confeil  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre  5  le  malade 
guérit  à  leur  grande  fatisfaélion. 

Il  paroît  par-tout  fi  partifan  de  la  fèéte  dogma- 
tique qui  eft  direftement  oppofée  à  l'empirique  ^  qu'il 
fe  permet  fouvent  de  raifonner  fur  les  caufes  &  les 
fymptomes  des  maladies  ;  &  comme  c'eft  dans  Ga- 
lien qu'il  puifè  fa  théorie ,  il  le  cite  plus  fréquem- 
\       nient  que  les  autres  Auteurs. 

Le  fort  des  grands  hommes  eft  ,  ce  femble  ,  d'ef? 
fuyer  des  perfécutions ,  notre  Médecin  n'en  fut  point 
exempt  ;  il  nous  apprend  lui-même  qu'un  Intendant 
des  écuries  du  Roi  le  fit  mettre  en  prifon  ,  &  l'ac- 
cabla de  mauvais  traitemens  ,  quoiqu'il  eût  guéri 
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fon  fils  de  ri(Stere.  Avenzoar  juge  à  propos  <3e  nous  ■■ 

laifTer  ignorer  les  motifs  d'une  conduite  fî  odieufe.        XI.  Siècle, 

La  réputation  qu'il  s'étoit  faite  le  fit  appeller  de  Aven zo Ait. 
toutes  parts  ,  &  le  mit  à  portée  de  faire  un  grand 
nombre  d'obfervations  &  de  remarques.   Il  acquit 
cette  expérience  qui  conftitue  le  Praticien  ,  &  iL  fut 
furnomraé  h  Sage  &  tlllufire. 

On  ne  connoît  point  d'Auteur  avant  lui  qui  ait 
fait  mention  de  Vabfces  au  médiaftin.  Comme  cette 
maladie  eft  rufceptible  d'une  opération  chirurgicale, 
nous  croyons  qu'il  eft  important  de  connoître  les 
fîgnes  qui  l'accompagneni:.  Cet  abfcès,  dit  Avenzoar, 
Te  manifefte  par  une  toux  vive  &  (ans  relâche  , 
&  par  une  douleur  diftenfîve  qui  fe  fait  fentir  félon 
la  longueur  de  la  poitrine  5  la  refpiration  eft  petite, 
gênée  ,  fréquente;  il  y  a  fièvre  aiguë;  le  malade 
fe  plaint  d'une  foif  ardente  ,  &  a  le  pouls  dur  5c 
inégal.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  ici  qu'outre  ces 
fymptomes  on  doit  s'attendre  à  y  trouver  les  frilTons 
vagues  &  irréguliers  qui  ,  comme  on  fait ,  caradé- 
rifent  la  formation  des  abfcès  en  général. 

PluCeurs  Anatomiftes  refufent  d'admettre  la  cavité 
triangulaire  du  médiaftin  formée  par  l'adoileraent 
des  deux  lames  de  la  plèvre  ;  &  par  une  confé- 
quence  un  peu  précipitée  ^  ils  nient  l'exiftence  de 
l'abfcès  au  médiaftin.  C'eft  à  l'expérience  à  pro- 
noncer fur  ce  point.  Mais  quand  bien  même  il  n'y 
auroit  point  de  cavité  fenfible  ,  on  fait  qu'il  y  a  un 
lifiu  cellulaire  fort  lâche  ,  dans  l'intérieur  duquel 
l'abftès  peut  fe  former.  Ce  ne  font  pas  des  raifonne^ 
mens  (èuls  que  nous  avons  à  oppofer  à  nos  adver- 
faires  ,  ce  font  des  faits.  Mr.  Freind  {a)  dit  tenir 
d'un  Chirurgien  célèbre  &  d'une  probité  reconnue  , 
que  fa  pratique  lui  avoir  fouvent  offert ,  à  la  fuite 
des  maladies  vénériennes  ^  un  abfcès  au  médiaftin; 
qu'il  avoir  prefque  toujours  guéri  ,  en  trépanant 
le  fternum.  L'Académie  de  Chirurgie  a  confirmé  par 
divers  écrits  la  pratique  de  ce  Chirurgien.  C'eft 
ainfi  que  les  idées  des  grands  hommes  ,  de  même 

<^)  Hift.  de  la  Mcd.  p.  t^j»  - 
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— —  que  leurs  obfervations  ne  Ce  perdent  jamais  ,  tôt  ou 
Sieciq  tard  quelque  efprit  judicieux  les  tire  de  l'oubli  dans 
4VENZOA9.,  lequel  leurs  productions  étoient  tombées.  L'objet 
■  principal  que  nous  avons  en  vue  dans  cet  ouvrai 
ge  ,  efi:  de  relever  autant  qu'il  fera  en  nous  les 
fautes  d'hiftoire,  fur-tout  d'adjuger  les  découvertes 
à  qui  elles  appartiennent ,  &  de  les  rendre  à  ceux 
qu'on  a  fruftré  par  ignorance  ou  par  méchan- 
ceté. Mr.  Freind  avance  que  notre  Auteur  eft  le 
premier  parmi  les  Arabes  qui  ait  confèiilé  la  Bron- 
cliotomie  dans  Tefquinancie.  Mr.  Freind  eft  dans 
l'erreur.  Avicenne  en  fait  mention  dans  ce  cas  : 
cumque  fynanccs  vthcmentiorcs  fiunt  ,  à?  non  valent 
Mediciné, ,  6*  creduur  quod  perditio  futura  fit ,  illud 
per  quod  Jperatur  evafio  eji  fcijjio  cann&  ,  6'  illud  efi 
cum  fcijfione  ligamentorum  qu<x.  funt  inter  duos  an- 
nulos  camiA  propter  quod  recipiat  aliquid  de  carti- 
lagine,  ita  ut  per  illud  anhelet  ,  P^ge  2.5»/.  La 
defcription  qu'Avenzoar  nous  en  donne  eft  très 
courte,  parcequ'il  ne  l'avpit  jamais  vue  pratiquer, 
&  quoiqu'il  fût  convaincu  de  fon  utilité  ,  il  ne  faifoic 
pas  difficulté  de  dire  qu'il  ne  voudroit  pas  être  le 
premier  à  la  mettre  en  ufage  fur  l'homme  :  ce  qui 
i'en2;a<5;ea  à  en  faire  l'effai  fur  les  animaux.  Le  fuccès 
en  fut  des  plus  heureux  5  Tanimal  guérit  après  quel- 
ques jours  d'un  traitement  fort  iîmple. 

La  dyfphagie  ou  diificulcé  d'avaler  \ç.s,  alimens  , 
eft  ;une  maladie  qu'on  ne  .trouve  chez  aucun  des 
lEcrivains  qtii  l'ont  précédé  ;  par  conféquent  tout  ce 
jqu'il  en  dit  eft  nouveau.  Il  n'a  puifé  que  dans  fa 
.propre  expérience  les  remèdes  qu'il  propofe  pour  la 
combattre  ,  ils  font  de  trois  fortes  j  le  premier  con- 
fifte  à  introduire  dans  la  bouche ,  au-delà  de  l'ob- 
ftacle  ,  un  tube  par  le  moyen  duquel  on  puilfe  faire 
avaler  du  lait  ou  d'autres  alimens  liquides.  Ce  tube 
doit  être  fait  d'étain  ou  d'argent  pour  la  propreté 
fans  doute.  Le  fécond  eft  de  mettre  le  malade  dans 
un  bain  de  lait  ou  de  quelqu'autre  liqueur  chargée 
de  parties  nutritives  ,  afin  que  s'infinuant  à  travers 
les  pores  de  la  peau  ,  elles  réparent  les  déperditions 
continuelles  que   fon  corps  éprouve.  Rien  de  pltts 
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frivole  que  ce  moyen   de  guéiifon  5    notre  Auteur  ■ 

a  été  fuivi  par  quelques  modernes  qui  fe  font  trompés  ^^'  ^^^^^^r 
avec  lui.  Leur  opinion  n'eft  conforme  ni  à  la  théorie  avenzoajiV 
ni  à  l'obfervation.  Enfin  la  troifieme  méthode  qu'il 
eonfeilie  ,  eft  de  donner  des  lavemens  nourrilîans. 
Notre  Auteur  met  à  ce  fujet  Ton  efprit  à  la  torture 
pour  s'accorder  avec  Galien  qui  prétend  que  les  lave- 
mens ne  tauroient  remonter  jufqu'à  l'eftomac  :  ce  qui 
féroit  cependant  nécelTaire  j  félon  lui ,  pour  qu'ils 
s'affimilalfenr  à  nos  humeurs.  Cette  dépenfe  d'efprit 
devient  inutile  depuis  que  l'Anatomie  moderne  a 
découvert  que  les  gros  iiiteftins  avoient  aulfi  quelques 
yaifleaux  chiliferes.     . 

:  Les  c^s  chirurgicaux  qu'on  rencontre  dans  fes  ou- 
yragês  ne  fe  bornent  pas  à  ce  que  nous  venons  de 
rapporter.  .  Il  a  vu  une  fratlure  à  l'os  ifchion  ,  il 
propofe  plufieurs  moyens  curatifs  dont  les  modernes 
n'ont  point  profité  j  Mr.  Duvemey  Q.iï  le  feul  qui  aie 
traité  des  fractures  de  cette  efpècei  il  parle  d'une  plaie 
pénétrante  dans  le  bas  ventre  ,  avec  léfion  des- parties 
coiîtçnues  ,  &  iiTue  des  matières  fécales  par  Touver- 
tjjfe  extérieure  :  dc-ik  peut  être  l'origine  des  anus 
artificiels  qu'on  fait  aujourd'hui.  Il  a  vu  des  anévrif- 
jTies  fgux.  Confulté  un  jourf,  à  ce  qu'il  nous  apprend 
Jui-méme  ,  pour  une  perfonne  dont  un  membre  étoic 
gaVjgrené  ,  il  fut  d'un  avi,s  contraire  à  celui  des  autres 
Médecins  qui  n'avoient  propofé,-  que  des  topiques  3 
;l  déclara  que  i'aaiputation  étoit  la  feule,  rellource 
ipi  rçftoit  pour  la  çonfervation  du  malade  qui  mou- 
rut pouf  n'avoir  pas  voulu  déférer  à  fon  ientimenr. 
Il  nous  donne  aufli  le  détail  d'un  erapieme  confidé- 
rable  que  fon  père  guérit  en  ouvrant  la  poitrine 
^-vee  le  cautère.  Je  dois  avouer  ,  dit-il ,  qu'une  telle 
guérifon  eft  au-deiîus  de  mes  forces.  Je  ne  fuis  pas 
encore  parvenu  à  un  degré  de  fcience  ou  je  puiiTe 
-lîie  fiattcr  d'en  faire  de  pareilles.  On  ne  peuc  lire 
i;e  traité  fans  admiration  5  il  rappelle  celui  d'Hippo- 
;crate.  On  doit  convenir  que  Içs  grands  hommes  font 
"jceux  qui  font  le  plus  aifément  l'aveu  de  leurs  fautes  : 
pourquoi  faut-il  que  les  efprks  médiocres  agi/leiit 
àiiféremment  2 
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"-'"'_  Avenzoar  ne  fut  pas  fe  gatantir  entièrement  dsS 

XI.  Siecic.    pi-^jug^s  g^  {]e  la  ruperftition  de  foa  fîecle.  Il  croyoit 

Ayenzoar.  ^^^£  1^  lithotomie  étoit  une   opération   indécente  , 

&  qu'un  homme  qui  avbit  de  la  pudeur   &  de  la 

religion  ne  devoit  jamais  Tentrepirendre,  non  plus  que 

celles  qui  fê  pratiquent  fur  les  parties  génitales:  Il  les 

décrit  cependant  pour  fe  conformer  à  l'ufage  de  fes 

~  prédéceiî'eurs.  ..  ,.^..  ,... 

Il  avoir  un  goût  décidé  pour  l'oftéologiè;  il  s'y 
livra  d'une  façon  toute  particulière  ,  6i  fon  traité 
des  fradures  &  des  luxations  eft  une  preuve  non 
équivoque  des  progrès  qu'il  y  fît.  Ce  Médecin  ne 
fe  borna  point  à  cette  partie  ;  il  paroît  qu'il  avoic 
une  connoifTance  alFez  exaâie  des  autres  ,  s'il  efl: 
permis  d'en  juger  par  les  réflexions  anatomiques 
qu'il  fait  fur  la  plèvre  ,  le  médiaftin  &  le  péricarde. 
Il  avoit  eu  occafion  d'obferver  une  croûte  cartiia- 
gineufe  formée  autour  de  ce  fac  membraneux.  Mr. 
Freind  pen{e  qu'il  veut  défigner  par-là  l'épaiflifTe- 
ment  d'une  de  Tes  membranes.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  conjedure  ,  on  fera  toujours  en  droit  d'eu 
inférer  qu'il  avoit  fait  plulleurs  ouvertures  de  ca^- 
davres. 

Nous  finirons  la  vie  d'Avenzoar  en  rapportant  ce 
qu'Averroes  en  dit  d'avantageux.  Les  éloges  qu'il 
lui  donne- doivent  paroître  d'autant  moins  lufpedsCj 
que  perfonne  n'ignore  qu'il  ne  les  prodiguoit  pas.  Il 
l'appelle  (a)  l'admirable ,  le  tréfor  de  toute  fcienee;; 
ie  plus  habile  Médecin  qui  ait  paru  depuis  Ga- 
Ikn  ,  &c.  &c. 

Liber  The'ijîr  Dakalmodana  J^akaltahir, 

Cujus  efi  interpretatio. 

KeBificatio  medic adonis  &  regimnis.  Venet.  z^p4 
&  iji^j  in-fol.  ijji ,  in-8". 
AvERRHOES.  Averrhoes  ou  Avenrhoes  j  nom  corrompu  d'Aben 
ou  Aven  Rofch ,  fils  de  Roch ,  Médecin  Arabe ,  na- 
quit à  Cordoue  en  Efpagne  vers  l'an  1 140  ^  d'une 
famille  très  illuftre.  Son  aïeul  &  fon  père  avoient 
fucceffivement  rempli  la  place  de  premier  Juge  dans 
le  Royaume  de  Cordoue  :  deftiaé  par  état  à  lew^ 

(ji)  In  Colledianeis  de  te  Med* 
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faccéder,  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  des  Loix,  ' 
&  y  fit  de  grands  progrès.  Une  fcience  û  féche  6c 
qui  d'ailleurs  prête  fî  peu  à  l'imagination,  dégoura 
bientôt  notre  Auteur:  né  avec  un  efprit  vif  &  fùbtil, 
il  lui  fâlloit  des  objets  qui  lui  en  permiiTent  le  dé- 
veloppement. La  Médecine  Se  la  Philolophie  furenc 
ceux  fur  kfqueJs  il  s'arrêta.  Ariftote  devint  fon  Au- 
teur chéri.  Il  avoir  une  grande  vénération  pour  Cà. 
perfonne  &  pour  Tes  écrits ,  qu'il  a  renrichis  de  com- 
mentaires où  l'on  voit  le  langage  d'un  entlioufîafte. 
Il  a  publié  ce  commentaire  l'année  1 197.  La  matière 
qu'il  rraite  l'oblige  quelquefois  de  difcuter  des  points 
de  Métaphyfîque.  Ses  ennemis  profitèrent  de  cette 
circonftance  pour  le  peindre  aux  yeux  du  public 
comme  un  impie»  Ils  débitèrent  qu'il  n'avoit  aucun 
principe  de  religion  ,  qu'il  aimoit  mieux  que  fon 
ame  fût  avec  les  Philofophes  qu'avec  les  Chrétiens  : 
on  poulTa  même  la  méchanceté  jufqu'à  lui  faire 
dire  que  la  religion  des  Chrétiens  ne  pouvoir  pas 
exifter  à  caufe  de  Tes  myfteres  ;  que  celle  des  Juifs 
n'étoit  faite  que  pour  des  enfans  à  caufe  de  la  mul- 
titude de  fes  préceptes  ,  &  que  la  religion  Maho- 
mécane  étoit  une  religion  de  pourceaux  j  il  finllfoit, 
ajoute-on  ,  par  s'écrier  :  morîatur  anima  mca  morte 
j>hilofo;phorum, 

Baile  (  a  )  qui  a  recueilli  les  fentimens  de  divers 
Ecrivains  ,  fouvent  fans  s'embarralTer  s'ils  avoientdit 
vrai  ou  faux ,  lui  attribue  la  plupart  des  abfurdités 
dont  nous  venons  de  parler.  11  avance  encore  qu'A- 
yerrhoés  a  nié  l'immortalité  de  l'ame  &  l'éternité  des 
récompenfes  ou  des  châtimens  que  Dieu  réferve  à 
l'homme  après  fa  mort ,  félon  qu'il  fe  fera  bien  ou 
mai  comporté.  Ce  n'eft  ici  qu'un  tiiTu  de  faulTes  im- 
putations ,  inventées  par  la  jaloufîe  &  répandues  par 
la  méchanceté.  Si  l'on  veut  fe  donnerîla  peine  de  con<» 
iulter  les  ouvrages  d'Averrhoés ,  on  y  verra  qu'il  n'a 
jamais  foutenu  des  erreurs  fi  condamnables.  Qu'au 
contraire  il  aifure  {b)  que  l'ame  eft  immatérielle  & 
immortelle. 

Après  avoir  juftifîé  la  croyance  de  notfc  Auteur , 

(a)  Voy.  fon  Diaio.i. 
U}Plûlic.  difp.  3. 
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*'  Il  .M  eiTayons  de  blanchir  fà  coiiHùite.  Van<ler-Lincleii  (ci) 
Xîl.  Siècle,  trompé  par  "^olphangus  Juftus  ,  qu'il  Cuit  trop  aveu- 
ÀVEJLB.OHES.  glément  ,  dit  qu'Averrhoés  avoir  empoifonné  Avi- 
cenne  ,  &  qu'il  en  avoir  été  empoifonné  à  fon  tour, 
C'eft  une  aifertion  fauflc  ,  &  pour  la  réfuter  il  fuffi- 
roit  de  lui  obje<5ter  qu'aucun  autre  Hiftorien  n'a  fait 
mention  de  ce  fifit  j  mais  cette  preuve  n'eft  que  néo-a- 
tive,  &  nous  en  avons  une  autre  fans  réplique  à  Jui 
oppofer.  Avicenne  mourut  en  106^1,  &  Averrhoés  ne 
vint  au  monde  qu'en  1140,  c'eft-à-dire  près  d'un 
iïecle  après  la  mort  du  premier. 

A  de  grandes  connoifTances  Averrhoés  joignoit  les 
qualités  qui  forment  le  lien  de  la  fociété  ;  il  écoin 
complaifant  &  avoit  le  cœur  iioble  &  généreux.  Tout 
le  monde  en  convient  ,  ce  n'eft  pas  la  plus  foible 
des  preuves  qu'on  puilîe  rapporter  en  fa  faveur.  Le 
crime  n'entre  jamais  dans  une  ame  bien  née.  Aver- 
rhoés quitta  fa  patrie  fur  la  fin  de  fes  jours,  &  paiTa 
à  Maroc  où  il  mourut  en  iiiy.  Il  lailfa  deux  fils, 
Gilles  de  Rome  dit  les  avoir  vu  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur Frédéric  II. 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  compofa  ,  à  la  prière 
de  Mirama-Molin  ,  fon  Coiliget  ^  qui  n'eft  à  peu  de 
chofe  près  qu'un  précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
jufqu'à  lui.  Il  eft  divifé  en  lèpt  parties  :  dans  la  pre- 
mière on  trouve  fon  anatomie  ,  c'eft  exadement  la 
même  que  celle  d'Avicenne,  que  nous  croyons  avoir 
aiTcz  fait   connoître  en  {aifant  l'extrait  de  fes  ou- 
vra'T;es  j   on  rencontre  quelques  quèftions   Chirur- 
o^icales  ,  &  des  remarques  fur  les  ouvertures  des  Vaif- 
feaux  &  fur  fes-fra'dlirés,.  Mais  ces  quèftions  '&  ces 
remarques  font  fi  mauvaifes  ,  que  ii'ous  regarderions 
comme  perdu  le  tems  que  nous  emploierions  à  en 
«iônner  à  nos  leftcurs  une  idée  particulière. 
.  II  eft  le  pïemier ,  au  jugement  de  M.  Freind  ,   qui 
ait  dit  qu'on  ne  pouvoit  avoir  la  petite  vérole  qu'une 
fois  en  la  vie.  La  queftion  à  étéadmife  dans  toute  fon 
étendue  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ;  plu- 
fîeurs  Médecins  la  révoquent  en  doute.  Sa  pratique 
n'a  rien  de  neuf  ^  il  paroît  inême  qu'il  n'en  a  pas  eu 

(.1)  'n  fcriptis  Med. 
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beaucoup  malgré  la  réputation  qui  lui  acquirent  fcs  .    , 

écrits  ,  &  qui  fe  fourint  après  fa  mort*  dans  toute    '     '  . 
l'Europe. 

Colle^laneorum  dt  re  medica  feùliones  très  ,  Lugdunl  Albugasis, 
15  87   in~fol.  Colliget  Libri  Jeptem  ,   Venetiis  ij^i)6  ^ 
j^^zin-foL  Lugduni  16^1  zn-S°. 

Albucafis ,  connu  aufTi  fous  le  nom  d'Albuchafa  ^ 
Buchaiis ,  Alfaharavius  ,  Sec.  étoit  un  Médecin  Ara- 
be 5  on  ignore  en  quel  tems  il  a  vécu.  L'opinion  com- 
mune eft  qu'il  exiftoit  vers  Tan  1085  ,  du  temps  de 
l'Empereur  Henri  IV  (a).  Il  y  a  cependant  de  très 
bonnes  raifons  qui  font  préfumer  qu'il  n'eft  pas  fi 
ancien  ;  car  en  parlant  des  plaies  il  donne  la  defcrip- 
tion  des  flèches  dont  fe  fervent  les  Turcs ,  qui  n'ont 
commencé  à  être  connus  que  vers  le  milieu  du  doiï^ 
zieme  fîecle.  Il  refta  dans  l'oubli  jufqu'au  commen- 
cement du  fcizieme  ,  que  le  Père  Riccius  en  fit  una 
aflez  mauraife  traduéHon.  Ce  Tradudeur  en  eft  en^ 
thoufîaGné  ,  il  en  fait  l'éloge  le  plus  pompeux  ;  Alèu' 
Cûjis  y  nous  dit-il  ^  a  fa  fe  rendre  clair  fans  être  long  y 
6"  je  le  regarde  comme  le  premier  Médecin  qui  ait  paru 
après  Hippocrate  &  Galien,  On  eft  en  effet  obligé  de 
convenir  qu'il  règne  dans  l'ouvrage  d' Albucafis  beau- 
coup d'ordre  &  d'économie  3  &  quoiqu'il  ait  em- 
prunté des  Grecs  bien  des  chofes  ,  la  Chirurgie  lui  eft 
redevable  de  plufieurs  découvertes  :  elle  étoit  prefque 
éteinte  lorfqu'il  parut.  N'en  cherchons  la  caufe  qu'e 
dans  le  préjuge  qui  avoir  attaché  une  efpece  de  dés- 
honneur à  l'iexercice  de  cet  art.  Albucafis  eut  le  cou- 
rage de  le  combattre  ,  fes  efforts  ne  furent  point  in- 
frudueux  ,  &:  il  à  la  gloire  d'avoir  remis  la  Chirur- 
gie emvigueur.  Comme  c'eft  dans  fes  écrits  »  que  la 
plupart  des  modernes  ,  &  principalement  les  Ecri- 
vains du  feizieme  fiecle  ont  puifé ,  nous  allons  le 
faire  connoître  plus  particulièrement. 

Sa  Chirugie  eft  divifée  en  trois  Livres  ;  dans  Ib 
premier  ^  il  parle  des  cautères  5  dans  le  fécond  ,  il 
traite  des  autres  maladies  Chirurgicales ,    à  l'excep- 
tion des  luxations  qui  font  renfermées  dans  le  troi- 
leme. 
Albucafis  regardoit   le  cautère  aâ:uel  comme  un 

(^)  Morcri ,  ariiele  ,  Albivcalîs. 
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^  remède  merveilleux  ;   c'eft  fans  doute  d'après  ce  qu'en- 

XII.  Siècle,  j-j.  Hippocrate  qu'il  en  avoit  conçu  une  idée  fi  avan- 
Albucasis.  tageufe.  Il  rapporte  plus  de  quarante  afFeâ:ions  où  iî 
eft  applicable ,  &  dans  lefquelles  il  s'en  eft  fervi  lui- 
même.  Il  n  eft  pas  douteux  que  le  cautère  aduel  n'o- 
père des  effets  furprenants  dans  certains  cas  ;  les  ob- 
lervations  des  modernes  {a)  en  font  une  preuve  in- 
conteftable  ,  &  l'or  a  depuis  écrit  de  très  bons  livres 
fur  cette  matière  5  mais  ce  remède  eft  douloureux  & 
effrayant ,  il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  le  cou- 
rage de  s'y  foumettre ,  &  on  ne  doit  le  tenter  qu'après 
avoir  inutilement  effayé  tous  les  autres.  Albucafîs  pa- 
roît  s'en  être  fervi  trop  fréquemment  &  avec  trop  peu 
de  circonfpedion  ;  mais  les  modernes  ont  donné  dans 
un  excès  contraire  en  le  profcrivant  de  la  pratique 
Chirurgicale  ;  c'eft  ainfî  que  les  hommes  ne  favenc 
jamais  garder  un  jufte  milieu.  Les  uns  amateurs  de 
leurs  produ<5lions  méprifent  tout  ce  qui  ne  vient  point 
d'eux,  les  autres  par  le  même  principe  tiennent  la  mê- 
me conduite  ,  &  tous  retardent  ainfi  les  progrès  des 
fciences. 

L'emploi  de  ce  topique  demande  une  main  exercée 
&  iiabile  ,  un  homme  verfé  dans  l'Anatomie ,  &  qui 
connoiffe  le  trajet  des  veines  &  des  nerfs  ,  la  texture, 
du  tiffu  cellulaire  ,  fes  replis,  fes  cloifons  j  &cc  :  Saiis 
ces  connoiffances  le  malade  court  un  grand  danger. 
Notre  Auteur  en  rapporte  un  exemple  funefte  (h), 
"•  Il  eft  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  la  manière 

de  guérir  les  hernies  par  la  cautérifation  ;  il  y  a  des 
précautions  particulières  à  prendre  ,  qu'il  indique 
dans  le  plus  grand  détail.  Le  bouton  dont  on  fe  fert 
doit  Varier  à  raifon  de  l'âge  du  fujec  ;  cette  opération 
n'eft  même  utile ,  félon  lui,  qu^autant  qu'on  brûle 
jufqu'à  Tos  (c).  Nous  ne  concevons  pas  comment  une 
telle  méthode  eft  praticable ,  il  n'eft  pas  poflible  de 
parvenir  à  l'os  fans  bleffer  des  parties  eflencielles  , 

(rî)  Profper  Alpin ,   de  Mcd.  sgyptiorum.  Pouteaa.  Mélange 
de  Chirurgie.  Tilïu  muqueux  de  M.  de  Bordeu. 

{h]  Lib   I.  cap,  41. 

(f)  Yx  fcias  quod  quando  tu  non  confequeris cum  canterio  os, 
fioa  confert  operacio  tua. 
/  où. 
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OU  qui  du  moins  influent  infiniment  fur  l'économie  — — ^ 
animale.  ^"-  ^'^'^^^• 

Il  diftingue  deux  efpcces  d'abcès  au  foie  ,  celui  Albucasis. 
qui  a  fon  fiege  dans  le  parenchyme  (a)  de  ce  vif- 
cere ,  &  celui  qui  eft  logé  entre  les  deux  lames  tie  la 
membrane  qui  le  recouvre ,  chacun  a  fes  lignes  ca- 
raâreriftiques.  Le  premier  fe  connoîc  par  une  douleur 
fourde  &  pefante  ^  au  lieu  qu'elle  eft  aiguë  dans  le 
fécond.  Ce  n'eft  que  dans  celui-ci  qu'Albucaiis  per- 
met d'employer  le  cautère  dont  il  ne  diiiimale  pas  les 
dangers.  En  effet  pour  que  cetce  opération  puiife 
véulTîr ,  il  faut  qu'il  y  ait  une  adhérence  du  foie  avec 
Je  péritoine  ,  autrement  on  expofe  le  malade  à  une 
mort  certaine  par  l'effulîon  du  pus  dans  le  bas- 
ventre. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  jufqu'à  Ambroife 
Paré  on  ne  s'étoit  fervi  que  du  cautère  actuel  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  de  l'artère  ,  &  que  ce  grand 
Chirurgien  effrayé  de  la  cruauté  &  de  l'incertitude 
de  cette  méthode  ,  inventa  la  hgature  :  on  a  tort  de 
lui  attribuer  la  gloire  de  cette  découverte  ,  il  n'en  ciT: 
point  l'Auteur  (b).  Il  y  avoir  du  tems  d'Albucalîs 
quatre  moyens  connus  d'arrêter  l'écoulement  du  fang 
artériel ,  on  les  employoit  avec  un  fuccès  égal  :  le 
premier  étoit  la  cautérifation  ;  le  fécond  la  feélion  en- 
tière du  vaiifeau  ouvert  j  dont  les  extrémités  en  fe 
retirant  diminuent  le  diamètre  5  le  troifteme  étoit  la 
ligature  ,  ligetur  (  arteria  )  cumfilo  ligatione  foui  (c)  , 
&  le,  quatrième  enfin  Tapplication  des  médicaments 
aftringens.  Albucafîs  femble  même  avoir  connu  le 
caillot  de  fang  qui  fe  formant  à  l'ouverture  de  l'ar- 
tère en  fait  ceiier  l'hémorrhagie  ,  &  dont  M.  Petit , 
parmi  les  modernes  ^  a  le  premier  démontré  l'exif- 
tence  ;  nous  allons  rapporter  le  texte  afin  de  mettre 
le  leéleur  à  portée  d'en  juger.  Arcîè  quamprimum 
digitis  fuis  comprimât  artenA  orificium  ,  Ù  confiringat. 

(/î)  Voyez  Erafiftrare  ,  fur  le  mot  parenchyme  ,  &  fur  les  opé- 
rations qu'il  praciquoic  au  foie  ,  &c. 

{b)  Tout  au  plus  lui  laiflons  nous  Thonneur  d'avoir  propofé 
le  premier  une  éguille  ,  pour  faire  plus  commodémeni:  i'opé* 
ration. 

(c>)  Lib.  i.cap.  y 7, 

L 


/ 
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'  "'■"  eam  valde  donec  ohfejfus  fit  fanguis  ^  &  digitus   non 

XII.  Siècle,  ^^^oveatur  ^  ejfundatque  celeriter  aquam  maxime  frigU 

dam  ,  donec  congeletur  ^  ingrojfetur fanguis  {a). 
Albucasis.  Notre  Auteur  eft  ie  premier  qui  ait  rejette  l'iiici- 
fîon  à  la  peau  du  crâne  dans  le  traitement  de  l'hydro- 
céphale ,  foit  externe  ,  Toit  interne  ;  avant  lai  on  la 
pratiquoit  beaucoup  ,  &  il  paroît  à  ne  confulter  que 
la  théorie  ,  qu'elle  eft  très  bien  indiquée  5  mais  l'ex- 
périence a  fait  voir  qu'elle  ne  réuffilFoit  prefque  ja- 
mais ,  &  c'eft  vraifemblablement  le  mauvais  fuccès 
qui  a  fait  embraffer  à  Albucafîs  un  fentiment  op- 
pofé.  Quant  aux  autres  tumeurs  qui  attaquent  le  cuir 
chevelu  ^  il  eft  d'avis  qu'on  les  ouvre  avec  le  fer  , 
fur-tout  fi.  elles  font  enkiftées  ,  évitant  toutefois  les 
nerfs  &  les  artères  de  peur  de  l'hémoirhagie  qu'il  re- 
doutoit  beaucoup.  Cette  crainte  ne  feroit  pas  des 
mieux  fondées  aujourd'hui  que  nous  favons  par  l'A- 
iiatomie  qu'il  n'y  palfe  pas  de  gros  tronc  de  nerfs  ^  ni 
d'arcere  bien  confidérable  ,  &  que  d'ailleurs  les  os  du 
crâne  offrent  un  point  d'appui  alTuré. 

On  fait  que  les  amygdales  font  fujettes  à  fuppu- 
rer  ^  &  à  devenir  fquirrheufes.  Albucafis  décrit ,  d'a- 
près Paul,  la  manière  de  les  ouvrir  &: de  les  extirper. 
Nous  ne  penfons  pas  qu'il  foit  prudent  d'en tr«prcn- 
dre  cette  dernière  opération  ,  çnalgré  le  témoignage 
de  quelques  Auteurs  refpedtablcs  3  qui  difent  l'avoir 
faite  avec  fuccès.  L'incifion  même  qu'on  pratique 
dans  le  cas  de  fuppuration  n'eft  pas  fans  danger,  com- 
me on  l'a  malheureufement  éprouvé. 

Albucafis  s'étend  plus  que  (es  prédéceffeurs  fur  le 
bronchocele  ou  ie  goêtre.  Il  obferve  d'abord  que 
cette  affedion  eft  plus  ordinaire  aux  femmes  qu'aux 
hommes  5  cette  remarque  eft  jufte  ,  on  a  eu  occa- 
fion  de  la  vérifier.  Enfuite  il  divife  le  goêtre  en 
naturel  &  accidentel.  Le  naturel  félon  lui  eft  incura- 
ble ,  &  l'accidentel  ne  doit  être  opéré' que  lorfque  la 
tumeur  eft  molle ,  petite  ,  &  renfermée  dans  un  kifie 
particulier. 

A  l'article  où  il  traite  du  panaris ,  il  veut  qu'on 
ampute  la  phalange  dès  que  l'os  eft  afFedé  5  celle  qui 

{a)  Loco  fup.  citât. 
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lui  fuccéde  ell: ,  dit-il   cliarnue  ,  quelquefois  l'os  &  ■ 

l'onsrîe  fe  réscnerenr,  ^^^-  ^i^cle. 

Il  met  une  dittcrenGe  entre  le   fînus  &  la  fiftule  ,  Albucasis, 
mais  non  pas  telle  que  nous  l'entendons  ;  il  appelle 
iînus  un  abcès  où  il  n'y  a  ni  nerf,  ni  ligament ,   ni 
vailfeau  d'intéreiîé  5  fî  au  contraire  quelqu'une  de  ces 
parties  fe  trouve  léfée  ,  il  Tâppelle  fiftule. 

Il  avoir  très  bien  vu  que  les  abcès  demandent  un 
traitement  différent ,  félon  leur  fituation  &  la  nature 
de  l'humeur  qui  les  produit  :  il  en  efl:  (  c'efl;  toujours 
Albucafis  qui  parie  )  qu'il  faut  ouvrir  fans  attendre 
leur  maturité  5  tels  font  ceux  qui  viennent  près  des 
articulations  ,  le  pus  pourroit  corroder  les  îigamens. 

Lorfqu'un  abfcès  eil  confîdérable ,  il  faut  bien  fe 
garder  ,  félon  notre  Auteur  ,  d'en  évacuer  le  pus  tcut- 
à-la-fois.  Cette  évacuation  ne  doit  fe  faire  que  fuc- 
cefîivement ,  fur-tout  fi  le  fujet  eft  foible  ,  fans  cette 
précaution  on  s'expoferoit  à  voir  périr  le  malade  dans 
l'opération. 

Lorfqu'un  corps  étranger  s'efi:  arrêté  dans  le  goiier, 
s'il  n'eft  pomt  hors  de  la  portée  de  la  main  ou  des 
inflruments  ,  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  l'ôter  ;  mais 
s'il  eft  engagé  bien  avant ,  Albucafis  propofe  de  faire 
vomir  le  malade  avant  que  la  digeftion  foir  faite,  ou 
<ie  lui  faire  avaler  une  tranche  de  racine  de  navet, 
de  laitue  ,    un  morceau  de   pain  fec  ,-  ou  enfin  une  » 

éponge  attachée  à  un  fil  3  ce  dernier  moyen  tCt  très  in- 
génieux. Il  a  inventé  un  inftrument  qu'on  trouvera 
gravé  dans  fes  ouvrages. 

Il  eft  le  premier  qui ,  dans  lextràftion  du  polype  , 
ait  fait  ufage  du  crochet  avec  lequel  il  veut  qu'on  l'a- 
mené au-dehors  5  s'il  furvenoit  une liémorrhagie  après 
l'opération  ,  il  confeille  de  renifler  de  l'oxicrar. 

Notre  Auteur  n'a  point  négligé  les  accouchemens  : 
on  trouve  dans  fa  Cnirurgie  des  préceptes  importans 
touchant  la  pratique  de  cet  Art.  Lorfque  le  fœtus  eft 
mort ,  il  penfe  que  pour  en  procurer  la  forcie ,  il  faut 
d'abord  adminiftrer  à  la  femme  les  remèdes  propres  à 
cet  effet  5  mais  lorfqu'iis  ne  fufïifent  pas,  l'Accou- 
cheur après  avoir  ramolli  l'orifice  externe  de  la  ma- 
trice y  portera  la  main  ,  armée  d'un  crochet  qu'il  en- 
foncera dans  les  orbites  3  dans  la  bouche  ,  ou  fous  le 
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,  menton  du  fœtus  (a)  ^  s'il  fe  préfente  par  la  réte.  Il 

arrive  quelquefois  que  l'enfant  eft  hydrocéphale  ,  le 
Ai-BucAsis.  volume  de  fa  tête  s'oppofe  à  fa  fortie  ,  dans  ce  cas  on 
y  pratiquera  une  incision  pour  faire  écouler  l'eau  i  fi 
malgré  cela  elle  eft  encore  trop  greffe,  il  faut  la 
dépecer. 

Lorlque  le  placenta  ne  fort  pas  de  lui-même  ^  il  ne 
connoît  rien  de  meilleur  que  l'écernuement  ;  ii  ce 
moyen  eft  infructueux  il  recommande  d'expofer  la 
matrice  à  la  vapeur  des  herbes  aromatiques  ,  &  de 
faire  toulTer  en  même-teras  :  le  placenta  ne  réfifte 
point  à  cette  manœuvre ,  on  le  voit  venir  tout  de 
fuite.  Avant  que  de  finir  cet  article,  nous  ne  faurions 
nous  empêcher  de  rapporter  ici  une  obfervation  peu 
commune  dont  parle  Albucafis  :  il  s'agir  d'une  femme 
qui  croyoit  avoir  perdu  fon  fruit ,  &  qui  devint  en- 
ceinte pour  la  féconde  fois.  Ce  fécond  enfant  fubic 
le  même  fort  que  le  premier  ,  &  ils  refterent  tous  les 
-deux  dans  la  matrice.  Peu  de  tems  après  on  vit  paroi- 
tre  un  abcès  à  l'ombilic ,  par  lequel  il  fortic  du  pus 
&  des  os.  Cet  événement  auquel  Albucslîs  ne  s'atcen- 
doit  pas  l'étonna  ;  cependant  après  une  mure  réfle- 
xion ,  il  fe  convainquit  que  ces  plTements  apparte- 
noient  aux  fœtus  ,  il  en  tira  encore  pluiîeurs  autres  ^ 
&  la  femme  guérit  très  bien  ;  elle  vécut  même  plu- 
fieurs  années  ,  mais  l'abcès  refta  fiftuleux  ,  &  il  en 
découîoit  continuellement  une  humeur  lymphatique. 
Cette  obfervation  e-ft  auHi  intérefîante  que  celle  de 
M.  Littre  :  nous  en  rendrons  compte  parla  fuite. 

Dans  le  cinquante-feptieme  chapitre,  il  traite  de 
la  circoncifion  comme  d'une  opération  nouvelle  lui 
appartenante  en  propre,  &  dont  perfonne  n'avoit  par- 
lé avant  lui.  Il  avoit  oublié  fans  doute  Ja  defcription 
élégante  que  Paul  nous  en  a  laifTée,  &  ce  que  Celfe 
en  dit  lui-même  à  l'article  du  phimolis. 

La  Religion  lui  défendoit  de  faire  la  caftration  , 
c'eft  pourquoi  il  eut  pu  fe  difpenler  d'en  faire  men- 
tion 5  mais  comme  il  eft  efTsntiel  que  le  Médecin  ia 
connoine  pour  répondre  aux  queftions  qu'on  lui  fait , 
&  que  d'ailleurs  on  la  pratiquoitfur  la  plupart  des  ani- 

ïa)  CcIfc  a  déjà  pïopofc  l'ufage  des  crochets  pour  extraire 

l'enfanc. 
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maux  ,   il  a  cru  devoir  la  décrire  :  ce  qu'il  en  die  les  ■ 

regarde  entièrement ,  &  ne  peut  avoir  aucune  applica-    ^^^-  siècle, 
tien  à  l'homme.  .       Albucasis* 

Albucaiis  étoit  défîntérefTé  :  Tes  vues  fe  dirigeoient 
toutes  vers  le  bien  public  ,  &  on  lui  doit  cette  juftice  - 
cju'il  n'a  exercé  la  Chirurgie  que  pour  fe  rendre  utile. 
Il  confeille  à  ceux  qui  entrent  dans  la  même  carrière 
de  ne  fe  laiifer  jamais  conduire  par  l'avidité  du  gain. 
Leçon  noble ,  mais  qu'ion  n'a  prefque  plus  la  force  de 
fuivre. 

Albucafîs  eft  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  dé- 
crit &  enfeigné  l'ufage  des  inftrumens  qui  convien- 
nent à  chaque  opération  3  il  exigeoit  qu'un  Chirur- 
gien fût  inftruit  de  l'Anatomie  ,  ce  qui  prouve  incon- 
teftablement  qu'il  ne  l'ignoroit  pas,  Douglas  (a  :  lui  at- 
tribue quelques  planches  anatomiques  3  nous  croyons 
que  ces  planches  font  moins  anciennes  ,  la  preuve  en 
eft  qu'elles  ne  fe  trouvent  point  dans  l'édition  de 
Venife  de  1510  ,  qui  a  pour  titre  ; 

Metkodus  medendi  certa  ,  clara  &  brevis  ^  plera- 
^ue  quA  ad  panes  omnes  ,  pr&cipuè  qiice  ad  Chirurgiam 
requiruntur ,  Libris  tribus  exponens  j  eum  injirumentis 
ad  omnes  fere  morbos  0^iliier  depiciis,  Venetiis^  1510 
in-fol,  Argentorati  i^ ^tin-fol.  Bafileœ.  1541  in-foL 


CHAPITRE     XII. 

Etat    de    la  Chirurgie    et  de  l'AkatojïiS 
depuis  les  Arabes jujqu  au  règne  de  Saint  Louis^ 

JLiA  Chirurgie  avoir  fait  quelques  progrès  (bus  les 
Arabes.  Leurs  fucceffeurs  ,  lom  de  profiter  de  ces 
découvertes  ,  la  iailTerent  tomber  dans  un  état  de 
langueur.  Elle  devint  le  partage  des  Eccléfiaftiques 
qui  en  étoienc  les  feuls  dépofitaires.  Obligés  par 
ctat  de  s'interdire  toute  efFufîon  de  fang  dont  Î'E- 

{a)  Diblîograph,  Anat, 
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glife  a  horreur  (a)  ,  la  méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies extérieures  fur  très  informe  5  l'art  fe  trouva 
réduit  à  la  fin^ple  application  des  topiques.  Les  opé- 
rations chirurgicales  étoient  abandonnées  à  des  Chi- 
rurgiens  fans  lettres,  &  qui,  pour  le  malheur  du 
public  ,  étoient  partagés  en  cinq  fecles  (h)  ,  la  pre-r 
micre  faifoit  fuppurer  toutes  fortes  de  plaies  indif- 
tinètement  3  la  féconde  ne  fe  propofoit  que  de  les 
dellécher  par  le  moyen  des  toniques  ,  la  troifiemc 
tenoit  un  milieu  entre  les  deux  premières  ,  ne  vou- 
loir ni  fuppu ration  ni  exfîccation  ,  &  n'ufoit  con- 
féqueramenc  que  des  topiques  les  plus  doux  ,  quel- 
ques-uns fe  contentoient  d'employer  les  huiles, 
la  laine  ,  &c.  Secours  jjien  foibies  contre  des  maux 
qui  ne  cèdent  qu'au  tranchant  du  fer.  Enfin  la  cin- 
quième feâ:e  fe  bornoit  à  former  des  vœux  im- 
puiiTans  pour  la'  guérifon  des  malades.  Ces  diverfcs 
fedes  défigurèrent  la  Chirurgie  pendant  long-temps. 
Guillaume  de  Salicet  fut  un  des  premiers  qui  ofa 
fecouer  le  joug  du  préjugé  &  de  l'ignorance  5  quoi- 
qu'EccléfîalHque  ,  il  ne  craignit  pas  de  répandre  le 
fans  :  il  femble  en  effet  j  "comme  le  remarque  Mr. 
Louis  (c) ,  que  celui  qu'on  vcrfe  pour  la  conferva- 
tion  des  citoyens  ,  ne  devroit  pas  être  compris  dans 
l'anathême  lancé  par  l'Eglife. 

L'Italie  a  la  gloire  d'avoir  vu  renaître  dans  fon  fèin 
l'Anatomi^  comme  les  autres  fciences.  Frédéric  II , 
Roi  de  Sicile  ,  en  efl:  ,  félon  Mr.  de  Haller  ,  le  pre- 
mier reftaurateur.  Il  rendit  une  Loi  qui  défendoic 
à  toute  perfonne  d'exercer  la  Chirurgie  fans  au 
préalable  avoir  pris  des  connoilfances  fuffifantes  en 
Anatomie.  Convaincu  de  fon  utilité  ^  ce  Prince  , 
à  la  follîcitation  de  Martianus  fon  premier  Médecin, 
créa  une  chaire  où  elle  devoir  être  démontrée  tous 
les  cinq  ans.  Ce  nouvel  établiffement  fit  beaucoup 
de  bruit  ;  on  s'y  rendoit  en  foule  de  toutes  parts  5 
les  Chirurgiens  &  les  Médecins  eux-mêmes  ne  rou- 
gilfoient  pas  de  venir  fe  confondre  parmi  la  mul- 
titude pour  affilier  aux  démonftrations.  Cet  exemple 

{a)  Cette  défenfe  fut  faite  au  Concile  de  Tours  tenu  en  11^5. 

(b)  Guy  de  c  hauliac  ,  pag.  1 1  6c  fuiv. 

ic)  HUi.  de  l'Acad.  de  Chirurgie  ,  Tom.  IV.  in  4^ 
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réveilla  l'émulation  $  quelque  temps  après  on  vie 
s'élever  à  Bologne  une  femblable  école  qui  n'acquit 
pas  moins  de  célébrité,  Ottus  ,  Aggérius  ,  Luftru- 
tahus  &  Armundus  de  Guafla  furent  ceux  qui  y 
profeiïerent  d'abord  l'Anatomie.  Le  nombre  des  au- 
diteurs devint  bientôt  confidérable.  Le  même  zele 
fe  foutenoit  ;  mais  le  zele  ne  fuftic  pas  j  ces  écoles  ne 
produifirent  point  les  effets  qu'on  devoir  raifonna- 
bleraent  en  attendre.  L'Anatomie  ne  fît  aucun  pro- 
2;rès  :  ce  n'eft  qu'au  commencement  du  quizieme 
lîecle  que  Tes  progrès  devinrent  feniîbles.  L'ouvrage 
de  Mundinus  j  publié  long-temps  après  la  m.ortde 
cet  Anatomifte  ^  eft  en  quelque  façon  l'époque  du 
fuccès  avec  lequel  on  s'y  livra.  , 

Eros  étoit  un  Médecin  de  Salerne  (a)  :  quoique  le    XL  siècle 
temps  auquel  il  a  exifté  Toit  équivoque  ,  il  y  a  ce-       ^^^^ 
f«endant  lieu  de  croire  qu'il  vivoit  au  comniencement 
du  onzième  fîecle  (b). 

Son  livre  fur  les  maladies  des  femmes  fe  relfent 
beaucoup  de  la  barbarie  du  temps  auquel  il  a  été 
compofé  ;  cependant  on  y  trouve  éparfes  quelques 
cbfervations  qui  en  rendent  la  lecture  fupportable. 
De  ce  nombre  font  les  polypes  de  l'utérus  qu'il  a 
■vus  &  traités  plufleurs  fois. 

Cet  Auteur  parle  d'une  méthode  (inguliere  qu'il 
employa  dans  l'extradion  de  la  pierre.  L'envie  de 

(a)  le  Collège  de  Salerne  eft  le  premier  de  cette  efpcce  qui 
ait  exifté  en  Europe  i  Charleraagne  le  fonda  en  Sox-  Quelque* 
tems  après  fa  fondation  ce  Collège  publia  un  Livre  intitulé  , 
l'Ecole  de  Saleruc  ,  dédié  au  Duc  Robert ,  fils  de  Guillaume 
le  Conquérant  ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui  au  retour  des  Croifades 
s'arrêta  quelquetems  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  fe  faire 
traiter  d'une  fiiiule  qu'il  avoic  au  bras.  Ce  Livre  n'eft  qu'une 
compilation  ,  on  y  trouve  différens  préceptes  touchant  la  con- 
fervation  de  la  fauté  -,  il  paroît  même  que  le  bue  des  Auteurs 
n'avoic  été  que  d'en  fràre  un  Traité  d'higyene  ,  ôc  que  c'eftpar 
égard  pour  Robert  qu'on  y  iniéra  la  cure  de  la  fiftule  j  pour 
laquelle  les  Médecins  lui  avoient  confeillé  la  feftien,  comme 
l'unique  moyen  de  s'en  guérir. 

(b)  Il  eft  aifé  de  fentir  quelle  eft  la  raifon  qui  nous  a  empê- 
ché de  le  mettre  à  la  place  que  la  Chronologie  eut  exigé  i  il 
n^étoit  point  Arabe  ,  Se  fon  nom  eut  été  déplacé  parmi  les  Mé- 
decins de  cette  nation  ,  à  l'hiftoire  del'quels  ont  peut  s'être  ap- 
perçu  qye  nous  av<^ns  co&faccé  un  chapitre  particulier. 

L  iv 


i^S       Histoire  del'Anatomie 

fe  iîngularifer  peut  feule  la  lui  avoir  fuggére'e  ; 
XI.  Siede.  jj^^is  il  n'a  pas  lieu  de  s'applaudir  de  fon  inven- 
Eros,  tion  5  elle  périt  avec  fon  Auteur  5  aucun  de  Tes  con- 
temporains j  que  nous  fâchions  ,  n'en  a  fait  mention. 
Son  infuffifance  &:  fa  malpropreté  font  fans  doute 
la  caufe  qu'elle  eft  tombée  dans  l'oubli.  Après  avoir 
ouvert  la  vefîie  par  la  méthode  de  Celfe  ,  il  n'y 
portoit  aucun  inftrument  pour  en  tirer  le  calcul  s 
il  tâchoit  de  le  faire  fortir  par  le  moyen  de  la 
fudion  ,  &  il  dit  que  ce  procédé  lui  a  réufïî. 

Son  livre  de  pajfîonibus  mulierum  ,  eft  imprimé  à 
Venife   en  1^55  ,  in- 8^. 

Il  cite  dans  fon  ouvrage  un  certain  Géraîdus  , 
fous  lequel  il  avoit  étudié  ,  &  un  Théodoricus  , 
autre  que  celui  dont  nous  parlerons  bientôt.  Ces 
deux  Chirurgiens  ne  font  connus  que  par  lui  ,  du 
moins  leurs  écrits  fe  font-ils  égarés. 
GarioPon-  Gario  Pontus  étoit  Africain;  il  floriifoit  vers  le 
aus.  milieu  du  onzième  iîecle  ;  &  s'il  faut  en  croire  Pierre 

Damien  ,  il  mourut  l'an  loyi.  Les  Ecrivans  lui 
ont  donné  difFérens  noms  ;  les  uns  rappellent  Var^ 
mi  Votas  ,  Varim  Fotus  ;  d'autres  ,  Gari  Potus  ^ 
Garim  Potus  -,  Gan  Potus  ,  &c.  Il  étoit  du  nombre 
des  Médecins  qui  compofoient  l'école  de  Salerne  ; 
il  a  écrit  huit  livres  fur  les  maladies  internes ,  parmi 
lefquelles  il  y  a  quelques  morceaux  de  Chirurgie. 

Les  maladies  des  voies  urinaires  y  font  traitées 
au  long  ;  les  fîgnes  du  calcul  de  la  veiîie  &  des 
reins  ,  aflez  exactement  décrits  ;  mais  perfuadé  que 
les  remèdes  internes  doivent  fuffire  ,  il  ne  dit  pas 
un  mot  des  moyens  de  tirer  la  pierre.  Les  lave- 
mens  ,  les  relâchans  ,  les  huileux  ,  les  bains  de 
vapeurs  font  les  remèdes  dont  il  fe  fert  lorfque  les 
douleurs  font  aiguës  5  hors  du  .paroxifme  ^  il  fait 
ufer   des  îithontriptiques. 

ïl  croit  que  le  premier  rudiment  du  calcul  eft 
toujours  dans  les  reins  ,  d'où  il  eft  entraîné  par  les 
urines  dans  la  vefîie  &  dans  l'urètre  :  il  arrive  j 
dit-il ,  qu'il  s'arrête  quelquefois  dans  ce  canal  5  on 
y  en  a  trouvé  ^  &  l'on  a  déduit  la  conféquence  aifez 
niauvaife  ,  qu'il  s'y  étoit  formé. 

Il  parle  d'une  maladie  qu'il  a^éXz  fcabîes  ycficx^ 
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dont  ladefcription  eft  très  approchante  de  celle  que  '"      ■       ■■ 
Mr.  Lieut^ud  appelle  fiuxion  catharrale  à  la  rejjie.        ^^-  Sic-cle. 

Dans  le   chapitre  de    l'hydropifie  j   il   paile   très  GarioPon» 
légécemeiit  fur  la  paracenthcfe  ;  l'exercice  de  la  lutte  ^^^* 
lui  paroît  à  tous  égards  préférable. 

Gario  Pontus  diftingue  la  gangrené  du  fphacele , 
&  donne  les  lignes  qui  caradérifent  chacun  de  ces 
états  :  lorfque  le  fphacele  eft  décidé ,  il  regarde 
l'amputation  comme  indifpenfable  :  c'eft  peut-être 
le  feul  cas  oii  il.  confeille  les  inftrumens  fans  ref- 
triâ:ion  j  mais  li  la  partie  conferve  encore  un  peu 
de  fentiment ,  il  recommande  les  fcarilîcations  pro- 
fondes ou  légères  ,  fuivant  le  progrès  du  mal ,  qu'il 
fait  fuivre  d'un  cataplafme  compofé  de  la  femence 
d'orobe  ,  le  vinaigre  &  le  miel  ,  auquel  on  ajoute 
quelques  grains  de  fel  quand  le  membre  eft  abreuvé 
d'humidités  abondantes. 

Les  parotides  qu'on  obferve  dans  le  cours  des 
fièvres  n'exigent  pas  ;,  félon  notre  Auteur  ,  un  trai- 
tement différent  de  celles  qui  viennent  dans  l'état  de 
fanté  :  il  a  cru  en  cela  devoir  s'écarter  de  la  route 
qu'avoient  tenue  les  anciens.  Le  raifonnement  l'a 
égaré  ;  il  s'étoit  im.aginé  que  la  caufe  des  parotides 
étoit  toujours  la  même  {a)  ,  &  que  par  une  fuite 
néceflaire  ,  le  traitement  ne  devoit  pas  varier. 
•  De  morborum  caujls  ,  accidentibus  &  curationibus , 
libii  ocio.  BafiUcz  ij^i  ,  in-4°.  ij'3<^j  in-S*'.  Lug- 
duni  i  T^$i6  ^  J§2.6  3  in-4^. 

Conftantinus  vivoit  au  commencement  du  dou-  .    , 

iieme  liecle  ,  quoiqu'il  y  ait  des  Auteurs  qui  l'aient 
placé  en  1140.  Il  étoit  natif  de  Carthage  &  membre  Constant!- 
du  Collège  de  Salerne.  Il  quitta  fa  patrie  de  bonne  ^^^* 
heure  pour  palier  en  Orient.  Babilonne  fut  la  Ville 
principale  011  il  fe  fixa.  Pendant  le  long  féjour  qu'il 
y  fît,  il  s'appliqua  avec  ardeur  aux  langues  orien- 
tales ,  &  parvint  à  un  degré  de  perfedion  auquel 
il  n'eft  guère  permis  à  un  étranger  d'atpirer.  Les 
Sciences  &  fur-tout  la  Médecine  qui  étoit  le  pre- 
mier motif  de  fon  voyage  ,  ne  fouffrirent  point 
de  cette  application  j  il  la  cultiva  avec  foin  &  s'y 

{a)  Nos  aucem  communes  quoque  impetus  commuai  cura- 
liane  curabimus ,  Lib.  8  j  cap.  %. 
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Xlî.  siècle.  ^^''^'^'^^^  Iiabile.   Conftantin  revint  enfuite  à  Cartha-^ 
r-r^v-.T  .,      rt^   ^^"S  le  defTeiii  d'y  jouir  des  fruits  de  (on  tra- 
3JU5.  vail  5   mais  il   f ue  force  de  la  quitter  :  les  lumiè- 

res lui  avoient  attiré  des  ennemis   qui  av^oient  ré- 
folu  de  le  faire  périr.  Il  prévint  l'exécution  de  leur 
complot  en  s'embarquant  dans  un  navire   qui  fai- 
foit  voile  pour  la  Sicile.  La  crainte  qu'il  avoit  d'ê*- 
tre  reconnu  lui  fît  prendre  l'habit  de  mandiant  juf- 
qu'à  ce   que  le  frère  du  Roi  de  Babilone ,  qui  étoit 
pour  lors   à   Salerne ,   Teût  recommandé  à  Robert , 
Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  lui  accorda  fa  pro- 
teélicn  ,  &  le    fit  Ton  Secrétaire.    Léon  d'Oftie  dé- 
favoue  ce   fait  ;  il  avance  que  Conftantin  préféra 
la  folicude  à  la  faveur  du  Duc  ,  &  entra  dans  l'Ordre 
de    Saint  Benoît  ,    au   Monaftere  de  Sainte  Agate 
d'Averfa,  d'oii  quelques  Auteurs  difent  qu'il  fut  tiré 
pour  être  fait  Pape  fous  le  nom  de  Vidor  IIL 
.    Malgré  le  fentiment  de  quelques  Auteurs  ,  on  ne 
fauroit  refufer  à  Conftantinus  quelques  notions  ana- 
lomiqucs. 

Le  goût ,  dit-il ,  eft  répandu  dans  toute  la  bouche  ; 
mais  la  langue  en  eft  le  principal  organe  ,  à  raifon 
de  la  chair  ténue  &  fpongieufe  dont  elle  eft  com- 
pofée  ,  &  de  l'humeur  légère  qui  fe  mêlant  avec  les 
alimens  que  nous  prenons  ,  attire  vers  la  langue 
les  diiférentes  faveurs  :  l'Auteur  en  compte  huit 
cfpeces. 

Il  a  connu  le  vrai  rfage  de  la  luette.  La  manière 
dont  il  s'explique  n'eft  point  équivoque  5  elle  fert  , 
dit-]l,  à  diriger  les  alimens  vers  l'oefophage  j  fans 
elle  la  déglutition  ne  fe  feroit  pas. 

La  ftruéiure  anatomique  de  la  trachée  artère  ne 
lui  étoit  pas  inconnue  5  il  favoit  que  les  anneaux 
cartilagineux  qui  entrent  dans  fa  compolicion  ,  font 
tronqués  poftérieurement ,  &  que  ce  vuide  eft  rempli 
par  une  membrane  charnue  &  tendineufe. 

Il  eft  très  diiHcile  de  pouvoir  déterminer  la  vé- 
ritable iituâcion  du  cœur  5  cet  objet  a  long-temps 
occupé  les  Anatomiftes  les  plus  célèbres  5  l'idée  que 
s'en  étoit  formé  Conftantin  ,  étoit  aifez  conforme 
à  ce  que  l'ouverture  des  cadavres  a  démontré  depuis. 
Le  cœur,  dit-il,  eft  placé  obliquement  j  il  eft  large 
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à  Ta  bafe  ,  &  fe  termine  en  pointe  ;  c'eft  le  plus  ————-—• 
efTentiel  des  organes  ,  la  fource  de  la  chaleur  na-  "  ^^^  ^' 
turellc  5  il  en  poiTede  plus  que  les  autres  parties ,  Constanti* 
puifque  ç'eft  lui  qui  la  leur  diftribue.  Les  artères 
font  les  inftrumens  de  cette  dilinbution  ;  leur  con- 
formation extérieure  eft  toujours  la  même;  mais 
leur  texture  varie.  Conftantin  croit  avoir  remarqué 
qu'elles  font  compofées  de  deux  pannicules  ou  mem- 
branes. 11  dit  formellement  qu'elles  font  revêtues 
à  leur  intérieur  d'une  tunique  villeufe  ,  earum  in-^ 
teriora  per  latitudinem  funt  villofa  {a).  Leur  iubltancc 
eft  très  flexible  ,  cette  flexibilité,  ajoute  notre  Au- 
teur ,  étoit  nécelfâire  pour  l'exécution  du  mouve- 
ment de  fiftole  &  de  diallole.  Il  penfe  que  les  ar- 
tères ont  leur  origine  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur.  On  en  voit ,  dit-il  ,  fortir  deux  d'une  gran- 
deur inégale  ;  la  plus  petite  eft  deftinée  à  porter  le 
fang  dans  le  poumon  ,  &  l'air  qu'il  lui  faut  pour 
le  rafraîchir  ;  dès  qu'elle  eft  parvenue  dans  ce  vifcere, 
elle  s'y  diftribue  uniformément.  La  féconde  eft  beau- 
coup plus  conlîdérable  ;  elle  monte  en  fortant  du 
cœur  ,  &  fe  divife  en  deux  branches  ,  dont  l'une  va 
à  la  cavité  droite  du  cœur  ,  &  l'autre  fe  fubdivife  ei^ 
deux  rameaux;  le  fupérieur  eft  couché  le  long  du 
col  à  côté  de  la  trachée  artère  ,  &  entre  dans  le 
crâne  pour  former ^gveç  fon  femblable  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  feuille  de  figuier  {b).  Le  ra- 
meau inférieur  eft  k  plus  confidérable  &  va  fe  dif- 
tribuer  aux  parties  inférieures. 

Les  enveloppes  extérieures  du  corps  font  minces  , 
mais  ferrées.  Cette  ftrudrure  (  c'eft  toujours  Conftan- 
tin qui  parle  )  leur  étoit  néceifaire  pour  remplir  leurs 
fondions  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  défendre  des,  agens 
extérieurs  les  parties  qu'elles  recouvrent  :  leur  nombre 
n'eft  pas  le  même  par-tout  5  il  varie  dans  différens 
endroits. 

La  peau  eft  l'organe  du  taâ:  ;  mais  il  eft  plus  vif 
dans  certaines  parties  que  dans  d'autres.  Les  hommes 

(a)  De  art  riis  ,  cap    j  ? . 

(6)  Quae  abfconfe  ,  fe  commifcentes  &:  în  arcenfu  craiieî 
çoncavicatem  fubciintes  mulciformiter  dividumur  ,  &  junéiœ 
ticuc  re^^aE  efficiuntur  fuper  cerebrura  fe  dilatantes,  pag.  41. 
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'■        .    ,     ont  à  la  vf.rge,  mais  principalement  au  o^land  ,  utt 

Xïl,  Siècle,   c      '         .       ^    '        1      r  A  .     r     r\^'-\-   '     1 

lentiment  exquis  ;  le  liege  de  cette  lenlibilite  chez 

CoNSTANTi  j^g  femme  fe  trouve  aux  environs  de  la  vulve  ;  elles 
ont  deux  teflicules  placés  dans  la  région  lombaire , 
qui ,  unis  à  la  matrice  par  deux  piolongemens  par- 
cuîiers  ,  y  verfent  la  femence  dans  l'aéle  vénérien  ; 
il  elle  fe  rencontre  avec  celle  du  mâle  avant  d'être 
refroidie ,  elles  s'unilTent  enfemble  ,  &  de  cette  union - 
il  en  réfiike  un  fœtus  qui  eft  mâle  fi  la  rencontre 
des  deux  femences  s'eft  faite  dans  la  trompe  droite  , 
&  femelle  lî  le  mélange  s'ell  fait  dans  la  trompe  gau- 
che. Notre  Auteur  eft  perfuadé  que  les  planettes  in- 
fluent fur  la  femence  du  mâle,  &  conféquemment 
fur  l'enfant. 

Le  traité  qu'il  nous  a  lai  (Té  fur  le  coït  eft  des  plus 
curieux.  11  examine  d'abord  la  nature  de  la  femence , 
fon  origine  ,  les  altérations  qu'y  apportent  les  .divers 
tempéramens  >  la  caufe  des  pollutions  nodlurnes. 
De-là  il  pafl'e  au  temps  propre  pour  le  coït.  L'exa- 
men de  cette  queftion  l'oblige  de  defcendre  dans 
quelques  détails.  Il  en  difcute  enfuite  les  avantages 
&  les  inconvéniens  ,  relativement  à  la  conftitution 
des  fujets  qui  en  ufent. 

Conftantin  tâche  de  donner  raifon  de  la  longue 
vie  des"  Eunuques  &  de  leur  regard  effaré  5  il  croit 
en  avoir  trouvé  la  caufe  dans  le  défaut  d'expulfîon 
de  la  liqueur  féminale. 

•  L'excès  des  plaifîrs  de  l'amour  entraîne  avec  lui 
des  accidens  funeftes.  Notre  Auteur  les  parcourt 
,  rapidement  pour  revenir  à  fon  fujet.  Il  parle  des 
alimens  fpermatopées ,  6c  de  ceux  qui  dimmuent  la 
quantité  de  cette  humeur.  Son  livre  eft  terminé  par 
l'expcfîtion  des  médicamens  &  des  topiques  propres 
à  réveiller  le  fentiment  du  plaifîr.  Ce  tableau  fuccint 
fuffira  fans  doute  pour  juftifîer  le  jugement  que  nous 
en  avons  porté. 

La  Chirurgie  de  Conftantin  eft  fort  peu  étendue. 
-  Il  a  cru  devoir  commencer  par  une  opération  dont 
îout  le  monde  fe  mêle  ,  qui  néanmoins  exige  une 
main  exercée  ,  &  dont  les  effets  ,  lorfqu'elle  eft  mal 
faite  ,  peuvent  être  très  fâcheux  j  je  parle  de  la 
iàignée.  Les  précautions  que  l'on  doit  pr-tndre  lorf- 
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t[u*on  veut  faigner ,  y  font  afTez  bien  préfentées.  Il  ' 

faut  que  la  chambre  jfbit  claire,  que  la  lancette  ne        '   ^^'^^' 
foit  point  rouillée,  qu'elle  foit  au  contraire  luifante  ^°^^^^*''^*"' 
&  bien  affilée,   ni  longue  ni  courte,  ni  trop  forte  ^ 
ni  trop  foible  ;  elle  doit  tenir  un  jufte  milieu  entre 
CCS  extrêmes.  Avant  de  piquer  la  veine ,  le  Phlébo- 
tomifte  s'afTurera  de  la  fituation  du  nerf  &  du  tendon  5 
l'embonpoint  les  empêche  quelquefois  d'être  fenfibles 
à  la  vue.  L'ouverture  de  Li  bafilique  ne  lui  paroît 
pas  exempte  de  danger  ;   il  veut  qu'on  ne  faigne  de 
cette    veine   que    le   plus    rarement    polîïble.    Si  le 
vaiifeau  efl:  apparent ,  il  recommande  de  faire  l'in- 
cifion  tranfverfale  ;  dans  le  cas  oppofé^  on  la  fera 
longitudinalement.  Le  bandage  fera  plus  ferre  dans 
un  fujet  potelé  que  loifqu'il  cft  maigre. 

La  faignée  du  pied  ne  fe  pratiquoit  point  comme 
aujourd'hui;  on  fe  contentoit  d'appliquer  une  forte 
ligature  quatre  doigts  au-delTus  de  la  malléole.  Le 
pied  n'étoit  mis  dans  l'eau  que  lorfque  l'épaifTiiTe- 
ment  du  fang  s'oppofoit  à  fa  fortie  ,  &  on  oignoir 
même  auparavant  la  plaie  avec  Thuile. 

Conftantin  fait  monter  à  trente-trois  le  nombre 
^es  veines  qu'on  ouvroit  de  fon  temps  j  il  y  en 
avoit  douze  au  bras  ,  treize  à  la  tête  ou  au  col  , 
&  huit  auz  extrémités  inférieures. 

L'anévrifme  faux  eft  malheureufement  une  fuire- 
trop  ordinaire  de  la  faignée.  Notre  Auteur  en  traite 
<îans  un  chapitre  particulier.  Il  donne  les  lignes  qui 
le  font  connoître  au  Chirurgien,  &  le  moyen  de  le. 
guérir.  La  méthode  qu'il  décrit  eft  exaâ:ement  la 
même  que  celle  qu'on  fuivoit  avant  la  découverte 
de  l'agaric. 

Les  éditions  des  ouvrages  de  Conftantin  que  nous 
avons  confultées  ,  ont  été  faites  à  Balle  en  1 5  3  <î  fous 
ce  titre  : 

Summi  in  omni  Philofopkia  viri  Conflantîni  Africani 
Medicioperum  rgliqua  hadenus  dejiderata  ,  6'c. 

Il  paroît  par  cet  expofé  même  ,  que. ces  éditions 
11c  font  point  coraplettes  ;  en  effet ,  il  y  manque  un 
petit  traire  de  natura  humana  que  nous  avons  trouvé 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  imprimé  à  la  fuite  des 
ouvrages  d'Albucafis, 
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'  '  ■„     .    j  Oh  ignore  le  lieu  ôii  Roger  prit  naillance  j  les  uns 

veulent  qu'il  foit  de  Parme  ;  d'autres  prétendent  que 

KoGEKîus.  5a|ej-j-je  efj-  fa  patrie.  Son  âge  n'eft  pas  moins  incer- 
tain 5  toutefois  il  eft  vraifemblable  qu'il  vécut  quelque 
temps  après  Albucafîs  ,  chez  lequel  il  a  puifé  prefque 
tout  <:e  qu'il  y  a  de  bon  dans  fes  ouvrages ,  fans 
daigner  le  citer. 

Sa  Chirurgie  eft  divifée  en  quatre  livres,  dont  le 
premier  contient  les  maladies  de  la  tête;  le  fécond  ^ 
celles  du  col  5  dans  le  troifieme  il  traite  des  maladies 
des  extrémités  fupérieures  ,  de  la  poitrine  &  du  bas 
Ventre  j  le  quatrième  enfin  renferme  la  defcription, 
des  accidens  auxquels  les  extrémités  inférieures  font 
fujettes  ;  on  y  trouve  auiîi  quelque  chofe  fur  le  cau- 
tère, la  lèpre  &  la  convulfion, 

Roger  débute  par  les,  lélîons  du  crâne;  il  exige 
une  grande  circonfpeélion  dans  le  traitement.  S'il  eft 
des  cas  où  les  apparences  peuvent  induire  en  erreur  , 
c'eft  ici  principalement  qu'il  faut  craindre  la  méprife. 
Notre  Auteur  l'a  bien  fenti;  auflî  recoramande-t-il  de 
'   •  fe  défier  d'une  plaie  de  tête,  quelque  légère  qu'elle 

foit.  Les  notions  qu'on  avoit  de  fon  temp^  fur  les 
fraétures  du  crâne ,  lui  avoient  paru  infufïifantes  dans 
bien  des  circonftances  ;  il  s'appliqua  à  les  étendre  ; 
&  nous  ne  craindrions  pas  d'aliurer  qu'il  eût  été  bien 
plus  loin  que  fes  prédécelfeurs  fur  cet  objet ,  fi  l'ex- 
périence avoit  confirmé  ce  qu'il  avance.  Il  s'eft  per- 
Tuadé  avoir  trouvé  des  fignes  certains  de  la  léfion 
de  chacune  des  méninges.  Ceux  de  la  dure-mere  font 
diiFérens  de  ceux  de  la  pie-mere  ;  il  les  propofe  avec 
une  candeur  qui  le  met  à  l'abri  d'être  foupçonné 
d'impollure  ,  mais  qui  ne  l'exempte  pas  du  reproche 
d'avoir  m.al  obfervé  :  heureux  fi  c'étoit  là  le  feul 
qu'on  pût  faire  à  la  plupart  des  modernes  3  notre 
art  en  feroit  bien  plus  certain. 

Le  moyen  qu'il  donne  pour  s'alTurei*  des  fifiiires 
du  crâne  ,  n'a  certainement  jamais  été  puifé  dans 
l'obfervation  ,  &  ne  peut  même  partir  que  d'un 
homme  qui  n'a  aucune  teinture  d'Anatomie.  Il  veut 
que  le  blefie  fe  ferme  la  bouche  &  les  narines  ,  & 
qu'il  relferre  enfuite  fortement  fa  poitrine  ,  comme 
V  s'il  vouloit  en  chafier  l'air  qu'elle  contient.  Si  on 


ET    DE    LA    CHIRURGIB;  I7J 

Toit ,  dit  -  il ,  fortir  quelque   chofe  par  la  plaie  ,  ' 
c'eft  une  marque  qu'il  y  a  fradure. 

Les  plaies  faites  par  des  flèches  penniformes  , 
(barbatas)  demandent  des  attentions  particulières. 
Il  faut  biea  fe  garder  de  les  tirer  comme  les  flèches 
ordinaires  5  il  eft  bien  aifé  de  concevoir  que  les 
barbes  en  s'infînuant  dans  le  tilfu  des  parties  ,  eau- 
feroient  un  délabrement  qu'il  feroit  difficile  de  répa- 
rer. Roger  confeille  d'introduire  un  inltrument  qu'il 
appel le/brcepj,  a  l'aide  duquel  on  couchera  les  barbes 
le  long  de  la  tige  :  mais  ii  les  fymptomes  ou  la  fl- 
tuation  de  la  plaie  ne  permettent  point  l'ufage  dé 
ce  moyen  ,  il  veut  qu'on  introduife  la  flèche  dans 
«ne  canule  de  fer  ou  d'airain  ,  qu'on  pouffera  jufqu'au 
fonds  de  la  plaie.  Cette  invention  eft  ingénieufe  ^ 
&  Marchettis  en  fît  dans  la  fuite  la  plus  heureufe 
application. 

La  définition  de  la  fiftule  eft  exade  &  abfolument 
la  même  que  celle  des  modernes.  Il  en  admet  de, 
trois  efpeces  ;  la  iiftule  fîmple ,  celle  qui  eft  compli- 
quée de  carie  ,  &  celle  ou  les  nerfs  font  aitevflés  j, 
chaque  elpece  a  des  fîgnes  propres  que  l'Auteur  rap- 
porte. 

Il  diftmgue  pareillement  trois  fortes  d*efquinancics: 
la  vraie  ;  elle  eft  elfentiellement  mortelle  5  elle  eft 
iîtuée  entre  l'œfophage  &  la  trachée  artère  :  les  deur 
autres  efpeces  font  beaucoup  moins  dangereufes  5  il 
n'en  détermine  pas  k  fîege. 

Dans  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  ,  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  le  poumon  fortir  par  l'ouverture 
extérieure.  Dans  ce  cas  notre  Auteur  n'eft  pas  d'avis 
qu'on  agrandiffe  la  plaie  ,  de  peur  de  le  bleifer  ;  il 
fe  contente  d'ordonner  au  Chirurgien  de  retirer  la 
peau ,  tant  fupérieurement  qu'inférieurement  ,  &  de 
mettre  enfuite  brufquement  le  m.alade  fjr  fon  féanr. 
Ce  mouvement  fubit  ,  nous  dit-il  ,  fuiSt  pour  le 
faire  rentrer. 

Il  règardoit  les  plaies  du  coeur ,  du  poumon ,  du 
foie,  de  l'eftomac  &  du  diaphragme  comme' abfo- 
lument mortelles ,  &  il  ne  confeille  pas  au  Chirur- 
gien de  s'en  charger  ;  il  commettroit  évidemment 
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>■■     I    i*  f  Cet  réputation,  parcequ'otrnemanqueroit  pas  de  lui 
îcill.  siecie.  imputer  la  mort  du  lujet. 

HocERius.  î-^  ^^^'^  y  ^^  ^i^^  y  ^  ^^s  relâchans  étoient  les  feuls 
remèdes  que  Roger  employoit  dans  le  traitement  des 
plaies.  Cependant  nous  ne  {aurions  foufcrire  au  juge- 
ment de  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  fa 
chirurgie  eft  purement  médicamenteufe.  Roger  en 
faifoit  à  la  vérité  un  ufage  très  étendu  :  mais ,  comme 
nous  avons  dit  plus  liaut  qu'il  avoit  copié  Albucafis,, 
il  admet  les  inftrumens  dans  le  cas  où  celui-ci  s'en 
fert. 

On  trouve  la  Chirurgie  de  Roger  dans  un  recueil 
des  ouvrages  de  divers  Chirurgiens  ,  imprimé  à 
Venife  en  1 54(3 ,  fous  ce  titre  :  Ars  Ckirurgica  Guidonis 
Caiiliaci  ,  Medici  ,  &c. 
3^tîi.i,AKD.  Rolland  naquit  à  Parme  ;  il  florifToit  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  Roger;  il  lui  a  néanmoins 
furvécu  ,  puifqu'il  l'a  copié  prefqu'en  entier. 

La  Chirurgie  que  nous  avons  de  lui  eft  faite  fur  le 
plan  de  celle  de  Roger  ;  elle  eft  divifée  en  quatre 
livres  ;  le  nombre  des  chapitres  eft  à -peu- près  le 
même  :,  ou  li  on  y  obferve  quelque  différence  ,  c  eft 
parceque  Rolland  comprend  fous  un  feui  chapitre 
différentes  matières  que  Roger  a  jugé  à  propos  de 
traiter  féparément.  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans 
cet  ouvrage  des  phrafes  entières  tranfcrites  avec  une 
exaditude  fcrupuleufe  ;  &:  fî  quelquefois  les  mots 
font  changés  ^  l'idée  eft  toujours  la  même  ^  mais 
habillée  différemment  :  il  ne  faudroit  cependant  pas 
croire  que  l'Auteur  n'y  ait  rien  mis  du  lien  ;  il  y  a 
quelques  particularités  qui  lui  appartiennent. 

Dans  le  chapitre  où  il  parle  des  fraétures  du  crâne  , 
il  penfe  que  le  danger  eft  plus  grand  lorfqu'il  n'y 
a  qu'une  petite  contuiion  au  cuir  chevelu ,  que  lorfque 
la  plaie  eft  coniîdérable.  La  raifon  qu'il  en  donne  , 
c'eft  que  dans  le  premier  cas  on  eft  obligé  de  faire 
une  incifion  très  étendue  pour  mettre  le  crâne  à 
découvert  :  cette  idée  de  Rolland  paroît  avoir  été 
adoptée  par  quelques  Chirurgiens  que  fon  raifon- 
ncment  fpecieux  a  fans  doute  féduits.  La  plus  lé- 
gère réflexion  fuffit  pour  en  faire  appcrcevoir  le  faux. 

Ea 
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En  effet ,   il  doit  être  indifFcrent  que  la  plaie  foit  ■ 

aggrandie  par  l'ertuiion  du  corps  qui  frappe  la  tête,  XIîi.  Siècle, 
ou  par  le  biflouri  :  au  contraire  ,  il  y  a  un  a  van-  Rollandus» 
tage  réel  à  fe  fervir  d'un  inftrument  ';  il  fait  une 
incilion  uniforme  ,  dont  le  fimple  contaâ:  des  bords 
fpere  la  réunion  ,  tandis  que  la  contulîon  étant 
nécelfairement  l'effet  du  coup ,  la  cicatrice  ne  peut 
fe  faire  fans   une  fuppuration  préalable.  • 

Le  flegme  eu,  félon  lui ,  la  cauTe  des  écrouelles, 
de  la  tortue  &  de  la  glande-;,  c'eft  la  proportion  plus  ou 
moins  grandede  cette  humeur  qui. produit  une  dif- 
férence entre  la'glande  &  la  tortue,  tumeurs  qu'on  ne 
trouvé  point  décrites  dans  Roger.  Notre  Auteur  dif- 
tingue  avec  Roger  les  glandes,  des  éciouelles.  L'ap- 
plication d'un  cataplafme  fait  avec  le  lierre  terreltre 
&  les  feuilles  de  tedre  cuites  dans  l'huile  ,  eft  le 
fondement  de  cette  diftinftion ,  le  traitement  qu'il 
confeille  eft  le  même  que  celui  de  fon  maître  ,  il 
Êonfifte  à  faire  une  incifion  fur  la  tuiueur  qu'oa 
failit  avec  un  crochet ,  &:  qu'on  emrorce  après  l'avoii: 
foigaeufement  dilféquée.  Il  y  a  dans  cette  opération 
deux  remarques  eflentielles  qui  lui  font  propics.  Il 
veut  que  l'incifion  foit  parallèle  à  la  dircétion  des 
fibres  m'ufculaires ,  &  que  fur  tout  on  ait  foui  d'em- 
porter lekille.  Dans  les  incurvations  des  côtes,  il 
confeille  d'appliquer  fur  la  peau  de  la  po:x  ou  un 
autre  emplâtre  aglutinatif ,  &.  de  la  tirer  vivement 
à  foi  {a), 

Lorfqu'après  Une  blelTure  il  arrive  que  l'intellin 
cft  blelfé  ,  il  eft  d'avis  qu'on  mette  dans  l'intérieur 
Une  canule  de  fureau  pour  prévenir  l'épanchement 
des  matières  dan<  le  bas  ventre 

Rolland  étoit  un  homme  fuperflitieux  ,  comme 
Roger  ,  il  a  eu  une  confiance  a-eugle  pour  les 
remèdes  extetnes  ,  dont  l'ufage  devoir  ,  leion  lui  , 
conftamment  précéder  celui  du  fer  &  du  feu  ;  ce 
n'eft  que  dans  les  occafions  oii  la  vertu  des  topiques 
avoit  été  en  défaut,  que  l'emploi  du  cautère  &.  des 
inftrumens  lui  paroilfoit  licite. 

L'ouvrage  qu'il  nous  a  laifié  fe  trouve  dans  I5 
^crae  recueil  que  celui  de  Roger. 

(<i;  Method,  ftud.  Meci. 

M 
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'  Nous   ne    fàvons  rica  fur   la  patrie  ni  l'âge  de 

'^^^^' ^^^'^'^' Jamerius.    Ses    ouvrages    ne    font    point   parvenus 

Jamerius.  jufqu'à  nous.,  &  fôn  nom  même  ne  feroit  pas  connu 

il  Guy  de  Cîiauliac  n'eût  pris  foin  de  le  conferver 

à  la  poftérité.  Il  paroît  par  le  témoignage  que  cet 

Auteur  en  porte  {a)  ,  que  la  perte  de  fa  Chirurgie 

doit   bien  peii  exciter   les  regrets  du  public.    C'efi: 

.    encore  ici  un  copifte  de  Roger  ;  d'oii  l'on  peut  rai- 

fonnablement  conclure  qu'il  a  vécu  quelque  temps 

après  lui. 

êîiunus.         Brunus  naquit  dans  la  ba/Te  Lombardie  ,  &  exerça 

la  Médecine  à  Padoue.  Son  favoir  le  fît  bientôt  côn- 

iioître  ,  &  il  s'attira  la  confiance  du  public. 

Sa  Cliir.urgic  eO:  une  compilation  j  il  ne  fait  pas 
difficulté  d'avouer  qu'elle  efl:  prife  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  ouvrages  des  Grecs  &  des  Arabes  , 
mais  l'ordre  lui  appartient. 

Tout  le  monde  convient  que  pour  faire  quelque 
progrès  dans  les  fciences  ^  il  faut  aller  du  lîmple  au 
compofé  3  Brunus  paroît  avoir  fenti  cette  vérité  ,  il 
commence  par  examiner  ce  que  c'efi:  que  la  folutioa 
de  continuité  ,  &.  quelles  font  les  caufes  qui  la  pro- 
duifent.  Il  en  établit  de  deux  efpeces  ,  la  fîmple  &  la 
compofée  j  il  appelle  fîmple  celle  oii  il  n'y  a  que  la 
divifion  des  parties  auparavant  continues  3  6C  compo-r 
fée  celle  qui  eft  jointe  avec  une  déperdition  de  fub- 
ftanee  3  dans  la  foluiion  fîmple  de  continuité  ,  il  n'y 
a  qu'une  indication  à  remplacer;  c'ef}  la  réunion  des 
parties.  Dans  la  compofée ,  au  contraire  il  ell  évident 
que  le  premier  but  eil  de  favorifer  la  régénération  de 
ce  qui  manque  5  les  caufes  de  la  folution  de  con- 
tinuité font  internes  &  externes.  La  grandeur ,  la  figu- 
re ,  la  fîtuation  &  la  profondeur  des  plaies  ,  font  au- 
tant de  circonftances  accidentelles  qui  en  font  varier 
Je  danger. 
'-  Notre  Auteur  expofe  très  clairement  les  indications 

que  préfente  u^^e  plaie  ,  la  première  efl:  d'étancher  le 
fang.  La  féconde  de  procurer  la  fuppuration  ,  excepté 
toutefois  dans  les  plaies  des  nerfs  où.  la  pourriture  , 

{a)  Brutalem  quandam  Chirufgiam  c4idir,  inquam  muka  fa- 
tua  immifcaii:* 
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dit-il  y  ne  manqueroit  pas  de  caufer  le  fpafme  ^  &  la  '    « 

troifieme  enfin  coiiiifte  à  faire  pouiTer  des  chairs  fer-     Xili.Siecle^ 
mes  &  grenues.  Brunus, 

Les  luxations  &  les  fraftures  y  font  afTez  bien  trai- 
tées ,  &  quoiqu'il  n'y  ait  rien  ajouté  de  nouveau  ,  la 
clarté  &  l'ordre  dans  lequel  il  préfente  les  jfîgnes  qui 
les  accompagnent  ^  fait  oublier  que  c'eft  un  copifte. 
qui  parle.  Il  ne  fe  fervoit  jamais  de  machines  pour 
les  réduire  j  les  bras  d'un  aide  vigoureux  lui  fuffi- 
foient  {a).  Il  eft  étonnant  que  dans  un  iîecle  aufïî 
éclairé  que  le  nôtre ,  on  fe  foit  occupé  avec  tant  d'ar- 
<3eur  à  les  perfedlionncr  ou  en  inventer  de  nouvelles  , 
tandis  que  leur  application  a  toujours  eu  des  fuites  fa- 
cheufes.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  yeux 
commencent  à  fe  défîiller  5  l'exemple  des  Charlatans  , 
qui  réJuifent  fans  tout  cet  appareil  ^  à  féduitplufîeurs 
Chirurgiens  modernes  qui  traitent  tous  ces  déplace- 
ments fans  machines  &  avec  fuccès.  C'eft  à  Brunus 
qu'ils  en  font  redevables. 

Depuis  Albucalîs  perfonne  n'avoit  parlé  de  la  caf^ 
tration ,  encore  même  ne  l'avoit-il  fait  qu'en  paflantj 
parceque  fa  Religion  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  lui 
défendoit  de  l'entreprendre.  Brunus  eft  le  premier  qui 
fe  foit  étendu  fur  le  manuel  de  cette  opération.  Le 
lecteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'en  trouver  ici  la; 
traduction.  ; 

33  La  caftration  ,  dit-il ,  eft  une  opération  par  la-' 
S3  quelle  on  emporte  à  l'homme  les  tefticules  que  la 
*i  nature  lui  avoit  donnés.  Comme  il  eft  permis  aux; 
àa  Rois  d'avoir  des  Eunuques  pour  la  garde  de  leurs 
33  femmes  ,  je  rappellerai  en  peu  de  mots  ce  qui  re- 
S3  garde  cette  opération.  Il  y  a  deux  moyens  de  la 
i3  faire  5  le  premier  eft  de  mettre  le  fujet  dans  un  bain 
33  d'eau  chaude  afin  de  relâcher  le  fcrotum  &  les  te£- 
»3  ticules  :  on  les  broyé  enfuite  entre  les  deux  main» 
i3  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  mous  &  n'offrent  plus  aucu- 
«3  ne  réfiftance  5  c'eft  ainfl  qu'on  châtre  les  enfants» 
%  Le  fécond  moyen  eft  de  couper  la  verge  &  les  tefti- 

{a)  Modus  autem  extenfionls  6c  redifîcationîs  eft  ut  accî* 
giacur  raembrum  ex  ucra^ue  parte  raanibus ,  Lib.  i.  cap.  xS» 

Mij 
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'  "  33  cules  ,  ou  bien  les  tefticules  feulement,  après  avoir 

III.  Siècle. ^^  £2-j.  j^ns  l'un  &  l'autre  cas  une  ligatui'e  très  ferrée 
.  Brunus.  33  au-deifus  de  l'incifion.  Cette  méthode" eft  préféra- 
33  Me  à  la  première  ,  qui  lailTe  fublifter  dans  les 
33  tefticules  ,  un  reile  de  vie  &  d'adlion  j  &  entretient 
30  chez  le  malade  des  defirs  qu'il  ne  fauroit  fatis- 
33  faire  33. 

Les  veines  de  la  conjondive  s'engorgent  quelque- 
fois &  deviennent  rouges  ,  même  dans  l'état  de  fanté. 
Si  cette  rougeur  augmentoit  au  point  de  blefîer  la  vue, 
Brunus  confeille  de  faihr  ces  veines  avec  un  crochet 
&  de  les  couper. 

Après  avoir  établi  les  différences  des  fîAules  qu'on 
©bferve  à  l'anus  ,  par  les  lignes  qui  les  caraderitent, 
il  pafTe  à  l'examen  des  moyens  curatifs ,  il  improuve 
la  méthode  de  Celfe  ,  comme  étant  toujours  infufîi- 
fante  :  celle  qu'il  mettoit  en  ufage  eft  la  même  que  la 
nôtre.  Il  emportoit  avec  un  inftrument  ce  qui  étoit 
compris  dans  l'anfe  de  l'éguille.  Sa  pratique  lui  avoit 
^  "     fait  voir  que  c'étoit  la  le  feul  traitement  capable  de 

guérir  cette  maladie.  Du  refte  ,  à  l'exemple  de  fes 
prédéceffeurs  ,  il  avoit  une  grande  confiance  aux  to- 
piques ,  mais  fur-tout  aux  defficatifs. 

Sa  chirurgie  fe  trouve  dans  le  recueil  déjà  cité. 
Thêodori-      Théodoricus  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Frères 
«^Sb  Prêcheurs ,  d'oii  il  fut  tiré  pour  être  fait  Chapelain  Se 

Pénitencier  du  Pape.  Rarement  s'arrête-t'on  en  fl  beau 
chemin.  Théodoricus  parvint  à  l'Erêché  ,  il  fut  con- 
temporain de  Brunus  avec  lequel  il  étudia  ,  fous  Hu- 
gon  de  Luca  :  ce  Chirurgien  ,  s'il  faut  en  croire  Guy 
de  Chauliac  (a) ,  étoit  un  homme  dominé  par  le  pré- 
jugé ,  il  croyoit  volontiers  à  tous  les  contes  puériles 
&  ridicules  qu'on  lui  faifoit ,  &  les  débitoit  avec  la 
même  confiance  à  fes  élevés.  Il  n'efl  que  trop  ordi- 
naire de  voir  les  jeunes  gens  fe  prévenir  en  faveur  de 
leurs  maures  ,  &  recevoir  avec  avidité  les  paroles  qui 
fortent  de  leur  bouche.  Théodoricus  ne  fut  point 
exempt  de  ce-  défaut  5  il  nous  a  tranfmis  dans  fts 
écrits  la  plupart  des  fables  de  Hugon  de  Luca,  au- 
quel cependant  on  ne  peut  pas  refufer  des  lumières  nj 

pi)  In  capitulo  univeifali  ad  Chirurg. 
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«ne  certaine  expérience ,  puifque  Théodoricus  dit  lui  ■*— - — '-— » 
avoir  vu  guérir  une  plaie  pénétrante  dans  la  poitrine    ^'^^  Siccle. 
avec  lélîon  du  poulmon  ,  plaie  que  de  fbn  tcms  Ton   Thèodori- 
regardoit  généralement  comme  mortelle.  Rolland  fut  ^^^^• 
encore  le  témoin  oculaire  de  cette  cure  ,  &  eut  l'im- 
pudence de  s'en  attribuer  la  gloire. 

La  coutume  des  Auteurs  de  ce  fiecle  ,  dit  M.  Freind 
(a;  ,  étoit  de  fe  piller  mutuellement.  Brunus  avoir  co- 
pié les  Grecs  &  les  Arabes  5  à  peine  eût-il  fermé  la 
paupière  ^  que  Théodoricus  marchant  fur  Tes  traces  , 
Je  copia  lui-même.  Comme  il  étoit  Moine  ,  ilavoic 
cru  que  cette  qualité  lui  alTuroit  un  droit  fur  les 
biens  des  laïques.  La  coutume  fervile  qu'ont  eu  les 
Auteurs  de  fe  copier  ^  non-feulement  à  retardé  les 
progrès  des  fcienccs  ,  mais  encore  en  a  compliqué 
l'étude  par  le  grand  nombre  de  livres  inutiles  qu'elle 
produit. 

Théodoricus  a  dédié  fa  Chirurgie  à  fon  père  ,  il 
paroît  même  qu'il  en  avoir  uï?e  opinion  avantageu- 
îè  (^).  Les  produélions  de  l'efprit  font  chères  à  leurs 
Auteurs  ,  on  s'aveugle  aifément  fur  leur  compte; 
mais  il  faut  avoir  une  effronterie  peu  commune  ,  pour 
donner  une  compilation  comme  un  ouvrage  bâti  d'a- 
près fa  propre  expérience.  Comme  le  court  efpace  de 
Ums  ,  dit  Théodoricus  ,  que  j'ai  refté  avec  Hugort 
mon  maître  ,  ne  m'a  pas  permis  de  lui  voir  faire  T ap- 
plication de  f  es  grands  préceptes  ^  mon  ouvrage  fera  fort 
imparfait  a  cet  égard  ;  mais  je  tâcherai  d'y  fuppléer 
■par  ma  propre  expérience  ,  &  par  celle  de  Galien  (c). 
Elle  ne  fuffit  pas  à  beaucoup  près  pour  remplir  foa 
objet,  néanmoins  elle  lui  a  préfenté  quelques  vérités 
utiles  qui  ont  tourné  au  profit  de  l'art.         .  '  • 

Il  n'eft  que  trop  fréquent  de  voir  des  fraâiures 
mal  réduites  ^  &  conféquerament  des  membres  diffor- 
mes. Cet  accident,  félon  notre  Auteur  ,  peut  venir  de 
plu  (leurs  caufes,  de  l'ignorance  du  Chirurgien  ,  du  dé- 
faut des  fanons,  de  ce  qu'on  ne  s'en  fera  pas  fervi  pen- 
dant aflèz  long-tems  5  ou  enfin  de  ce  qu'on  aura  trop 

(4)  Hift.  de  la  Médecine. 
(i)  Loco  citato. 

ri)  Sufcjpe  igitur  ,  Pater  charifîîme ,  ôptfS  exîgiium  hriô  opas 
<^imiurn ,  brcve  cQipore,  viribusaroplum  reeapitulo  prarœiali^ 
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'  "  .  ,  tôt  expofé  le  membre  au  mouvement.  Les  Anciens  ea 
,'  ^^^  ^*  général  avoient  gardé  le  fîlence  fur  les  moyens  de 
év^^^^°^^'  ^^^^^^^^  ^  ^^^^^  difformité.  Cependant  quelques-uns 
d'entre  eux  avoient  propofé  de  fradurer  de  nouveau  le 
membre.  Albucafis  s'étoit  élevé  contre  cette  méthode) 
que  Théodoricus  approuve.  Lorfqu'un  Chirurgien  eft 
appelle  pour  un  cas  de  cette  nature  ,  il  faut,  ajoute-t-  il, 
qu'il  faife  attention  à  l'état  de  la  fradure.  Si  elle  eft 
ancienne  ,  en  vain  fe  flatteroit-il  de  la  renouveller  , 
l'os  fe  calTeroit  plutôt  dans  un  autre  endroit  :  mais  lî 
elle  eft  récente  &  que  le  cal  n'ait  pas  encore  acquis 
un  certain  degré  de  confiftance  &  de  fermeté  5  les  fo- 
mentations émollientes  fufïiront  pour  le  ramollir  8c 
faciliter  par-là  la  défunion  des  pièces  olTeufes  :  dans 
le  cas  contraire  ,  c'eft-à-dire  ,  oii  le  cal  feroit  ofîilîé  , 
il  confeille  d'avoir  recours  au  fer ,  fans  expofer  de 
quelle  manière  on  doit  s'en  fervir. 

Il  remarque  enfuite  qu'on  voit  quelquefois  furve- 
iiir  l'ankylofe  à  la  fuite  des  fradures  ,  fur-tout  de 
celles  qui  attaquent  les  extrémités  des  os.  La  caufe 
de  cette  ankylofe  confifte  ,  à  fon  avis  ,  dans  une 
furabondance  de  fuc  ofTeux  qu'on  prévient  en  ferrant 
le  bandage  ,  &  ne  donnant  au  malade  que  des  ali- 
mens  peu  fucculens  5  les  emplâtres  ftiptiques  tels  que 
ceux  qu'on  fait  avec  l'acacia  ,  la  myrrhe  ,  l'oliban  , 
le  blanc  d'œuf ,  le  vinaigre  ,  Sec.  font  bons  5  mais  le 
meilleur  ,  c'eft  toujours  lui  qui  parle  ,  eft  l'applica- 
tion des  lames  de  piomb  qu'on  ferre  par  degrés.  Tous 
ces  remèdes  deviennent  inutiles  après  le  quarantième 
jour.  Il  faut  répéter  la  même  opération  dans  cet 
endroit ,  8c  on  emportera  avec  un  inftrument  ce  qu'il 
y  a  de  trop. 

Il  n'eft  pas  indifférent  de  quelle  manière  on  fa/Te 
des  inciiîons  à  la  peau.  Lorfq-i'elle  eft  également  ten- 
due de  toutes  parts,  notre  Auteur  yeut  que  l'mci- 
cifîon  foit  longitudinale  5  mais  Ci  la  peau  forme  des 
.^lis  l'incifîon  doit  être  parallèle  à  ces  plis.  Cette  re-. 
V  gle  que  Théodoricus  vient  d'établir  fouffre  des  ex-* 

ceptions.  Avicenne  s'étoit  apperçu  iong-tems  avant 
lui  que  fî  on  Ja  mettoit  en  ufage  quand  on  a  des 
opérations  à  faire  fur  le  front ,  on  rifqucroit  de  cou- 
per k  mufcle  fourcillier..  Dans  le  f  li  4c  Ja^cuiife  il 
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cft  encore  évident  que  l'application  de  cette  règle  ne  ■   ' 
fauroit  avoir  lieu  fans  expofer  le  membre  à  une  perte  Sicclc, 

de  mouvement  incurable  ou  du  moins  très  difficile    Théodob.!- 
à  guérir.  C'eft  pourquoi ,  ajoute  Théodoricus,  il  eft  ^^s. 
nécefTaire  que  l'Opérateur  Tache  l'Anatomie  pour  évi- 
ter les  tendons  ,  les  vailTeaux  &  les  nerfs  doat  la  fec- 
tion  caufe  les  àccidens  les  plus  redoutables. 

Après  avoir  rapporté  la  méthode  des  Anciens  dans 
le  traitement  des  abcès  ,  il  pafle  à  celle  de  fon  mai- 
tre  ,  qu'il  préfère  à  la  première  ,  foit  parcequ'il  Ta 
vue  réuflîr  entre  les  mains  de  Hugon  ,  &  qu'il  Ta 
éprouvée  lui-même  plus  de  cent  fois  avec  fuccès. 
Comme  il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  l'expofî- 
tion  fuccînte  n'en  fera  pas  déplacée.  Il  faifoit  appli- 
quer fur  la  tumeur  pendant  vingt-quatre  ou  douze 
heures  un  cataplafme  émollient  qu'on  relevoit  pour  y 
fubftituer  des  fangfues ,  dont  la  grandeur  devoir  être 
proportionnée  à  l'âgé  du  malade  ,  &  le  nombre  au 
volume  de  la  tumeur  ;  après  qu'elles  avoient  agi  il 
remettoit  un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de  pot- 
reau  bien  cuites  qu'on  renouvelloit  alternativement 
avec  les  fangfues  durant  quinze  jours  ,  au  bout  des- 
quels la  tumeur  s'étoit  diflipée  ou  avoit  tourné  eh 
fuppuration  ,  quelquefois  même  le  pus  s'étoit  fait 
jour.  Dès  que  l'abcès  étoit  ouvert ,  il  y  introduifoit 
une  tente  chargée  d'onguens  fuppuratifs  ,  &c  n'en  per- 
mettoit  l'ufage  que  dans  le  premier  panferaent^  dans 
tous  les  autres  les  tentes  lui  avoient  paru  nuifibles , 
6c  il  les  avoir  bannies  de  fa  pratique,  &  trouvoit  mau- 
vais que  les  autres  s'en  ferviffent. 

On  trouve  dans  fa  Chirurgie  une  defcription  claire 
&  exaâ:e  des  fymptômes  qui  fe  manifeftent  après  uii'- 
commerce  fmpur  avec  une  perfonne  attaquée  d'éle- 
pkantiafis  ,  il  ne  Va.  certainement  point  puifée  dans 
Brunus  ;  les  Arabes  n'en  ont  parié  qu'en  palTant.  Ils 
ont  obfervé  feulement  qu'elle  peut  fe  communiquer 
par  le  coït ,  fans  entrer  dans  le  détail  des  lignes  qui 
.Tannoncent.  M.  Freind  {a)  penfe  qu'il  a  tiré  ce  qu'il 
en  dit  de  Roger  ,  ou  que  fa  pratique  le  lui  a  fourni. 

Il  n'eft  point ,  au  jugement  de  notre  Auteur  ,  dû 

(4>  Hift.  Medica. 

•     -Mlv 
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meilleur  •  emeHc  contre  la  piqume  des  neifs  ,  que  la 

térébenthine.  Qu cliques  modernes  paroifleiït  lui  ac- 

Theopokj- çosder  ctite  découverte  :  fans  douce  ils   ont  oublié 

^*  que  Galien  guérifToit  avec  la  térébenthine  feule  les 

piquures  des  nerfs  chez  les  enfans  ,    les    femmes   de 

^  les  hommes  d'une  conftitution  fenfible  &  délicate. 

Il  y  a  de  la  grandeur  d'ame  à  convenir  de  fes  er- 
reurs. Théodoricus  raconte  ingénument  qu'étant  con- 
sulté pour  une  excroilTance  charnue  très  confîdéra- 
ble  ,  il  confeilla  au  malade  de  ne  point  y  toucher  : 
le  defir  de  guérir  l'emporta  fur  les  craintes  que  Théo- 
doricus lui  avoit  infpirées.  Il  fut  fe  mettre  entre  les 
mains  d'un  Chirurgien  habile  que  le  danger  n'effraya 
point.  La  tumeur  fut  extirpée  contie  fon  avis  ,  &  le 
jnalade  guérit  dans  peu  de  tems. 

Il  eft  peu  de  Médecins  capables  d'un  tel  aveu,  Lç 
récit  de  leurs  méprifes  coûteroit  trop  à  leur  amour 
propre.  Théodoricus  favoit  que  les  fautes  des  Méde- 
cins n'inftruifent  pas  moins  que  leurs  fuccès. 

Les  opinions  de  fon  fîecle  &  de  fon  maître  influè- 
rent beauco.ip  fur  les  fiennes-  Il  précendoit  guérir  les 
enfoncemens  Se  les  frad:ures  du  crâne  avec  des  potions 
&  des  poudres.  Cette  aflertion  lui  a  fait  beaucoup  de 
tort  5  Gui  de  ChauUac  (a)  le  .critique  amèrement  à  ce 
iujer.  V 

En  parcourant  l'ouvrage  de  Théodoricus  on  y  troU'^ 
veta  quelques  defcriptions  Anatomiques  qui  iie  lui 
appartiennent  pas. 

Il  marcha  fur  les  traces  de  fes  prédéceffeurs  ;  coni- 
jne  eux  il  fit  grand  ufage  des  topiques ,  mais  fur-touc 
jdes  deflicatifs.  Cette  clalfe  de  médicamens  avoit  ob- 
tenu fa  coniîance  ;  il  s'en  fervoic  dans  prefque  tous 
les  cas  que  fa  pratique  lui  offioit. 

Theo4once  Ckiru^gia  fecundum  medication^m  Hu- 
gonis  de  Luca,  Fcnetiis  1490,  15 19  in  -  fol.  Cum 
CkirurgiaGiiidonis  Bruni  Roilandi  j  Aliorum  i\^6 
in-fol. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Médecins  de  ce  nom ,  donc 

{a)  Non  au  Jiantur  ergo  vcrba  illorum  Theodoricorum  qui 
■fe  jadant  omncm  frafturam  capitis  cum  fuis  p  gmentis  5c  po- 
tionibus  j'àbfque  Chirurgia  &  elevatione  ofltum  j,  curarç.  Trait» 
^^»i>cMftt»  *ti)s  yui0eribus  msnibr.  prgaa. 
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l'un  connoiiToit  parfaitement  la   Botanique  ;  &  vi-  ; 

voit  '  tf)  au  commencement  du  feizieme  fîecle.  ■^^^^*  ^'s*^^^« 

Guillaume  de  Salicet  éioit  de  Plaifance  ,  &  pro-  salicet. 
feiToit  à  Vérone  où  il  mourut  vers  l'an  1177.  L'e- 
xemple de  Tes  prédécelTeurs  ne  fervit  qu'à  l'éclairer; 
il  vit  rinfufrirance  des  topiques  dans  les  maladies 
chirurgicales  ;  il  ofa  y  porter  le  fer  &  le  feu  à  l'i- 
iiîitation  des  Grecs  8c  des  Arabes.  Albucafis  eft  prin- 
cipalement celui  qu'il  prit  pour  modèle  ;  mais  quoi- 
qu'il l'ait  copié  en  pliiiîeurs  endioits  ,  fa  Chirurgie 
contient  bien  des  chofes  qui  lui  font  particulières, 
&  l'éloge  qu'en  fait  Gui  de  Chauliac  ^  eft  une  preuve 
de   Ton  mérite  perfonnel. 

Albucafis  n'avoit  connu  que  deux  efpeces  d'hy- 
drocéphale ,  l'interne  &  l'externe  ;  Salicet  en  établit 
une  troilieme  3  celle  qui  a  fon  fiege  fous  les  mem- 
branes du  cerveau.  Cette  maladie  eft  caufée ,  félon 
lui ,  par  les  aquofités  de  la  mère  &  de  l'enfant  que 
la  nature  n'a  pas  pu  purifier  ^  &  qui  fe  portent  vers  la 
tête  à  raifon  de  fa  ftrudure  &  de  fa  fituation.  Comme 
Albucafis  j  il  rejette  l'incifion  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
réufiir  ,  &  préfère  les  fomentations  aromatiques  aux- 
quelles il  fait  fuccéder  la  laine,  la  ferge  Se  les  fianelles 
chaudes  qu'on  applique  fur  la  tête.  Il  termine  la 
guérifon  par  les  cautères  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
laifie  couler  continuellement  de  peur  d'un  aifolblilTe- 
ment  trop  çonfidérable.  Il  regardoit  l'hydrocéphale 
comme  incurable  ,  quoiqu'il  en  eût  vu  un  à  l'hôpital 
de  Crémone  difîipé  par  les  feules  forces  de  lanaturç, 
&  qu'il  en  eût  lui  même  guéri  un  autre  en  appli- 
quant une  fois  le  cautère  au  front ,  &  deux  fois  à 
l'occiput. 

On  n'avoit  parlé  jufqu'à  notre  Auteur  que  très 
confufément  des  croûtes  lad:ées  ;  il  n'étoit  pas  pof^ 
fible  de  les  leconnoître  à  la  defcription  qu^on  en  avoît 
faite  ;  il  a  la  gloire  d'en  avoir  le  premier  tracé  les 
caraderes  diftinâ:ifs  ,  &  d'avoir  délTiilé  les  yeux  à 
ceux  qui  prétendoient  que  c'étoit  une  maladie  facrée^ 
à  laquelle  il  ne  falloit  point  toucher ,  parceque , 
difoient-ils ,  la  nature  fe  méninge  cet  égout  pour  dé- 

I^J  V.'  Juftiis  in  Çhrpnolôg.  Medîcorum»  "    ■ 
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livrer  l'enfant  des  humeurs  fuperflues  8c  nuiflWes 
dont  Ton  corps  eft  abreuvé. 
Saî-icet.  La  fîftule  complette  à  l'anus  eft,  félon  lui,  une 
de  ces  maladies  qu'on  ne  doit  guère  fe  flatter  de 
guérir  ,  &  dont  il  qCz  imprudent  d'entrepiendre  le 
traitement.  Si  toutefois  il  eft  des  gens  alfez  ofés 
pour  s'en  charger,  voici  les  moyens  qu'il propofe.  On 
peut  cautérifer  la  fiftule  avec  un. fer  chaud ,  £c  la  rem- 
plir enfuite  d'un  onguent  digeftif  ^  ou  bien  introduire 
un  crin  ,  ou  tel  autre  iil  qu'on  voudra  ,  dans  l'pu- 
veîture  de  l'inteftin ,  &  le  faire  fortir  par  l'anus  de 
manière  qu'il  forme  une  anfe  5  cela  fait ,  on  tirera 
chaque  jour  les  deux  bouts  de  ce  fil  jufqu'à  ce  que 
Ja  portion  d'inteftin  comprife  entr'eux  foit  détachée  : 
cette  méthode  eft  femblabie  à  celle  qu'Avicenne  con- 
feilloit  dans  le  polype  3  elle  eft  mauvaife ,  &  notre 
Auteur  la  condamne. 

Salicet  avoit  très  bien  vu  que  les  lignes  qu'on  dit 
ordinairement  annoncer  la  préfence  du  calcul ,  font 
équivoques  &  peuvent  exifter  fans  lui  ;  qu'il  n'y  a 
d'infaillible  que  l'exploration  ,  qu'il  faifoit  en  intro- 
duifant  le  doigt  dans  l'anus.  Il  penfoit  avec  Albu- 
cafis  qu'il  eft  infiniment  plus  difficile  de  tailler  une 
femme  qu'un  homme,  à  caufe  de  la  fituation  de 
l'utérus  entre  la  veflie  &  le  redlum.  Il  y  a  apparen- 
ce qu'étant  l'Auteur  de  cette  méthode  ,  il  a  pratiqué 
plufieurs  fois  cette  opération.  , 

Il  a  expofé  avec  plus  de  clarté  &  de  certitude  le 
traitement  du  farcocele  5  le  danger  &  la  difficulté  de 
l'opération  qu'il  exige  ne  lui  avoient  pas  échappé  j  il 
a  foin  d'en  piévenir  le  ledeur.  Avant  que  de  l'en- 
treprendre,  il  veut  qu'on  ramollilfe  cette  carnofité 
par  tous  les  moyens  connus  3  le  manuel  en  eftfimplej 
il  ne  s'agit  que  de  fendre  le  fcrotum  ^d'emporter 
la  tumeur  3  fi  le  tefticule  avoit  reçu  quelqu'impreffioii 
du  mal ,  ïi  c(h  d'avis  qu'on  l'emporte  :  il  ne  dit 
rien  de  la  ligature  du  cordon  fpermatique  j  d'où 
l'on  pourroit  déduire  qi^'il  ne  la  pratiquoit  pas  :  il  fe 
contentoit  de  faire  coudre  la  peau  des  bourfcs  >  à 
l'exception  de  la  partie  inférieure  où  il  laiiToit  une 
ouverture  pour  l'écoulement  du  pus  ^  &  de  faire 
(appliquer  par-deflus  des  poudres  aftringentes» 
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©n  trouve  dans  fes  ouvrages  de  bons  préceptes , 
tant  fur  les  plaies  en  général  (^ue  fur  celles  des  or- 
ganes. 

.  La  confolidation  efl:  fans  doute  le  but  que  tout 
Chirurgien  fe  propofe  dans  le  traitement  des  plaies  : 
il  lui  importe  donc  de  connoître  les  caufes  qui 
l'empêchent  ou  qui  la  retardent.  Notre  Auteur  les 
réduit  à  dix.  Une  grande  déperdition  de  fubftance, 
la  figure  ronde  de  la  plaie  ,  la  caliofîté  &  le  ren- 
verfement  des  l3ords  ,  la  fécherefle,  la  corruption 
des  chairs  «Se  la  carie,  l'application  des  topiques  trop 
-chauds,  un  écoulement  de.fanie  virulente,  la  trop 
grande  chaleur  ou  le  trop  grand  froid  >  la  préfence 
des  corps  étrangers ,  &  enfin  la  raauvaife  fituation 
du  membre.  L'expolîtion  de  chacune  de  ces  caufes 
eft  fuivie  des  moyens  qu'on  doit  employer  pour  les 
combattre. 

Les  plaies  du  col  font  mifes  par  Salicet  au  nombre 
des  plaies  les  plus  dangereufes  :  on  en  fent  alTez  la 
raifon.  Pour  peu  qu'elles  foient  profondes ,  il  eft 
prefque  impoflîble  qu'il  n'y  ait  quelque  partie  eflen- 
rie  lie  d'intérefiee  5  mais  le  danger  eft  plus  ou  moins 
preiTant ,  félon  que  l'organe  bleile  eft  plus  ou  moins 
néceiîaire  à  la  vie.  Si  l'artère  carotide  ,  ou  la  veiné 
jugulaire  interne  font  ouvertes  ,  le  malade  eft  perdu 
fans  reiîburce  -,  notre  Auteur  en  rapporte  une  ob-» 
fervation  frappante.  Un  jeune  Seigneur  reçut  un  coup 
de  flèche  au  côté  gauche  du  col  5  l'inftrument  ne 
refta  point  dans  la  plaie ,  l'ouverture  en  étoit  fort 
petite ,  &  il  n'en  fortit  qu'une  ou  deux  gouttes  de 
fang.  Cependant  il  mourut  dans  moins  d'une  heure 
en  fa  préfence.  Une  mort  fi  prompte  lui  parut  être 
l'effet  de  quelque  venin  j  mais  la  dilîedrion  du 
cadavre  lui  montra  fon  erreur ,  en  faifant  voir  que 
la  veine  jugulaire  &  l'arterc  carotide  avoient  été 
ouvertes. 

Il  nous  apprend  que  les  plaies  de  la  trachée  ar- 
tère entraînent  avec  elles  plus  de  danger  que  celles 
de  l'œfophage.  L'homme  ,  comme  l'on  fait ,  peut 
à  peine  refter  deux  minutes  fans  refpirer  ,  au  lieu 
■^u'ji  peut  vivre  plyfiçurs  jours  fans  prendre  d'ali- 
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';■  mens  {a)  3  mais  lorrqu'eiies  fe  compliquent.,  le  péril 

•XIH.  Siccis.  croît  CQ  proportion  5  il  en  a  vu  &  gaéri  une  de  cette 

&Ai,!CET.    iiature  fur  un  piironnicr  de  Crémone  -cjue  le  défefpoir 

avoit  porté  à  fe  Couper  la   gor^e.  L'air  &  les  ali-« 

"mens  tbrtoient  par  la  plaie  ;  mais  les  vailTeaux  heu- 

reufemenr  n'avoient  point  été  léfés. 

Salicet  examine  enfuite  les  plaies  de  la  poitrine  > 
&  après  en  avoir  établi  très  folidement  le  diagnoftic, 
il  palfe  à  la  curation  qui  ne  diffère  que  très  peu  de 
celle  que  nous  employons  aujourd'hui.  Il  n'adhère 
point  au  fentiment  de  ceux  qui  dans  le  commence- 
^  ment  d'une  plaie  pénétrante ,  avec  léfion  des  partiel 

contenues  ,  pratiquent  une  ouverture  entre  la  troi- 
(îerae  &  la  quatrième  ^  ou  bien  entre  la  quatrième 
&  là  cinquième  côte.  Je  ne  la  fais  ,  dit-il,  que 
lorfque  les  humeurs  extravafées  formant  une  faillie 
au  dehors  ,  indiquent  évidemment  l'intention  de  la 
nature. 

Il  avoit  obfervé  que  la  luxation  des  vertèbres 
cervicales  eil  prefque  toujours  mortelle  ,  &  que 
celles  de  la  partie  inférieure  de  l'épine  ne  caufent 
fouvent  que  la  paralifîe  des  extrémités  Scdes  dé- 
rangemens  dans   les  voies  urinaires. 

Le  quatrième  livre  de  fa  Chirurgie  eft  un  traité 
d' Anatomie ,  où  l'Auteur  paflè  fuccelTi vemcnt  en  revue 
toutes  les  parties  du  corps  j  mais  ce  traité  eft  très 
court ,  &  en  général  peu  intéreiTant  :  toutefois  il 
nous  a  paru  qu'il  déterminoit  afiez  exaâement  la 
vraie  pofition  du  cœur,  &  qu'il  étoit  un  des  premiers  à 
avancer  qu'il  y  avoit  des  nerfs  deftinés  au  mouvement 
•volontaire  ,  &  d'autres  aux  mouvemens  naturels  6c 
nécelTaires.  Des  Médecins  du  dernier  liecle  ont  mis  à 
profit  ce  palTage  de  Salicet ,  pour  expliquer  les  prin- 
cipales affeâiions  du  cerveau. 

La  Chirurgie  n'eft  point  un  art  de  pure  fpécula- 
tion  5  ce  n'eft  point  dans  un  cabinet  j  en  lifant  les 
ouvrages  des  Auteurs  qui  s'en  font  occupés ,  qu'on 

(a)  Et  propter  hoc  advertas  qiiod  non  fie  cico  r^ç  talicec 
vutnus  cannx  ftomachi  iuterficic  fîcuc  cannae  pulmonis  ,  quia 
natura  hominis  5c  vita  longius  ftare  ppffuiit  &  expeftare  fu* 
^«x  defedlum  cibi ,  qaàm  fuper  defe^iin\  acris ,  lib.  z»  cap.  7^ 
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peut  fe  flatter  de  l'apprendre;  cette  étude  eft  bonne  ^  —         y  ^  '  ' 

fans  doute  ,  &  nous  fommes  bien  éloignés  de  la  con-    ^^^^'  ^*'^'^'°^' 

damner  5  mais  elle  ne  fuffit  pas  ;  Saiicet  croyoit  que     salicetw 

pour  s'y  rendre  habile  il  falloir  opérer  ,  ou  du  moins 

voir  opérer.  La  dextérité  eft  peut-être  la  partie  la 

plus  effentielle  au  Chirurgien  ,  &  on  ne  l'acquiert 

que  par  l'exercice.  Notre  Auteur  expofe  en  détail  les 

autres  qualités  que  le  Chirurgien  doit  avoir.  Il  feroit 

inutile  &  faftidieux  de  les  rappeller  ici  5  nous  nous 

bornerons  à  une  feule  que  fa  lingularité  fera  voie 

avec  plaifir  ,  &  qui  aura  l'avantage  d'apprendre  quel 

étoit  l'état  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  dans  ^ 

ce  temps-là.  33  Le  Chirurgien  ,  dit-il ,  ne  doit  pas  fe 

33  familiarifer  avec  les  laïques  (a)  5  ils  ont  coutume 

33  de  détrader  les  Médecins  5  d'ailleurs  la  familiarité 

OD  engendre  le  mépris  ,  &  fait  que  le  Chirurgien  n'ofe 

33  pas  demander  avec  autant  de  hardielTe  le  prix  de 

33  fon  travail  :  il  eft  néanmoins  important  de  fe  fair 

33  re  bien    payer  ,   puifque    c'eft  un   des    meilleure 

93  moyens  pour  acquérir  de  la  célébrité  &  s'attirer' 

33  la  confiance  du  malade. 

Chirurgica.  Venetiis .  1^01, ,  154^,  in-fol. 
Lanfranc  naquit  à  Milan  5  il  écoit  Clerc  3c  non  lakîaanc. 
pas  Laïque  ,  comme  quelques  Chirurgiens  François 
le  prétendent.  L'Italie  étoit  alors  en  proie  aux  fac- 
tions des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Ces  troubles  lui 
firent  quitter  (à  patrie  j  il  paffa  en  France ,  &  s'y 
fixa  d'abord  à  Lyon  où  il  fit  quelque  féjour  :  en 
l'année  125»  5  il  fe  rendit  à  Paris  j  la  renommée  y 
avqit  déjà  porté  fon  nom  j  fa  préfence  foutint  très 
bien  tout  ce  qu'elle  en  avoit  publié,  &  il  s'y  fit  admi-  % 
rer^par  fon  favoir  en  Chirurgie.  Cette  partie  de  la 
Médecine  étoit  alors  négligée  en  France  :  ce  fut 
par  les  foins  de  Lanfranc  &  les  follicitarionsde  Jean 
Pitard  auprès  de  S.  Louis ,  qu'elle  fecoua  le  joug 
de  l'ignorance  qui  la  tenoit  dans  l'opprelTionj  & 
c'cft  à  cette  époque  que  le  favant  Hiftorien.de  l'A- 
cadémie de  Chirurgie,  (^)  nous  apprend  qu'on  doit 

{(t)  La  plupart  des  Chirurgiens  étoienr  alors  Clercs  ',  Saiicet  l'é- 
tpic  auffi. 

(6)  Mém.  de  l'Aca4.  de  Chirurg.  T.  IV, 
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•— ' rapporter  récabliffement  du  Collège  des  Chirurgiens 
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|.ANa.ANc.  Lanfranc  étudia  la  Chirurgie  fous  Guillaume  de 
Salicet  à  qui  il  doit  les  premiers  pas  qu'il  fit  dans 
cet  An.  C'ell  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  Maître 
qu'il  a  puifé  une  grande  partie  de  ce  qu'il  a  de  bon. 
On  fera  fans  doute  furpris  après  cela  de  ne  le  voir 
nommer  dans  aucun  endroit ,  tandis  qu'il  cite  fou- 
vent  Tiiéodoricus  ,  auquel  il  eft  bien  moins  rede- 
vable. Ce  n'eft  jpas  ici  le  lieu  d'examiner  le  motif 
d'une  pareille  conduite;  quel  qu'il  foit ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  le  condamner. 

La  grande  Chirurgie  de  Lanfranc  comprend  cinq 
traités  divifés  en  fedtions  &  en  chapitres.  Dans  le 
premier  &  fécond  traité  :,  l'Auteur  parle  des  plaies  , 
tant  fimples  que  compliquées.  Il  donne  à  la  fuite 
l'Anatomie  de  chaque  organe  blelTé.  Ce  qu'il  dit  tou- 
chant lès  caufes  qui  retardent  la  guérifon  des  plaies  , 
eft  prefque  tout  pris  de  Salicet ,  il  y  a  cependant 
.ajouté  quelques  réflexions  judicieufes  fur  les  qua- 
lités de  l'air  ^  l'ufage  de  l'exercice  ,  &  les  paiTions 
de  l'ame  auxquelles  le  commun  des  praticiens  ne  fait 
pas  aifez  d'attention  dans  la  pratique.  Le  troifieme 
traité  roule  fur  quelques  maladies  cutanées  ,  fur  les 
abcès  qui  fe  forment  aux  différentes  parties  du  corps , 
les  hernies  ,  le  calcul ,  les  maladies  des  yeux  ,  du 
-  nez,  des  oreilles  ,  &c.  Le  quatrième  traite  des  frac- 
tures &.  des  luxations  3  &  le  cinquième  enfin  ^  des 
idivers  topiques  que  la  Chirurgie  emploie. 

Après  une  courte  préface  ,  où  Lanfranc  fait  un 
cxpofé  fuccint  de  la  vie  ,  des  miracles  &  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift  ,  il  paffe  à  l'examen  d'une  queftion 
intérefiante  ^  favoir  fi  la  Chirurgie  fe  borne  à  la  ma- 
nœuv^re ,  ou  bien  fi  c'eft  une  fcience.  Sa  difcuiÏÏon 
ne  porte  aucun  jour  fur  cette  queftion  ,  il  fe  conten- 
te de  produire  les  opinions  pour  &  contre.  Toutefois 
il^ef^  très  vraifemblable  qu'il  la  regardoit  comme  une 
fcience.  Si  nous  tirons  preuve  de  cette  conjeâiure  ,  fans 
prendre  aucun  parti  du  nombre  &  de  la  variété  des 
connoifiancesqu'il  exige  du  Chirurgien  ,  non  feule- 
ment il  le  youloit  verfé  dans  la  Médecine  .  mais 


Lanfranc, 
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encore  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophie ,  la    ytit  skdc 
Logique ,  la  Métapliyfîque  ,  la  Morale  ,  la  Phyfîque, 
la  Dialedlique ,   la  Grammaire  &  la  Rhétorique, 

Il  n'eft  pas  douteux  que  Lanfranc  n'ait  pratique 
la  Chirurgie  ;  c'eft  au  feul  titre  d'Opérateur  qu'il 
doit  fa  réputation  5  on  le  voit  fouvent  dans  fes  ou- 
vrages en  appeller  à  l'expérience ,  &  infînuer  adroi- 
tement  que  fes  lumières  &  fes  travaux  ont  contribué 
en  quelques  points  à  l'avancement  de  la  Chirurgie, 
Il  a  foin  de  nous  avertir  qu'il  n'a  écrit  que  pour  les 
gens  inftruits  ,  &  qu'il  feroit  dangereux  de  mettre 
ion  livre  entre  les  mains  des  idiots. 

Dans  le  chapitre  où  il  parle  des  hémorrhagies  qui 
accompagnent  les  plaies  ,  il  nous  apprend  que  lorfqué 
l'artère  eft  ouverte  ,  le  fang  fort  par  jet  {a) ,  &  que 
c'efl  à  ce  ligne  qu'on  peut  le  diftinguer  de  celui  quî 
fort  de  la  veine ,  dont  le  cours  eft  uniforme.  Dans 
ces  deux  cas  ,  un  Chirurgien  qui  eft;  appelle  j  doic 
appliquer  fon  doigt  fur  l'ouverture  du  vailTeau  ,  Ss 
l'y  tenir  pendant  une  heure  pour  donner  au  fang 
le  temps  de  former  un  caillot  :  il  veut  enfuite  qu'on 
faife  ufage  d'une  poudre  compofée  d'encens ,  d'aloes 
&  de  poils  de  lièvre  coupés  menus  ^  le  tout  mêlé 
avec  du  blanc  d'œuf.  Il  fait  grand  cas  de  cette  com- 
poftion  j  parcequ'il  a  eu  pïulieurs  fois  occafîon  de, 
s'en  fervir  heureufement.  S'il  faut  l'en  croire ,  ellg 
ne  fe  borne  point  à  l'effet  ftiptique  ,  fa  vertu  s'é- 
tend encore  jufqu'à  produire  la  confolidation  du 
vailTeau.  Si  malgré  cela  il  arrivoic  que  l'hémorrhagie 
ne  s'arrêtât  point ,  il  confeille  la  ligature  qu'il  fît 
pratiquer  avec  fuccès  fur  un  jeune  hom.mede  Milan, 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  couteau  d'un  de  fes  ca- 
marades 3  8c  dont  il  eut  Tartere  brachiale  ouverte 
&  le  nerf  médian  bleffé. 

Notre  Auteur  eft:  grand  partifan  de  la  méthode 
que  fuivoient  les  anciens  dans  le  traitement  de? 
hernies  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  cautérifation.-  II  décric 
©Ifez  au  long  les  différentes  manières  de  s'en  fervir^ 
5c  les  circonftances  dans  lefquelles  on  doit  préférer 

(c)  si  fluat  (  fanguis  )  ab  arteriîs ,  exît  cura  faim  recundum 
«onftri^lonem  §c  dilatationem  ipfms  arceris,  traiti  i.  Do&tr.  3, 
cap.j». 
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•— — —l'une  à  l'autre.  Parmi  ces  manières,  il  en  eft  une 
Xill.  siècle,  fur-touc  qu'il  reç^arde  comme  la  meilleure ,  la  plus 
tAMPRANG,  généralement  applicable  ,  &  qu'il  Te  glorifie  d'avoir 
perfectionnée.  Nous  nous  abftrendrons  de  la  rapporter 
ici  5  il  nous  a  paru  qu'elle  ne  l'emportoit  lur  les 
autres  que  par  l'excès  des  douleurs  qu'elle  doit  caufer 
au  malade.  On  fera  fans  doute  futpris  ,  après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  Mr.  îreind-  ait  avancé 
que  Lanfranc  condamnoic  l'ufage  des  cauieres  dans 
jes  hernies. 

Le  chapitre  où  il  traite  du  calcul  mérite  d'être  lu. 
On  fait  que  lorfqu'il  eft  encore  enfermé  dans  le 
rein  ,  il  s'annonce  différemment  que  quand  il  eft 
dans  la  vefîîe.  Les  fignes  de  ces  deux  maladies  y 
font  très  bien  expofés.  On  y  trouvera  encore  ceux 
qui  fervent  à  diftinguer  la  colique  néphrétique  de  la 
colique  ordinaire. 

Parmi  les  fignes  qui  dénotent  l'exiftence  de  la 
pierre  >  l'excrétion  des  graviers,  foit  blancs,  foie 
rouges ,  foit  citrins  ,  a  toujours  été  mife  au  rang 
des  moins  équivoques  ;  cependant  il  faut  bien  fe 
garder  fur  cela  feul  de  précipiter  fon  jugement.  On 
voit ,  dit  Lanfranc  ,  ces  mêmes  graviers  dans  les  ' 
£evres  ardentes  ,  dans  la  fièvre  tierce  ,  l'hémitritée  , 
&  quelques  autres  maladies.  Le  fait  eft  vrai  ;  Mor- 
gagni  a  eu  occafion  de  le  vérifier  (a). 

L'opération  de  la  taille  parok  à  notre  Chirurgien 
pleine  de  danger.  Ce  n'eil  guère  que  fur  les  entans 
de  douze  ans  qu'on  peut  la  faire  5  ceux  qui  n'ont  pas 
atteint  cet  âge  y  fuccotnbent  5  ceux  qui  font  paflé  ont 
les  chairs  trop  fermes  ;  la  plaie  ,  au  lieu  de  fe  fer- 
mer ,    fuppure  5    l'urine  fe  fupprime  ,  les  douleurs 
.augmentent ,  les  convulfionsparoillent&  nefinifient 
qu'avec  la  vie.  La  figure  &  le  volume  de  la  pierre 
iont  des  objets  qui  méritent  d'ecre  confidérés  ,  mais 
fur-tout  les  fâcheux    effets    de  l'opération  ,  com- 
me fi  les   fautes  de  l'Aïtifle   dévoient   rejaillir    fur 
l'Art.  La  paracenthefe  &  le  trépan  font  encore  deux 
opérations  que  Lanfranc  rejette.  Il  falloit  qu'il  eût 
^uelqu'intérét  à  erabraffer  un  fentiment  jufqu'alors 

(4)  Epift,  fedibus  &  caufis  iïi(^W,  X<c, 

inoui. 
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Inouï.  Ce  ton  de  modération  qu'il  afFeâ:e  &  qui  an-  \ 

nonce  moins  l'homme  qui  veut  introduire  des  nou-  '        ^ 

veautés,  que  le  citoyen  qui  cherche  la  vérité  de  bonne   Lanfilan^^ 
foi ,  ce  ton  ,   dis-je  ,  eft  auiTi  dangereux  dans  les 
fciences  que  dans  la  religion.  On  lit  fans  défiance  ^ 
on  adopte  fans  examen  ^  Terreur  germe  &:  fe  for- 
tifie ,   &  il  faut  des  fiecles  pour  la  déraciner. 

Mais  fi  Lanfranc  a  profcrit  des  opérations  néceC- 
faites  ,  il  faut  aulîî  convenir  qu'il  s'eft  élevé  avec 
force  contre  des  ufages  abufifs.  Il  a  le  mieux  connu 
&  fait  connoître  le  danger  des  tentes  dont  on  fe 
fervoit  fi  fréquemment  de  <fon  temps  5  on  l'a  laifTé 
crier  3  perfonne  ne  s'eft  corrigé  ,  &  les  tentes  onc 
continué  d'entrer  dans  le  panfement  des  plaies  pen- 
dant plus  de  quatre  fiecles  :  ce  n'eil  que  de  nos  jours 
que  l'on  a  pleinement  apperçu  leurs  mauvais  effets, 
&  qu'elles  ont  été  généralement  abandonnées. 

Lorfqu'un  nerf  eft  entièrement  coupé  ,  Lanfranc 
cft  d'avis  qu'on  coufe  les  deux  extrémités  >  &  qu'on 
applique  par-deifus  de  Thuile  rofat ,  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  des  vers  de  terre.  La  future  , 
dit-ii  ,  favorife  la  réunion  du  nerf  5  elle  eft  le  feul 
moyen  pour  conferver  lé  fentiment  &  ie  mouvement 
à  un  membre  qui  fans  cela  eût  perdu  l'un  &  l'autre. 
Il  ne  faut  point  que  la  douleur  effraie  5  elle  difparoîc 
à  la  première  application  de  l'huile  ,  ou  du  moins  à 
la  féconde  ,  &  conféquemment  il  n'y  a  point  de  fpafme 
à  craindre. 

La  réunion  eft  la  fin  première  que  doit  {e  pro- 
poser un  Chirurgien  dans  toute  plaie  fimple  j  Lan- 
îranc  obferve  que  celle  qui  eft  faite  par  un  chien 
enragé,  forme  une  exception  à  la  ree;le;  mais  comme 
il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  reconnoître  la  rage,  il  a 
cru  devoir  en  décrire  les  effets  dans  le  chien  qui  en 
eft  atteint.  Ce  portrait  eft  trop  bien  frappé  pour 
n'être  pas  tranfcrit  ici  en  entier,  m  Le  chien  enragé 
33  ne  mange  point  ce  qu'on  lui  préfente  ;  il  a  horreur 
33  de  l'eau  ,  &  meurt  quelquefois  en  la  voyant  j  il 
33  court  çà  &  là  comme  une  perfonne  qui  eft  ivre  , 
35  ayant  la  gueule  béante  &  la  queue  entre  les  cuiffes  ; 
33  fa  langue  fort  dé  la  bouche  ;  il  tâche  de  mordre 
30 ceux  qui  s'offrent  à  lui,  &  ne  reconnoît  plus  fès 
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■;  J"  33  maîtres  ;  on  ne  l'entend  point  aboyer  ,  ou  (î  quel* 

'  *^^  ^'  33  quefois  il  le  fait,  fa  voix  eft  rauque  :  les  autres 
lANFRANc.  33  chiens  le  fuient  3c  aboient  après  lui. 

Lorfqu'on  n'a  point  vu  le  chien  ,  il  eft:  un  autre 
moyen  de  favoir  s'il  eft:  enragé  :  ce  moyen  confift:e 
à  tremper  un  morceau  de  pain  dans  le  fang  de  la 
plaie  5  fî  elle  eft  faite  par  un  animal  vraiment  en- 
ragé ,  celui  à  qui  on  le  préfente  n'y  touche  pas  ,  ou 
bien  s'il  le  mange  ,  Lanfranc  aifure  qu'il  meurt  dans 
la  minute. 

La  curation  que  notre  Auteur  propofc  ,  eft  mieux 
raifonnéc  que  celle  de  fon  Maître.  Toutes  fes  vues 
tendent  à  expulfer  le  venin  par  les  mêmes  voies  par 
lefquelles  il  s'eft  introduit.  Pour  y  parvenir  ,  il  eft 
d'avis  qu'on  applique  une  grande  ventoufe  ,  dont 
l'effet  fera  foucenu  par  des  fcarilîcations  j  il  veut 
enfuite  qu'on  porte  le  cautère  aduel  bien  avant  dan» 
la  blelfure ,  &  qu'on  couvre  l'efcarre  avec  des  em- 
plâtres irritans  j  tandis  qu'intérieurement  on  admi- 
jiiftrera  des  cordiaux. 

La  morfure  du  ferpent  &  des  autres  animaux  ve- 
nimeux ,  demande  le  même  traitement  ;  Lanfranc 
penfe  que  dans  l'un  Se  l'autre  cas  ^  il  eft  eifentiel 
d'entourer  le  membre  mordu  de  branches  de  geneft^ 
qu'elles  ont  la  vertu  de  prévenir  l'enflure  ,  ou  d'en 
arrêter  les  .progrès. 

Rien  ne  lui  paroifibit  bas  dans  l'art  de  guérir  5 
il  ne  craignoit  pas  de  faire  lui-même  toutes  ces  petites 
opérations  que  la  vanité  de  fon  iiecle  avoir  renvoyées 
à  une  ciafle  d'hommes  fans  connoilfances  &  fans 
talens  j  il  faignoit ,  &  fe  plaignoit  très  amèrement 
que  la  faignée  qui  devoir  être  l'ouvrage  du  Chirur- 
gien ,  fût  devenu  celui  des  Barbiers  :  que  diroir  cet 
ami  de  l'humanité  ,  s'il  vivoit  parmi  nous  ,  &  qu'il 
vît  ces  Barbiers  eux-mêmes  fe  lepofer  aujourd'hui 
de  ce  foin  fur  leurs  Garçons  ? 

Ckirurgia  magna  &  parva,  Venet,    1490,   iji^  > 
^54^  ,    IJ53  »  in-fol. 
Albïp-t  le      Albert  le  Grand  naquit  à  Lawingem  fur  le  Danube 
CKAtiv.        -p^j^  j  ^Q^  .  jj  ^j.^- j.  -^^  ^^  j  illuitre  famille  des  Comtes 

de  Bolftat.  L'éducation  qu'il  reçut  répondit  à  l'éclat 
de  fa  naiflance.  Il  fut  envoyé  pour  faire  fes  études 
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h  Pavîe  ,  oii  ayant  entendu  un  fameux  Prédicateur  ,  , 

il  fut  fi  touché  de  fon  fermon  ,  qu'il  forma  la  ré^    XIII.  Siècle, 
folution  d'entrer  dans  l'Ordre  des  Dominicains,  Quel-     Albert  i» 
que  temps  après  il  vint  à  Paris  prendre  le  bonnet  Grand. 
de  Dodeur  ;  il  profella  enfuite  à  Cologne  où  il  eut 
Saint  Thomas  d'Aquin  pour  difciple.   En   ii^o  fa 
nailfance  &  fes  travaux  le  firent  nommer  à  l'Evêché 
de  Ratisbonne  :  les  devoirs  qu'un  Prélat  doit  rem- 
plir ne  s'étoient  jufqu'alors   préfentés  que   confufé- 
ment  à  fon  efprit;  il  en  fentit  mieux  toute  l'étendue, 
&  fut  effrayé,  ce  qui  l'engagea  à  fe  démettre  de  cette 
dignité,  pour  reprendre  fes  anciens  exercices. 

Albeit  le  Grand  avoir  l'efprit  fi  bouché  dans  fa 
jeunelfe  ,  que  fes  compagnons  d'étude  fe  moquoient 
continuellement  de  lui  ;  fatigué  de  leurs  railleries  , 
il  forma  le  deiîein  hardi  de  fe  piécipiter  du  haut 
des  murs  du  Couvent  en  bas.  Comme  il  fe  mettoic 
en  devoir  d'exécuter  fon  projet ,  on  dit  que  la  Sainte 
Vierge  lui  apparut  ,  &  lui  donna  ce  favoir  &  cette 
fagacité  qu'on  vit  briller  en  lui  dans  la  fuite.  Paris 
lui  parut  un  théâtre  digne  de  fes  talens  5  il  enfeigna 
dans  cette  Ville  avec  un  fuccès  brillant  :  le  nombre 
de  fes  auditeurs  étoit  fi  confidérable ,  que  les  écoles 
ne  fuftifant  pas  pour  les  contenir  tous  ,  il  fut  obligé 
de  donner  fes  leçons  dans  une  place  publique  3  qui 
depuis  cette  époque  a  retenu  le  nom  de  Plaie  Mau- 
bert ,  comme  fi  on  difoit  Place  de  Maître  Aubert. 

Il  ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre  par  fes  connoif». 
fances  chymiques,  que  par  celles  de  Théologie  & 
de  Médecine.  Un  Auteur ,  dont  l'autorité  eft  de  peu 
d'importance  en  fait  de  chymie  ,  rapporte  que  Saine 
Dominique  avoir  trouvé  la  pierre  philolophale  ; 
qu'il  avoir  communiqué  fon  fecrct  à  Albert  le  Grand;  . 
que  cette  reifource  l'avoir  mis  à  même  d'acquitter 
les  dettes  de  fon  Evêché  ,  &  qu'enfin  il  avoir  initié 
dans  cet  art  Saint  Thomas  fon  élevé. 

IJ  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
Albert  croyoit  feulement  la  tranfmutation  des  métaux 
pofiible  par  des  préparations  particulières  ,  &  ctH-lz 
fans  doute  la  caufe  de  ce  conte  puérile  de  Mayérus.  Il 
n'avoir  là-defius  que  des  connoiffances  purement  théo- 
riques j  Se  Ton  fait  que  dans  cette  matière  il  y  a  loin 
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■  de  la  théorie  à  la  pratique.    La  correfpondance  qViT 

XIII.  Siècle,  enrretenoit  avec  tous  les  Mineurs  de  l'Allemagne  ,  lui 
^Albert  le  ^^  ^^^^^  ^^^  progrès  marqués  dans  la  métallurgie. 
r-     ^,  On  ne  fera  pas  furpris  qu'Albert  le  Grand  ait  été 

accufé  de  magie  :  l'air  de  myitere  qu'on  a  jufqu'à 
nos  jours  afFe<'^té  de  répandre  fur  la  chymie  ,  joint 
à  l'ignorance  de  fon  fîecle  ,  n'a  pas  peu  contri'bué  à 
entretenir  les  efprits  dans  cette  erreur  5  mais  quelques 
Auteurs  l'ont  lavé  de  ce  reproche. 

Albert  n'a  compofé  fon  livre  fur  les  fecrets  des 
femmes ,  que  pour  fe  rendre  aux  inftances  d'un  Prêtre 
qui  lui  deniandoic  des  inftruâions  à  ce  fujet  pour 
pouvoir  mieux  les  diriger  dans  la  voie  du  falur. 

On  ne  doit  point  s'attendre  de  trouver  dans  cet 
ouvrage  des  defcriptions  anatomiques;  l'Auteur  les 
fuppoLe  connues  5  d'ailleurs  il  n'en  avoir  pas  befoiii 
pour  remplir  fon  objet  ;  il  paroît  cependant  par  la 
manière  dont  il  s'exprime  ,  qu'il  avoit  lu  tout  ce 
que  les  anciens  avoient  dit  fur  les  parties  génitales 
de  l'un  Se  de  l'autre  fexc  5  mais  il  y  a  lieu  de  préfu- 
\  mer  qu'il  s'en  tint  à  cette  le6lure  ,    fans    chercher 

à  vérifier  fur  le  cadavre  les  aiîertions  répandues  dans 
les  Auteurs.  Albert  parut  dans  un  temps  où  l'univers 
étoit  plongé  dans  la  plus  profonde  ignorance  ,  les 
fciences  étoient  dans  l'oubli  ,  &  il  femble  même 
qu'on  adoptoit  alors  le  paradoxe  qu'un  homme  cé- 
lèbre a  fait  revivre  de  nos  jours.  C'étoit  un  crime 
de  fe  livrer  à  l'Anatomie.  Les  Loix  défendoient  à 
Rome  l'ouverture  du  cadavre  (a)  ,  &  on  a  ofé  les 
renouvellcr  dans  cette  Capitale  du  monde  chrétien 
fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  (b). 

Albert  commence  par  faire  le  parallèle  du  fyftême 
des  Médecins  avec  celui  d'Ariftore  ,  touchant  la  for- 
mation de  l'embrion  ;  il  ne  fe  décide  pour  aucun 
des  deux.  La  matrice  efl  a.  la  vérité  ,  félon  lui  ,  le 
lieu  le  plus  ordinaire  que  la  nature  a  delHné  au  dé- 
veloppement du  fœtus  'y  mais  il  femble  par  fes  propres 
paroles  ^  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût-là  le  feul 
endroit  propre  à  Taccrollfement  de  l'enfant.  Après  la 
réception  des  deux  femences  ,  dit  -  il  un  peu  plus 

\ia'  V.  la  vie  de  Bomface  VllI. 
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feas  ^  la  matrice  fe  ferme  de  tous  côtés  comme  une  ■■ 

ho^Cc  y  de  manière  qu'il  n'en  peut  rien  fortir  5  &  ^^^''  ^^^^^^' 
lorfqu'elle  eft  ainfi  fermée  ,  les  femmes  ne  font  plus  Albert  lb 
réglées.  .  Grasd. 

Il  paiTe  enfuite  au  méclianifme  de  la  menftruation  ; 
rage  auquel  elle  arrive  ,  la  couleur  &  les  fymptomes 
de  cette  ercrétion  ,  &  les  caufes  qui  la  produifent  font 
examinés.  Notre  Auteur  regardoit  la  matrice  comme 
l'organe  fecrétoire  de  la  femence  chez  les  femmes  : 
il  obferve  qu'elle  éjacule  dans  l'accouplement  amou- 
reux  5  &  met  fon  efprit  à  la  torture  pour  concilier 
ce  phénomène  avec  le  relîerrement  fubit  qu'il  die 
arriver  à  la  matrice. 

L'influence  des  planettes  fur  le  foetus  eil:  un  point 
^e  difcullîon  très  étendu»  Il  croit  avec  les  anciens  , 
que  chaque  partie  du  corps  eft  formée  par  une  pla- 
jiette  particulière  :  ainfi ,  par  exemple  ,  le  foleil  cïéc 
le  cœur  ,  Vénus  les  os  ,  le  nez  ,  les  parties  de  la 
génération  ,  &c.  Mercure  les  organes  (àc  la  voix  ,  les 
fourcils  ,  &c. 

L'adion  des  planettes  s^érend  encore  bien  plus  loin. 
33  Plulieurs  femmes  en  favent,  dit-il,  les  effets ,  &  s'en 
33  fervent  à  faire  beaucoup  de  mal  lorfqu'elles  ont 
33  affaire  avec  un  homme  :  il  arrive  fouvent  que  les 
33  hommes  contradent  de  très  grands  maux  de  l'in- 
;53fufion  de  la  verge  par  le  moyen  d'un  fer  dont  fe 
33  fervent  certaines  femmes  abandonnées  ,  lorfqu'elles 
33 font  expérimentées  en  cette  forte  de  malice. /'^/z  dirais 
33  Ijien  quelque  choje  s'il  m'était  permis  ;  mais  parce- 
33  que  je  crains  Dieu  mon  Créateur ,  je  n'en  parlerai 
33  point  pour  le  préfent. 

Albert  avoit  quelque  teinture  des  accouchemens  : 
il  connoilToit  la  mole  5  il  fixe  ,  comme  les  anciens  , 
le  terme  de  la  fortie  A^l  fœtus  à  neuf  mois  ;  expofe 
les  caufes  les  plus  ordinaires  des  naiflances  précoces. 
Il  dit ,  &  avec  raifon  ,  que  la  tête  eft  la  partie  la 
plus  favorable   par  laquelle  l'enfant  puiflfe  fe  pré-  r 

fenter. 

L'accouchement  contre  nature  ne  lui  étoit  point 
inconnu:  voici  comme  il  en  parle.  33 II  arrive  que 
33  dans  l'accouchement  le  fœtus  préfente  (  quelquefois  ) 
33  la  main  ou   le  pied  ;  ce  qui  iramanquablemens 
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v—-'-~'^        „  caufe   de  grandes  douleurs  ;   pour  lors  ,   quoîiquè 

XIII.  Siècle.  ^^  |gg  Sages-femmes  repoulTent  adroitement  le  fœtus  , 

'    Albert  LE  33  il  ne  fe  peut  faire  que  la  mère  ne  relfente  de  cruels 

Grand.         ^^  maux  :  d'où  vient  que  beaucoup  de  femmes,  fî  elles 

33  ne  font  extrêmement  fortes  &  robuftes  ,   s'en  trou- 

D3  vent  tellement  foibles  ,  qu'elles  font  en  danger  d'en 

io  mourir.  Il  arrive  aulïî  quelquefois  dans  l'accouche- 

33  ment  de  la  femme  que  la  matrice  fe  fend  jufqu'au 

33  fondement ,   de  forte  que  ces  deux  trous  n'en  font 

33  qu'un. 

C'eft  mal-à-propos  qu'on  lui  attribue  ces  recettes 
frivoles  qui  fe  lifent  à  l'a  fuite  de  fon  ouvrage  j  il 
n'en  eil:  point  l'auteur. 

liihec  de  fecretis  Thulierum.  Antuerpï&  1538  in- 8", 
Idem  cum  aliis.  Lugduni  1596,  m-i^^^  y^rgentorati 
161^  ,  in- Il  ,  ibidem  1^37  ,  in-ix  ^  Amfiel.  1655  , 
in -Il  ,  ibidem  16^1,  in-iz,  166^],  in-^ii,  1669  » 
in- II. 

Thomas  ck  Acquino  vel  Acquinas ,  fut  difcipic 
d'Albert  le  Grand.  Il  étoit  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique  dans  le  Couvent  de  Cologne.  Nous 
avons  de  lui  quelques  ouvrages  ,  parmi  iefquels  fe 
trouve  un  traité  de  motu  cordis.  Parifiis  anno  1 6^31  {a). 

Ce  livre  eft  rempli  d'une  fade  théorie,  digne  du 
fîecle  auquel  vivoit  notre  Auteur.  Il  n'a  rien  connu 
d'approchant  au  fyftême  d'Harvée  5  &  s'en  eft  an 
contraire  très  éloigné. 

{a)  Douglas ,  pag.  144,  ■'t- 
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CHAPITRE     XIII. 

JDes  An  AT  omi  s  t  b  s  bt  BBS  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  le  îrei7[ieme  Jiecle  jufquau  r/- 
tahlijfement  des  Lettres  3  ou  depuis  le  règne  de  Saint 
Louis  ^jufquà  celui  de  Franfois  I, 


c 


lOMME  les  autres  fciences  &  arts  ,  l'Anatomie  & 
la  Chirurgie  écoient  tombées  dans  le  difcrédit  5.  la 
Médecine  étoit  livrée  à  des  Empyriques  ou  à  des  Alchy-  ■ 
miftes  5  les  uns  la  pratiquoient  fervilement  en  €ii- 
tafTant  remède  fur  re^mede  ,  les  autres  fe  contentoii^nt 
d'un  jargon  mal  entendu,  ou,  livrés  à  une  fade  théo- 
rie ^  agilFoient  en  conféquence.  La  plupart  de  ceux 
qui  exerçoient  la  Médecine  ^  ou  quelqu'une  de  Ces 
parties  ,  n'avoient  qu'une  éducation  grofïïere.  L'Eu- 
rope étoit  ravagée  par  les  fureurs  de  la  guerre  ,  &  les 
pères  fe  croyoient  naturellement  plutôt  obligés  à  dé* 
fendre  leur  vie  &  leurs  biens  qu'à  éduquer  des  enfans 
qu'ils  n'étoient  point  furs  de  fouftraire  à  la  fureur 
des  ennemis.  D'une  part ,  en  France  on  étoit  occupé 
à  mettre  le  Royaume  à  l'abri  des  incurdons  des  hé- 
rétiques -y  d'une  autre  ,  on  fe  croyoit  obligé  de  fou- 
tenir  la  caufe  de  la  religion  chrétienne ,  &  de  porter 
les  armes  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ,  pour  ven- 
ger les  outrages  faits  à  la  Divinité.  Tous  les  Rois  de 
l'Europe  étoient  engagés  dans  cette  guerre  3  &  l'oa 
fait  qu'il  n'ell:  rien  qui  trouble  plus  l'ordre  de  la  fo- 
ciété  j  que  les  diflenfions  qui  furviennent  dans  les  re- 
ligions ,   quelles  qu'elles  foient. 

C'eft  dans  ce  temps  malheureux  que  naquit  Jean  *- 


Pitard.  C'étoit  un  homme  doué  des  plus  grandes  XllI.Sicdc. 
connoifTances.  Il  étudia  de  bonne  heure  la  Chirurgie.  Pitarc. 
Ses  talens  fe  développèrent  dans  fon  bas  âge  ,  &  ils 
fe  confirmèrent  &  s'accrurent  dans  la  fuite  :  il 
n' avoir  pas  atteint  la  trentième  année  ,  qu'il  fut  élu 
premier  Chirurgien  de  Saint  Louis.  Comme  c'étoit 
le  mérite  qui  l'avoit  élevé  j  il  n'eut  point  de  peine 
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'  à  fe  confervei*  dans  fa  place  ;  au  contraire  ,  il  vî^ 

*  ^^^  ^*  accroître  fon  crédit  de  jour  en  jour  ;  il  eut  la  con-* 
PiTARD,  fiance  entière  de  fon  Roi ,  &  il  en  fut  comblé  de 
recompenfes.  Les  guerres  qui  portèrent  Saint  Louis  à 
aller  à  la  Terre  fainte  ,  donnèrent  lieu  à  Pitard  de 
voyager  :  c'eft  en  fuivant  le  Roi,  qu'il  devint  de  pluS 
V  en  plus  digne  de  fon  amitié.  De  retour  en  France  , 
Pitard  pénétré  des  défordresque  les  Chirurgiens  épars 
Se  fans  chef  caufoient  à  l'humanité  ,  propofa  à  Saint 
Louis  de  les  réunir  en  un  corps  ,  dont  le  premier 
Chirurgien  feroit  à  l'avenir  le  chef.  La  demande  étoit 
jufte  &  didée  par  des  fentimens  d'humanité  :  aufïi 
fut-elle  od:royée  tout  de  fuite.  Le  faint  Roi  en  con- 
féquence  donna  les  ordres  nécelTaires  (^2) ,  &  accorda 
au  premier  Chirurgien  la  plupart  des  privilèges  donc 
il  jouit  encore  aujourd'hui. 

Il  eft  parlé  de  ces  réglemens  dans  un  Arrêt  du  Par- 
lement du  xy  Février  1355.  En  ii<^o  Jean  Pitard 
&  les  Chirurgiens  de  fon  temps  s'alTujettirent  à  ces 
réglèmcns.  Il  paroît  que  Pitard  parvint  à  une  longue 
vieilleffe.  Il  vivoit  encore  en  1511.  On  ne  fait  pas 
politivement  le  temps  de  fon  trépas. 

(a)  Cette  Compagnie  fut  d'abord  fondée  comme  Une  pîeufe 
Confrérie  ,  elle  éroic  fous  Tinvocacion  de  S.  Côme  &  S.  Da- 
mien  ;  Se  il  paroît  qu'il  n'y  avoir  que  les  Maîtres  ès-Arts  de  Pa- 
ris qui  fuflenc  reçus  dans  ce  Corps  :  il  ne  devoir  pas  être  bien 
•nombreux  ,  puifqu'ily  avoir  iî  peu  de  Gradués  dans  cerems-Ià. 
I-es  Statuts  de  cette  Compagnie  ont  été  confirmés  &  augmen- 
tés en  1 379  j  1196  \  &  en  1414  elle  fe  maintint  dans  fes  droits 
jufqu'en  1437,  qu'il  plût  à  Jean  de  Sous-Lefour  de  faire  des 
tentatives  pour  obtenir  de  nouveaux  privilèges.  De  concetc 
avec  plufîeurs  Maîtres  ,  il  préfenta  une  requête  à  l'Univerfité  ^ 
pour  lui  demander  d'être  reçus  au  nombre  de  fes  Ecoliers  &  de 
fes  fuppôts.  Cette  grâce  leur  fut  accordée ,  à  condition  qu'ils 
aflîfteroient  comme  les  Etudiants  en  Médecine  aux  leçons  qui  fe 
font  aux  Ecoles  de  Médecine.  Les  Chirurgiens  remplirent  de 
point  en  point  les  vues  de  l'Univerfité  jufqu'en  1 7^i(  ,  que  tout 
fut  interverti  fous  le  règne  de  François  I  ,  à  la  follicitarion  dô 
Guillaume  Vavafïeur  ,  fon  Chirurgien  ordinaire.  Nous  ren- 
voyons à  c^  s  tems  poftérieurs  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  ce  Corps  ; 
nous  avertifTons  d'ailleurs  que  notre  objet  principal  n'eft  point 
de  donner  THiftoire  des  fondations  ôc  établiiîements  faits  en 
Wédecine  ou  en  Chirurgie  ',  mais  d'expofer  l'origine  &  les  pro- 
grès des  connoiilances  dont  ces  Arts  fe  font  enrichis  ,  &  c'«^ 
ce  qu'il  nous  imporre  le  plus  de  favoir. 
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'     Xprès  la  mort  de  Saint  Louis  ^  il  devint  premier  .     " 

Chirurgien  de  Philippe  le  Hardi  &  de  Philippe  le  ^"^-  ^'^^^^*' 
.Bel.  Il  eut  le  foin  de  faire  renouveller  les  ftatuts  fous  .  Pitard» 
^e  règne  de  chacun  de  ces  Rois.  Etienne  Pafquier  dif- 
j)ute  cependant  aux  Chirurgiens  l'honneur  d'une  origi- 
ne û  éloignée  ;  il  s'appuie  fur  deux  Déclarations  de 
Philippe  le  Bel  &  du  Roi  Jean ,  des  années  1 3 1 1  & 
1 3  5  X  ,  oii  il  n'en  eft  rien  dit ,  quoiqu'il  en  eût  dû  être 
«queftion  ,  puifqu'il  s'agiifoit  dans  tous  ces  deux  ré- 
glemens  de  l'examen  pour  la  réception  des  Maîtres 
en  Chirugie. 

Le  fentiment  d'humanité  qui  avoit  porté  Pitard 
a  fonder  le  Collège  ^  le  détermina  à  rendre  au  public 
un  autre  fervice.  Les  eaux  de  la  Seine ,  bourbeufes 
■dans  certains  temps  de  l'année ,  peuvent  donner  lieu 
à  plufieurs  maladies  j  cette  rivière  eft  d'ailleurs  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  Paris.  Pour  obvier  à  ces 
inconvéniens  ,  Pitard  fît  faire  à  fes  frais  un  puits  à 
J'ufage  du  public  qui  lui  marqua  fa  reconnoilTance 
par  cette  infcription. 

Jean  Pitard ,  en  ce  repaire 
Chirurgien  du  P.oi  j  fit  faire 
Ce  puits  en  mille  trois  cent  dix 
»c.  Dont  Dieu  lui  donne  fon  Paradis. 

Tltard  avoir  fa  maifon  dans  la  rue  de  la  Licorne; 
elle  a  été  rebâtie  en  i  ^11  ;  on  y  voyoit ,  il  n'y  a 
pas  long-temps ,  l'infcription  que  nous  venons  de 
lapporter. 

Vers  îe  même  temps  vivoit  Henri  de  Hermonda-  Hermonija^ 
ville  ,  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle;    on  ville. 
ne  fait  pas  pofîtivement  s'il  étoit  Médecin  ou  Chi-    ' 
rurgien  ;  l'un  &  l'autre  corps  le  revendiquent  'a).  Les 
^Médecins  afTurent  qu'il  a  été  le  premier  Médecin  de 
Philippe  le  Bel ,  &  les  Chirurgiens  difent  qu'il  a  été 
fon  premier  Chirurgien.    Ce  qu'il  y  a   de  pofîtif , 
c'eft  qu'il  a  été  difciple  de  Pitard  ,   &  qu'il  a  enseigné 
a  Montpellier.  Etant  difciple  de  Pitard,  il  paroîtroit 

(a}  Rioîan  îe  dit  Médecin  de  Paris  ,  on  le  trouve  même 
dans  la  lifte  des  premiers  Méd*ecins  des  Rois  de  France  :  voyez 
le  grand  Diaiounaire  de  Ducange  ,  au  mot  Archiates. 


loi      Histoire  de  l'Anatomie 

•■^_  <^u'il  a  été  Chirurgien  :  Profelîeur  à  Montpellier  ,  S 

;         '  '^*^  ^*  femble  qu'il  ne  pouvoit   l'être  que  de  la  Médecine 
HER.MONPA-  qui  y  avoit  déjà  des  écoles  ,  tandis  que  la  Chirurgie 
n  en  avoit  point  encore  dans  cette  ville  (a). 

Notre  Auteur  a  donné  un  cours  de  Chirurgie  ,' 
divifé  en  cinq  traités  j  il  y  en  a  deux  manufcrits  , 
un  à  la  bibliothèque  du  Roi  ,  &  l'autre  dans  celle 
<îe  Sorbone.  Ce  livre  n'a  jamais  été  imprimé:  il 
n'efi:  pas  étonnant  que  Mr.  de  Haller  doute  fi  Her- 
mondaville  a  réellement  écrit.  Nous  avons  eu  occa- 
fîon  de  fouiller  dans  les  ouvrages  de  Hermondaville, 
'Mr.  Capeionier,  connu  par  fon  goût  exquis  pour 
les  fciences  ,  &  par  la  vafte  étendue  de  fes  connoiC- 
fances  ,  nous  a  envoyé  ce  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  5  nous  lui  en  témoignons  ici  notre 
reconnoilTance.  L'ouvrage  eft  en  latin  ,  &  très  difficile 
à  lire.  Dans  un  de  ces  manufcrits  ,  Hermondaville 
cft  peint  en  robbe  rouge  &  en  bonnet ,  (  cette  anec- 
^dote  nous  feroit  croire  qu'il  étoit  Médecin ,  )  affis 
devant  un  pupitre  chargé  de  livres  ;  &  on  voit  de- 
vant lui  une  foule  d'écoliers  qui  tiennent  des  livres. 
Les  ouvrages  d'Hermondaville  forment  un  volume 
in-folio.  Suivant  la  coutume  du  temps  ,  l'Auteur  a 
mis  dans  prefque  toutes  les  pages  des  invocations  à 
Dieu  ,  à  la  Sainte  Vierge  ,  à  Saint  Come  &  à  Saint 
Damien.  On.  fait  que  la  Chirurgie  eft  fous  les  auf- 
f  ices  de  ces  deux  Saints  :  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'Hermondaville  les  invoque  dans  un  traité  de  Chi- 
rurgie. Cet  ouvrage  nous  a  paru  une  copie  raifonnée 
de  ceux  de  Salicer.  Gui  de  Chauliac  fait  grand  cas 
f  d'Hermondaville^  il  dit  de  lui  dans  fa  préface,  qu'il 

démontroit  l'Anatomie  fur  des  planches. 


XIV.  Siècle.  Apono  ou  Abano  (Pierre)  eft  né  en  1150  dans 
un  Village  nommé  Abano  dans  le  territoire  de  Pa- 
Apono  doue,  à  cinq  milles  de  Padoue.  Son  père  qui  étoit 
Notaire  ,  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  5  il 
l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  une  partie  de  fes  études, 
il  y  demeura  un  certain  temps  5  &  y  prit ,  dit-on  , 
fes  degrés  de  Médecine  ;  cependant  il  ne  s'y  fixa  pas  ; 
il  fut  s'établir  à  Boulogne  ,  &  il  y  eut  une  place  de 

(a)  Les  Hifloriens  font  remonter  Torigine  de  cette  Univerûcé 
en  12,84.  ■ 


AroNo. 
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1?roreflear  qu'il  remplit  avec  la  plus  grancîe  diftinc-  xiv  <;iecle 
lion  :  il  s'acquit  même  une  telle  réputation  dans 
ritalie  ,  qu'il»  pafToit  pour  un  fécond  Hippocrate. 
Les  connoifTances  d'Apono  n'étoient  point  bornées 
à  la  feule  Médecine  5  il  entendoit  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe,  &  plufieurs  langues  orientales. 
Il  étoit  Philofophe ,  &  avoir  de  grandes  connoifTances 
en  aftronomie  ;  il  pouffa  même  fès  fpéculations  fî 
loin  en  ce  genre ,  qu'il  devint  Aftrologue ,  &  comptoit 
beaucoup  fur  l'influence  des  aftres  pour  la  guérifon 
"des  maladies.  La  vafte  étendue  de  fes  connôillances 
lui  attira  nombre  de  protecteurs  ;  les  Papes  ,  les 
Rois  fè  partagèrent  cet  honneur  5  cependant  l'efprit 
de  fanatifme  qui  régnoit  dans  ce  temps  de  fuperlli- 
tion  ,  le  dépouilla  bientôt  des  bienfaits  qu'il  s'étoic 
acquis  par  fon  mérite  5  il  fut  accufé  de  magie  ,  Se 
mis  en  conféquence  à  l'Inquilition  à  l'âge  de  80  ans. 
On  lui  imputoit  d'avoir  acquis  la  connoifTance  de 
fept  arts  libéraux  par  le  moyen  de  fept  efprits  qu'il 
tenoit  dans  un  criflal.  Il  mourut  avant  le  jugement 
de  fon  procès  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  Saint  An- 
toine. On  pouffa  le  fanatifme  plus  loin  ;  on  fe  re- 
pentit d'avoir  enterré. un  impie  ,  &  on  l'exhuma  dans 
le  deffein  de  brûler  fon  cadavre. 

Plufîeurs  de  fes  amis  furvinrent  à  cette  époque  , 
&  enterrèrent  fon  corps  pour  le  fouftraire  à  l'igno- 
minie. On  fe  contenta  pour  lors  ,  ne  pouvant  aller 
plus  loin  ,  de  le  brûler  en  effigie  ,  &  de  défendre  la 
-leélure  de  fes  ouvrages. 

On  accufe  Apono  d'avoir  fait  la  Médecine  avec 
un  vil  intérêt.  On  affure  qu'il  ne  fortoit  point  qu'on 
ne  l'eût  payé  par  avance  ,  &  à  un  prix  exce/Tif.  Cette 
façon  de  fe  conduire  avoit  vraifembjablement  con- 
couru à  agrandir  fa  réputation.  Il  a  donné  plufîeurs 
ouvrages  qui  renferment  nombre  de  détails  anato-»- 
miques  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  l'a  fait  mettire  après 
Mr.  Douglas  (a)  dans  la  cîafTe  des  Anaromiftes. 

Les  Auteurs  font  divifés  fur  le  temps  précis  de 
la  mort  d'Apono  ;  Corincius  &  Naiideus  la  fixent  en 
1305  3  cependant  fuivant  la  remarque  de  Mr.  fremd, 

(rf)  Bibliographis  Anaioniicae, 
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jjjy  g;    j    on  peut  tirer  de  Tes  ouvrages  une  époque  plus  Caït 
*  du  temps  auquel  il  vivoit. 
Apono  II  y  a  un   de  fes  livres  qui  eft  dédié  au  Pape 

Jean  XXII ,  &  l'on  fait  que  Ton  pontificat  ne  com- 
mença qu'en  1^16  ',  c'eft  pourquoi  on  doit  retarder 
la  fin  de  ce  grand  homme  de  quelques  années.  Il  a 
eu  une  extrême  averfion  pour  le  lait  ^  &  non  feu- 
lement il  n'en  ufoit  point ,  mais  il  empêchoit  fes 
malades  d'y  recourir  j  il  croyoit  qu'il  produifoit  des 
obllrudiions  dans  les  glandes.  Ses  ouvrages  font , 

Conciliator  differentiarum  Philofophorum  j  &  prA-» 
cipue  Medicorum.   PapU  145*0  ,  in-foi. 

Kenet.   i^$6  ^    1504  ^   in-fol,    15^ y   ,   Fol.  Lid, 
Jlenou. 
DïNtJs.  Dinus  de  Garbo  florifToit  en  Italie  dans  le  temps 

qu'Hermondaville  jouiiloit  en  France  de  la  plus  grande 
réputation.  II  étoit  Médecin  de  Florence ,  fa  patrie  ;  il 
étoir  fils  de  Brun  de  G^r^oqui  le  fit  étudier  fous  Tlia- 
deus  de  Florence  &  fous  Brun  5  il  fit  dans  la  Mé- 
decine de  grands  progrès  j  &  s'occupa  principalement 
de  i'Anatomie.  La  ville  de  Boulogne  le  choifit  pour 
Profelfeur  dans  fon  Univerfîté  de  Médecine.  Les  Au- 
teurs ne  font  pas  bien  d'accord  fur  le  temps  auquet 
ce  Médecin  vivoit  j  les  uns  le  mettent  au  treizième 
fîecle  j  les  autres  au  quatorzième  j  félon  Triche- 
'  mms  j  il  vivoit  fous  le  règne  d'Albert  I  d'Autriche  , 
&  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII  ;  félon  d'autres 
Hiftoriens  ,   fous  le  règne  de  Louis  le  Bavarrois. 

Ses  ouvrages  font  de  cœnâ  &  prandîo  epijiota , 
extat  cum  Vanderlinden ,  recollecliones  in  Hippocratem 
de  natura  fœtus.  Venedis  1501  j  in-fol.  cum  aliis 
ejufdem  argument i  libris. 

Chirurgia  cum  traBatu  ejufdem  de  ponderihus  & 
menfuns  :  necnon  de  empl'ajiris  6'  unguentis.  FerrariA 
apud  Àndr.  1485  ^  in-fol.  renetiis  i^^6 ,  in-fol. 
Varigîîana  Varignana(Guillaume)favant  Médecin  qui  vivoit  au 
commencement  du  i^\  fiecle  ,  a  exercé  la  Médecine  à 
Gènes,  Selon  Corringius  ;,  il  étoit  Juif  de  nation.  Son 
ouvrage  fur  le  traitement  des  maladies  générales  8c 
'  particulières  ,  eft  divifé  en  cinq  chapitres.  Dans  le 
premier  il  craite  des  maladies  chirurgicales  ,  comme  de 
1  alopécie  ,  des  ulccr&s  cutanés,  de  l'orgelet  &  de  la 


iT  DE  LA  Chirurgie.  iof 

grele  des  paupières,  des  échimofes ,  &  des  ulcères  des  — 

yeux  ,  des  plaies  &  abcès  à  la  matrice ,  à  la  verge,  du  ^^^'  siècle, 
varicocele,  &  des  autres  hernies  ,  des  abfcès  à  l'anus ,  Varignana. 
des  écorchures  ragades  qui  lurviennent  aux  pieds  ou 
aux  mains.  Dans  le  livre  fuivant  il  examine  les  ma- 
ladies chirurgicales  des  difFérens  organes  5  il  com- 
mence par  l'expofition  des  aiîcftions  de  la  zètç  j  il 
palTe  enfuite  à  celles  de  la  poitrine  :  celles  du  bas 
ventre  fuccedent  à  celles-ci,  &  la  dernière  partie 
comprend  les  maladies  des  extrémités.  Ses  remar- 
ques fur  la  nature  du  cal  font  curieufes  j  &  les 
préceptes  qu'il  recommande  d'obferver  pour  un  heu- 
reux traitement  des  fradures,  méritent  des  éloges. 
On  reconnoît  dans  Varignana  un  homme  conforamé 
dans  une  longue  pratique  ,  &  rempli  de  fes  Auteurs  , 
fans  avoir  l'érudition  pedantefque  qui  eft  aujour- 
d'hui le  partage  de  la  plupart  des  Ecrivains.  Ses  ou- 
vrages font  : 

Opéra  Medica  de  curandis  morhis  univerfalibus  & 
■parîicularibus .  BaJîleA  15^5,  in-4''. 

Sécréta  fublimia  ad  varias  curandos  morhos  verijft^ 
mis  autoritatibus  illuflrata.  Lugduni  i^i<;jin-4°.  Ba^ 
fdece.  1597,  in- 8''.  Cum  nous  Gafparis  Baukini^ 

Gordon  (  Bernard  )  naquit  à  Montpellier  ^  &:  y  Gordow^ 
profelTa  l'Anatomie  pendant  dix  ans  avec  beaucoup 
de  célébrité.  Cette  Univerfité  étoit  encore  au  ber- 
ceau ,  n'ayant  été  fondée  par  le  Pape  Nicolas  IV 
que  vers  l'an  1284.  Né  avec  des  talens  &  de  l'am- 
bition j  Gordon  fe  fit  bientôt  la  réputation  la  plus 
brillante  ,  foit  par  fa  pratique  ,  foie  par  fes  leçons. 
Ce  fut  alors  qu'il  compofa  le  volume  immenfe  que 
^ous  avons  fous  ce  titre  :  Lilium  Medicind,  qui  traite 
de  la  cure  de  prefque  toutes  les  maladies  divifées 
en  fept  parties.  Dans  cet  ouvrage  font  réunis  quel- 
ques autres  petits  traités  de  Gordon.  Il  y  en  a  eu  pla- 
ceurs éditions  ,  une  à  Venife  en  149^3  iu-fol.  une 
à  Paris  en  1541  ,  in-8°.  une  à  Lyon  en  1574,  in-8°. 
contenant  m  5  pages.  L'ouvrage  commence  en  ces. 
termes  :  Ce  préfent  livre  fut  commencé  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  en  noble  eftude  de  Montpellier  ^ 
c^rès  ce  que  j'en  eus  lu  par  l'eipace  ds  vingt  ans. 
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mj  Ce  fut  l'an  de  Notre  Seigneur  1305  ,  au  mois  de 

XIV.  Siècle  Juillet  j  que  je  le  publiai, 

L'Auteur  y  traite  TAnatomie  des  yeux,  de  l'oreille, 
des  narines,  de  la  bouche,  du  col  ^  de  la  luette, 
de  la  voix  >  de  l'œrophage  ,  des  niteftins ,  &  de  la 
rate.  Il  eft  à  remarquer  ,  au  fujet  du  titre  de  cen 
ouvrage  ,  qu'il  fut  fait  dans  un  liecle  où  les  Auteurs 
avoient  tous  la  manie  de  donner  à  leurs  productions 
les  titres  faftueux  de  Lilium  ou  de  Rofa.  Les  Auteurs 
avoient  pour  ces  titres  infenfés  le  même  goût  que 
la  noblelFe  avoit  dans  le  même  temps  pour  la  che- 
valerie errante. 

Arîjaudds      Piufieurs  contrées  fe  difputent  l'honneur  d'avoir 

ViLLEi^EuvE  vu  naître  Arnaud  de  Villeneuve  5  les  uns  prétendent 
qu'il  naquit  à  Valence  en  Efpagne  ,  d'autres  en  Pro- 
vence ,  d'autres  en  Languedoc.  Ce  dernier  fentiment 
ciï  le  plus  probable ,  puifqu'on  trouve  dans  fcs  ou- 
'  vrages  piufieurs  termes  qui  étoient  propres  au  bas 
Languedoc.  Dans  Ton  traité  de  regimine  fanitatis , 
il  parle  des  poifTons  qui  étoient  en  ufage  dans  fon 
pays  :  qui  funt  in  ufu  in  ifiis partibus  Gallis,.  D'ailleurs  " 
les  livres  d'Arnaud  de  Villeneuve  ,  qui  furent  con- 
damnés par  l'Inquifition  ,  étoient  écrits  en  Langue- 
docien; d'où  nous  conclurons  avec  le  célèbre  Mr.  hO- 
truc  {a)  ,  que  cet  Auteur  naquit  en  Languedoc  ,  com- 
me il  ledit ,  dans  un  petit  Bourg  à  deux  lieues  de 
Montpellier,  appelle  Villeneuve  {b). 

Il  avoit  une  paflion  dominante  de  tout  fa  voir,  Se 
c'ell  pour  cela  qu'il  entreprit  de  voyager  en  Efpagne, 
en  Italie  &:  en  France.  Il  fe  fixa  à  Paris ,  y  exerça 
la  Médecine ,  &  y  étoit  fort  eftimé  ,  lorfque  fon. 
encêrement  pour  l'Aftrologie  judiciaire  le  porta  à 
prédire  la  fin  du  monde  pour  le  milieu  du  treizième  , 
îîecle.  Ce  ne  fut  point  là  l'unique  folie  à  laquelle  il  . 
fe  porta.  L'Univerfité  de  Paris  s'éleva  contre  des 
erreurs  qu'il  foutenoit  avec  opiniâtreté  :  ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  réfugier-  auprès  du  Roi  de  Sicile  qui  le 
chargea  de  piufieurs  négociations  importantes  ,  fâ- 
chant qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape 
Clément  V,  ^   auprès    du   Roi   Robert,   Quelques 

i  {û.^  V.  rymphori.în.  Campeg.  in  vira  Arnald.  •; 

[jji  Àtn,  ViUdii.  hb.  ii.piact.  Mcd.  Cap.  i. 
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années  après  ,  en  1 5  r  3  ,  il  fît  naufrage  fur  les  côtes  ■ 

de  Gènes  j  lorfqu'il  revenoit  en  France.  Il  fut  enterré  ^^^*  ^^^^^^* 
à  Gènes  oii  l'on  voit  encore  fon  tombeau.  Arnaud  de 

Les  ouvrages  d'Arnaud  de  Villeneuve  furent  im-     "^**^^^' 
primés  à  Lyon,  in  -  folio  en  15x0  ,  avec   la  vie 
de  l'Auteur,  en  1585  ,  avec  les  notes  de  TelUrus ^ 
à  Bafle  ,  à  Lyon  en  i^?,6.  Quoique  cet  Auteur  fût 
grand    partifan   de  l'Aftrologie  judiciaire  ,   on  lui 
attribue  cependant   des  ouvrages  dont  il  n'eft  pas 
l'Auteur ,  &  qui  le  feroient  palfer  pour  un  fol  (î  oa 
les  trouvoit  parmi  fes  œuvres.   Tels  font  un  traité 
de  Phyjicis  ligaturis  ,  un  autre  de  figillis  duodecim 
fignorum.  Poftel  lui  attribue  aulTi  faulTcment  un  livre 
imaginaire  de  tribus  impojioribus.  Quoiqu'Arnaud  de 
Villeneuve  n'ait  pas  traité  ex profejjb  de  la  Chirurgie, 
on  trouve  cependant  dans  fes  ouvrages  le  traitement 
de  plulîeurs  maladies  chirurgicales.  Il  a  parlé  de  la 
rquinancie ,  &  l'a  définie  un  relTerrement  du  gofier 
avec  fufFocation  :    il   dit    que  dans  ces    cas    il  fe 
forme  un  abfcès  dans  un  follicule  qui  efl  entre  l'œ- 
fophafe  &  la  trachée  artère  {a)  ,  que  la  tumeur  eft 
toute  en-dedans ,  fans  paroîtie  au  dehors  5  qu'il  y 
a  difficulté  de  refpirer  ^  extinâ:ion  de  voix  ,  &  beau- 
coup de  fièvre  ,  &  que  le  malade  ne  pouvant  parler  , 
porte  fouvent  le  doigt  fur  l'endroit  où  il  fentfon  mal. 
Cette  efpece  de  fquinancie  ,  dit  notre  Auteur,  effc 
prefqu'incurable  ^:    c'efl  celle    dont    parle  Hippo-  . 
crate  {b).  La  féconde  efpece  de  fquinancie  a  des  fignes 
caraétérifliques ,  &  f e  reconnoit ,  pourfuit  notre  Au- 
teur ,  en  ce  que  la  tumeur  paroît  au  dehors ,  que 
Je  malade  a  moins  de  fièvre ,  &  refpire  plus  aifé- 
ment.  Cette  féconde  efpece  eft  moins  fâcheufe  que 
la  première  j  mais  elle  demande  un  prompt  fecours. 
La  troifieme   efpece  de   fquinancie  eft  celle  où  la 
tumeur  eft  toute  au  dehors  ,  &  où  le  malade  ne 
fent  point  de  douleur  &  n'a  point  de  fièvre  ;  elle  fe 
guérit  facilement  ,  à  moins  que  par  des  topiques  im-        ^ 
prudemment  ordonnés  ,  on   ne  répercute  l'humeur 
au-dedans  du  corps.  Après  avoir  expliqué  la  caufe 

(h)  Ibid.  Videtur  in  quodam  fgUiculo  q^uod  eft|inrer  oefopba- 
jum  6c  tracheam  arrenam. 
\b)  Hipp.  Ptognoft. 


loS    Histoire  ce  l'Anatômie 

>■  '  des  fquinancies  ,  félon  les  principes  des  Péripatéti-i 

XIV.  Siècle,  ciens  ,  il  palfe  à  la  cure  ,  8c  prefcrit-  les  faignées  de 

Arnaud  de  j^  ^ête  Se  du  bras  ,  félon  l'âge  &  lés  forces  du  ma- 

yiLtENEuvE  1^^^  .    -j  ^^^^  ç^^^  1^  fécond  jour  on  ouvre  la  veine 

de  delTous  la  langue  ^  &  fi  la  maladie  ne  diminue 
pas  ,  qu'on  applique  les  ventoufes  ,  &  qu'on  faife 
des  fcarifîcations  le  troifieme  jour  5  qu'en  même 
temps  on  prefcrive  des  lavemens  émolliens  &  des 
gargarifmes  (a).  Hujufmodi  enim  flebotomiis  ,  dit-il  , 
quam  plures  fquinanticos  curavi, 

Arnaud  de  Villeneuve  parle  auiTi  de  la  ftérilité 
contre  laquelle  il  prefcrit  le  ftl  facer dotal  comme  un 
remède  infaillible.  En  praticien  habile  ,  il  donne 
enfuite  des  règles  pour  le  coït  ;  il  en  prouve  l'utilité 
pour  la  confervation  de  l'efpèce  &  de  la  fanté  d'un 
chacun ,  en  même  temps  qu'il  en  fait  voir  les  dan- 
gers pour  ceux  qui  s'y  livrent  avec  trop  d'acharne- 
ment. Il  y  a  apparence  que  c'eft  à  tort  qu'on  lui 
attribue  d'avoir  voulu  former  un  homme  en  répan- 
dant de  la  femence  dans  une  citrouille.  Son  traité 
de  venenis  peut  être  utile.  Il  veut ,  par  exemple ,  que 
lorfqu'un  homme  a  été  mordu  par  un  ferpent,  un 
fcorpion  ou  un  léfard  ,  il  écrafe  la  tête  de  l'animal  , 
s'il  le  peut ,  &  l'applique  fur  la  plaie. 

Pour  la  guérifon  du  calcul  dans  les  reins  ou  dans 
la  veiïîe ,  notre  Auteur  croit  qu'on  peut  en  délivrer 
le  malade  fans  en  venir  à  l'opération.  Il  prefcrit 
pour  cela  un  fatras  de  remèdes,  dans  lequel  le  leéleur 
le  perd. 

Ce  qu'il  dit  fur  la  faignée  eft  rempli  de  fuperftitions, 
difons  plus  ,  de  puérilités.  Il  paroît  qu'il  ajoutoit 
foi  aux  rêveries  des  bonnes  femmes.  Il  avoir  des 
temps  pour  la  faignée  ;  il  obfervoit  le  cours  de  la 
Lune,  les  jours  heureux  ou  malheureux,  &  quantité 
d'autres  petitelTes  auxquelles  il  étoit  aflujetti.  Il  fai- 
foit  autfi  beaucoup  d'ufage  des  ventoufes  &  des  fang- 
'  fues. 

C'eft  lui  auquel  nous  devons  l'eau-de-vie  &  l'efprit- 
de-vin.  Les  préceptes  que  donne  Arnaud  de  Ville- 
neuve fe  reil'entent  du  temps  fuperftitieux  ou  il  vivoit. 

{a)  Villan.  de  Squin.  cap.  i. 

Toutes 
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Toutes  Tes  actions  avoient  quelque  chofe  de  myfté-  ^ 
rieux  ,    c'étoi:  par-cout  des  ades   préliminaires  de  "    ^^^  ^* 

religion  qu'il  employoït ,  avant  d'aller  en  avant ,  dans   Arnaud  be 
le  traitement  des  maladies.  A  la  leâiure  de  cet  ou-  Villeneuve 
vrage  ,  on  apperçoit  un  honime  extrêmement  pieux, 
ou  habile  à  le  faire  croire  (a)  ,  apparemment  poui* 
Ton  intérêt ,  car  il  n'eil  guère  probable  qu'un  Mé- 
decin de  nom  ,  tel  qu'Arnaud  de  Villeneuve  ,  fe  fût 
amufé  à  préconifer   l'auftérité  des  Chartreux  ,  fî  des 
vues  d'intérêt  ne  l'avoient  porté  à' en  agir  de  la  forte. 
Dans.' le  douzième  fiecle  ,  les  Moines  étoient  aiTez. 
puiiTans  &  affez  redoutables  pcrur  fe  faire  préconifer. 

Mundinus  naquit  à  Milan  (/^)  ,  &  y  profelToit 
l'Anatomie  vers  l'an  1315.  Il  s'acquit  la  réputation 
la  plus  brillante  ,  &  tira  cette  fcience  de  la  barbarie 
&  de  l'oubli.  Il  en  fut  le  reftaurateur  en  Italie  :  auiïi 
Majfa  lui  donne- t-il  le  titre  cl  Anatomifie  célèbre  , 
Anatomijîa  illufiris  ,  vir  in  fectione  celeberrimus.  Il 
faifoit  Tes  démonfcrations  publiquement  ,  &  y  met- 
toit  alTez  d'ordre  j  il  fît  même  imprimer  {on  Ana- 
tomie ,  &  y  joignit  de  nouvelles  obfervations  & 
de  nouvelles  découvertes.  Le  zèle  de  Mundinus  ex-  v 

cita  les  Médecins  à  marcher  fur  Tes  traces  ,  l'émuia- 
lation  leur  fit.  faire  des  efforts  pour  remettre  en  vi- 
gueur une  fcience  qu'Hippocrate  regardoit  comme  n 
indifpenfable  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'art  de  guérir. 
Le  livre  de  Mundinus  ,  quoique  mal  en  ordre  &. 
mal  écrit ,  fut  cependant  le  feul  qu'on  eftimât  dans 
les  écoles  d'Italie  ,  &  dont  on  fe  fervit  pendant  près 
de  deux  cents  ans.  Les  flatuts  de  l'Académie  de  Pa- 
doue  firent  une  loi  aux  Candidats  ,  de  fuivre  le  texte 
de  Mundinus.  Ut  Anatomici  Paduani  explicationem 
textualem  ipjtus  Mundini  fequantur.  Cette  loi  étoit 
encore  obfervée  deux  cents  ans  après  Mundinus. 

Jean  Dryander  a  donné  une  édition  de  l'Anatomie 
de  Mundinus.  Jacques  Carp^i  qui  en  donna  enfuite  une 
autre  édition  ,  regarde  l'Auteur  comme  le  plus  grand 

[a)  L'édition  de  içSô  que  nous  avons  confulcée  ,  ne  contient 
aucune  des  erreurs  qu'on  a  condamnées  dans  Arnaud  de  Ville- 
neuve", nous  n'avons  pas  cru  devoir  entrer  dans  des  difcuiïions 
qui  ne  foac  pas  de  notre  objet. 

{b)  Goelike  ,  Hift.  Aaac.  p.  iio.  le  dit  natif  de  Bouloij^ne, 

o 
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>i.  I       I        Anatomifte  latin ,  &  fon   livre    comme  incompâ*»' 

3êiV.  Siècle,  rable  (a)^  Carpi  avoue  cependant  que  Mundinus  à 

KuNDiNUs.  ^o""^  quelquefois  à  gauche  ;   mais  il  l'éîcufe   eu 

'  difant  qi>e  peut-être  les  véritables  livres  de  Galie-ii 

ii'étoient  point  parvenus  jufqu'à  Mundinus  ,  &  que 

tet  Auteur  manquoit  de  fecours  fufHfans  ,   parceque 

de  fon  temps  il  n'y  avoit  que  très  peu  de  livres  (if), 

Coringius  (r)  n'eft  pas    aufli  indulgent  que  Carpi  5 

il  dit  que  les  écrits  de  Mundinus  fe  reiTentent  de  la 

barbarie  où  il   vivoir.    Riolan  Taccufe  de   n'avoif 

fait  des  leçons  d'Anatomie  que  d'une  manière  grof- 

£ere,  &  d'avoir  copié  Galien. 

Voici  l'ordre  que  Mundinus  fuit  dans  fon  ouvrage* 
En  décrivant  une  partie  ,  ii  examine  fa  fituation  , 
fa  texture  ,  fa  fubUance^  fes  tuniques,  fes  ligamenSj^ 
fes  ufages  j  fes  fondions  ^  &  enfin  les  maladies 
dont  cette  partie   peut  être  attaquée.- 

Mundinus  divife  le  corps  en  trois  ventres  5  le 
fupérieur  ,  le  moyen  &  l'inférieur  5  il  commence 
par  la  defcription  du  ventre  inférieur  3  il  divife  les 
parties  en  externes  &  ien  internes  :^  les  parties  ex- 
ternes, dit-il ,  font  droites  ou  collatérales  3  les  droites 
font,  i*'*  celles  qui  répondent  à  l'orifice  de  l'efto- 
mac  -y  c'eft  la  partie  où  l'on  voit  la  bouche  ,  l'é- 
|)iglote  ,  autrement  nommée  pomme  d'Adam. 

i^*.  La  partie  de  l'eftomac  ,  fituée  environ  quatre 
doigts  au-deiTus  du  nombril. 

3°.  La  partie  ombilicale  où  fe  trouve  l'ombilic 
qui  eft  le  point  de  communication  du  fœtus  aved 
la  mère.  On  voit  intérieurement  une  veine  qui  s'unie 
avec  lui  (  le  nombril  )  ,  &  qui  pafTç  à  travers  le 
foie  pour  s'aller  rendre  à  la  véficule  du  fiel.  Cette 
"Veine  cependant  n'a  point  de  fang  ,  pai'cequ'après 
l'accouchement  elle  devient  inutile  &  fe  deffeche  5 
c'eft  pourquoi  on  la  trouve  très  petite  dans  les  vieil- 
lards. 

4°.   Les  parties  droites  externes  font  celles  qu'otî 

{a)  Quod  nec  artiquorum  ,  nec  recentiorum  repetiatur  libet 
qui  in  lam  brevi  fermone  ,  tôt  ôc  tança  de  eognicione  membro* 
ii!m  comineac. 

<i)  Caipi  ajoute  auffi  :  quandeque  etiam  bonus  dorfnieaE 
|-îomerus. 

(c;  Connngius  iarroduft.  in  art.  Mcd.  cap.  3.  §>  z^t 
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aoîtime  fumac  ,  quatre  doigrs  au-deffbuS  de  l'ombi-  ■ 

lie.  C'eft-là  qu'abouciireLit  à  la  peau  cerraiiies  veines  XIV.  siècle. 
par  lefquelles  les  enfans  contenus  dans  la  matrice  mundinus» 
(k  débarraiTent  de  leurs  eaux. 

$°,  Enfin  la  partie  qu'on  s^pdlc pecien ,  qui  con- 
tient les  parties  de  la  génération. 

Les  parties  latérales  externes  lont  les  deux  hypo- 
condres  &  les  flancs.  Les  hypocondres  font  nommés 
droit  &  gauche  :  dans  le  premier  eft  placé  le  foie  j 
le  fécond  contient  la  rate  ^  les  flancs  font  fous  les 
hypocondres. 

Muudinus ,  après  ces  divifions  générales ,  entre  dans 
le  détail  en  commençant  par  la  defcription  des  parties 
contenantes  du  bas  ventre  ,  auxquelles  il  donne  le 
nom  de  myrach.  Il  ne  compte  ,  comme  Galien  {a)  , 
que  huit  mufcles  au  bas  ventre  ,  au-deiîous  defquels 
cft  le  fypkac  :  (  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  le  péritoine). 
C'eft,  dit-il  ,  un  pannioule  très  fin  &  très  dur  5  il 
eft  très  fin  pour  ne  point  furcharger  {b)  3  il  eft  très 
dur  afin  de  mieux  contenir  les  parties  du  bas  ventre 
quand  il  fe  rompt  ;  on  nomme  cet  accident  rup-^ 
tare. 

Le  fyphac ,  pourfuit  Mundinus  ,  a  deux  ufages 
principaux  \  le  premier  ,  c'eft  que  lorfqu  il  fe  con- 
traéle  vers  le  dos  avec  lequel  il  s'attache,  il  chaiîe  tout 
fîe  q,ui  eft  dans  l'eftomac  ,  les  inteftins  ou  la  ma- 
trice ,  conjointement  avec  le  diaphragme  avec  lequel 
il  communique  {c). 

Le  fécond  ufage  du  fyphac  eft  d'attacher  les  in- 
teftins au  dos  j  &  de  fournir  un  pannicuk  à  tous  les 
membres  qu'il   contient. 

Du  péritoine  il  paffe  à  l'épiplooa  qu'il  appelle 
i(irbus  ,  qu'il  dit  recouvrir  la  partie  antérieure  de 
l'eftomac  &  tous  les  inteftins.  Son  principal  ufage  eft, 
félon  notre  Auteur  ,  de  favorif;;r  la  digeftion  en 
entretenant  uiiè  chaleur  douce  &  naturelle  à  l'cfto- 
ihac  &   aux  inteftins.   Il  appuie  fon  fenriment  de 

(<t)  De  Juvam.  Memb.  cap.  ultimo. 

{b)  Ce  fencimenc  eft  celui  d'Ariliote  ,  lib.  3.  départ,  anim, 
cap. 1 1 . 

u)  Aviceane  die  la  même  chofe  ,  lib,  de  Animal,  cap.  de  Anat« 
«omachi. 
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*■'  rautorité  de  Galien  ,  qui  rapporte  (a)  une  obfef- 

.AiY.  lu^ic.  ^^j.jQj^  du»   nomme  a   qui  X)n  avoir   emporte  une 
JMuNDiNus.    partie  de  l'cpiplooii ,  &  qui  ne  pouvoir  plus  man^. 
ger  ,  fans  avoir  une  indigeftion.  Il  commence  ,  en 
parlant  des  inteftins  ,  par  la  defcription  du  redum  , 
&  fuccelTi vement  du  colon  &  du  cœcum  ;  enfuite  il 
yient    aux    inteftins  grêles  ,  &  toujours  de  bas  en 
haut  5  il  décrit  l'iUum  ,  le  jéjunum  &  le  duodénum  ; 
il  s'étend  enfiiite  fur  tous  les  vifjeres  du  bao  ventre  j 
il  palIe  plus   légèrement  fur  les  vaiileaux  fanguins 
&  les   nerfs  :   quant  aux  mufclcs  ,  il  ne  parle  que 
de  ceux  du  bas  ventre  ;   il  ne  fait  qu'indiquer  ceux 
qui   fervent   à   la  refpirarion   {b)  5   il  les  divife   en 
dilatans  {c)  ou  infpirateurs  feulement  ^    &  en  rejfer^ 
rans  ,  ou  expirateurs  ;  il  met  au  nombre  des   pre- 
miers  ,   les   deux    mufcles  du  diaphragme  qu'il   diE 
augmenter  en   même   temps  la  capacité  de  la  poi- 
trine en  fe   dilacant  vers  le  bas  j   àeux  mufcles  da 
col,  qu'il  ne   nomme  pas,  dilatent  la  capacité  i^i- 
périeure  ;   enfin  ^    au    nombre  des  mufcles  infpira- 
teurs ,  il  met  les  mufcles  du   dos  {d).    Les  mufcles 
qui  ,  félon  Mundinus  ,  fervent  à  dilater  &  à  rétrécir 
ia  poitrine,  font  les  intercoftaux  (e)  3  il  regarde  les 
veines  comme  les  racines  de  la  verge  &  de  la  langue 
où  elles  viennent  aboutir. 

Mundinus  dit  que  les  vai/Teaux  fpermatiques  des 
femmes  aboutiffent  à  deux  corps  charnus  &  remplis 
de  -petites  concavités  qui  logent  des  glandes  qui 
filtrent  une  humeur  femblable  à  la  falive  pour  le 
plailîr  de  la  femme  dans  le  coït  {f)  5  qu'on  trouve 
fept  cellules  dans  la  matrice ,  trois  à  droite  ,  trois 
à  gauche  ,  &-  une  à  fon  fonds  :  à  fa  fuperficie  eft 
une  membrane  très  mince  qui  fe  brife  aux  premiers 

ia^  De  vuîn.  cap.  peft.  9. 

ib)  Dâ  Anacom.  mufcuL  pe£t.  edit  Cuit.  pag.  i\6. 

(c)  Ibîd.  pag.^ioo.  continuata  eft  ViRGA  ;  cum  maxîmis  V&» 
lîis  &  afteriis  orris  a  veaâ  defcenderite  &  propcei  hocce  ,  ven» 
fuiic  ficiu  radiées  virgSc 

{(^  Ibid  pag  ii7- 5uac  etiam  mufculi  qiiifimt  indo:foubieft 
oiigo  coRarum  j  Si  incipitint  juxca  originem  primscollae, 

'f'ibid  Quia  iiitei  quafiibL't  duas  ct.'itas,  funt  duo  mufculîj^ 
çiuorum  uniis  habet  villos  laticudinales ,  ôc  alius  tranfverfales. 

(f;  Ibid.  pag.  161,        ' 


ITDELaChIRURGIE.  2.1 5' 

approches  de  l'homme.  Le  col  de  la  matrice  ,  pour-  ^  siècle! 
fuie  Muiidinus  ,  eft  de  la  lon2:ueur  de  la  paume  de 
la  main  ,  comme  La  verge  y  il  eit  large  &  capable 
^e  dilatation  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  rides  fem~ 
bldbUs  a  des  fangfues  j  elles  font  le  liège  du  chatouille- 
ment.  Notre  Auteur  regarde  la  vulve  -û)  cdmme  l'ex- 
trémité ^u  col  de  la  matrice.  Près  du  conduit  uri- 
naire  ,  il  remarque  d^ux  petites  peaus  3  c'eft  fans 
doute  les  nymphes. 

Les  uretères  s'ouvrent  obliquement  dans  la  velTle  > 
par  ce  méjhanifme  ,  rurine  ne  peut  refluer  {b)  vers 
les  reins.  Cette  defcription  eft  conforme  a  la  ftruc- 
ture.  Plusieurs  Anatomiftes  modernes  auroient  dû 
puifer  dans  cet  ancien  Auteur.  II. a  admis  un  fphyndïer 
à  la  v.ellie  :  ce  qui  fait ,  dit-il .,  que  la  cicatrice  s'o- 
père plus  facilement  qu'au  fonds  de  ce  vifcere. 

Mundinus  donne  le  nom  de  petites  portes,  ofiiola, 
aux  valvules  qu'on  trouve  à  l'orifice  des  vailfeaux 
du  cceur  (c).  il  dit  que  lorfoue  Ton  coupe  ou  qu'on 
lie  les  nerfs  récurrens  du  larynx  ,  on  fait  perdre  la 
voix  à  l'animal  (d).  Cet  Anatomifte  a  donné  une  def- 
cription complette  de  la  trachee-artere  ,  &  quelques 
explications  très  fonmiaires  de  fa  configuration  : 
comme  Galien  ,  il  dit  qu'elle  eft  compofée  de  pla- 
ceurs demi  cercles  liés  à  une  membrane  ,  ces  demi- 
cercles  font  tournés  en  arrière  5  ici  fe  trouve  un 
mufcle  particulier  ,  capable  ,  en  Te  contrariant ,  de 
refferrer  &  de  rapprocher  les  anneaux. 

La  defcription  &  le  traitement  des  maladies  chi- 
rurgicales que  Mundinus  a  mis  après  prefque  tous 
les  chapitres  de  fon  anatomie  ,  nous  fait  conclure 
avec  fondement  que  s'il  ne  faifoit  pas  fon  occupa- 

(^)  MuncL  de  marricis  Anatom. 

ib)  .  .  .  Terminantur  (  Ur£teb.hs)  ad  .ve{îcam  juxta  mé- 
dium ejus  ,  &  non  funcpefforances  veiîc.im  directe,  uno  fora- 
mine  magno  ,  fed  foraminibus  magis  parvis  ôc  obliquis  à  late- 
ralibus  procedencibus  inter  tanicam  6c  tunicam.  .  .  &  hoc  fuie 
faflum  -,  ut  quando  uiinû  repiererur  vellca  j  non  redeac  urina  ad 
renés.  Muna.  de  Anatom.  vrfic^.  Cure.  p.  194. 

(c)  Ec  habec  (  Cos.  )  tria  oiUola  qus  aperiuntur  ab  extra  ad 
intra  Ibid  Anac,  coj:dis,.Gu£t.  p.  J48. 

ifî)  Pag.  iS'7. 

Oiij  , 
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^IV  s*  cl    ^^^^  principale  àe  la.  Chirurgie  ,  il  étoir  du  moias 

très  expcriiTienté  dans  cette  partie  de   la  Médecine. 

MuNDiNus.       Dans  i'hydrop  fie   du   bas  ventre  ,   il  confeille  la 

pondion  ,  comme  le  remède  le  plus   prompt  &;  le 

pJus  a/Turé  contre  cette  maladie. 

S'il  y  avoK,  dit- il  j  folution  de  continuité  au  bas 
ventre  ,  &  que  la  plaie  (m  pénétrante  avec  ifiue  de 
répipicon  ,  on  en  feroir  la  ligature  le  plus  près  de 
la  peau  qu'il  feroit  polTible  ,  &  on  coupcroit  enfuitc 
la.  portion  d'épiploon  qui  eft  hors  du  ventre  ,  parce- 
que  le  contaÂ  de  l'air  le  corrompt  ,  &  que  par 
conféquent  il  y  auroit  du  danger  de  l'introduire  daos 
le  ventre  {a).  Si  les  intelHns  fortent  par  la  plaie  , 
©n  les  lavera  avec  de  l'eau  chaude  j  s'ils  étoienc 
couverts  de  poufUere  ,  &  s'ils  font  enflés  ,  on  y 
appliquera  par-deflus  des  fomentations  émollientes  , 
ou  des  cataplafm.es  réfoiutifs  ;  il  après  cela  on  ne 
peut  les  faire  rentrer  ,   on  agrandira  la  plaie. 

Si  un  des  gros  inteftins  eft  bleiîe  j  on  fera  quelques 
points  de  future  aux  deux  extrémités  ^  &  on  les 
rejoindra. 

Mais  fî  c'eft  un  des  inteftins  grêles  qui  eft  divifé  » 

'■  Mundinus  confeille  un  remède  fort  {îngulier  ,  c'eft 

d'approcher  les  boids  divifés  l'un  de  l'autre  ,  êc 
d'avoir  une  grofle  fourmi  dont  on  appliquera  la 
bouche  fur  la  plaie  afin  qu'elle  la  faififfe,  Notre 
Auteur  veut  enfuite  qu'on  coupe  la  tête  de  la  fourmi , 
&  qu'on  introduife  l'inteftin  bleffé  dans  le  ventre. 
Ce  moyen  eft  fuperftitieux  Se  ne  nous  paroît  guère 
capable  d'opérer  l'effet  que  le  Chirurgien  fe  pro- 
pofe  dans  ces  cas  5  &  nous  ferions  portés  à  croire 
que  le  projet  d'opérer  la  réunion  avec  la  tête  d'une 
fourmi  a  été  enfanté  dans  le  cabinet,  comme  quan- 
tité de  fyftêmes  dont  nos  Auteurs  modernes  inon- 
dent l'univers  favant. 

11  s'engendre  fouvent  dans  les  reins  ,  dit  Mun- 
dinus ^  des  pierrss  qui  font  ordinairement  de  la  cou- 
lez) Si  zeibuî  egrederetur,  tune  débet  fui  cum  ferico  ,  vel 
iigari  jiixta  eiiicem  ,  &c  abfcindi.  Quia  de  ipfo  ,  quantum  cpr- 
îi'ngir ,  .-1er  corrumpicur,  ôcfî  incrgmitattir  ^  putréfie  j  êc  fu» 
f^reffiicit  alias  paries. . .  ibia,  pag,  1^4. 
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leur  du  rein.  Si  ces  pierres  font  trop  grofîes  pour  ^jy  siècle. 
pafTer  dans  Turetere  ,  la  maladie  eft:  incurable  (a), 
Xorique  ces  pierres  tombent  dans  la  velïïe  ,  elles  ^^undinus. 
gromlTent  (  par  l'appcfition  de  nouvelles  matières  ). 
Les  humeurs  mucilagineufes  ramafTées  &  condenfe'es 
(dans  la  velTie  (3) ,  peuvent  aufli  former  la  pierre. 
On  guérit  cette  maladie  par  les  diffolvans ,  ou  par 
l'opération.  La  méthode  que  fuivoit  Mundinus  étoit 
celle  du  petit  appareil  ^  ou  de  Celfe.  Lorfque  la  pierre 
étoit  fort  petite,  il  tâchoit.  de  la  conduire  tout  le 
long  du  canal  de  l'uretère  ,  &  d'y  introduire  un  petic 
crochet  pour  la  tirer„ 

Quand  la  luette  s* abcéde ,  il  vaut  mieux ,  dit  notre 
Auteur  j  la  eautérifer  que  de  la  couper  ,  parcequ'elle 
fie  (ç  cicatrife  jamais  ,  &:  qu'il  s'y  forme  un  ulcère 
qui  entretient  la  puanteur  de  la  bouche  'à),  il  parle 
très  fuceindement  de  l'efquinancie ,  dont  il  dit  que  le 
fîege  ordinaire  eft  à  l'entrée  de  la  trachée  artère  qu'il  • 
appelle  canna  ,  ou  de  réfophage  qu'il  appelle  mery. 

Il  parle  aulTi  de  la  catarade  qu'il  dit  être  produite 
par  des  vapeurs  qui  de fcendent  du  cerveau  ,  s'élèvent 
de  Teftomac  ,  il  décrit  l'opération  qu'on  appelle  par 
abaiffement  (d). 

En  général  il  y  a  de  bonnes  chofes  dans  Mundi« 
nus  ,  il  y  a  plufîeurs  defcriptions  Se  réflexions  qui  lui 
font  propres  5  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  lui  font 
communes  avec  Galien. 

Douglas  (e)  cite  les  éditions  fuivaqtes  de  l'Anato- 
mie  de  Mundinus. 

Anatome  omnium  humani  corporis  m.embrorum.  Pa^ 
pi^  ^  in-fol.  1478.  Bpnoniéi  i^Sz,  fol.  Emendata per 
J).  Andream  Marfianum,  J^enetiis  i  §07,  fol.  Argent^ 

Libellus  Mundini  de  panibus  humani  corporis  ,  ab 

(a)  Quia  non  niH  per  incifîonem  curaciir  ,  a  quâ  penitusca" 
veas,  Mund.  Anat.  Venae  cyles,  eniulgent.  6c  renum.  Curr.  pag» 

(b)  De  Anatom.  Vefîcs.  Cure.  p.  19^. 

(c)  Quaaflo  incidecur ,  raro  coarolidatur  .  .  .  femper  fentî* 
tur  foetor  oris ,  Se  ideo  meîius  eft  uc  caucerifeiur  fcrto  ignic^ 
Mund.  de  Anatom.  oris.  Curt.  p.  iSo, 

(^)  Mundin.  de  Anac.  pçuU»  ■ 

y)  Jgibliog.  Aîiiit, 

0  iv 
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"'^-,.,  „.    ,    omni  errore  mendaQue  dlienum  ,  nec  non  ciim  annota-^ 

AIV.  Siècle.      ...  .  •    -'  r    •        C,      7       •  •;••;■  f      /T 

tiombus  in  margine  pojnis  ty  locis  utilioribus  j  Arijv. 
UNDiNus.  ji^i^^j^^^  ^   Gateni  ,  cœîerorumque  medicorum.   Papicz 
15  11.  in-4".  Lugduni  151^.  C^;72  annotaùonibus  Ar^ 
noldi  Villanovani. 

•  j^natomiaMundini  ad  vetuflijftmorum  ,  eorumdem-' 
que  aliquot  manufcriptorum  codicum  fidem  coliata , 
jufloque  fuo  ordine  rejlituta  :  ûdjecÎA  funi  quarumcum^ 
que  partium  corporis  ad  vlvum  expreffA  figunz  ;  ad~ 
funt  &  fckoLia  non  indoBa  ,  qucz  prolixorum  commen~ 
tarioram  vice  ejje  pojjunt.  Per  Joann.  Dryanàrum  , 
Marpurgi  i^^i.  in- 4-°. 

Jean  Adelphe  a  auflî  commenté  Mundinus ,  Se  en 
a  donné  une  édition  fous  ce  titre  : 

De  omnibus  humani  corporis  interioribus  memhris 
anatomicz.  Argentins,  1 5  1 3 . 

Anatomia  Mundini  per  Carpum  caftigata  ,  6"  pofi 
modum  cum  apofiillis  ornata  ,  ac  noviter  imprejja.  Ve- 
netiis ,  anno  1^16. 

Alexandre  Achilîini  ,  Math^us  ,  Curtius  &  plu- 
iîeurs  autres ,  ont  aufTi  commenté  Mundinus. 
PiLB£B.T.  Gilbert ,  furnommé  l'Anglois ,  florilîoit  au  com- 
mencement du  13C.  fiecle.  Baleus  l'a  fait  plus  an- 
cien (a)  ,  &  le  place  fous  le  règne  de  Jean  Sans-Terre 
Roi  d'Angleterre  ,  dans  le  iie.  Jfîecle.  Mais  nous 
croyons  pouvoir  nous  écarter  de  ce  fentiment,  puifque 
Gilt3ert  cite  pluiîeurs  fois  Averrlioes  ,  qui  vécut  juf- 
qu'au  milieu  du  ize.  fiecle  ,  &  dont  les  ouvrages  ne 
paiurent  que  long-teras  après  fa  mort.  Nous  avons 
pour  nous  le  témoignage  du  Chancelier  Baccn  &  de 
M.  Freind  (b).  La  Médecine  n'avoir  alors  fait  aucun 
progrès  en  Angleterre  :  elle  étoit  le  partage  des  Moi- 
nes ignorans  Se  avides  ,  qu'un  intérêt  fordide  rendoit 
Médecins,  Gilbert  a.voit  un  goût  décidé  pour  la  Mé- 
decine &^our  les  simples.  Il  avoit  beaucoup  voyagé  , 
,&:  avoit  acquis  beaucoup  de  connoilfances  dans  fes 
voyages.  Il  étoit  très  verfé  dans  les  Langues  Grecque 
&  Latine  5  &  il  étoit  grand  Piiilofophe  ,  &  fit  l'orne- 
ment de  fa  patrie.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  î  Compendiujn  totius  MediciuA  3  on  flou- 
es) Cent,  de  viris  Illuflr, 
ib)  Hia-Msd.freiufi. 
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Vê  dans  cet  ouvrage  un  Traité  des  écrouelles  qu'il   ^  _  r"7rT 
appelle  malum  regium  ,  à  caufe  de  Tancien  ufage  cù    '"'    ' 
l'on  étoit  de  faire  toucher  les  écrouelles  aux  Rois.   Il  Gilbes^t* 
<a  aulTî  parlé  des  plaies,  Gn  lui  reproche   de  s'être 
•fervi  de  termes  barbares  pour  exprimer  les   chofes 
riéceifaires  dans  le  traitement  des  plaies':  par  exemple, 
du  niQt  piagella  ^  pour  désigner  un  plumaceau,  d'aï- 
galia   pour   algalie  ,    &   de   plufieurs   autres   term.es 
étrangers  à  l'art  5  mais  l'ufage  du  tem.ps  où  il  écri- 
voit  l'obligeoit  fans  doute  de  tenir  ce  lano;ag;e.  L'ou- 
vrage  de  Gilbert  a  été  imprimé   plulieurs  fois.   Il 
parut  d'abord  à  Lyon,  en  in-4".  ,  en  1510,  fous 
Ife  titre  de  compendium  totius  Medicin^...  On  le  réim- 
prima à  Genève  fous  le  titre  de  laurea  Anglicana  ^ 
■Jeu  compendium  îotius  Medicinâ  (a). 

Jean  de  Gadefden  étoit  Anglois  ,  &  membre  du  j  ^^  q^^^ 
Collège  de  Marron  à  Oxford.  Il  étoit  Chanome  &  dssden, 
non  Moine,  comme  le  remarque  Mr.  Freind  (^).  Dès 
l'an  132011  étoit  Doéleur  en  Médecine,  ëc  s'étoit 
déjà  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  favoit  flatter 
Tes  malades  j  &  ne  s'embarralfoit  pasque  leur  état  de- 
vînt pire  ,  pourvu  qu'il  mafquât  fon  empirifme  fous 
des  dehors  tromipeurs  ,  &  qu'il  fatisf  ît  leur  goût  ; 
C'eft  fur-tout  par  fes  lâches  complaifances  ,  qu'il  de- 
vint le  Médecin  des  Dames;  il  avoit  grand  foin  de 
ne  leur  prefcrire  que  des  remèdes  agréables  au  goiit  5 
il  leur  permettoit  tout  ce  qui  pouvoit  les  flatter  j 
les  odeurs  ,  les  efl'ences  ^  &  tous  les  petits  riens 
dont  l'interdidion  eft  un  chagrin  véritable  pour  cette 
efpece  de  femmes  qu'on  nomme  petites  maitrejfes , 
&  dont  les  maladies  font  ou  de  mode  ,  ou  d^  bien^ 
féance.  Gadefden  faifoit  cependant  fon  profit  de  la 
crédulité  de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui  ,  il  avoit 
des  remèdes  pour  chaque  maladie ,  &  comme  il  ne 
nianquoir  pas  de  les  donner  comme  des  fecrets  impor- 
tans ,  il  les  vendoii  aufli  fort  cher.  Il  fit  un  profit 
immenfe  en  vendant  aux  Barbiers  l'emplâtre  de  gre- 
nouilles (c).  Il  parloit  de  tout ,  &  fe  donnoit  éga^ 

(^)  Hift.  Med.  parr.  ?, 

[b)  V.  Manget-,  Biblioth»  fcripc.  Med.  lih.  7. 
(t-1  RofaAnglica.  Pro  quo  habui  aliquam  pccuniam  à  barbî- 
fcûiiroribus. 
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XIV,  Siècle  ^^^^^^''^  ^oiu  Médecin  ,  Chirurgien  ,  apothiquaire  ^ 
homme  de  Lettres  ,  &  fur- tout  bon  Poète.   Ce  qu'il 

j-  Si  Gab-  y  a  de  vrai  ,  c'eft  qu'on  trouve  à  peine  une  paee 
dans  ion  uvre  ou  li  ny  aie  quelque  citation  en  veis, 
^  fort  fouvent  il  aifeéte  d'y  mettre  des  fiens  propres. 
Il  fut  le  premier,  comme  le  remarque  Mr.  Freind  (a) , 
qui  fût  employé  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  comme 
Médecin  5  avant  lui  on  faifoit  venir  des  Médecins 
étrangers  pour  le  Roi^  il  eut  foin  du  fils  d'Edouard  II 
d^ns  la  petite  vérole  dont  ce  jeune  Prince  fut  atta- 
qué 5  il  £c  garnir  le  lit  du  malade  d'écarlate ,  $ç 
ordonna  que  tout  ce  qui  Tçiivironnoit  feroit  de  la 
îîléme  couleur  (3). 

Il  fe  mêloit  auflî  d'opérations  chirurgicales  ;  il 
fe  vantoit  même  d'être  grand  opérateur  ,  6c  s'éle^ 
voit  hautement  contre  quelques  Chirurgiens  de  fon 
temps  (p).  Il  vante  dans  fon  livre  fa  dextérité  à 
remettre  les  luxations  ,  Se  fe  difoit  grand  Oculiftc  , 
fur-tout  pour  les  maladies  des  yeux  qu'il  appelle 
infeëiones ,  pour  lefquelles  il  difojt  avoir  un  lecrec 
infaillible  >  Plus  la  maladie  étoit  dangereufe ,  plus 
il  montroit  d'affurance  &  de  fermeté,  i  Quelqu'un 
âvoit-il  la  pierre  ^  il  avoit ,  difoit-il  3  des  dilfoU 
vans  immanquables.  Les  accès  de  goutte  les  plus 
violens  cédoient  à  fes  topiques.  Il  arrachoit  les  dents, 
déracinoit  les  cors  des  pieds  ;  enfin  il  n'étoit  au- 
cune incomimodité  dont  il  n'afTurâr  la  guérifon.  Il 
prétendoit  guérir  la  colique  en  faifant  appliquer  au 
jnaladç  une  ceinture  faite  d'une  peau  de  veau  marin  , 
dont  TagrafFe  étoit  faite  avec  un  os  de  baleine.  Il 
rémédioit  aux  hernies  ,  en  appliquant  un  emplâtre 
ou  le  cauftique.  Il  n'avoit  pour  arrêter  le  progrès  des 
chancres  ,  que  le  cataplafme  de  lapathum  rouge. 

Il  failbit  aulîî  métier  de  fervir  les  femmes  enceintes. 
Il  paroît  par  l|a  le(^ure  de  fçs  ouvrages ,  qu'il  y  étoiç 

(4)  Hift.  Med. 

\b)  Capiatur  fcarletum ,  Se  involvatur  variolofus  totaîiter  9 
ficiU  ego  feci  de  nobilifîimo  filio  Régis  Anglicae  .  .  .  ôc  feci  om« 
aia  circa  leftum  efle  rubra  .  .  .  fie  efl  bona  cura.  Rofa  Angî. 

(ç)  It  fecundum  Lanfranjcum  ,  Rolaudum  ôc  gruniJiii ,  §ç  el^ 
4rrori.  Ibid. 

{d)  Experimentum  raeum  ,  cjuod  divitibus  COnveniÇ  j  d<?  fjtt© 
fiQlïuni  dicçte  ©iiiacuU.  Ibid. 
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autant  porté  par  goût  que  par  intérêt.  Il  recom-  ~; — p 

mande  de  leur  donner  de  la  il3ubarl>e  brûlée.    Son  •   iec^. 

iftyle  fur  ce  fujet  eft  non  feuienient  libre  &  galant ,  j,  de  gab- 
mais  obfcène  en  certains  endroits.  Quoiqu'il  parie  deê^cem. 
^es  accouchemens  ,  nous  ne  pouvons  aiîurer  qu^il 
les  ait  manœuvres.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'un 
lîomme  au(fi  avide  -de  gain  que  l'étoit  Gadefden  , 
fe  fût  ingéré  ,  même  fans  connoiiTance  ,  à  faire 
l'Accoucheur. 

Cet  Auteur  débitoit  auflî  un  fecret  pour  faire  con- 
cevoir. Il  fe  vit  bientôt  accablé  d'une  multitude  de 
femmes  de  toute  efpece  qui  venoient  chercher  la 
fécondité  dans  la  p>rofondeur  de  fa  fcience.  On  peut 
voir  ce  qu'il  dit  lui  hiéme  à  ce  fujet  dans  fbn  livre  (<z). 

On  ne  fera  pas  furpris  que  ce  fameux  Charlatan 
débitât  aulîi  des  maximes  de  gourraandife  5  ce  fut 
peut-être  un  des  meilleurs  moyens  qu'il  crut  em- 
ployer pour  fe  faire  un  nom  parmi  les  grands  SC 
les  femmes  du  grand  air.  y 

Le  feul  ouvrage  que  nous  avons  de  Gadefden  ,  a 
pour  titre  Rofa  anglica.  Ce  livre  fut  dans  fon  temps 
àufll  célèbre  que  le  Lilium  de  Gordon. 

Barthelemi  Glanville  ,  furnommé  l'Anglois,  étoit  GlanvillI, 
de  l'iliurtre  famille  des  Comtes  de  SufFolJk.  Il  em- 
bralTa  la  vie  monaftique  ,  &  entra  chez  les  Corde- 
liers.  Le  goût  décidé  qu'il  avoit  pour  les  fciences 
-ne  diminua  point  dans  l'oilîveté  du  cloître  ;  il  les 
cultiva  avec  zèle  ,  &  ce  fut  pour  lors  qu'il  compoGi 
Je  faneux  ouvrage  de  proprietasibus  rerum  ,  Hhi  no~ 
•verudecîm.  Ce  livre  lui  fit  un  honneur  infini  ,  & 
lui  acquit  à  julte  titre  la  réputation  du  premier 
génie  de  fon  liecle.  Il  y  en  a  eu  quatre  éditions  ,  une 
à  Cologne  en  1481  ,  petit  in-fol,  une  à  Strasbgurg 
en  1491  ,  in-fol.  une  autre  à  Nuremberg  en  ijl9\ 
in-fpl  une  enfin  a  Francfort  i6o\  ,  in-8".  Cpt  ou- 
vrage contient  les  traités  fuivans. 

De  anima  rationali  &  hominis  dejcriptione*  lib,  |»  ' 

I)e  c^nfu  communi.  cap.  10. 

De  quinque  fenjibus  in  quinque  capidbus^ 

Depulfibas,  cap.  13, 

{4)  E^la  Àngl,  jie  niodo  2.encraadi ,  p.  7?» 
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vTv   ç:.^î»        D^  humoribus  cap.  lib.  4. 

xJe  numanous  corpons.  lib.  4. 
tAKViLLE.        j)g  omnious  humani  corpons  membris.  cap.  ^é". 

Le  livre  de  Glanville  fut  aulTi  imprimé  à  Nu- 
remberg en  145H  j  in -fol.  il  fut  encore  imprimé 
en  anglois  en  1471  ,  1535  ,  &  traduit  en  françois 
par  Corbichon  par  ordre  de  Charles  Y  ,  Roi  de 
France.  A  Lyon  1491  ,  jn-fol. 
Guv  CE  Si  Mundinus   fut  le  reftaurateur  de  l'Anatoraie 

Chauliac,  tîans  le  treizième  fîecle  ,  Guy  de  Chauliac  fut  celui 
de  la  Chirurgie.  Cette  partie  eirentielle  de  la  Mé- 
decine n'étoit  exercée  que  par  des  gens  d'une  igno-  ., 
rance  crafle  ;  elle  étoit  le  partage  des  Barbiers.  Il 
etoit  réfervé  à  Guy  de  Chauliac  de  tirer  de  la  pouf- 
£ere  &  de  la  barbarie  ,  un  art  fi  précieux  à  l'hu- 
manité  ,  mais  dont  aucun  homme  ,  depuis  Hippo- 
crate,  n'avoit  donné  des  principes.  Guy  le  bon  Doc- 
teur (a)  y  Guy  de  Chauliac  s'attacha  par  goût  à  la 
Chirurgie ,  dont  il  fit  fa  principale  occupation  ,  & 
à  la  pratique  de  laquelle  il  dut  fa  réputation  &  fa 
gloire.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  fa  vie  & 
de  Tes  auvrages  ,  qu'il  nous  foit  permis  de  donnée 
ici  l'extrait  d'une  lettre  qu'un  des  fils  de  Joubert, 

^  Commentateur  de  Guy  de  Chauliac ,  écrivoic  dans 

le  quinzième  fiecle  au  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Dauphiné  3  pour  le  prier  d'agréer  la  dédi- 
cace des  annotations  de  fon  père ,  dont  il  étoit  Té-* 
diteur.  On  verra  dans  cette  lettre  pleine  de  naïveté  , 
en  quel  état  éto'it  alors  la  Chirurgie  ,  puifqu'ellc 
tend  à  laver  Laurens  Joubert  du  reproche  qu'on  lui 
faifoit  de  s'être  abaifTé  à  commenter  un  livre  de 
Chirurgie  (b).  On  eftimoit  cependant  beaucoup  cet 
ouvrage  5  mais  la  jaloufîe  a  de  tout/femps  cherché 
à  détériorer  les  meilleurs  écrits.  33 J'ai  pris,  dit  le 
:»:>fils  de  Joubert,  la  hardielfe  de  m'employer  à  la 
•Jtradudion  des  annotations  de  mon  père  fur  la 
33  très  requife  Chirurgie  de  Mr.  Guy  ,  tant  pour  le 
surélever  de  cette  peine,  que  pour  m'exercer  tou- 
33JOUIS  plus  en  ce  fabjet  qui  m'abbreuve  l'enfance 

(d)  Epître  Dédie.  d'Ifaac  Joubert. 

(h)  Cette  lettre  fe  trouve  Wcikt  dansle  Livre  intitule:  grand^i 
Clîirwrgie  de  Gui  d£  ÇbîuUac ,  imprimée  à  Lyon  ea  i64i. 


tr  -Dt   LA  Chtrurgiî.  m 

93  des  termes  &  phrafes  de  la  fcience   médicinale  à  j  ■—  - 

ô3  laquelle  je  fuis  voué.    Vrai  eft   qu'en   ce  faifant ,    ^IV.  Siècle» 
samondit  père   me  foutenoir  le  menton,  m'aiiver-      Guy  de 
sstilTant  des  plus  mauvais  pa/Tages ,  &  me  fortant  C^auliac». 
33  des  dangers  de  périr  ,  autrement  il  eft  aifé  à  croire 
saque  je  m'y  fuite  noyé  .  .  .  tant  eft  profonde  cette 
93  matière  pour  mon  petit  eifor. 

Après  avoir  réckmé  l'autorité  de  fon  Mécène  en 
faveur  de  l'ouvrage  de  fon  père  ^  Joubert  remst  le 
différend  aux  pieds  du  thron^  judicjzl  de;  foa 
protedeur  ,  '&  continue  ainfî. 

33  Ce  font  les  Médecins  &  Chirurgiens  principa- 
aalement   qui    trouvent   mauvais    cette- en treprife  > 
33  mais  pour   divers  fujeus  :    car  les   Médecins   qui 
?3  honorent  mon  père  ,  difent  qu'il  ne  fe  devoir  tanc 
33  abbaiifer  ,  que  de  traduire  de  latin  en  françois  un 
o3  livre  en  Chirurgie,   d'un  mémement  qui  ne  fe  die 
o3pas  Autheur  ,  ains  Colledeur  ,  &  lamaffeur  du  ia- 
o3beur  des  autres  qui  ont  écrit  en  Chirur^e,  ,  .  . 
33 Un  Chancellier  ,  premier  Dofteur  Régent  Stipendie 
«3  du  Roi  en  la  première  Univerfité   du  monde  pour 
»3  la  fcience  de  Médecine  ,  fe  devroit-il   amufer   k 
33  corriger  ,  traduire  en  françois  j  &. commenter  l'œu- 
33vre  d'un  Chirurgien  ,   un  vieux  bouquin,  duquel 
33 même  la  plupart  des  Chirurgiens  ne  fait  conte, 
33  ains  le  méprife  &  defdaigne  ,  là  où  moindres  que 
33  lui  qui  fe  difent  fes  difciples ,   s'emploient,  jour- 
33nellement  à  tranflater  de  grec  en  latin  ,.  &  digile- 
30  ment  commenter  les  belles  &c  riches  œuvres^  d'Hip- 
33pocras  ,  Galien  ,  Paul  Eginette  ,  &  d'autres  bons 
33  Auteurs  33.  Tels  font  en  général  les  reproches  qu'oa 
faifoit  à  L.  Joubert,  d'avoir  comm.enté  Guy  de  Chau- 
liac  :  reproches  mal  fondés  ,  puifqu'il  n'y  avait  alors  } 

aucun  chirurgien  Içttré  qui  ne  l'eût  entre  lesmains, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  lettre. 
Le  jeune  Joubert  pourfuit,  &  dit  que  33  la  Chirurgie 
33  de  Chauliac,  fon  père  n'avoir  pas  tant  prifée  8c 
ashonnorée  de  fon  jugement  fcul  ,  ains  l'ayant  ea 
33  grand  refpeâ:  pour  la  fîngulicre  recommendatioa 
33  qu'il  en  avoit  oui  faire  par  plufieurs  fois,  à  Mr, 
33  Gabriel  Fallope  ,  fon  Docfleur  en  Chirjirgie  en 
«>  rUniveifité  de  Padoue.  Il  a  audî  confidéfé  fe  foin 
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»»^'     ■     /  33  que  Mr.  Jean  Ta^ault,  très  dode  Médecin  dePark," 

XIV.  Sieeie.  ^^  gjj  ^  ^^  ^.^  l'iiluftrer  &  enrichir  d'un  plus  beau  lan- 

CuY  DE     5' gage  latin,  fe  tenant  bien  à  honneur  d'ètie  dit  fon 

Ci-UuiiAc.  33 interprète  &  coireâieur  j  mais  fur  tous,  il  a  eit 
aségard  à  ce  que  Mf,  Révérend  Fales  ,  Do<5^eur  Ré- 
*>gent  Stipendié  du  Roi,  &  Doyen  en  l'Uni veifîté 
âade  Montpellier  ,  en  avoit  fait,  daignant  cette  Chi- 
sDrufgie  de  fes  annotations  ou  notabhs ,  comme  il 
-^jeft  appelle,  très  amples  &  très  dodes,  Anifi  moa 
ampère  a  eu  des  beaux  patrons  &  exemples;  Se  ce 
asn'eft  pas  fans  invitation  des  plus  grands  perfonnages 
33 qui  ayent  été  en  Médecine  &  en  Chirurgie  depuis 
iî  cinquante  ans  en  ça  ,  qu'il- a  voulu  honnorer  les 
33  écrits  de  ce  bon  Doïteiir  qu'il  a  précédé  en  la  même 
saUniveriîté  ,  fort  renommé  pour  fon  rare 'fcavoir 
«&  grande  expérience,  tant  en  Médecine  qu'en  Chi- 
aarurgie  ,  n'étaût  pas  Mr.  Guy  finiple  Chirurgien  on 
93 vil  Barbier,  comme  quelques  uns  penfcnc,  mal 
33  informés  de  fes  titres  &  qualités  :  &  plut  a  Dieu 
33 que  ceux  qui  ié  méprifent  f^ulfent  faire  autant, 
53  ou  bien  l'entendre  feulement  .  .  .  car  il  eft  fi  bien 
asajancé,  lié  &  entretenu  ,  que  par-tout  il  reflembîe 
33 &  a  correfpondance,  comme  une  rrtaifon  bien  corn- 
as p  a  ifée  ,  bien  compoféé  ,  &  tellement  trouifée  , 
33 qu'elle  ferrible  jetfée  au  moule  &  bâtie  tout  en  un 
33  jour  ,  non  pas  à  pièces  mal  rapportées  ...  de  quoi 
33  je  veus  conclure  touchant  aux  qualités  de  mondit 
33 père,  qu'il  ne  s'eft  pas  oublié  de  travailler  fur  un 
M  tel  fujet . .  .  èc  il  devoit  cela  a  la  mémoire  de  ce 
33 bon  I>ôâ:eur  qui  a  été  de  la  même  Ecole. 

33  Je  viens,  pourfuit  Joubert ,  aux  Chirurgiens, 
3>Iefquels  forit  deux  bandes  ,  étant  les  uns  latins  Se 
33 &  les  autres  françôis  ;  on  dit  Chirurgiens  latins, 
i3ceux  qui  ont  eu  reft  heur  que  d'avoir  été  nourris 
33  &  élevés  ci  bonnes  Lettres  dorît  ils  favent  iatinifer, 
«&  ce  font  eux  pour  la  plupart  qui  defdaignenc 
33rœuvl'6  de  Guy,  fe  tenant  feulement  aux  livres 
«d'Hypocras  &  autres  anciens  Au;heurs  ;  ou  s'ils 
3vlifenc  quelquefois  la  Chirurgie  de  Guy  ,  c'efè  à  ca- 
33chette,  &  comme  ayant  honte  de  prendre  quelque 
aàchofe  dé-là,  jaçoit  qu'ils  en  tirent  ou  ayent  tiré 
33 tout  le  meilleur  de  leur  lavoir,  à  ce  qu'on  dit. 


tf  CE  LA  Chirurgie;  aaf 

'N  qui  eft  Une  ingratitude  fort  déteftable  ^  ilê  vouloif  *, 

ââ  reconnaître  celui  dont  on  a  ranr  tire.  Eh  bien  l    ^^'  Gisèle» 
â3  nous  mettons  cette  troupe  en  la  clafle  des  Méde-     Gu?  »S 
93  cins  qui  méprifent  de  même  là  Chirurgie  de  Mf*  CMAuttiAPsi 
à3  Guy  ,  car  âuffi  tels  Chirurgiens  veulent  marcher 
àide  pareil  avec  les  Médecins. 

Il  pafoit  que  dans  le  temps  de  ifoubert  il  y  avok 
de  vrais  Chirurgiens  qui  ne  Te  bornan-t  point  art 
fîmple  manuel  ,  s'adonnoient  aux  mêmes  fcienceâ 
que  les  Médecins  ,  defquels  ils  ne  différoient  que 
de  nom.  On  voit  auflî  qu'outre  les  véritables  Chi- 
rurgiens ,  cet  art  étoit  livré  à  des  gens  ignares  qu'ofl 
appelloit  Barbiers  ;  que  ces  gens  faifoient  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Chirurgie ,  &  avoient  les  mêmes 
prérogatives  que  les  Chirurgiens  privilégiés  d'aujour- 
d'hui ,  ce  qui  prouve  ,  quoi  qu'en  difent  plufieurs 
beaux  efprits  du  fiecle ,  que  cette  manière  de  faire  là 
Chirurgie  eft  auflî  ancienne  que  fon  établi/Tement  en 
france  ;  car  il  n'y  a  pas  apparence  que  le  Roi  Saine 
Louis  en  accordant  à  Pitard  de  compofer  le  corps  de 
Saint  Côme  de  Maîtres-ès-Arts  ,  lui  eut  permis  de  pn« 
ver  de  leur  état  ceux  qui  exercoient  la  Chirurgie  fans 
avoir  aucun  grade  dans  les  lettres ,  il  fallut  feulemene 
les  fubordonner  au  Corps  des  Gradués  ,  &  cet  ufagê 
s'eft  aulli  foutenu  depuis  le  treizième  fiecle  jufqu'au 
tems  de  Joubert. 

33  Quelle  profanation  ,  s'écrie  Joubert,  que  de  per- 
33  mettre  l'exercice  de  la  Chirgurgie  ,  l'une  des  plus 
ô3  dignes  parties  de  la  Médecine ,  aux  ignorans  anal- 
«3phabétes  qui  n'étudièrent  jamais  en  aucun  livre  ^ 
33  &  qui  n'ont  qu'une  certaine  routine  ,  avec  des 
à3  recettes  qu'ils  favent  par  cœur  ,  gens  empyriques  , 
33  fans  aucune  fcience. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  Joubert  fût  d'avis 
qu'on  interdife  l'exercice  de  la  Chirurgie  à  tous  ceux 
qui  ne  favent  pas  le  latin  ;  il  défîroit  feulement  qu'oa 
fît  un  choix  fcrupuleux  de  ceux  qui  33  n'ayant  eu 
33  ce  bien  de  leurs  parens  ou  de  quelques  amis ,  d'â- 
53  voir  été  entrenus  es  écoles  de  grammaire  ,  &  autret 
33  bonnes  Lettres  j  favent  toutefois  bien  lire  ,  onc 
SDun  bon  efprit  ,  &  font  ftudieux  ,  affedionnés  à 
a? l'art  de  la  Chirurgie  ...  &  u'eûc-ce  pas  été  dom=. 
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^     .'•    —  33'mage  ,  dit-il  un  peu  plus  bas  ,  qu'à  faute  de  moycnl 
XIII.  Ssecie.  „  jjg  fuilent  demeurés  ignorans  de  cet  arc  l 

Guy  de  • 

$n^xsl.\hc  II  faut  mulciplier  &  ne  tenir  endofe 

La  dodrine  ôc  le  fens  de  quelque  bonne  chofe. 

35  L'Auteur  répond  en  fuite  à  l'objeâiion  qu'on  au- 
35roit  pu  lui  faire  de  rendre  les  livres  trop  communs  j 
35  car  ,  dit-ii ,  que  peut  nuire  la  lecture  d'un  livre  a 
»  celui  qui  ne  l'entend  pas  ?  Et  s'il  ne  l'entend  qu'à 
M  demi,  il  demeure  encore  au  rang  des  ignorans: 
33  donc  il  ne  peut  acquérir  réputation  de  cela  pour 
33abufer  le  monde,  &  s'il  eft  de  nature  abufeur, 
35pipeur,  trompeur  j  frafqueux  ,  téméraire  ,  iiafar- 
33  deux,  alrronteur ,  la  faute  des  livres  ne  le  gar- 
5D  dérapas  de  l'abus  &  malverfation  j  car  cela  s'ap- 
33  prend  volontiers  de  l'un  à  l'autre  ,  fans  i'ufage  des 
33  livres. 

aoC'eft  à  vous  ,  Monfîeur  ,  dit  Joiibert  à  fon  Mé- 
33cenCj    de  juger  &  condamner  les  excès  de  ceux 
33  qui  entreprennent  de  troubler  ou  détourner  les  Hu- 
33  dieux  travaillant  de  bon  cœur  en  la  république  des 
1  33  Lettres.  Qu'ils  rongent  donc  les  os  que  je  leur  donne 

33 pour  fe  taire,  &  qu'ils  s'adonnent  à  chaffer  l'igno- 
33  rance  loin  des  Profelfeurs  de  la  Médecine  ,  fans 
Dîs'amufer  tant  à  la  bouteille  ...  Il  eft  temps  que  je 
33  me  retire,  après  leur  avoir  donné  cette  efcarmoucbe 
33  fous  l'ombre  de  votre  bouclier  plus  alTuré  pour  moi 
33  que  celui  de  Pallas.  Mon  bas  âge  ne  m'excuferoic 
33  pas  (  il  avoit  pour  lors  48  ans  )  ni  ma  petite  fuôi^ 
33fance  ,  £  n'étoit  votre  refped ,  &  la  nuncupatiqii 
33  que  je  fais  de  cette  befogne  à  la  grandei^*-  de  votre 
33  nom  .  .  .  ,  mais  je  fuis  bien  couvert  maintenant  ^ 
33  Dieu  merci ...  Je  vous  baife  très  humblement  les 
33 mains  du  petit  étui  de  mes  lèvres  ce  premier  jour 
33  de  l'an  ij8o  pour  bonne  étroine.        . 

Cette  lettre  nous  apprend  ,  à  la  vérité  ^  dans  quel 
état  étoit  la  Chirurgie  dans  le  quinzième  iiecie  :  de- 
puis Guy  de  Chauliac  elle  avoir  déjà  fait  quelque 
progrès  vers  fa  perfedion.  Jufqu'à  Avicenne  ,  le 
Médecin  étoit  Chirurgien  5   33  mais  depuis  en  cà  , 

33,diJi 


ET    delaChirurgii,  ^lf 

83  dit  Guy  de  Chauliac  (a) ,  ou  par  délicateiTe,  ou  xiv  Siècle 

"Par  la  trop  siraiide  occupation  es  cures,  la  Chi- 

•      c      rP      I      o      j/i    -m      V  -1  /        Guy  de 

«rurgie  rut  leparee  &  delailiee   es  mams  des  ^e- ^j^^^^^j^^ 

a^chaniques,  defquels  les  premiers  furent  Roger, 
«  Roland  ,  &  les  quatre  Maîtres  qui  ont  fait  des 
«livres  féparés  en  Chirurgie  ,  &  y  ont  mêlé  beau- 
as  coup  de  choies  empyriques  ;  puis  eft  trouvé  Ca-  . 
»  miec  qui  a  fait  quelque  Chirurgie  brutale  ,  ea 
3j  laquelle  ï\  a  mêlé  plufieurs  fadaifes  5  conféquem* 
33  ment  on  trouve  Brun  qui  aflez  difcretement  a  fait 
«  un  fommaire  des  propos  de  Galien  ,  d'Avicenne 
03  &  des  opérations  d'Albucalîs  ;  après  lui  vient  im- 
«  médiatement  Théodore  <jui  raviifant  tout  ce  qu*a  • 
33  dit  Brun  avec  quelques  fables  d'Hugue  de  Luynes 
M  fon  maître  ,  en  a  fait  un  livre.  Guillaume  de  Sa- 
wlicet  fut  homme  de  valeur,  qui  compofa  deux 
sïfommaires  ,  l'un  en  Phyfique  ,  &  l'autre  en  Chi- 
33  rurgie  ,  &  .  .  .  enfuire  vint  Lanfranc  qui  a  aufli 
M  efcrit  un  livre  auquel  il  n'a  mis  gueres  de  chofes 
33  que  celles  qu'il  avoir  prins  de  Guillaume  ...  en 
33  ce  tems-là  maître  Arnaud  de  Villeneuve  fut  ilo- 
33  riffant  en  ces  deux  facultés.  Henri  de  Hermonda- 
33  ville  commença  à  Paris  un  traité  fort  notable.  En 
33  Calabre  étoit  maître  Nicolas  de  Reggio  ;  finale- 
33  ment ,  s'eft  élevée  une  fade  rofe  Angloifc  qui  m'a 
33 été  envoyée  ,  &  je  l'ai  vue:  j'avois  cru  trouver 
33  en  elle  fuayité  d'odeur  ,  j'ai  trouvé  les  fables  de 
33  l'EfpagnoI  j  de  Gilbert  &  Théodore.  De  mon  tems 
33  ont  été  Chirurgiens  à  Tholofe  Maiftre  Nicolas 
asCatelan;  à  Montpellier,  Maiftre  Bonet ,  fils  de 
33  Lanfranc  ;  à  Bologne  ,  Maiftre  Peregrin  ,  &  Mer- 
33  cadant  5  à  Paris  ,  Maiftre  Pierre  de  l'Argentiere  5 
33  à  Lyon  ,  Pierre  de  Bonant ,  en  Avignon  ^  Maiftre 
Pierre  d'Arles  ,  &  mon  compagnon  Jean  de  Parmes  , 
&  moi  Guy  de  Chauliac  Chirurgien  &  Dodeur  en 
Médecine,  des  frontières  d'Auvergne  (^),  Diocefe 
33  de  Mende  :,  Médecin  &  Commenfal  de  Notre  Sei- 
ajgneur  le  Pape. 

Notre  Auteur  fit  Tes  études  en  Médecine  en  l'U- 
niverfité  de  Montpellier  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  fç 

(a)  Chapitre  fingulier. 

Ih)  Il  uac^uic  dâos  uq  Village  aotmnc  Chauliac. 
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— — *'  faire   un   nom.  Il  fut  difciple  de  Raymundi  &  de 
XIII.  Siècle,  gerthuc.  Bieatôc  fes  Maîtres  apperçurent  en  lui  des 
•Guy  DE      difpoiîtions  fupérieures.  Il  Te  livra  entièrement  à  la 
Chauliac.    Chirurgie  j    &   en  fît  Ton   étude  principale.   Il  prit 
enfuite  le  Bonnet  de  Doâieur  dans  cette  Univerlîcé  y 
mais  la  qualité  de  Médecin  n'ôta  rien   à  fon   an- 
cienne manière  de  vivre.  Avant  ce  grade  il  n'avoit 
exercé  que  la  Chirurgie,  il  conferva  la  qualité  de 
Chirurgien.   C'eft  fans  fondement  que  Mr.   Freind 
avance  qu'il   fût  ProfelTeur   en  Médecine  à  Mont- 
pellier ;   cette  alTercion  eft  gratuite.  Il  exerça  fon 
art  à  Lyon  avec  la  plus  grande  célébrité.  Il  quitta 
enfuite  cette  Ville  pour  aller  fe  fixer  à  Avignon  où 
il  attira   les  regards  de  Clément  VU  qui  occupoit 
alors   la    Chaire  de  Saint  Pierre.  Prefque  toute  la 
terre  écoit  défolée  par  la  pefte  :   ce  fléau   faîfoir  à 
Avignon  des  ravages  inouis.    Guy  de   Chauliac  ne 
s'éfflaya  point  du  danger  j  fon  zèle  infatigable  les  fur- 
linonta ,  comme  avoit  fait  autrefois  Hippocrate  à  l'Ifle 
de  Cos  ,  &  cette  époque  acheva  de  le  faire  connoître. 
Le  Pontife  romain  le   récompensa  magnifiquement. 
Innocent  VI  qui  lui  fuccéda  ,  prit  audî  Guy  de  Chau- 
liac pour  fon  Médecin  ,  &  le  traita  encore  mieux  que 
fon  prédéceifeur.  Enfin  après  la  mort  de  celui-ci  , 
Urbain  V  le  fit  encore  fon  Médecin  &  fon  Commen-^ 
fal  dès  la  première  année  de  fon  pontificat. 

Notre  Auteur  donna  au  public  fa  grande  Chi- 
rurgie :  M  auquel  an  ,   dit-il  dans  fon  chapitre  fin- 
-,    37  gulier  ,  du  dire  de  fus  Jiommés  ,  &  de  mes  expé- 
aiiiences  ,  à  l'aide  de  mes  compagnons  ,  j'ai  coiligé 
33  cet  œuvre  comme  Dieu  a  voulu > 

Guy  de   Chauliac  ,   dès  le  premier   pas   qu^il  fît 
dans  l'art  de  guérir  ,   avoit  prévu  que  fans  les  con- 
noi/îances  anatomiques  ,   les  Médecins  &   les  Chi- 
rurgiens n'agiffoient  qu'en  aveugles  :  aufiî    s'appli- 
qua-t-il  de  bonne  heure  à  l'Anatomie  ,  &  c'eft  par 
,   elle  qu'il  commence  fon  traité  de  Chirurgie.  Il  di- 
'  vife  ce  qu'il  a  à  dire  fur  l'Anatomie  ,  en  deux  doc-^ 
trines  y   la  première   traite    des  membres  communs  , 
univerfeU  &  Jimples  5   la  féconde  ,  de  la  nature  des 
membres  propres  ,  particuliers  &  compofés. 
11  entre  en  matière  par  la  defcription  de  la  peaa 
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qu*il  dit  être  un  tiffu  de  nerfs,  d'artères  &  de  veines,  .    "' 

pour  donner  fentiment.  Il  en  fait  de  deux  efpeces  ;  '  ^^^^ 

celle  qui  couvre  les  membres  externes  qu'il  nomme      6uy  de 
cuir  ;  l'autre  qui  couvre  les  membres  internes ,  qu'il  Chauliaq? 
nomme  pannicule  ou  membrane  ,  comme  les  toiles  du 
cerveau  &  le  péricrâne  y    le  périofie  qui  couvre  tous 
les  os  du  corps  y  le  fiphac  ou  péritoine  ,  le  péricarde  6f 
le  pannicule  dé  toutes  les  autres  entrailles. 

Après  avoir  parlé  des  tégumens ,  il  parle  fuccefli- 
vement  de  la  graifTe  &  des  chairs  ,  dont  il  fait  trois 
efpeces  ,  la  chair  pure  qu'il  dit  ne  fe  trouver  qu'à 
la  tête  du  membre  viril ,  la  glanduleufe  ou  noyeufe  > 
telle  que  ctWç.  des  tefticules  ,  des  mammelles  6*  des 
émondoires  ,  enfin  la  mufculeufe  ou  lacerteufe.  Ce 
qu'il  dit  au  fujet  des  mufcles,  eft  tiré  de  Gslien  ia]  ; 
il  ne  connoilToit  ,  comme  tous  ceux  qui  l'avôienc 
précédé ,  que  fept  paires  de  nerfs  qui  partent  du  cer= 
veau  ,  ou  de  la  nuque  fa  lieutenante.  li  paroît  cepen- 
dant avoir  remarqué  le  premier  que  ceux  qui  fonjc 
les  plus  antérieurs  font  les  plus  mois  {b).  Il  comp- 
toit  trente  paires  de  nerfs  qui  partent  de  ia  moelle 
épiniere  ^  &  un  fans  compagnon  qui  fort  du  bout  de 
la  queue  {c)  :  quant  aux  veines  &  aux  artères  ,  il 
penfoit ,  comme  Galien ,  que  les  veines  ont  leur  prin- 
cipe au  foie,  &  les  artères  au  cœur. 

Il  admet ,  comme  Avicenne  (d)  ,  deux  cents  qua- 
rante os  dans  la  charpente  olfeufe  du  corps  humain  , 
fans  y  comprendre  les  féfamoïdes  &  l'os  en  figure  de 
lambda  fur  lequel  efi  fondée  la  langue. 

Le  pot  de  la  tête  ,  dit-il  ,  nefi  pas  d'un  os  con- 
tinuel ,  ains  ordonné  de  fept  os  contigus  ,  qui  con^ 
tiennent  le  cerveau.  Toutefois  il  y  a  d'autres  petits 
os  principaux  ,  comme  l'os  de  la  crête  dans  le  coronal , 
Us  os  pairs  y  le f quels  appartiennent  a  la  face  &  non 
au  pot.  A  l'intérieur  du  crâne  il  trouvoit  la  dure- 
mere  &  la  pie-mere ,  la  fubftance  du  cerveau  qu'il 
dit  avoir  trois  ventricules  ,  dont  chacun  a  deux  par-' 
lies  y  &  chaque  partie  une  vertu  à  fin  organe,  A  la 

(a)  De  ufu  part.  anim. 

(b)  Trait,  i.  Do6t.  i.  chap.  z,  p.  38.  Edic.  Lyon* 

(c)  Ibid. 

(«^;  Feu.  Dot.  6.  fomm.  2i»cap,  }o. 
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première  partie  du  ventricule  antérieur  efi  ajftgné  lé 
XIV.  ^^^<-^^-  fens  commun  ,  a  La  féconde  ^l'imaginative  ^  au  ventri-^ 
Guy  DE      ^^^^  ^^  militu  ,  efi  fituée  la  penfive  &  la  raifonnante  , 
Chauliac.    a  celui  de  derrière  ,  la  mémoire  ^  la  récordation  (a)  de 
ces  ventricules  y  l'aiitérieur  eft  plus  grand,  celui  du. 
•       milieu  plus  petit  ,   &    le  poftérieur  médiocre  j  de 
l'un  a  l'autre  il  y  a  des  conduits  par  ou  pajfent  les 
tjprits  5  les  nerfs  ne  forcent  pas  nuds  ,  mais  munis 
d'une  membrane.  Les  modernes  qui  ont  cru  être  les 
premiers  à  nier  le  croifement  des  nerfs   optiques  , 
étoient  fans  doute  du  nombre  de  ceux  que  Joubert 
dit  avoir  honte  de  citer  Guy  de  Chauliac  qui  s'ex- 
prime ainfi  {b)  :  les  nerfs  optiques  font  pertuifés  afin, 
qu'ils  fujfent  la,  voie  de  l'efprit  ^  &  procèdent  de  deux 
côtés  &  s'unifient  dedans  le  crâne  ^  &  puis  fe  defpartent 
à  chaque  œil  du  côté  qu'ils  naifi^ent  ,  ô*  non  pas  en 
croifant  ou    changeant  de  dextre    a  fenefire  ,  comme 
aucuns  ont  penfé. 

Le  refte  de  l'Anatomie  de  Guy  de  Chauliac  n'a 
rien  qui  lui  foit  particulier ,  iî  on  en  excepte  néan- 
moins la  defcription  qu'il  a  donnée  de  l'humérus. 
Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  l'ait  exadement  décrit , 
&:  c'cll  depuis  lui  qu'on  a  donné  le  nom  de  poulie 
à  la   partie  inférieure  de  cet  os.  33  La  rondeur  fu- 
«périeure  de  l'os  adjutoire  eft  unique,  entre  dans 
M  la  boîte  ou  foiïe  fupérieure  de  l'épaule  ,  &  confti- 
33  tue  la  jointure  humérale  5  la  rondeur  inférieure  eft 
33 double,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  desjré  , 
33  comme  fî  c'etoit  une  poulie  double  par  où  pafîenc 
33  les  cordes  avec  lefquelles  on  puife  de  l'eau  5  &:  de 
osla  parc  interne  ,  il  y  a  quelque  petite   éminence  , 
03  &  par  derrière  il  a  certaine  cavité  en  laquelle  eft 
33 reçue  la  tête,  ou  addition  en  forme  de  bec  du 
33 faucille  majeure  ,  quand  on  redreife  le  bras  j  telle- 
33  ment  que  ces  rondeurs  entrent  es   concavités   des 
33  faucilles ,  &  s'y  contournent  au  temps  de  Texten- 
ssfion  y  &  du  pliement  du  bras  ^  &  font  la  jointure 
33 cubitale  où  commence  le  petit  brassa.  Il  a  connu 
confufément  le  mouvement  du  cerveau  (c).  Au  travers 

(rf)  Traft.  I .  Dor.  z  ,  cap.  I. 

(b)  V,  Vanherne  Microcechn.  p.  514. 

{€.)  Traft.  1.  Do^a,  X ,  chap,  i,  Anat.  de  la  face. 
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<îe  robfcurité  du  langage  de  notre  Auteur  ,  on  ne  — — -— * 
laifTe  pas  que  d'appercevoir  un  certain  ordre,  &  quel-    ^^^'  ^^^^^^* 
que  exaditude  qui   dénotent   l'homme   ftudicux   &      Guy  de 
appliqué.   Nous  allons  palTer  à  fa  partie  chirurgi-  Chauhac. 
cale  5  c'efi:  ici  où  nous  reconnoîtrons  le  reftaurateur 
de  cet  art  (a). 

La  Chirurgie  n'étoit  prefque  rien  dans  le  temps 
que  Chauliac  publia  fon  ouvrage  ;  elle  n'étoit  exer- 
cée que  par  cinej  fortes  de  perfonnes.  La  première 
feâ:e  étoit  celle  de  Roger  ,  de  Rolland ,  &  des  quatre 
Maîtres  qui  appliquoient  des  cataplafmes  fur  toutes 
les  plaies  indiftin^ement  ^  procurant ,  dit  notre  Au- 
teur ,  fanie  ou  fuppuration  avec  leurs  bouillies  ^ 
paparots. 

La  féconde  fecle  étoit  celle  de  Brun  &  de  Théo- 
dore qui  ne  panfoient  les  plaies  qu'avec  du  vin.  Sa- 
licet  &  Lanfranc  fon  difciple  formoient  la  troifiemc 
fede  ,  &ne  confeilloient  dans  le  traitement  des  plaies 
que  des  emplâtres  doux  ,  ou  des  onguens  de  cette 
efpece.  La  quatrième  feâe  étoit  celle  des  Chevaliers 
,Teutoniques  qui  avoient  recours  aux  enchantemens  , 
à  l'huile  ,  aux  feuilles  de  choux.  La  cinquième  fed:e  , 
dit  Guy  de  Chauliac  {b)  ,  é:oit  celle  des  femmes 
ou  des  idiots  qui  remettent  les  malades  de  toutes  ma-- 
ladies  aux  Saints  tant  feulement  .  .  .  Ù  je  m'esbahis 
quils  fe  fuivent  comme  des  grues  ,  car  l'un,  dit  ce  que 
l'autre  a  dit.  Ce  fut  Guy  de  Chauliac  qui  rétablit 
l'ufage  des  opérations  indiquées  par  Galien ,  par  les 
Arabes  ,  &  par  Paul  d'Eginete  ,  quoique  perfonne 
n'ofat  les  entreprendre  depuis  long-temps, 

Guy  de  Chauliac  eft  le  premier  qui  ait  dit  que 
les  incilîons  à  la  paupière  fupérieure  ,  dans  les 
cas  d'inflammation  ,  doivent  être  longitudinales  , 
d'autant ,  dit  il  {c)  ,  quainji  va  h  mujcle  qui  meut 
les  fourcils ,  6"  non  fuivant  tes  rides. 

Notre  Auteur  donne  la  définition  la  plus  exaélc 
des  plaies;  c'eft,  dit-il,  une  folutlon  de  continuité ^ 
récente  ,  fanglante ,  fans  pourriture  ,  faite  es  parties, 
molles  ;  il  parle  enfuite  par  ordre  de  leurs  diiFérences  , 

(a.)  Tra£t.  5 .  Doft.  1 ,  chap.  ?  ,  des  plaies  de  la  tête. 

(b)  Chap.  fîng.  pag.  1. 

(c)  Traâi  I.  Do^.  i ,  ch.  i  ^pajt,  t  ^  Anatom.  de  lafacc% 
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^  de  leurs  efpeces  ,  de  leurs  caufes  &  de  leurs  fignes", 

XlV.Sieclfr,  jj  j^ç^  ^^  nombre  des  plaies  néceflairement  mor- 

GuY  DE      telles  y  celles  qui  pénètrent  la  fubftance  du  ccrur  ,  la 

Chauliac.    fubftance  du  cerveau  ,  du  foie  ,  du  diaphragme ,  de 

l'eftomac  ,    les  boyaux  guides  ,  les  rognons  _,  la  tra- 

chée-artere  ,  rœfophage ,  le  poumon ,  la  rate  ,  la 

véfîcule  du  fiel  ,  &  tous  autres   membres  principaux 

&  fervant  aux  membres  principaux  ,  de  forme  nécef- 

faire  h  la  vie  :  plaies  mortelles  non  néceflairement  ia)  5 

ains  pour  la  plupart  font  petites  plaies  &  fuperficielles 

es  fufdites  parties  qui  pénètrent  jufqua  icelles  ,  &  en 

chef  des  mufcles.  Ce  que  dit  notre  Auteur  fur  les 

plaies  de  tête  ,  pft  divin  ;  les  Praticiens  peuvent  y 

puifer  des  maximes  qui  les  guideront  dans  tous  les 

cas  de  cette  efpece.  Les  modernes  n'ont  rien  innové 

à  ce  fui  et.  Nous  ne  trouvons  aucun  Auteur  avant 

lui  qui  parle  de  la  guérifon  des  plaies  au  cerveau 

avec  déperdition  de   fubftance   {b).  Voici  le  texte. 

33 Si  elles  font  bien  traitées  {les  plaies  de  la  tête) 

»  on  en  guérira  ,  ainfî  que  j'ai  vu  la  partie  pofté- 

33  rieure  du  cerveau  ,  de  laquelle  fortic  un  peu  de 

33  fubftance  du   cerveau  :    ce  que  fut  recognu   par 

33roffenfe  de  la  mémoire,  laquelle  il  recouvra  après 

33  la  curation.  Je  ne  dis  pas  toutesfois  qu'on  véquît, 

33  s'il  en  fortuit  toute  une  cellule  ,  comme  Théodore 

33  raconte  d'un  Sellier.  Auffi  Galien  ne  dit  pas  des  deux 

33  blefles  qu'il  vit  guérir  à  Smyrne  du  vivant  de  fon 

33  maître  Pélops  ,  qu'il  en  fût  forti  de  la  fubftance 

33  du  cerveau  ,  ains  feulement,  que  le  cerveau  a  voit 

33 été  blelTé.  Du  foie,  pourfuit-il  plus  bas  ,  j'ai  vu 

33  guérir  des  plaies  petites  qui  étoient  aux  penons  , 

33  mais  non  pas  profondes ,  ne  avec  déperdition  d'au- 

33  Gune  portion  d'icelui  ^  comme  Galen  témoigne. 

Guy  de  Chauliac  pratiquoit  prefqiie  toutes  les  opé- 
rations qu'on  fait  aujourd'hui.  Sa  dodrine ,  à  quelque 
rafinement  près  ,  doit  être  celle  de  tout  bon  Chi- 
rurgien. Dans  les  cas  d'amas  de  pus  dans  la  poitrine, 
il  n'hélîtoit  pas  à  faire  l'empyême  ;  mais  il  n'étoit 
pas  affervi  à  la  méthode  de  fes  prédéceiTeui'S.  Ses 

(a)  Traft.  i ,  chap.  i ,  des  plaies. 

(b) Ibid. 

(c)  Trad.  3  ,  Do£k.  i ,  chap.  des  plaies  en  géaêrâî. 
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eonnoiflances  anatomiques  écoient  plus  profondes  5  . 

ilM:epreixl  (a)  Guillaume  de  ce  qu'il  confeilloit  de  ^^^'  ^       * 

faire  rincifîon  pour  lempyême,  entre  la  cinquième     Guy  de 

&  la  quatrième   côte  ;    33  mais  ,   dit  notre  Auteur  j  Chauliac. 

33  d'autant   que  le  diaphragme  fe    réfléchit  là  où  il 

asattouche  l'efpine  &  les  coftes  ,  jufqaes  à  la  troi- 

33  fîeme  &  plus  ,  &  que  telle  réflexion  pourroit  em- 

s^pefclier  l'ilfue  de  la   matière,, &  faire  accroire  à 

33  l'Opérateur  qu'il  n'a  pas  aflez  pénétré  avec  le  ra- 

33  foir  5  pour  ce  il  vaut  mieux  que  fe  fafTe  entre  la 

=3 quatrième  &  cinquième,   qu'entre  la  troifîeme  & 

33  quatrième  33.  Il  fntre  dans  un  long  détail  fur  les 

hernies  5  il  en  établit  les  lignes  les  plus  certains.  Se 

avec  beaucoup  de  fagacité  6c  d'exaditude  5  il  vient 

enfuite  au  diagnoftic.  33  Qui  eft  rompu  ,  dit-il  {b)  ^ 

33 ne  vit  pas  fans  danger,  car  s'il  advenoit  que  les 

33  boyaux  cheuifent  dans   la  bourfe  avec  fonte  en- 

33  durcie  ,  jamais  ils  n'en  retourneroient ,  &  ainfl  le 

33  patient  mourroit ,  comme  j'ai  vu  ,  &:  Albucalis  ie 

=3  témoigne  ^  &:  pourtant  le^fûr  eft  qu'il  fe  faffe  guérir, 

33  ou  qu'il  ne  quitte  jamais  le  régime  ni  le  brayer. 

Il  admet  deux  fortes  de  cures  des  hernies  ,  l'une 
par  médicamens  ,  l'autre  par  Chirurgie  ;  par  la  pre- 
mière ,  il  entend  qu'on  faife  promptement  une  fai- 
gnée ,  qu'on  ait  recours  aux  évacuans  ,  qu'on  en 
vienne  enfuite  au  taxis  ,  &  qu'on  contienne  la  partie 
qui  faifoit  hernie,  avec  un  brayer  :  qu'ils  (les  malades) 
vivent  en  repos  ,  fobrement  ^  fur-tout  en  matière  de 
bracets ,  foupes  &  boijfons  ^  en  toutes  leurs  viandes 
quils  mettent  de  la  fauge  ...  il  prefcrit  aufïi  un  re- 
mède qu'il  dit  lui  avoir  été  donné  comme  un  très 
grand  Jecret ,  c'eft  après  la  rédudion  de  Tinteftin , 
par  le  taxis  ,  un  fcrupule  de  limaille  d'acier  avec 
du  vin  y  de  la  décoHion  d'hépatique  terrefire  ;  enfuite 
il  faifoit  appliquer  fur  la  partie  ua  emplâtre  où  il 
y  avoit  de  l'aimant  pilé  grolTiérement ,  s'imaginant 
que  la  limaille  feroit  attirée  à  la  fuperficie  par  l'ai- 
mant ,  &  que  la  partie  feroit  plutôt  raffermie  par 
ce  moyen. 

Notre  Auteur  décrit  enfuite  lîx  manières  de  guérir 

{a)  Traû.  5  ,  Do£t.  t  ,  chap.  j  ,  p.  t6o. 

{b)  Traâ;.  6,  Doft.  %,  chap.  7 ,  de  la  sompure. 

Piv 
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■,  les  hernies ,  par  opération  manuelle  ;  toutes  rencîent' 

XIV.  siècle.  ^  emporter  le  tefticule  ,  foit  par  la  ligature  ,  Coït 

Guy  de      par  le  cautère  aduel.  Guy  de  Chauliac  femble  ce- 

Chauliac.    pendant  avoir  apperçu  fon  erreur  ,   &  qu'on  auroit 

pu  procéder  autrement  à  la  cure  des  hernies ,  fans 

emporter  un  tefticule;  mais  il  ne  croit  pas  la  chofe 

•bien  fùre  ,   &  s'ils  opèrent  fallacienfement  pour  fauver 

le  tejlicule  ,  ils  n'ont  point  d'excufe  (a)  y  la  méthode 

pour  laquelle  il  panche  ,   eft  le  cauftique  qu'il  dit 

avoir  vu  pratiquer  à  Pierre  de  Doge  ^  &  avoir  per- 

feâiionnée  lui-même. 

Quant  à  la  fîftule  à  l'anus ,  il  la  guéri/Toit  à  peu 
près  comme  le  font  aujourd'hui  quelques  uns  de  nos 
Praticiens  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  palfoit  pluiîeurs  fils 
joints  eafembles  ,  du  dehors  en  dedans  ,  par  le 
moyen  d*une  aiguille  flexible  qu'il  retiroit  par  l'anus  j 
il  emportoit  enfuite  tout  ce  qui  étoit  compris  dans- 
l'anfe. 

Il  faifoit  l'opération  de  la  catarade  par  abaiffe- 
il^ent  :  enfin  Ton  peut  avancer  que  Guy  de  Chauliac 
-^  dit  prefque  tout  ce  qu'ont  dit  les  Chirurgiens  mo- 
dernes ,  &  que  fon  ouvrage  eft  d'un  prix  infini  , 
mais  malheureufement  trop  peu  lu ,  trop  peu  médité. 
Il  a  donné  la  defcription  de  plufieurs  inftrumenSj 
entr'autres  d'une  pincctte  propre  à  faire  la  ligature 
des  artères. 

Il  y  a  eu  plufieurs  éditions  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Chauliac  ;  Tagault ,  Médecin  de  Paris ,  la 
traduifit  en  latin  fous  ce  titre  :  Metaphrajis  in  Guy- 
donem  de  Cauliaco,  in-4".  Parijiis  1543.  Mais  cet 
Auteur  ,  en  voulant  donner  à  l'ouvrage  de  Guy  de 
'  Chauliac  les  grâces  du  ftyle  ,  en  a  fouvent  défiguré 
le  texte  &  altéré  le  fens. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  éditions  de  la  Chirurgie 
de  Guy  de  Chauliac  après  celle  de  Laurens  Joubert 
qui  a  fait  des  annotations  fur  cet  ouvrage  qui  fut 
imprimé  en  1585,  Lyon  ^  in-4°.  &  auquel  fon  fils 
(  Ilaac  Joubert  )  a  ajouté  une  efpece  de  diâ:ionnaire, 
en  interprétation  des  langues  dudit  Guy.  Elle  fut  im- 
primée en  1498  ,  en  1^99  in-fol.  en  ijoo,  151^ 

{a)  Tra£t.  4 ,  Do^,  x  ,  chap.  7  ,  de  la  rompure^ 
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à  Venife  ,  en  1^4^,  in-fol.  à  Lyon  en  1 5 y 9  ,  in-8°.  '' 

ijyz,  in-g''.  François  Ranchin  fit  aufTi  imprimer  à    XIV.  SiecIe. 
Paris  en   1^04  ,   in-8^.  des  quefiions  en  Chirurgie  fur     Guy  de 
les  œuvres  de  Mr.  Guy  de  Chauliac.  Il  parut  des  re-  Chauliac- 
marques  fur  la  Chirurgie  de  Guy  dé  Chauliac   par 
Falcon.  Lyon  1(^49  ,  in-g*".  Verdac  fit  wi  abrégé  de 
la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  Paris  1708  ,  in- 8°. 
lj\6  ^  in- 8°.  Simon  Mingoloufeaux  fit  en  1685  les 
commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
liac. 

Camanufali ,  Canamufali  ^  ou  Alcanamofali ,  né  Camanusa? 
à  Baldach,  fiorit  fous  l'empire  de  Frédéric  vers  l'an  ^^* 
izjo  ,  &  exerça  la  Médecine  dans  fa  patrie.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  aux  maladies  des  yeux  ,  &  en  a 
compofé  un  traité  dans  lequel  il  a  rapporté  tout  ce 
que  les  Médecins  Arabes  ,  Chaldéens  ,  Juifs  &  In- 
diens avoient  dit  fur  cette  matière.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  dans  un  recueil  où  eft  celui  de  Guy  de  Chauliac. 

Liber  fuper  rerum  prœparadonibus  qusL  ad  oculorum 
Medicinas  faciunt  ^  &  de  medicaminibus  ip forum  y  &c, 
Venetiis  1499  ,  1500  ^  in-fol. 

Jean  Ardernus  éroit  contemporain  de  Guy  de  Chau-    j.  Ardîjlî 
liac  ,  &   fe  diftingua   en  Angleterre  dans  la  Chi-  nus. 
rurgie. 

On  ne  dit  point  en  quelle  année  il  naquit ,  ni 
quel  fut  le  lieu  de  fa  nailfance.  Mr.  Freind  rapporte 
fîmplement  {a)  ,  d'après  Ardernus  ,  qu'il  demeura  à 
Nework  depuis  1 349  que  la  pefte  commença  à  exercer 
fès  ravages,  jufqu'en  1370.  Il  vint  alors  à  Londres 
où  fon  nom  étoit  déjà  connu.  Ardernus  dit  lui-même 
qu'il  exerçoit  la  Chirurgie  avant  qu'Henri  ,  Comte 
de  Derbié  ,  fut  fait  Duc  de  Lancaftre  en  13^0.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  ce  Chirurgien  vécut  avant 
&  fous  le  règne  de  Henri  IV,   Roi  d'Angleterre. 

De  tous  les  ouvrages  d'Ardernus  ,  il  n'y  a  d'im- 
primé qu'un  petit  traité  de  fiflula  ani ,  traduit  par 
Jean  de  Reada  en  1588  (b).  L'Auteur  parle  de  cette 
opération  comme  n'ayant  été  pratiquée  de  fon  temps 
que  par  un  Moine  qui  avoir  fuiyi  le  Prince  de  Galles 
en   Gafcogne.    Ardernus  dit  que  ce   Moine  n'étoit 

(a)  Hift.  Med.p.  ç  ,  6. 

{b)  Haller.  Meïhod.  ftad.  Conf,  ad.  Chir, 


1^4      Histoire  de  l'Anatomie 


"■^^ —    .        qu'un  effironté  5  qu'il  entreprenoit  de  guérir  la  fiftute 
Siècle.  ^  l'ajius  ^  fans  aucune  connoifTance  ,  &;  que  plufieurs 
J.  Arder.-   perfonnes  abandonnées  par  ce  Charlatan  comme  in- 
^vs.  curables  ,  avoient  été  guéries. 

Aucun  Auteur  depuis  Celfe  n'avcit  traité  ex  prO'* 
fejfo  de  la  fiftule  à  l'aiius  jufqu'à  Albucafis  &  Guil- 
laume de  Salicec  qui  en  feigne  la  méthode  de  la  li- 
gature :  comme  Albucafis  j  ,011  les  Auteurs  latins  qui 
ont  vécu  après  lui  ,  on:  beaucoup  puifé  ,  n'avoit 
pas  une  grande  idé^  de  cette  opération ,  il  la  con-» 
damnoit  même  dans  plufieurs  cas  5  &  c'eft  peut- 
ctre  la  feule  caufe  qui  ait  déterminé  les  Auteurs  qui 
le  fuivirent ,  à  en  parler  5  d'ailleurs  la  méthode  du 
cautère  aduel  ,  qu'il  difoit  préférable  à  la  ligature 
lorfque  l'opération  étoit  inévitable ,  paroilToit  trop 
cruelle  pour  quion  eût  ofé  la  propoiér. 

Ardernus  décrit  fort  au  long  les  deux  méthodes 
de  Celfe  ,  la  ligature  &  l'incifîon.  Il  a  donné  la 
defcription  de  quelques  nouveaux  inftrumens  ,  &  a 
donné  de  nouveaux  noms  à  ceux  des  anciens  Par 
exemple  ,  dit  Mr.  ï'reind  {a)  ,  il  veut  qu'on  appelle 
la  fonde ,  fequere  me  ;  il  a  donné  le  nom  d'aiguille 
a  bec  à  la  faulx  de  Paul  E^inette  ,  &  celui  àtfreiri 
de  Céfar  au  fil  qui  doit  feivir  à  faire  la  ligature.  Le 
fuccès  de  cette  opéracion  attira  à  Ardernus  des  ma- 
lades de  la  première  diftindion ,  qu'il  guérit  radi- 
calement. 

La  fortune  qu'avoit  fait  Qaddefden  auprès  de  fes 
malades  j  engagea  ceux  qui  vécurent  après  lui  à 
fuivre  fon  exemple.  Ardernus  l'imita  ,  &  commen- 
çoit,  comme  lui  3  par  faire  marché  avant  que  d'aller 
plus  avant  5  il  donne  même  à  ce  fujet ,  dans  fou 
ouvrage  ,   des  avis   à  ceux  qui  le  fuivront  [b). 

Mr.  Freind  dit  qu'Ardernus  donnoit  des  remèdes 
contre  les  ardeurs  d'urine  ,  qu'on  appelle  chaudepijfe  , 
&  dont  il  attribue  quelquefois  la  caufe  à  la  pré- 
fence  de  la  pierre.  Cet  Auteur  parle  aulîi  des  abcès 
&  des  tumeurs  fquirrheufes  qui  viennent  à  la  verge; 
il  ne  laiffe  pas  foupçonner  qu'il  les  crut  vénériens: 

U"i   Hift.  Med.  p.  5^5.- 

{b)  Centum  marcas  (  nobili  )  vel  40.  libras  cum  robis  5c  fea-» 
dis ,  &  cencum  foljdos  per  annum  ad  terminutn  vit». 


XIV .  Siècle. 
Abdernus. 
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il  rapporte  enfuice  une  obfervacion  d'un  Eccléfîaftique 
donc  la  verge  étoit  fort  endommagée  (û),  fans  qu'il 
crût  que  c'étoit  le  fruit  de  fon  incontinence. 

Ardernus  parle  des  cauftiques  faits  avec  l'orpi- 
ment &  l'arfenie.  Il  rapporte  les  funeftes  effets  qu'il 
a  vu  fuivre  de  leur  application.  Cet  Auteur  eft  fin-, 
cere  ,  &  fait  pour  fervir  d'exemple. 

Dans  le  même  temps  ,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  133^,     Rich^r® 
un  Anatomifte  nommé  Richard  l'Anglois  ^  pour  le 
distinguer  d'un  Médecin  François  de  ce  nom ,  jouiffoit 
en  Angleterre  d'une  bonne  réputation.  Nous  avons 
de  lui  un  traité  d'Anatomie. 

Dondus  ou  de  Dondis  (Jacques)  Médecm  de  haute 
coniîdération  ,  furnommé  Agregator  par  rapport  aux 
grandes  compilations  qu'il  avoit  faites ,  floriflbit  à 
Padoue  vers  l'an  1385.  Outre  fes  vaftes  connoilTances 
en  Médecine  ,  il  étoit  favant  Mathématicien  ,  Aftro- 
nome  &  naturalifte  ,  &  il  a  inventé  une  fameufe 
horloge  ,  dans  laquelle  on  voyoit  le  cours  des  aftres. 
G'eft  lui  qui  a  le  premier  trouvé  l'art  d'extraire  le  fel  de 
l'eau  de  plufieurs  fontaines.  Ce  favant  homme  eft  mort 
à  Padoue  l'an  1350.  On  mit  une  épitaphe  glorieufe 
à  fa  mémoire  fur  le  mur  le  plus  prochain  de  fon 
tombeau  \b).  Il  a  laiffé  un  iils  Jean  de  Dondis  ,  qui 
a  joui  de  la  plus  grande  réputation.  Il  a  écrit  divers 
ouvrages  de  Médecine  :  nous  n'en  parlerons  point , 
n'étant  pas  de  notre  objet. 

Rendons  compte  de  ceux  du  père ,  relativement 
à  la  Chirurgie.  Il  a  propofé  nombre  de  remèdes  pour 
toutes  les  maladies  chirurgicales  5  il  réduit  les  mé- 
dicamens  externes  en  quatre  clalfes  j  la  première 
contient  les  remèdes  propres  à  l'emphifême  ,  aux 
tumeurs  humorales  ,  aux  abcès ,  à  l'érélîpele  ^  aux 
éruptions  cutanées  ,  comme  aux  épinicétides  ,  aux 
charbons  3  à  l'éréfipele,  aux  furoncles,  aux  écrouelles, 
au  cancer ,  à  la  gangrené. 

Dans  la  féconde  partie  on  trouve  les  remèdes 
propres  aux  folutions  de  continuité  ,  foit  dans  les 
chairs ,  foit  dans  les  os  5  on  y  trouve  encore  ceux 

{a)  In  virgâ  virili  ejufdem  redoris  ,  pruritus  repente  accef- 
fit  j  icaque  à  fricacione  abftinere  uon  potuic ,  &c. 
{b)  V.  Morcri  à  ce  fujet. 
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■  qu'il  convient  d'employer  dans  le  cas  des  luxations  ^ 

XIV.  Siècle,  de  la  roideur  des  mufcles.  Notre  Auteur  indique  les 
DoNDus.     remèdes  dont  il  faut  ufer  pour  extraire  les  corps 
étrangers. 

Dans  la  troifîeme  partie  il  traite  plus  exprelTé- 
ment  des  folutions  de  continuité  aux  mufcles ,  aux 
tendons  ^  aponévrofes  ,  vaifleaux  fanguins  ,  nerfs  , 
vifceres  j  il  y  recommande  l'ufage  du  feu  pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies. 

La  quatrième  &  dernière  clafTe  comprend  les  to- 
piques déterfifs  ,  mondifians  ,  antivermineux  ,  ef- 
carotiqucs  cicatrifans  (a).  Promptuarium  Medicin&y 
in  quo  non  folum  facultates  fîmplicium  &  compoJîtO' 
rum  medicamentorum  decLarantur  ,  verum  etiam  qu& 
quihus  modis  medicamenta  Jtnt  accommodata  ex  vête- 
ribus  Medicis  copiofijjlme  &  miro  o^dine  monjiraîur, 
V^enetiis  i$y6^  in- fol. 
KîcocAus,  Nicolaus  ,  Nicolas  ,  vivoit  à  Florence  fous  le 
^Nicolas,  règne  de  Venceflas  ,  Roi  de  Bohême  ;  &  après  que 
ce  Prince  eut  été  dépofé  ,  il  jouit  d'une  brillante 
réputation  fous  Venceflas  ,  Empereur  d'Allemagne, 
Ce  fut  alors  qu'il  publia  fes  difcours  de  Médecine, 
au  nombre  de  fept.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
i'Anatomie  des  artères  &  des  nerfs  ,  des  parties 
contenantes  &  externes  de  la  tête  ,  la  defcription 
de  l'épiglotte ,  de  la  trachée  artère  ,  du  cœur  ,  de 
Ton  mouvement ,  &  de  fes  fondrions,  à&s pannicules  , 
^  &  des  parties  contenues  dans  la  poitrine  ;  il  décrit 
les  veines  auxquelles  on  peut  pratiquer  la  fa  ignée  y 
il  traite  de  l'ouie  ,  de  l'odorat  ,  du  goût  &  du  tou- 
cher (6).  Cet  Auteur  mérite  d'être  lu.  Mr.  Haller  (c) 
paroît  en  faire  quelque  cas.  L'ouvrage  de  Nicolas 
parut  à  Venife  en  1 5  5  3 . 

Douglas  (d)  cite  une  autre  édition  de  Nicolaus, 
Nicolas,  &  dit  qu'il  mourut  en  1411. 
RIginus.       Réginus  ,  Nicolas,  floriifoit  vers  l'an  133^  (e) 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  La 

(a)  Extrait  de  Goelike,  Hift.  Chirurg.  p.  pi, 

(b)  Method.  Scud.  Conf.  ad  Chir. 

(c)  Bibliôg.  Anac. 

(<ii  Douglas ,  Bibliog^  Anat. 

ie)  Vander-Linden ,  de  fccipc.  Med.  p.  §41. 
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téputatioii  qu'il  s'acquit  écoic  des  plus  étendues  ,  &  ^ 

il  avoir  tous  les  talens  iiccelTaires  pour  la  fouteiiir  ,  XIV.  siècle, 
car  il  joignoic  à  une  connoiirance  profonde  de  la  Récinui^ 
pratique  qu'il  avoir  puifée  dans  Galien  ^  une  facilité 
fort  grande  de  raifonner  fur  toutes  les  maladies  : 
cerre  théorie  étoit  à  la  vérité  digne  de  fon  fiecle  ^ 
à  plufieurs  égards  5  cependant  en  d'autres  il  raifon- 
noir  un  peu  mieux  que  fes _  contemporains  i  il  étoic 
éclairé ,  autant  qu'on  pouvoit  l'être  dans  ces  temps 
confacrés  à  l'ignorance  ,  par  le  flambeau  de  l'Ana- 
tomie  5  il  nous  en  a  laiiTé  pluiieurs  traités  3  nous 
avons  de  lui , 

Galenî ,  de  ufu  pardum  corporis  hiimarù  interpre^ 
tatus  efî.  Item  ,   an  omnes  particulce.  animalis  quod 
jfatatur  fiant  fimul  ?  .  .  .  De  Anatomia  oculorum  j  de 
Gynecii  ,  id  efi:  ,  pajjionibus  mulierum. 

Il  a  encore  donné  un  traduélion  des  ouvrages  de 
Myrepfus .  Ingolfiadii  ,    i  j 4 1  in- 4** . 

Peu  de  temps  après  Guy  de  Chauliac ,  au  commen-      VAi.Esttfi 
cernent  du  quinzième  fiecle  ,  Valefcus  de  Taranta,  deTar^m- 
en  françois ,  Valefcon  ,  natif  du  Portugal ,  félon  Ran-  "^a* 
chin  ,  profefToit  la  Chirurgie  à  Montpellier.  11  com- 
mença à  exercer  la  Médecine  l'année  1381.  Il  a  traité 
plu/leurs  points  de  Chirurgie  qu'on  trouve  mêlés  dans 
fes  ouvrages  de  Médecine,  ieloa  l'ordre  des  parties(£z). 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  livre  fous  le  titre 
de  Phitonium  Chirurgicum  ,  où  il  traite  la  plupart  àts 
maladies  chirurgicales  ,  mais  fuccintement  ;  eu  re- 
vanche il  efl:  extrêmement  diffus  dans  fes  formules  , 
qui  ne  font ,  à  proprement  parler  ,  qu'un  fanas  de 
diogues  entaffées  les  unes  fur  les  autres.  Il  règne 
afîez  d'ordre  dans  cç.i  ouvrage.  Oi\  y  troUve  des  ma- 
ximes à  fuivre  ,  &  des  obfervations  utiles ,  quoiqu'é- 
crites  de  manière  à  fatiguer  le  leéteur.  Il  paroîc 
que  l'Auteur  avoir  beaucoup  lu  les  Arabes  &  Galien. 
Il  y  a  eu  plufîeurs  éditions  de  cet  ouvrage  ,  une 
ea    1535,    in -4°.    {b).    Guy    Deifdier   corrigea  le 

(«)  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  p.  io8.  Quelques 
Auteurs  difcnc  que  Valefcon  a  éré  le  premier  Médecin  de  Char- 
les VI ,  Roi  de  France.  M.  Aftruc  ignore  fur  quel  foBdeœeacQn 
lui  donna  cette  qualité. 

{b)  Hallei.  Mcthod,  ftud,  Coftf,  a4  CM» 
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^XIV  Siècle  ^^"g^g^  ^^  Valefcus  He  Taranta  ,  &  publia  en  ij^o 
' l'Epitome  VaUfù  Tara^nta.  Leid.  "Wedelius  en  donna 
une  féconde  édition  en  1^80.  Francfort. 
Berta  BertaPalia,  ou  félon  quelques  uns  Prsedapalia  , 

Palia.  étoit  de  Padoue  ,  où  il  fut  élevé  avec  un  foin  ex- 
trême par  des  parens  qui,  quoique  de  bafle  extrac- 
tion ,  avoient  des  moyens  honnêtes  &  un  goût  déci- 
dé pour  les  fciences.  Il  vivoit  dès  le  commencement 
du  quinzième  fiecle,  vers  l'an  1417  ,  &  étoit  con- 
temporain de  Montagnana  Il  a  traité  desapoftêmes, 
des  plaies,  des  ulcères ,  des  riialadies  des  nerfs  &  des 
os.  Ses  ouvrages  font  : 

Chirurgia  feu  recollatA  fuper  quartumCanonis  Avi^ 
cenn/n.Venetiis  1^19  in-£o\. 

Cum  Guidonis  Cualiaci  Rolandi  Rogerii,  Chirurgi- 
cis  fcripds  14x4  in-fol. 

C'eft  l'édition  qui  nous  a  été  envoyée  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  &  que  nous  avons  confultée  ,  impri- 
mées à  Venife  en  154^,  in-fol.  Cet  Auteur  s'adonnoic 
aufli  à  l'Anatomie  ,  car  il  cite  dans  fon  ouvrage  deux 
diffedions  qu'il  fit  en  1439,  &  en   1440.  Son  lan- 
gage eft  dur  &  barbare  5  il  a  mêlé  par  tout  l'aftro- 
logie  ,  des  puérilités  ,  des  niaiferies  ,  &  des  préten- 
dus fecrets  dont  il  étoit  grand  amateur.   Il  donne  une 
très  grande  quantité  de  formules  d'emplâtres.  Ce  qu'il 
faifoit  de  mieux  ,  c'étoit  de  préférer  les  cautères  ac- 
taels  aux  cautères  potentiels  cauftiques.  Vanderlindea 
{à)  cite  deux  autres  éditions  des  ouvrages  de  Berta 
Palia  ,  une  en  1490  ,  l'autre  en  1515  ,  in-fol. 
-Mathieude      Mathieu  de  Gradibus  naquit  à  Grado ,   Ville  du 
Gkadibus.    Frioul  ,  près  de  Milan.  Il  étoit  de  l'illurtre  famille 
des  Comtes  de  Ferrare,  du  nom  de  la  patrie.  Il  étudia 
la  Médecine  ,  &  s'y  diftinguade  bonne  heure.  Il  jouit 
d'abord  d'une  grande  réputation  dans  fa  patrie  5  en- 
fuite  il  fut  appelle  à  Pavie  pour  y  profelTer  la  Mé- 
decine, La  Duchelfe  de  Mantoue  le  fit  fon  premier 
Médecin;  il  jouit  de  cet  avantage  pendant  plufieurs 
années  ,  &  mourut  en  1480. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  livre  fous  ce  titre  : 
Praciic&  pars  prima  ^  fecunda  j  vel  comm&ntarius 

If)  De  fcrJpt,  Med» 
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ttxtualis  in  nonum  Aimantons  ^  cum  additionihus  &  ~» 

ampliationibus  materiarum.  y  adjuncîo  etiam  textu.  Per   XV*  Siècle. 
Joh.  Matkceum  ex  Ferrariis  de  Grado ,  Medioianenfem^ 
PapÎA  1497  ,  in -fol    (a).  Il  y  a  eu  trois  éditions 
de  cet  ouvrage  à  Ycïi'iCq  en  i  jox  ,  in- foi.  376. 
1527,  in-4°.  Kenet.   15^0,  in-fol. 

Mathieu  de  Gradibus  a  traité  plufîeurs  points 
d'Anatomie  avec  alTez  de  clarté  &  de  précifion.Il  traite. 

De  anatomiâ  oculi,  Chartâ.  j^ 

De  anatomiâ  auris.  cli.  103. 

De  anatomiâ  nafi.  ch.    ni. 

De  anatomiâ  dentium.,  ch.   118. 

De  anatomiâ  pecloris  ^  pulmon.  ch..i54; 

De  anatomiâ  fellis.  ch,  741. 

De  anatomiâ  fplenis   ch.  z6z. 

De  anatomiâ  inteftinorum.  ch.  1.6%. 

JPe  anatomiâ  renum  &  VeJîcA  .ch.  i^6. 

De  anatomiâ  matricis.  ch.  341. 

Stenon  paroît  avoir  puifé  dans  Mathsus  de  Gra^ 
dibus  fon  fentimcnt  fur  les  ovaires  des  femmes  qu'il 
prétend  être  de  même  nature  que  ceux  des  oifeaux. 
Notre  Auteur  dit  que  les  tefticules  des  femmes  font 
ii-eux  œufs  (  duo  ova  )  couverts  de  petits  corps  glan- 
duleux (b).  il  eft  étonnant  que  ce  fentiment  ait  été 
fi  long-temps  inconnu.  Graaf  ^  Verfeyen  ,  Litre,  fa- 
meux Médecins ,  fe  font  appropriés  ce  fyftéme  par 
leurs  recherches  ,  &  fans  prefque  fe  citer  mutuelle- 
ment, quoiqu'ils  fe  foient  copiés  les  uns  &  les  autres; 
c'eft  ainfî  qu'un  chacun  s'empare  du  travail  d'autrui. 
Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  on  verra  bien  d'autres 
découvertes  dont  les  vrais  auteurs  n'ont  pas  eu  le  mé^ 
rite.  Ce  feroit  ici  le  cas  de  rappeller  les  vers  ingénieux 
de  Virgile.  Sic  vos  non  vobis. 

Forolivienfis  (Jacques)  vivoit  en  1439.  Il  a  joui 
d'une  très  grande  réputation.  Sa  façon  d'écrire  eft  viensis. 
obfcure  ,  &  fes  ouvrages  font  remplis  de  fyftêmes 
hors  de  toute  vraifemblance.  C'eft  ce  qui  nous  em- 
pêche d'en  faire  un  extrait.  Voici  le  texte  de  fes 
ouvrages  anatomiques.  t 

,  .Expojîtio  in  Avicennce  aureum  capitulum  de  gène- 
ratione  embrii  ,  cum  quAjiionibus  fuper  eodem,  Fenetiis 

{a)  Douglas  ,  Biblioth.  Anat. 
.(i)Charc.  341.  colum.  i.  yerfusfîaena. 
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1 5 1 1 ,   1 5 1 8  ,'  in- fol.  cum  aliis  ejufdem  argumenti  lU 
bris. 

Expojîtîo  Jacobi  fupra  capitulum  de  generatïone  em- 
brionis  ,  cum  quœfiionibus  ejufdem.  Dinus  fupra  eodem, 
Dinus  fupra  librumHippocratis  de  natura  fœtus,  Venet* 
1501. 
Pierre  La  Chirurgie  faifoit  en  Italie  des  progrès  rapides 

Argillla-  dans  le  quinzième  fîecle.  L'exemple  des  Arabes  avoit 
%h,  excité  l'émulation  parmi   les  Chirurgiens  Italiens  j 

ils  s'appliquoient  férieufement  à  perfeâionner  leur 
art.  Pierre  d'Argillata  fut  un  des  plus  éclairés  de 
fon  fîecle.  Il  a  compofé  fa  Chirurgie  en  fîx  livres  , 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  éditions  à  Venife  ,  favoir , 
en  in-4".  in-8°.  ,  1491  ,  1497  &  149^  ,  toutes  in- 
folio. Mr.  Haller  {a)  en  cite  une  autre  à  Venife. 

L'ouvrage  de  Pierre  d'Argillata  eft  rempli  d'ob- 
fervations  iniéreifantes  faites  par  l'Auteur.  Il  y  rap- 
porte ingénument  fes  fautes  ,  afin  d'empêcher  qu'on 
n'en  commette  de  pareilles.  Exemple  rare  ,  mais  ad- 
mirable ,  qui  caraÂerife  une  ame  noble  &  défintéref- 
fée  5  &  qu'on  n'imite  malheureufement  pas. 

Argillata  traite  d'abord  du  phlegmon  &  de  fa  cure  , 
de  l'inflammation ,  de  l'érélipellc  ,  des  éruptions  , 
&  de  toutes  les  maladies  Chirurgicales  inflammatoi- 
res ;  de  la  gangrené  ,  du  charbon  pellilentiel.  Son  fè^- 
cond  traité  comprend  les  abcès  ,  les  écrouelles ,  le 
cancer ,  &  les  remèdes  propres  à  ces  maladies.  Le 
troilîeme  traité  comprend  les  plaies  en  général  &  en 
particulier.  Dans  un  cas  de  plaie  au  bras  ,  où  le  coup 
perçoit  de  part  en  part ,  notre  Auteur  cite  une  obfer- 
vation  011  le  mouvement  mufculaire  ceffa  tout  à 
coup  ,  fans  perte  du  fentiment.  Voici  les  propres  pa- 
roles de  l'Auteur  ,  qui  prouvent  qu'il  avoit  un  génie 
obfervateur  {b)  :  Vidi  in  uno  cui  nomen  eji  Jacobus 
Verold  qui  cum  telo  in  adjutorio  fuit  vulneratus  ,  & 
vulnus  penetravit  ex  utrâque  parte  adjutorii  ,  nec  os 
fuit  lefum  ,  fed  folitm  iLie  mufculus  moyens  chordas 
brachii  ,  6^  incontinente  manus  in  rareta  cadebat  ^  & 
hodierna  die  cadit ,  ^  perdit  motum  &  non  fenfum. 
Cet  Auteur  ,  je  crois ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  cette 


U)  Meth.  ftud.  Conf.  ad  Chir. 

{h)  Argelata  de  Yuln.  iji patcicult  1. 3,  traft.  i« 
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©tjiervation.  Notre  Auteur  défend  très  expreflemeut  — — 
de  faire  des  futures  aux  nerfs  ^  crainte  des  accidens  les  ^^'  ^*^<^^*» 
plus  graves»  Il  dit  qu'il  fuffit  de  coudre  les  chairs  &  AacEtATA. 
de  recouvrir  les  nerfs ,  comme  on  le  pratique  au- 
jourd'hui, Argelata  faifoit  toujours  des  futures  aux 
plaies  profondes ,  &  affure  que  cette  méthode  lui  a 
toujours  réuflî»  Il  cite  enfuite  une  imprudence  qu'il 
fit  d'arracher  une  flèche  du  gofîer  d'un  malade  qui 
mourut  entre  fes  mains. 

Il  y  a  une  autre  édition  de  la  Chirurgie  d'Arge* 
lata  (a)  ,  qui  ne  fait  qu'un  même  volume  avec  les 
Œuvres  de  Mathag us  de  Gradibus  ^d'Albucafis.  Elle 
a  ee  titre:  Eximii  artium  ô"  Medieins,  Docîoris  Ma- 
gifiri  Pet:i  de  l' Argelata  Bononienjis  ^  Chirurgie  Liod 
Jex  j  novijjtme  pofi  cmnes  imprejjiones  ubique  ttrrà^ 
rum  excusas  ^  coUatis  mulds  exémplarîbus  ,  dpprime 
recogniti  ,   cunâîfque  menais  ^  erroribus  expurgati, 

Jean  de  Concorregio  profeiTa  la  Médecine  en  plu-  CoNceRSLi* 
fleurs  univerlite.  11  y  a  des  Auteurs  {b)  qui  aiTurent  gio* 
qu'il  l'enfeigna  avec  éclat  dans  la  Faculté  de  Montpel- 
lier ,  d'autres  difent  qu'il  naquit  à  Milan  (cj  ,  &  qu'en-* 
fuite  il  profelfa  la  Médecine  à  Boulogne  &  à  Pavie, 
oii  il  mourut  en  14^8.  Il  a  laifTé  plulîeurs  Traités 
d'Anatomie  j  fur  la  ftru^ture  de  la  tête  &  de  fes  par-^ 
ties  i  fur  le  cœur  ,  la  poitrine  &  fes  dépendances  3  fur 
l'eftomac  ,  le  foie  ,  la  rate  &  les  autres  vifceres.  Suf 
les  parties  de  la  génération  ,  les  tefticules ,  la  matrice 
&  les  autres  parties  qui  en  dépendent. 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  CoiicOf regiô  ^ 
Tous  le  titre  de  :  Summula  de  curis  febrium  fecundum. 
hodiemum  modum^J  novam  compilât  a.  Ces  deux  traités 
ont  été  imprimés  à  Venife  en  1501  ,  &  chez  les  Giun- 
ter  en  ,1  •;  1 1 , 

Jérôme  Bi'aw'nf^^icli   poftoit  le  nom  de  la  Ville     Sra^j^ 
ou  il  naquit»  Il  fe  fixa  à  Strasbourg  ,    &  y  exerça  swich, 
la  Chirurgie  avec  aifez  de  fuccès  ,   fur -tout  pour 
les  maladies  des  yeux  >  fur  lefquelles  il  nous  a  laiilé 
un  traité.  Tous  fes  ouvrages  font  en  allemand.  En 
Voici   le  titre  j  d'après  Mr«  Haller,  Buck  der  ChU 

frf)lbid.  1.  j.ttacb.  6, 

■(6)  Fufchien.  Vicâ  ilîuft-iimi  raedicortinî^ 

(f)  Vander-Liiiien  de  fcnp:.  Mêd» 
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,«-,*.«<—=—  rurgU    haut   wirkung    der    wundar:^ency .    Auxbôur^ 
XV.  Siècle.    1497  ,   in-folio,.  In  diefen  Bucklein  findet  man  gar 
JEROME,     ^^ne  fchone  emterweofung  und  leer  wic  fick  die  Ckirur^ 
gicl  gegen  cinens  gueglichem  tverwundtem  menfchem . ,, 
Tialten  folen.    Cette  édition  a  été   donnée   par  Jean 
de  Kethan  ,   &  parut  à  Cologne  j  on  ne  dit  pas  en 
quelle  année.  Heifter  cite  une   autre  édition  de  cet 
ouvrage  à  Erfort  1545",  in-4"?.  Quoiqu'on  ne  fâche 
pas  préciféraent  en  quelle  année  vivoit  Brav/nf\î7ich5 
il  paroit  que  c'étoit  long-temps  avant  que  fon  ou- 
vrage parût  :  ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'il  vivoic 
au  moins  dès  1430. 
Pierre  Pierre  Montagnana  porta  le  nom  de  fa  patrie.  Il 

MoNTAGNA*  pi'atie]uoit  la  Mcdecine&la  Chirurgie  vers  l'an  1440, 
MA,  &  palfoit  pour  un  homme  ccnfommé  dans  fon  état. 

Il  étudia  à  Vérone  fous  Gérard  Boldoius  {a)  ;  il  pu- 
blia un  traité  d'Anatomie  avec  des  figures  très  exactes 
&  très  bien  gravées  des  parties  internes  du  corps  hu- 
main {b).  On  peut  donc  le  ranger  parmi  les  Anato- 
miftes. 

Les  ouvrages  de  cet  Auteur  font  en  grand  nom- 
bre ,  ils  forment  un  gros  in-folio  dont  il  y  a  eu  beau- 
coup d'éditions  5  ce  qui  prouve  qu'on  en  a  toujours 
fait  beaucoup,  de  cas.  Il  a  traité  pluiieurs  maladies 
Chirurgicales  qu'on  trouve  dans  fes  ouvrages  ,  fous 
îe  titre  de  :  Confdia  de  Agritudinibus  ,  &c.  11  a  parlé 
des  maladies  du  cerveau  ,  des  nerfs  ;,  des  yeux  ,  des 
oreilles ,  des  narines  ,  de  la  bouche  &  de  la  face  , 
des  dents  /àz  la  poitrine  &  du  poumon  ,  du  cœur  , 
des  mamelles  ,  de  Teftomac  ,  du  foie  ,  de  la  rate ,  du 
bas-ventre,  de  l'anus,  des  rems  ,  de  la  vefîîe ,  des 
parties  de  la  génération  de  l'homme  ^  de  celles 
ide  la  femme ,  &:  des  maladies  des  extrémités  ,  &  de 
la  peau.  Parmi  les  ouvrages  de  Montagnana  on  trou- 
ve encore  un  traité  des  urines ,  des  bains  ,  &  de  la 
compolîtion  des  médicamens  ,  qui  ont  été  imprimés 
féparément  en  1487.  in-4<'. 

Tous  les  points  d'Anatomie  &:  de  Chirurgie  qui 
fe  trouvent  dans  les  (Euvres  de  Montagnana  ,  font 
traités  avec  beaucoup  de  précifîon  ,  de  netteté  &  de 

{a)  opéra  l'etri  Montag.  Epif.  déclic,  édit.  in-fol,  Francof. 
{h)  Pafchal.  Biblioih.  Med. 
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Facilité.  L'in  fol.  porte  ce  titre  :  S^leBiorum  opérant  ■■     ■  * 

îdontagnan&  ,    in    quibus   ejufdem   confdia  ,  variique    ^V.  Siècle* 
traBatus  alii ,  tum  proprii ,  tum  arcititii  contînentur ,  MontaêIîa* 
liber  unus  &  alter.  Venet.  ApudŒvar.  Scotum  14^7.^^' 
Lugduni  ,  111-4°.  Francofuni  1  604  in-fol.  Norimhergcz 
16 ^%  ,  in-fol.  Les  deux  dernières  éditions  ont  été  re-. 
vues  &  corrigées  par  Pierre  UiFembach  ,  qui  les  à 
enrichies  {a). 

Son  traité  de  Dojlbus  Medicamentorum  fut  impri- 
mé à  Pâdoue  en  155^  in-\i°.  &  en  1579  zn-4".  A 
Lyon  1585  in-S°.  A  Venife  15^1  in-S°.  On  trouvera 
en  leur  tems  l'Hiftoire  de  Barrhelemi  Montagnana  , 
neveu  de  celui-ci ,  &  celle  de  Pierre  Montagnana  un 
<îe  leurs  defcendants. 

Roland  Capelluti  étoit  Italien  ,  très  verfé  dans  la  Roland  Cj^ 
Philorophie  6c  la  Médecine.  11  profeifa  la  Chirurgie  ^^^^^'^'^» 
à  Parme  ,  fous  l'Empire  de  Fridéric  III ,  &  lé  Ponti- 
fîcar  de  Paul  II  ,  vers  l'an  1468.  M.  Haller  (b)  pré- 
tend cependant  qu'il  a  vécu  avant  Guy  de  Chauliac  5 
£ait  dont  nos  recherches  n'ont  pu  nous  convaincre. 

Roland  Capelluti  a  laifTé  deux  ouvrages  dont  le 
ftyle  eft  dur  Se  barbare.  Il  avoir  beaucoup  d'eltime 
pour  le  livre  de  Roger  ,  dans  lequel  il  a  puifé  beau- 
coup de  chofes  qu'il  débite  comme  lui  appartenant. 
Vander-Linden  citeplufieurs  éditions  des  ouvrages  de 
Capelluti.  Kotandi  Capelluti  Chirurgia.  Feneiiis  , 
apud  (Evar^  Scotum  là^tjO.  Apud  Bernhard.  Vtnetum 
de  Vitalibus  1^19.  Apud  Juntas  1546^  in-fol.  avec  les 
(Euvres  de  Guy  de  Chauliac  ,  de  Brunus ,  de  Lan- 
franc  &  de  quelques  autres. 

De  curatione  pejliférorum  apojiematum  tra^atus  ," 
utilijjimis  ùbfervationibus  illujiratus  ,  ex  Bibliothecâ 
Hermanni  Conjîngii.  Francofurt,  i6^i.  in-8".  Bruns- 
wigA  1640  in-S". 

Lenon  (  Antoine  )  ,  naquit  à  Venife.  Il  jouilToit  de     Li»ii@ii| 
la  plus  grande  réputation  en  1488  ,  fous  les  règnes  de 
Prédéric  III ,  &  de   Maximilien  I ,  &  le  Pontificat 
d'Alexandre  VI.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fous 
ce  titre  : 


(a)  Vander-Linden  de  fcript.  Med. 
ii>)  MetUod.  ftyd.  conf.  ad  Chk, 
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De  naturâ  humanâ  ,  deque  embryotie  liber  ad  Se- 
XV.  Siecie,   natum  Venetum 
voVrr   «  Torella  (Gafpard)  de  Valence  en  Efpaeneî  fon 

TORELÎ.A.  /       •      r  Ti^'J       •       J  A7-ll^       -1 

père  etoïc  rameux  Médecin  dans  cette  Ville  j  il  euE 
trois  fils  ;  Gafpard  écoit  le  plus  jeune  ;  il  prit  du 
goût  pour  la  Médecine  3  &  l'étadia  avec  beaucoup 
de  zèle  3  dirigé  par  les  confeils  de  fon  père ,  il  fut 
efl-imé  &  chéri  par  le  Cardinal  Roderic  de  Borgia  qui 
fut  élu  en  145/  à  l'Archevêché  de  Valence  par  Ca- 
îixte  III ,  fon  oncle.  Roderic  devint  Pape  >  &  Torella 
fon  Médecin  ordinaire.  Après  la  mort  de  fon  illuftre 
proteéleur  ^  il  ne  déchut  pas  de  fon  polte  5  les  Papes 
Alexandre  VI  &  Jules  II  lui  accordèrent  leur  con- 
fiance, &  il  fut  continué  dans  la  place  de  Médecin 
ordinaire.  La  Médecine  étoit  dans  le  lîecle  de  To- 
rella exercée  par  nombre  de  Clercs.  Il  y  a  apparence 
que  notre  Auteur  avoit  ce  grade  ,  il  fut  nommé 
Evéque  de  Sainte  Juftine  par  Alexandre  VI.  Cet 
Evêché  eft  en  Sardaigne ,  &  on  le  fupprima  pour 
un  temps  ,  fous  l'épiicopat  de  notre  Gafpard  To- 
rella :  on  lui  laifîk  le  titre  d'Evêque  ,  &  c'eft  en  cette 
qualité  qu'il  affilia  au  Concile  qu'on  tint  en  cette 
Ville  l'an  1 5 iz  fous  le  Pape  Jules  II. 

Il  paroît  par  les  ouvrages  de  Chirurgie  que  nous 
avons  de  cet  Auteur,  qu'il  avoit  des  connoilTances 
très  étendues  dans  cette  partie  5  il  a  parlé  des  ma- 
ladies vénériennes  ,  &  il  a  fait  ufage  du  mercure. 
Cette  remarque  d'hiftoire  n'a  point  échappé  au  cé- 
lèbre Mr.  de  Haller  {a). 

De  pudendagra  traSiatus  unus  :  de  ulceribus  in  pu- 

.  dendagra  traBatiis  alter  :   de  dolore  in  pudendagra  dia^ 

iogus  :  conjilia  qu&dam  contra  pudendagram  exhiben-^ 

tur ,  tomo  primo  operis  de    morbo    Gallico  veneti ^ 

p.  411   &  4^^. 

Conjîlium  de  œgritudine  pe^ifera  &  contagiofa  ,  om- 
nibus cognominata^  nuper  cognita^  qUam  Hifpanis  modo 
•villa  vocant  ^  extat  cum  confiliis  Baverii.  Papi&  apua 
Bonhardinum  de  Caraldis  ijii  ,  in- fol,  Argentorati 
1541,  in-4°. 

(<î)  Met,bod..ftuci.  Med.  p.  jSi. 
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Kethan   (  Jean  de  )  étoit  Allemand  ,  Se  Médecin 


empirique.  Il  vivoit  vers  l'an  1490^  fous  le  pond-  XV.  Siede.- 
fîcat  d'Alexandre  VI.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  Kstkan. 
Cé\is  le  titre  fîngulier  de  Fafciculus  Medicinœ,  On  y 
trouve  un  traité  des  urines  &  des  conféquences  qu'on 
peut  tirer  de  leur  inTpedion  j  un  article  fur  la  faignée  5 
des  queftions  fur  les  membres  de  la  génération  ,  la 
matrice  ,  les  tefticules  5  un  autre  traité  de  cyrogiâ  5 
des  maladies  des  enfans  ,  fuivant  la  dodrine  de 
Rliafis  j  enfin  l'Anatomie  de  Mundinus.  Ce  recueil 
forme  un  in-folio  ,  dont  il  y  a  eu  plufeurs  éditions 
a  Venife  en  1495  ,  lyoo ,  1521.  Cette  dernière  con- 
tient TAnatoiTiie  d'Achiiiinus. 

Benivenius  ^  Médecin  célèbre  ,  fioriffoit  vers  l'an  Benivenïus* 
149 y.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fous  ce  titre  : 
de  abditis  ac  mirandis  morborum  ^  [anationum  caujis^ 
On  y  trouvç  quelques  obfervations  chirurgicales  , 
comme  fur  l'accouchem-ent  après  la  rupture  de  la 
matrice  ,  de  la  chute  &  de  l'amputation  de  ce  vifcere. 
Gefner  {a)  cite  par  ordre  alphabétique  les  points  de  ^ 

Chirurgie  traités  par  Benivenius.  Cet  Auteur  mourut 
en  i$z$. 

Ses  ouvrages  ont  eu  pluiîeurs  éditions  ,  une  à  Flo- 
rence en  1507  ,  in-4°.  à  Paris  i^xS,  in-folio  ,  avec 
le  livre  de  Plenitudim  de  Galien ,  traduit  par  Gunthier  > 

Andernach.  La  dernière  édition  fut  donnée  à  Balle 
en  1519,  in- 8*.  avec  les  recettes  de  Scribonius 
Largus. 

Benediétini  (  Alexandre  )  Médecin  de  Vérone ,  flo-  BenedîctîNI 
xi/Toit  vers  îa  fin  du  quinzième  fiecle  ,  environ  l'an 
1495  ,  fous  le  règne  de  MaximiUen  ,  à  qui  il  a  dédié 
fon  ouvrage.  Il  a  joint  à  la  pratique  de  la  Médecine 
une  connoifiance  très  profonde  des  Auteurs  qui  l'a- 
voient  précédé  ,  &  il  montre  dans  tous  fes  ouvrages 
une  vafte  érudition.  Pénétré  de  l'utilité  des  voyas;es  , 
il  parcourut  les  pays  les  plus  éloignés ,  il  coiiverfa  ' 

avec  les  Savans  qui  floriifoient  dans  les  différentes 
parties  du  mondes.  Après  avoir  fait  une  ample  moil^ 
fon  de  découvertes  ^  il  fut  s'établir  à  Padoue  où  iî 
profelTa   publiquement  l'Anatomie  de  l'homme,  il 

'      <iï)  In  Alphabet,  enum.  Vir.Iliuft» 


^4^  HïsroiRE  DE  l'Anàtomï]^ 
■  "  ;"'""  avoit  un  fi  grand  nombre  d'auditeurs ,  qu'il  fe  plaint 
XV.  Siècle.  Jui.même  de  l'inconimodité  que  lui  occafîonnoit  la 
^M^^^i^iivifiQmirreu/e  populace  qui  accouroit  à  Ton  amphithéâtre.. 
Cependant  fuivant  la  defcription  qu'il  en  donne  , 
cet  amphithéâtre  étoic  fpacieux.  Padoue  ne  fut  pas 
le  feul  endroit  de  l'Italie  où  notre  Auteur  fe  dif- 
tingua  y  il  paroît  qu'il  a  profeiTé  l'anatomie  à  Venife  : 
je  n'ai  pu  ni'afTurer  par  la  ledure  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  Benedidini  ,  lî  c'eft  avant  ou  après  qu'il 
a  profefle  à  Padoue.  Il  a  fuivi  en  qualité  de  Médecin 
l'armée  de  Charles  VIll.  Dans  to  s  fes  ouvrages  de 
pratique  ,  avant  de  donner  l'hiftoire  d'une  maladie  , 
il  donne  la  defcription  des  parties  qui  en  fout  le 
fîege  :  on  y  trouve  plulieurs  préceptes  puifés  des 
Grecs  &  très  peu  des  Arabes.  Ses  réflexions  fur  les 
plaies  paroifTent  de  quelque  utilité  5  il  a  connu  la 
propriété  qu'a  le  mercure  d'exciter  la  falivation  ,  & 
il  parle  dans  plulieurs  endroits  de  fes  ouvrages^  d'une 
analadie  nouvelle  ,  apparemment  de  la  vérole.  Notre 
Auteur  paroît  avoir  fouillé  dans  les  cadavres  hu- 
mains. Dans  un  endroit  de  fes  ouvrages  ,  il  dit  que 
la  bile  jaune  découle  de  fa  véficule  dans  l'inteftin 
duodénum.  Dans  fon  chapitre  fur  les  parties  de  la  gé- 
nération de  la  femme  ,  il  parle  de  deux  orifices  placés 
près  du  méat  urinaire ,  d'oii  jaillit  pendant  le  coït 
une  liqueur  qui  n'eft  point  à  la  vérité  prolifique, 
mais  qui  lubrifie  les  voies  qui  donnent  paifage  au 
membre  viril.  Ses  ouvrages  font , 

AUxandrl  Benedi5ii  Pkyjîci  anatomîa  ^  five  de  hif~ 
toria  corporis  humani  libri  j.  Adjecium  efi  huic  opuf- 
culum  Georgii  Vallcs.  ejufdem  rei  ifive  argumenti,  Bajîl, 
^^i-j  ,  ïn-^'' .Argentorati  1518  ,  in-8°.  Parifiis  15 14. 
chart.  ^8  ,  cum  colU5l.  ch.  87  ,  in-4<'.  Bpi^.  nuncupat, 
Venet.  1497. 
tt*,îVT,,«^  Baverius  (Jean)  Médecin  fameux  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  qumzieme  iiecle,  nous  a  lailie  un  traite 
de  Chirurgie,  dans  lequel  on  trouve  quelques  ré- 
flexions pratiques  affez  utiles.  Il  fe  plaifoit  beaucoup 
à  droguer  fes  malades. 

Confiliorum  de  re  medica  Jîve  morhorum  curationibus^ 
JBononU  148^  y  in-folio,  1511*  Argentorati  1541  ;> 
in-4°. 


1 
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Peiligk  (Jacques)  vivoit  auffi  vers  la  fin  du  quinzie-     ^         — ^- 
me  fîecle  ;  il  eftle  premier  qui  ait  donné  des  planches    ^^    Sieoei 
d'anatomie  ,  car  Hund  &i  Carpi  n'ont  donné  les  leurs     PEiiisK. 
que  deux  ou  trois  ans  après.  La  plupart  de  fes  def- 
criptions  ,  félon  Mr.  de  Haller  ,  digne  Juge  en  cette 
matière  (a)  ,  font  tirées   des  Arabes. 

Compendiofa  capkis phyfici  declaratio,  principalium 
humani  corporis  membrorum  figuras  liquida  ojiendens, 
ii/5/^i4P5),   15  18,  in-fol. 

Le  même  ouvrage  a  été  public  par  Alberius  ,  fous 
le  titre  de  thefauram  vers,  phiiofo^phisL  &  divine  fa~ 
pienÙA,   LipftA  ijof  ,  in-fol. 

Hund  (  ie  Grand)  floriiîoit  vers  la  fin  du  quin-  jroi, 
ïieme  fiecle  3  l'épithete  qu'on  lui  donne  nous  an-  Hund. 
nonce  que  ce  Médecin  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion 5  Magdebourg  étoit  fa  patrie ,  &  Leipfic  fut  le 
théâtre  où  il  fe  lignala,  on  lui  donna  une  place 
de  ProfelTeur  dans  cette  Ville  ,  oc  il  la  remplit  avec 
toute  la  dignité  polfible.  Hund  eft  un  des  premiers 
qui  ait  donné  des  planches  d'anatomie ,  elles  parurent 
deux  ans  après  celles  de  Peiligk;  &  elles  font  très  raresj 
nous  n'avons  pu  nous  les  procurer  ;  elles  manquent 
à  la  bibliothèque  du  Roi.  Zaciiarie  Platner  a  donné 
un  programme  fur  Tanatomie  d'Hund. 

Son  ouvrage  eft  antropologium  de  hominis  dii^ni- 
tate  y  natura  ô*  proprietatihus .  De  elcmentis  partikus 
corporis  humani  ,   &c.  Lipji&  1501 ,  in-4*'. 

Gabriel  de  Zerbus  vivoit  vers  l'an  145)5  ;  il  eft  né  i^oz. 
à  Vérone  ,  &  y  a  pratiqué  la  Médecine  avec  beau-  Gabriel. 
coup  de  fuccès  ;  nous  avons  de  lui  une  anatomie  en 
un  volume  in-folio  ,  contenant  plufieurs  recherches, 
mais  qui  font  noyées  dans  un  torrent  de  paroles  , 
dont  il  eft  fort  difficile  de  faifir  le  fens.  Il  paroît 
que  notre  Auteur  fe  plaifoit  plus  à  donner  des  fyf- 
têmes,  qu'à  faire  avec  clarté  la  defcription  des  parties 
qui  compofent  l'homme  3  féal  talent  qui  diftingue 
l'Anatomifte. 

Gabriel  de  Zerbus  prend  le  titre  de  Medicus  theo- 
ricus  3  ce  qui  prouve  qu'il  fe  paroit  de  fon  talent 
pour  raifonner.  Son  anatomie  eft  divifée  en  plufieurs 

(rf)  Meihod,  ftud.  Med.  page  4^^. 


£"4^    Histoire  be  l*Anatomie 

-'    '  '  traités  j  dans  le  premier  ii  expofe  les  parties  du  bas- 

XVI.  SiecL    ventre  ;  dans  le  fécond  ii  donne  la  defcription  de  la 

Çabriei..  poitrine  5  dans  le  troifieme  ^  de  la  tête  ;  le  quatrième 

comprend  les  extrémités  inférieures  &  fupérieures. 

Il  entre  enfuite  dans  des  détails  particuliers.  Se  donne 

la  defcription  des  os  ,  des  veines  &  des  atteres ,  des 

cartilages  ,  des  mufcles  ;  il  termine  enfin  fou  livre 

par  la  defcription  de  l'embryon. 

Pour  apprendre  parfaitement  Tanatomie  ,  notre 
Auteur  recommande  la  diifedlion  de  pluficurs  ani- 
maux ,  foit  morts  ou  en  vie  j  il  indique  de  choifie 
fur -tout  ceux  qui  ont  de  la  relTemblance  avec  Thouî-. 
iTie  ,  comme  les  {înges  {à), 

L'efprit  orné  de  ces  connoilTances  3  il  s'appliquera 
à  la  dilTedion  des  cadavres  humains  ;  il  préférera 
ie  cadavre  des  perfonnes  qui  font  mortes  tout  d'un 
coup  ,  qui  ne  font  ni  trop  gralTes  ni  trop  maigres , 
iii  trop  vieilles  ni  trop  jeunes  j  il  en  faut  des  deux 
fexes  (if). 

Après  un  tel  détail ,  notre  Auteur  fait  un  por- 
trait de  l'homme  ,  très  diffus  &  très  long.  Il  donne 
une  idée  des  différentes  parties  dont  l'homme  eft 
compofé.  Il  propofe  pludeurs  moyens  de  conferver 
le  cadavre  à  l'abri  de  la  pourriture.  Ce  moyen  con« 
fifte  en  plulîeurs  huiles  a;thérées  ,  dont  il  ordonne 
<de   frotter  les  membres. 

On  regardera  comme  ridicule  une  divifion  qu'on 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Zerbus  du  corps  humain  en 
parties  froides  ^  &  en  parties  chaudes  ,  en  parties 
lèches  j  &  en  parties  numides. 

Le  bas-ventre  contient  plufieurst  régions  j  la  ré-^ 
gion  épigaftrique  ,  ombilicale  &  hypogaftrique.  Ces 
trois  régions  fe  fous-divifent  encore  ,  l'épigaflrique 
a  fur  les  côtés  les  hypocondres  ;  l'ombilicale  les 
deux  régions  rénales  3  /'hypogaftrique  les  régions 
iliaques  (c).  Pour  expofer  les  différentes  régions  , 
îiotre  Auteur  fe  fert  de  termes  barbares  5  &  il  faie 
un  mélange  bizarre  de  pratique  &  de  théorie.  Le 

(a)  Page  t. 
{b]  Page  5. 

(f )  Duo  lacera,  duo  inguiaa  dicuntur^,  funt  &  ans  anch»  poil 
%uin^,{)ag.  7. 
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tas -ventre  eft  couvert  de  poils  qui  fervent  à  en-  " ~-* 

tretenir  la  chaleur   afin  de  favo'ifer   la  digeftion.    ^^ï- Sîede, 
Quelle  explication  bizarre  &  ridicule  !  elle  eft  ce-   Oabrieu 
pendant  paifée  jufqu'à  nous  ,  &  plufir.urs  modernes  , 
que  je  ne  citerai  pas  ici  pour  leur  épargner  la  honte 
du   reproche ,  s'en  fervent  encore  aujourd'hui  dans 
leurs  cours  d'anatomie. 

L'ombilic  eft  la  première  partie  dont  notre  Auteur 
donne  la  defcription  5  il  eft  placé  à  la  partie  moyenne 
du  bas-ventre  3  il  eft  arrondi  j  il  n'y  a  pas  de  grailTe; 
&  il  y  a  quatre  veines  qui  y  vont  aboutir  avec  deux 
artères  5  le  cordon  ombilical  y  adhère  ,  &  il  faut 
favoir  que  plus  il  y  aura  de  contours  au  cordon 
ombilical  du  fœtus  ,  plus  la  mère  fera  des  enfans 
le  refte  de  fa  vie.  C'eft  d'après  Albumazar  que  Zerbus 
propofe  le  fait  3  il  faut  être  bien  crédule  pour  y 
ajouter  foi. 

Il  y  a  huit  mufcles  au  bas-ventre  (a) ,  deux  droits, 
deux  tranfverfes  ,  &  quatre  obliques  -,  ils  aboutilTent 
tous  à  une  membrane  moyenne.  On  trouve  immédia- 
tement après  la  defcription  particulière  des  mufcles  ; 
au-delfous  fe  trouve  le  /iphac  3  c'eft  ainli*  qu'il 
appelle  le  péritoine.  Mundinus  s'eft  fervi  avant  Ga- 
briel de  Zerbus  du  même  terme. 

Le  ilphac  couvre  le  mirac  ;  il  donne  des  prolon- 
gemens  aux  tefticules  qui  palTent  par  les  canaux  des 
mufcles  du  bas-venere  5  donne  plulîeurs  enveloppes 
aux  vifceres  ;  &  il  adhère  aux  différentes  parties  com- 
me au  diaphragme. 

La  defcriprion  du  péritoine  eft  extrêmement  longue. 
Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  notre  Auteur  ,  parce- 
qu'il  ne  die  rien  d'utile  à  ce  fujet. 

Le  canal  inteftinal  de  l'homme  n'eft  pas  auflî 
long  que  celui  des  animaux.  Les  intcftins  de  l'homme 
font  cependant  plus  longs  que  l'homme  lui-même; 
ils  font  environ  trois  fois  plus  longs  :  attamen  ho" 
mini  s  intefiina  funt  CAteris  partibjÀS  coporis  longiora 
in  homine  y  namque  cum  ad  juxta  incrément  a  perve^ 
nerit ,  çui  intefiinorum  quantitas  efi  tripla  refpeBu  Ion- 
^tudinis  totius  corporis ,  cui  funt  intefiina  {b), 

{a)  Pag.  8. 
ik)  Pag.  14.- 
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■  '  ■'       Dans  les  animaux  qui  n'ont  point  un  nombre  dffc 

XVI.  Siècle.  <Jents  fuffifant  pour  broyer  les  alimens ,  on  trouve 
CASRijt,     plulîeuis  ventricules. 

Quoique  les  inteftins  ne  forment  qu'un  feul  canal  j^ 
les  Anatomiftes  les  divifent  en  fix  inteftins  5  favoir  , 
le  duodénum  ou  le  portier,  le  jéjunum,  le  grêle; 
gracile  Jlve  fuhtile  ;  le  quatrième  ell:  appelle  cœcum 
ou  orbum  5  le  cinquième  ,  colon  5  le  lîxieme ,  rectum  , 
à  l'extrémité  duquel  fe  trouvent  pluiîeurs  mufcles 
qui  relTerrent  l'ouverture  afin  d'empêcher  les  excré- 
iiiens  de  fortir  des  inteflins  5  il  y  a  des  replis  tranf- 
verfaux  ,  villi  tranfverjales  (a).  Chacun  de  ces  in- 
teftins a  une  defcription  particulière  dans  l'ouvrage 
de  Zerbus  5  ils  font  joints  à  une  membrane  con- 
nue fous  le  nom  de  méfentere  :  il  eft  malheureux 
pour  nous  que  Gabriel  de  Zerbus  fe  foit  fervi  d'un 
langage  fi  obfcur  ;  qui  nous  empêche  d'extraire  plu- 
sieurs objets  intéreiîans. 

L'eftomac  a  deux  grandes  ouvertures  ,  &  eft  placé 
entre  la  rate  &  le  foie  5  il  a  plufîeurs  tuniques ,  de 
membraneufes  &  de  charnues  5  les  charnues  s'en- 
trecroifent  de  manière  que  l'une  a  les  fibres  obliques 
&  l'autre  tranfverfales. 

Le  foie  ou  jécur  ,  nom  qu'on  lui  a  donné  ,  parce- 

que  c'eft-là  que  réflde  le  feu  de  l'amour  ,  eft  formé 

•  d'un  fang  congelé  5  fa  couleur  eft  rougeâtre  ,  &   il 

contient  nombre  de  vailleaux.  Ce  que  notre  Auteur 

dit  fur  la  rate  ,  n'eft  pas  plus  cxaét. 

La  veine  porte  nourrit  les  principaux  vifceres  du 
bas-ventre  ,  &  rapporte  au  foie  le  chyle  contenu 
dans  les  inteftins. 

Lavéficuledu  fiel  eft  formée  d'une  très  forte  mem- 
brane afin  de  pouvoir  réfifter  à  l'impreffion  du  liquide 
qu'elle  contient.  Subflantid  chyjlis,fellis,  quiz  efl  mem- 
brum  organicum ,  durijjîma  eft ,  ita  ut  nihil  patiatur  a 
choiera  quam  condnet.  On  remarque  dans  la  cavité 
de  la  véficule  du*  fiel  des  lignes  longitudinales  & 
tranfverfales.  La  véficule  du  fiel  fe  termine  par  un 
conduit  qui  va  fe  joindre  avec  un  autre   qui  vient 

U)  Pag.  14. 
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ou  foie  ,  &  de  la  réunion  de  ces  deux ,  il   en  ré-  ,  '\ 

fuite  un  troifîcme  qu'  va  au  ventricule  (a).  ^      Sicc^e. 

L'iiiftoire  des  reins  contient  plulîeurs  explications     Gabb.ixi« 
fades  &  ridicules  ;  il  n'y  a  rien  de  notable  j   les  tefti- 
cules  font  formés  par  un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
entrelacés. 

La  femence  préparée  dans  les  tefticules  eft  rap- 
portée à  la  verge  :  notre  Auteur  ne  dit  pas  trop 
comment  de  par  quelle  voie. 

La  matrice  a  une  bafe  &  un  fonds  5  au  fonds  fe 
remarque  deux  telticales  :  nam  inventum  eft  eam  ha^ 
bere  partes  latérales  exteriores  ,  quibus  alligantur  duo 
tefticuli  j  ils  ne  font  pas  ronds ,  mais  applatis  fur 
les  côtés  (bj.  îl  y  a  encore  deux  cornes  qui  vont 
aboutir  aux  deux  émond:oires.  On  trouve  quelque- 
fois dans  les  femelles  de  divers  animaux  des  foetus, 
enfermés  dans  les  cernes  5  dans  ces  deux  cornes  pé- 
nètre quelque  liqueur  qui  coule  dans  la  matrice  5 
nam  zn  utroque  duorum  cornuum  peneirat  aliquid  quod 
ex  ipjîs  tefticulis  najcltur  :  cui  ojfîcium  eft  in  vas 
mulieris  Jeu  mat'icem  expellere  fperma  :  quapropter 
ipfam  ambo  duo  nominant  fpermatis  expulforia.  Voilà  , 
à  ce  que  je  crois  dans  ce  langage  obfcur  ,  la  dé- 
cilîon  des  trompes  de  Fallope,  Avicenne  a  dit  quel- 
que chofe  d'équivalent  j  fa  defcription  n'eft  pas  rout- 
à-fait  aufïi  exaéle,  &  il  paroît  qu'il  n'a  connu  qu'ex- 
térieurement ces  vaiiTeaux  ,  comme  Hérophile  ^  Ru- 
phus  d'Ephefe  &  Soranus.  Gabriel  de  Zerbus  a  fans 
contredit  mieux  connu  les  conduits  de  la  matrice, 
appelles  aujourd'hui  les  trompes  de  Fallope  ,  que 
les  Auatomirtes  que  je  viens  de  citer. 

La  matrice  eft  fixée  dans  fa  place  par  nombre  de 
ligamens  ;  il  y  en  a  deux  fort  en  arrière  ,  &  qui 
montent  vers  les  reins  ;  deux  qui  fe  portent  vers 
l'inteftin  reâium ,  deux  autres  vers  la  vellie  j  &  deux 
Yers  les  hanches.  ColUgatur  primo  matrix  fortibus  li- 
gamenîis  ^  pofterius  cum  dorfo  in  directo  ,  feu  ad  partem 
renum  fuperiorem  &  anteriorem.  Alligatur  fimiliter  ac  , 
vejica  qu&  jacet  anterius  .  .  .  ÀlUgatur  edam  ojfibus 
ancharum  .  .  .  deinde  aliis  mediis  quA  fequuntur  ipfam 
matricem  inteftino  reçto  quod  poft  ipfam  eft  recîà,  Plu- 

(a)  Pag.  34. 
(6;  Pag.  43. 


ifz        Histoire  de  l'Anatomii. 

»»■  fîears  modernes  fe  font  approprié  la  découverte  <3e 

'  xvr.  Sieck.  quelques-uns  de  ces  ligamens  ,  &  ils  fe  la  difputenr 
Gabriel,  ^^'^^e  entr'eux.  Nous  les  invitons  à  lire  Gabriel  de 
Zerbus,  &  ils  fe  départiront  de  leur  opinion  ;  ce  n'eft 
pas  que  je  croie  l'expolicion  anatomique  de  Zerbus 
vraie  dans  tous  les  points  5  les  ligamens  fupérieurs 
ne  s'attachent  nullement  aux  reins  ,  les  autres  li- 
gamens exiftent  5  mais  Gabriel  n'a  point  parié  des 
ligamens  ronds.  Attendons  Vefale  &  Fallope  qui 
nous  en  donneront  une  plus  ample  defcription  {a). 

La  vefîie  refTemble  à  une  bouteille  applatie  fur 
les  côtés  ;  elle  eft  formée  de  plufîeurs  tuniques  ^  il 
yen  a  de  membraneufes  &c  de  charnues  -,  desmembra* 
neufes  ,  une  vient  du  péritoine,  8c  elle  eft  externe 5 
l'autre  eft  propre  à  la  vefîie  5  la  membraneufe  eft 
moyenne  :  il  y  a  des  fibres  longitudinales  $c  d'autres 
tranfverfales  ;  il  y  a  trois  orifices  dans  la  veffie  ,  deux 
qui  aboutifîent  dans  les  uretères  ,  &  un  qui  s'ouvre 
dans  l'urètre  ;  les  uretères  percent  oblii^uement  les 
parois  de  la  veffie  j  ce  qui  empêche  l'urine  &  même 
l'air  de  s'infînuer  de  la  veffie  dans  ces  canaux.  Il  y  a 
un  fphincler  mufculeux  qui  empêche  l'urine  de  couler 
à  proportion  qu'elle  'tombe  dans  la  veffie.  La  nature 
mufculeufe  du  fphincter  rend  les  plaies  au  col  de  la 
veflie  moins  dangereufes  qu'ailleurs  ,  parcequ'elles 
fe  cicatrifent  plus  facilement  {b). 

Dans  la  poitrine  fe  trouve  une  membrane  qui  la 
tapiffe  &  formie  une  cloifon  mitoyenne  appellée  mé- 
diaftin  ;  cette  cloifon  eft  ,  d'une  part ,  attachée  aux 
fourches  (clavicules)  &  au  fternum  ,  de  l'autre  5 
aux  corps  des  vertèbres  dorfales. 

Le  diaphragme  forme  la  bafe  de  la  poitrine  5  c'eft 
un  mufcle  qui  monte  pendant  l'expiration  ,  &  qui 
defcend  pendant  l'infpiration.  Les  parties  charnues 
font  à  la  circonférence ,  les  membraneufes  au  mi- 
lieu. On  trouvera  à  ce  fujet  dans  notre  Auteur  quelque 
objet  (c)  intéreifant  ;  nous  y  renvoyons  le  ledeur. 

La  caille  du  cœur  eft  membraneufe  ,  Se  quelques-^ 
uns  la  nomment  péricarde  i  elle  eft  attachée  au  dla» 

(^)  Page  45. 

ib)  Pag.  49.         - 

(c)  Pag.  6a, 
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phragme  &  aux  vaiireaux^  elle  contient  une  liqueur  '■ 

qui  la  lubrifie  &  qui  entretient  la  fouplefTe  dans  les   ^^^*  ^^^^^*' 
fibres  des  oreillettes  &  des  ventricules  du  cœur.  gabrieï.. 

Le  cœur  eft  un  mufcle  d'une  ftrudlure  particulière, 
il  y  a  quatre  cavités ,  deux  fupérieures  qui  appar- 
tiennent aux  oreillettes  ,  &  deux  inférieures  qui  font 
des  dépendances  du  cœur.  Il  y  a  plufieurs  vailTeaux 
qui  vont  aboutir  au  cœur.  A  l'extrémité  de  ces  vaifr 
féaux  on  voit  des  pellicules  de  diverfes  figures.  Zerbis 
à  fon  ordinaire  eft  très  obfcur  dans  l'expofiîion  ana- 
tomique  de  ce  vifcere. 

L'hiftoire  du  cerveau  eft  ijiférieure  à  celle  des  Aiia- 
tomiftes  qui  l'avoient  précédé  ;  c'cft  pourquoi  nous 
n'en  parlerons  pas.  Pour  ce  qui  concerne  les  nerfs , 
notre  Auteur  eft  un  des  premiers  qui  aient  décrit  la 
première  paire  des  nerfs  olfadifs  (a). 

L'expofition  des  parties  dont  l'œil  eft  compofé  , 
efts  très  détaillée  5  on  y  trouve  fur-tout  une  ample 
defcription  de  l'uvée. 

Nous  renvoyons  pour  le  refte  le  leéleur  à  l'ou- 
vrâge  j  &  nous  lui  confeillons  de  fe  munir  de  beau- 
coup de  patience  &  de  bons  yeux  pour  pouvoir  dé- 
chiffrer les  paroles  abrégées  de  notre  Auteur ,  & 
pour  pouvoir  en  féparer  le  bon  d'avec  le  mauvais. 

Anatomia  corporis  kumani  ^  &  Jingulorum  illius 
membrorum.  Venetïis  i  501  ,  1 5  3  5  j  in-fol. 

Anatomia  infantis  é*  porci  ex  îraditione  Coiphonîs, 
Marpurgi  ,  1537  in-4*'.  154^  111-4.^»  Cum  Mundini 
Anatomia. 

Montagnana  (Barthelemi)  ou  du  Mont  de  Gna-MoNTAfNA- 
na  (i^),£lori{roit  l'an  14.^6  :  il  étoit  citoyen  de  Padoue,  na. 
&  y  exerça  la  Médecine  avec  diftinâion.  La  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife   étoit  fondée  fur  le  mé- 
'  rite  ,  Montagnana  joignoit  aux  plus  profondes  con-* 
noiifances  de  fon  art  une  notion  très  étendue  de  la 
philofophie  &  de  l'anatomie.  La  mort  qui  ne  ref- 
pc6tc  ni  les  titres  ni  le  favoir  ,  l'enleva  dans  la  fleur 
.  de  Ton  âge  ;  il  nous  a  laifTé  trois  cents  cinq  con- 
fultations  de  Médecine  ,    parmi   lefquelles   on  en 
trouve  plufeurs  qui  concernent  la  Chirurgie. 

(a)  Pag.  114. 

{b)  Chirurgie  fcriptores  ,  in-fol.  Tigur  p.  35>^- 
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'""'  ,  r-    t        Les  plus  inrére/Tantes  ,  &  celles  qui  nous  ont  paraf 
XVI.  Siècle»  ,.  ^j,a  ri'  »  r       i       ita    i 

dignes  a  être  coiiLultees     roulent  lur  les  nltules  ^ 

ulcères  au  palais  ^  k  la.  vulve  ,  fur  le  polype  ,  fur 
une  difficulté  de  refpirer  produite  par  l'obllrudioii 
des  glandes  ,  fur  la  vérole.  Les  maladies  des  tefti- 
cules  font  très  bien  décrites  5  on  y  trouve  un  cas 
rare  d'une  boffe  furvcnue  à  un  enfant.  Nous  ren- 
voyons à  l'ouvrage  ceux  qui  voudront  des  détails  plus 
étendus. 

Il  eft  intitulé  , 
"•   Confilia   ad    morhos   diverfos   a    capke  ad  pedes, 
Venetiis  1497,  I5^7,  in-fol.  Lugduni  1510,  in-4**. 
I^iy  ,  ni-4°.  Francofurd  1604,  in-fol 
Çarbo.        Garbo  (Thomas  de  )  Médecin   célèbre   du  qua- 
trième flecle  ,  florilîoit  vers  l'an  1311  ,  félon  Tri- 
temius  ,  ou  1 540  >  félon  Volfg.  Juftus ,  tous  Louis 
de  Bavière.  Il  étoit  fils  de  Dinus  de  Florence  j  6c  il 
naquit  dans  cette  Ville  oii  il  fe  fixa  le  refte  de  fes 
jours  pour  y   pratiquer  la  Médecine  5   ce   qu'il   fit 
avec  fuccès  &  avec  l'applaudillement  générai  de  fes 
contemporains.  Il  a  donné  plufieurs  ouvrages  de  Mé- 
decine, &.  très  peu  d'Anatomie.  Voici  celui  qui  nous 
vient  de  cet  Auteur. 

Expojïtio  fuper  capitula  de  gêner ati une  embryonis  III 
canonis  feu  XX t^  AvicennÀ.  i'enet.  1 501 ,  m- fol.  cum 
operibus  Dini  patris  fui. 
jpj,  .  Scotus  (Michel)  vivoit  à  peu  près  dans  le  mêm'e 
tScoTUs.  temps.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien  fourni  fur 
fa  vie  ;  ainfi  nous  ne  favons  ni  où  il  eft  né  ,  ili 
où  il  a  exercé  la  Médecine. 

Ses    ouvrages   font   remplis    de  fuperftitions  5  il 
troyoit  beaucoup  à  l'aftrologie  judiciaire. 

Fkifonomia  de  hominis  procreatione.  Purifis  1 508, 
iii-8^.  Venez,  1503.  De  fecreds  naturâ,  libellus.  Franc, 
161$, 
goLOGNiNus  Bologninus  (  Angcl  )  ou  Bologninius  ,  Médecin  ,' 
exerça  la  Chirurgie  à  Boulogne  avec  diftinélion  , 
te  l'enfeigna  publiquement  dans  i'Univerfué  de  la 
même  Ville  vers  l'an  m 05  ;  il  étoit  grand  partifan 
d'Avicenne  ,  &  il  pratiquait  fuivant  fa  méthode  ; 
il  paroît  que  c' étoit  le  goût  du  fiecle^  &  qu'Avicenne 
avoit  prefque  autant  d'adorateurs  qu'il  y  avoic  de 
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Médecins  dans  l'Italie  ou  dans  les  Provinces  limi-  " 

trophes.  Thomas  de  Garbo  ,  comme  nous  venons  XVI.  Siècle, 
de  voir,  avoic  adopté  la  même  façon  de  fe  con-BotoGNiKUS. 
duire  en  Médecine. 

Bologninus  nous  a  laifle  un  traité  fur  les  ulcères ,  il 
€ft  divifé  en  deux  parties  ,  unetliéorique  ôl  l'autre  pra-, 
tique  3  la  première  expofe  les  caufes  ofti  s'oppofent  àla 
réunion;  la  féconde  prefcritles  moyens  qu'il  faut  met- 
tre en  ufage  pour  les  écarter  &c  pour  réunir  les  plaies  : 
Je  principal  fecours  pour  cicatrifer  ,   dès  que  la  caufe 
qui  produifoit  l'uIcere  eft  ôtée  ^  fe  trouve  dans  le  ré- 
gime ,  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  farcotiques  (a)  , 
l'expérience  l'ajappris  à  notre  Auteur.  La  guérifon  des 
fiftules  eft  très  difficile  à  obtenir  ,  fi  l'on  néglige 
d'emporter  ,  ou  par  les  fcarcctiques  ,  ou  par  le  fer, 
les  parois  qui  fe  forment  :  tout  l'art  conlifte  à  former 
une  plaie  fanglante  dans  la  partie.  Dans  les  ulcères 
il  fe  forme  une  faaie  qui  a  divers  carafteres  dans 
divers  fujets;  il  y  en  ad'épaiife,  d'autre  de  claire, 
de  blanche  ,  d'autre  de    noire  ,  de  corrofîve  &  de 
balfamique.  Notre  Auteur  a  confondu  le  pus  louable 
avec  la  fanie ,  &  fa  pratique  devoir  en  foufFrir  :  ou 
ne  doit  point  ôter  le  pus  louable ,   au  lieu  qu'il  faut 
extraire  la  fanie  ;   l'un  fert  à  la  confoiidation  ,  Se 
l'autre  à  la  deflrudion  de  la  partie.  Pour  ôter  la 
fanie  ,  il  faut  ,  félon  Bologninus  ,  fe  fervir  des  ab- 
forbans  ,  comme  font  les  terres  bolaires,  les  éponges, 
il  faut  employer  les  digeftifs  faits  avec  la  térében- 
thine &   les  réfines. 

On  trouve  dans  ce  traité  un  nombre  prodigieux 

de  topiques    qu'il    prefcrit  dans  divers  cas.  Neque 

.  quidquam  ,  dit-il  ,  fiultius  quam  diverfa  iifdem  vellc 

curare.   Scribonius  Largus  s'eft  à  peu  près  fervi  des 

^ mêmes  termes  dans  une    autre   circonftance. 

Cependant  fi  tous  ces  topiques  n'accélèrent  point 
la  cure  de  l'uLcere  ,  il  faut  recourir  aux  cautères 
potentiels  qui  confument  les  chairs  baveufes  ^  & 
forment  une  efcare  qui  empêche  le  fang  de  couler, 
au  lieu  que  l'incifion  peut  ouvrir  quelques  gros  vaif- 
,  féaux  5  ce  qui  occafionne  une  hémorrhagie  qui  peut  ' 

ia)  Coîkaio  Chirurgorum  yetert  &  récent,  ia  Germaniâ,  fol» 
Tîgur.  pag.  io8. 
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être  mortelle ,  fuivant  la  grandeur  du  vaifTeau  oiîV€rt|~ 

XVI.  Siècle,  jg  cautère  aduel  eft  un  fecours  trop  dur  pour  le  ma* 

SoLOGNîsus  lade  qui  en  a  une  averiîon  infurmontablei  mais  (î 

par  complaifance  pour  la  Cliirurgie  il  fe  foumet  une 

fois  à  Ton  a<Stion ,  êc  qu'on  n'emporte  point  toutes 

'  les  chairs  baveufes  ^  il  ell  impofTible  de  le  déterminer 

à  en  fouffrir  une  nouvelle  application. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cautères  potentiels  j,  j'en 
ai  un ,  dit-il  ,  que  je  tiens  de  mon  père ,  qui  me 
réufTit  prefque  toujours  j  le  voici.  Prenez  de  la  li- 
tharge  ,  pierre  hématite  ,  &  du  vitriol  romain , 
trois  dragmes  de  chacun  ,  fublimé  corrolif ,  deux 
dragmes ,  mêlez  &  formez  une  poudre  dont  vous 
couvrirez  l'ulcère  «  après  un  certain  temps  que  VcC* 
care  eil  formée  ,  on  fe  fert  des  huileux  pour  la  dé- 
tacher j  celle  d'amandes  douces  eft  excellente  :  l'ul- 
cère aux  os  >  ou  la  carie ,  demande  un  traitement 
moins  doux  ,  mais  plus  puifTant  5  il  faut  emporter 
toute  la  fubftance  avec  le  fer ,  ou  du  moins  recourii: 
au  cautère  aduel  (a). 

A  ce  traité  des  ulcères  qui  préfente  ,  comme  rott 
voit,  quelques  objets  intérelTans  pour  la  piatique 
de  la  Chirurgie  ,  fuccede  un  traité  fur  toutes  les 
efpeces  d'onguens  qu'il  convient  d'employer  Bolo* 
gninus  en  propofe  un  nombre  prodigieux  3  il  indique 
la  manière  de  les  préparer  ,  &  les  cas  où  il  con« 
vient  de  les  appliquer  :  je  voudrois  qu'il  fe  fût  étendil 
fur  ceux  qui  les  profcrivent  du  traitement  des  ulcères, 
&  fon  traité  eût  été  moins  chargé  de  formules  Sc 
plus  utile  à  l'humanité. 

Ses  ouvrages  font  ^ 

De  cura  ulcerum  exteriorum  ^  de  ilnguenteis  cotii^ 
munibus  in  folutione    condnui,  Papi&  in-fol.   1^16^ 
Bajileûz  i$}6  ,  \n-^^.  Operis  Chirurgici ,  page  2.07. 
Tigurii^^^  ,  in-fol, 
2Ç04.  -^'^^  ^^  ^^  recueil  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

CôGLiSç  Codes  (Barthelemi)  florilfoit  vers  l'an  1440,  ou, 
félon  quelques-uns  ,  en  1500  5  il  étoit  Médecin  ,  Sc 
cxerçoit  à  Boulogne  toutes  les  parties  j  il  fe  titroic 
aulfi  de  diftiliateur  ^  de  phifionomille  êc  de  chiro- 

{a)  Page  610^ 

lïiancien^ 


ET   DE    LA   C  H  I  R  U  R  S  I  E;    ^  l^f 

♦iiancien  ;  malgré  ces  qualités  qui  défîgrient  plutôt 

le  charlatan  que  le  Médecin,  Codes  jouit  de  la  plus  Sieel^^ 

grande  réputation ,  &  fut  confulté  dans  les  cas  les     CQQj^sg 

plus  épineux  de  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la 

"Chirurgie; 

Il  nous  a  îaifTé  , 

jinafiafîs  chiromanti&  &  phiJïognomiA   ex  plurihus 
tÊ*  pêne  Inûnitis  autoribus.  Bononiœ.  1504  ,  in-4*^. 

PkiJiognomi&  compendium  quantum  ad  partes  capitis^ 
gulam^  collumattinet.  ^rgentorati,  153  3  ,  in- 8". 

Les  Hiftoriens  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie, 
parlent  de  Nicolas  Leonicednus ,  quoiqu'il  n'ait  rien    ^sôNicHôa 
écrit  dans  l'une   ni  l'autre  partie.    Nous  pafTerons 
fous  fîlence  l'hiftoire  de  ce  Médecin  pour  ne  pas  fortir 
de  notre  objet;  • 

Vers  le  même  temps  vivoit  un  nommé  Alexandre 
Aphrodif^eus  qui  a  donné  piufleurs  ouvrages  de  Mé-  ^e^'*^*^*^ 
decme  ;  on  y  trouve  quelques  réflexions  chirurgicales,  siEus. 
entr'autres  cette  queftion  :  pourquoi  les  plaies  des 
mufcles  en  travers  font-elles  plus  dangereufes  que 
celles  qui  fe  font  félon  leur  longueur  ?  Un  Anato- 
mifte  donnera  facilement  la  folution  de  la  queftion 
propofée.  ^  ^^, 

Un  Auteur  des  plus  recommandables  de  la  Chi- 
turgie ,  c'eft  Jean  de  Vigo  dont  nous  allons  par-        ^^^*^ 
1er.  Ce  grand  homme  naquit  à  Gènes  vers  la  £n  du 
quinzieir.e   lîecle  ,   &:  il  publia  divers  ouvrages  au 
commencement  du  feizieme.  Il  fut  appelle  à  Rome 
où  il  exerça  la  Chirurgie  avec  la  plus  grande  diC- 
tindion  5  il  occupa  long-temps  la  place  de  premier 
Chirurgien  du  Pape  Jules  II  :  depuis  il  reçut  les  plus 
'grandes  récompenfes  ;  fon  neveu  Sixte  de  Gara  de 
■^avere ,  Cardinal ,  voulut  partager  avec  lui  le  titre 
de  bienfaiteur  de  Jean  de  Vigo  5  il  lui  donna  tous 
les  ans  ,  &  jufqu'à  fa  mort  ,  trois  cents  écus  d'or 
*en  récompenfe  des  fervices  qu'il  rendoit  au  public  ^ 
'tant  par  la  pratique  de  la  Chirurgie  que  par  les  ou- 
vrages qui  fortoient  de  fa  plume;  Jean  de  Vigo  fie 
Jiombre  d'élevés  en  Chirurgie  ,    parmi  iefqueis  fe 
diftinguaMariana,  fameux  lithotomilte  j  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Ce  grand  homme  remplit  toute 
i'Europç  de  ion  nom  ,  ^  kiX  confulté  par   les  plut 
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■XVI .  Siècle  ^^^^'^^^  Potentats  de  cette  partie  du  monde.  Il  cfl 
après  cela  bien  étonnant  que  Conrad  Gefner  n'en 
ait  point  parlé  (a). 

Sa  Chirurgie  eft  diTifée  en  neuf  chapitres.  Dans 
le  premier  ii  s'agit  de  l'Anatomie  qu'il  eft  néceiFaire 
qu'un  Chirurgien  Tache  pour  exercer  fon  art  avec 
diftindion  ;  dans  le  fécond  il  traite  des  apoftemes  on 
tumeurs  5  dans  le  troifieme,  des  plaies  5  dans  le  qua- 
trième ,  des  ulcères  5  dans  le  cinquième  ,  de  la  vé- 
role Se  des  maladies  des  articulations  j  dans  le  fi-; 
xieme ,  des  maladies  des  os ,  comme  fradures ,  lu- 
xations ,  &c. 

Le  feptieme  qui  traite  de  la  nature  des  JimpUs  ^ 
n*eft  point  de  notre  objet.  Dans  le  huitième  on  trouve 
ia  defcription  d'un  boîtier  ou  des  drogues  qu'il  eft 
îîécefTaire  à  un  Chirurgien  d'avoir.  Le  neuvième 
comprend  un  fupplement  à  l'ouvrage. 

Dans  fa  préface,  Vigo  exhorte  fon  fils  de  fe  bien 
comporter  dans  cette  partie  de  l'art  de  guérir  ;  il 
lui  démontre  l'étendue  des  connoiflances  qui  font 
fiéceflaires  à  un  Chirurgien  5  la  probité  eft  le  pre- 
mier caradere  qu'il  lui  fouhaite  :  ii  ne  faut  point , 
félon  lui  ,  pratiquer  cet  art  pour  de  l'argent ,  mais^ 
par  efprit  d'humanité  :  nec  quemquam  avaritiâ  aut 
odio  derdinquas  ,  quaunus  negligenùâ  vel  tua  culpâ 
non  pereat  ,  ne  tu  infelix  homicida  in  pofierum  pari 
pœna  vel  Mémo  fupplicio  crucieris.  De  tels  fentimens 
ifont  dignes  de  tout  homme  de  bien  ,  à  plus  forte 
raifon  du  premier  Chirurgien  du  Pape. 

Ses  conuoilTances  en  anatomie  n'étoient  pas  bien 
étendues 5  elles  font  pour  la  plupart  puifées  dans  les 
ouvrages  d'Avicenne  ,  cependant  dans  quelques  en- 
droits ii  ofe  s'élever  contre  cet  Auteur. 

Le  cerveau  ,  dit  Jean  de  Vigo  ,  eft  dans  l'homme 
beaucoup  plus  grand  que  dans  les  autres  animaux  i 
ç'eft  peut-être  pour  cela  que  l'homme  a  la  raifon 
en  partage  ,  &  qu'il  eft  le  roi  des  autres  animaux 
qui  font  fur  la  furface  de  la  terre.  Quelques  mo-» 
dernes  ,  parmi  iefquels  fe  trouve  Mr.  Arlet  ^Médecin 
de  Montpellier ,  ont  renouvelle  la  queftion  il  n'y 

{a)  Goelicke  ,  Plillot»  Chirurg.  p.  100. 
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â  pas  long-temps  :  c'eft  bien  là  le  cas  de  dire  qua  ' 

jam  periere  nnajcentur  omnia.  Les  linus  Sphénoïdaux    ^^^*  Siècle, 
ne  lui  étoienc  point  inconnus  ,  &   il  a  admis  l'e-     vico, 
xiftence  de  l'hymen. 

Il  y  a  plufieurs  cfpeces  de  tumeurs  ,  les  unes  font 
inflammatoires ,  douloureufes  ,  les  autres  font  fans 
inflammation ,   parfaitement  indolentes. 

Le  flegmon ,  dit  notre  Auteur  ,  eft  une  tumeur 
chaude  ,  rénitente  ,  formée  par  le  fang ,  avec  dou* 
leur  ,  chaleur  ,  rougeur  ,  élancement. 

Il  fe  termine  de  quatre  manières,  par  réfolution, 
fuppuration  ,  putréfadion  ou  induration  5  il  y  a  des 
lignes  particuliers  qui  cara<5lérifent  chacun  de  ces 
états  :  il  faut  faire  une  attention  continuelle  à  l'étac 
de  la  tumeur  quand  on  procède  à  fa  cure  5  il  ne 
faut  pas  ufer  de  fuppuratifs  li  la  tumeur  peut  fe 
tourner  par  réfolution  ,  ni  de  réfolutifs  lorfque  l'ab- 
cès eft  formé  ,  &c.  Cette  théorie  eft  Jumineufe  ,  5c 
la  pratique  qu'il  en  déduit  eft  très  fage.  Les  Chi- 
rurgiens modernes  les  plus  mftruits  fuivent  avec  • 
raifon  la  méthode  propofée  par  Jean  de  Vigo  {a). 
Les  aftringens  ou  les  répercuflifs  mal  employés  , 
donnent  lieu  à  de  fâcheux  accidens  ;  le  plus  léger 
eft  l'induration  de  la  tumeur  ;  le  plus  dangereux  eft 
le  reflux  de  la  matière  morbifîque  dans  quelque  vif- 
cere  principal  à  la  vie  ;  lorfque  la  fuppuration  n'eft 
point  faite  ,  la  faignée  &  les  purgations  répétées 
îbnt  très  utiles  5  hors  de  cet  état ,  ces  remèdes  fe- 
roient  nuifîbles. 

Les  emplâtres  (ont  peu  utiles  quand  les  flegmons 
commencent  à  paroître  ;  mais  ils  font  nécelfaires 
lorfqu'on  veut  tourner  la  tumeur  à  luppuration.  Cette 
maxime  eft  très  fage  j  la  Chirurgie  moderne  l'a 
adoptée  fans  en  faire  honneur  à  Vigo  {b). 

Après  rhiftoire  du  flegmon  on  trouve  celle  de 
la  plupart  des  tumeurs  inflammatoires,  comme  celle 
de  réréfipelle  qu'il  nomme  fourmi  ,  &  dont  il  fait 
plufleurs  efpeces  ;  la  fourmi  fixe,  la  fourmi  ambu- 
lante ,  la  maligne  ,  la  bénigne  ,   la  miliaire. 

Enfuite  viennent    les    échauboulures    ou    exau- 
ce; Pag.  9. 

Çb)  Pag.  >• 
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— ~ thèmes  ,  le  feu  volage  ,  la  porcellaine  ,  lagàngrenç 

XVI.  Sjecîe.   ^(jj-jj.  j[  f^ij.  Jeux  efpeces  5  la  gângïcne  afcachilos  & 
„ViGQ.     efiiomenos  5  la  première  eft  fixe  &  humide  3  la  fé- 
conde eft   feche,  &  fait  des  progrès   fenfibles  (^). 
I,e  charbon  eft  une  maladie  fort  fâcheufe  5  on  l'a 
-ainli  appelle  à  caufe  que  la  peau  acquiert  une  roua- 
ge urprefque  femblable  à  un  charbon  allumé  5  l'autre 
en  eft  une  efpece*  mais  beaucoup   plus   fâcheufe  ; 
il  a  à  fa  fommicé  une  efcare  ou  un  ulcère  qui  laifle 
fuinter   une  humeur  purulente   &   corrofive  ,  &   il 
s'enfonce  beaucoup    plus    profondément    dans    les 
chairs  que  i'éréfipele. 

Chacune  de  ces  maladies  forme  un  chapitre  par- 
ticulier oii  l'on  trouve  la  cure  appropriée  à  chaque 
efpece  ;  dans  les  exanthèmes  qui  viennent  après 
■de  violens  exercices  j  il  faut  fiiigner  &  rafraîchir,  &:c. 
dans  ceux  qui  font  le  produit  d'une  maladie  quel- 
:conque  ,  qui  font  critiques  ,  il  faut  s'abftenir  de 
la  faignée  ,  crainte  de  faire  rentrer  la  matière  dans 
Ja  malle  du  fang.  Dans  la  gangrené ,  la  partie  eft 
morte  &  ne  peut  plus  reprendre  i^on.  ancien  état  » 
.quelque  fecours  que  l'on  emploie  5  de  plus  ,  elle  eft 
contagieufe  pour  les  parties  voifînes  ;  il  faut  donc 
;  fe  hâter  de  faire  de  profondes  fcarifications ,  &  d'ap- 

pliquer les  fangfues  tout  au  tour  de  l'endroit  af- 
feclé  {b)  ;  fi  ces  remèdes  ne  font  point  fuffifans ,  il 
faut  examiner  quelle  eft  la  caufe  de  la  gangrené  ; 
fi  elle  eft  interne  l'amputation  eft  inutile  ;  il  faut 
'  corriger  la  malfe  du  fang  par  des  remèdes  intérieurs 

plutôt  que  d'appliquer  des  topiques  qui  n'agiffent 
que  fecondairement  dans  la  gangrené  ambulante  ou 
Teftiomenos.  Si  l'on  voit  que  toute  la  partie  eft 
altérée ,  il  n'y  a  d'autre  remède  à  tenter  que  l'am- 
putation 5  on  la  fera  avec  un  raloir  bien  aiElé  ,  aVe^ 
lequel-  on  coupera  le3  chairs  ,  &  avec  une  fcie  on 
divifera  les  os  :  tune  Jladm  pro  ejus  curatione  fuccu-^ 
rendum  efl  ^  fequefirando  a  fano  totas  partes  corruptas 
novaculo  bene  inc'identl  ;  deinde  os  ferra  Jecandum  ejîj 
l'amputation  faite  ,  il  faut  cautérifer  le  membre  avec 
-un  fer  chaud.  Il  ne  faut  point  traîiiçj:  ew  longueur 

(a)  Pag.  13, 

(i)  Pag.  14.         *» 
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jâ  cure  du  charbon  (a)  ;  on  fera  au  plutôt  des  fca-    xvi  siecT 

rifications  fur  la  tumeur  ,  &  on  y  appliquera  le  feu 

^'il  le  faut  ;  on  fera  enfuite  tomber  i'efcare  par  les    ^}^0»- 

mondifîcatifs  5  un  des  meilleurs  ,  fuivant  Vigo  ^  eft 

celui  qui  a  la  térébenthine  pour  bafe  ;  Gaiien,  Guy  de: 

Chauliac  &Théodoric  en  ont  fait  un  heureux  ufage. 

Les  remèdes  internes  doivent  toujours  fuivre  l'ufage^ 

des  remèdes  extérieurs.  Bien  difrérens  delà  plupart  des 

Chirurgiens  modernes,  notre  Auteur  paroit  avoir  plus 

de  confiance  aux  remèdes  intérieurs  qu'aux  extérieurs; 

aufl]  en  rapporte-t-il  grand  nombre  dans  tousfes  pro-*    ^ 

cédés.  Jean  de  Vi2;o  montre  avoir  des  connoiffances 

plus  étendues  que  la  pluparc  de  fes  contemporains; 

il  a  en  plufieurs  points  furmonté  le  préjugé  de  fon 

fiecle  ;  penfant  différemment  de  Bologninus  ,  il  pré-. 

fere  l'ufage  du  cautère  aduel  au  cautère  potentiel  ; 

plus  humble  que  Lanfranc  ^  il  attribue  à  un  chacun 

ce  qui  lui  appartient;  ainfi  on  le  voit  tantôt  citer 

Gaiien  ,  Avicenne  -,  Theodoric  ,  &  Guy  de  Chauliac , 

dont  il  fait  un  très  grand  cas. 

-     Le  chapitre  de  la  fuppuration  mérite  d'être  lu  de 

tous  les  amateurs  de  la  Chirurgie  (b)  ;    au  lieu   de 

propofer  une  théorie  fade  &  puérile  telle  qu'on  la 

trouve  dans  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes:, 

il  expofe  clairement  &  fuccinâiement  les  lignes  qui 

indiquent  que  l'abcès  fe  fera  bientôt,  qu'il  commence 

à  fe  faire  j  qu'il  eft  fait,  &c. 

L'œdème  doit  tenir  le  premier  rang  parmi  les  tu- 
meurs froides  ;  notre  A^uteur  en  diftmgue  plufieiit^ 
efpeces;  l'œdème  eft  tantôt  étendu,  tantôt  borné.; 
il  vient  de  caufe  externe  ou  de  caufe  interne  ;  il 
s'étend  quelquefois  de  haut  en  bas  ,  d'autre  fois  de 
bas  en  haut  ;  il  a  trois  périodes;  le  commencement; 
l'augmentation  &  la  diminution  ;,  la.  réfolution  eft 
fa  terminaifon  la  plus  fréquente  (c).  Une  fage  ad- 
miniftration  dans  le  régime  concourt  plus,  félon  Jean 
de  Vigo  ,  à  la  cure  de  l'œdème  que  les  meilleuKs 
remèdes  ;  cependant  il  ne  faut  point  en  négliger  l'u* 

Crf)Pag.  iç.  '       "  i 
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fage  ;  auflî  en  prefcrit-il  plufieurs ,  tant  internes^ 
XVI.  Siecre.  qu'externes. 

ViGo.  Les  excroi/Tances  (a)  varient,  &  par  leur  figure, 
&  par  la  matière  qui  les  formej  les  unes  font  longues, 
minces,  d'autres  font  courtes,  groffcs,  applaties  ,  quel- 
ques-unes font  charnues,  remplies  par  du  fuif,  d'auires 
par  une  matière  femblable.  Il  y  a  plufîeurs  moyens  de 
guérir  les  tumeurs  humorales  ;  la  réfolution  ,  la 
preffion  faite  avec  une  lame  de  plomb  ,  la  ligature  , 
i'incifion  ,  &  le  cautère.  La  réfolution  cil  la  voie 
/  la  plus  douce  ;  on  peut  l'obtenir  lorfque  la  tumeur 

commence  à  fe  former  ,  en  la  couvrant  d'un  emplâtre 
de  diachilum  :  la  preffion  qu'on  fait  avec  [la  lame 
de  plomb ,  doit  être  affez  forte  pour  rompre  le  kifte  , 
fans  cela  la  réfolution  ne  fe  forme  jamais  :  fi  l'on 
fait  I'incifion  ,  il  faut  aulTi  emporter  tout  le  kifte  , 
s'il  eft  pofïible  ;  la  tumeur  fe  forme  de  nouveau  fi 
l'on  n'a  cette  attention  :  nodus  rediret  in  prifimum. 
ftatum  :  fi  la  tumeur  eft  trop  grande  ou  qu'elle  adhere- 
à  des  vaiffeaux ,  ou  qu'enfin  par  d'autres  raifons  il 
ne  foit  pas  bien  poffible  d'extraire  le  kifte  en  entier, 
après  une  incifion  fuffifante  ,  on  vuidera  la  tumeur, 
&  on  la  remplira  d'onguent  égyptiac  (h),  ou  pn  y 
mettra  quelque  rrochifque  de  mmiuni.  Cette  prati- 
que eft  digne  du  plus  grand  maître ,  &c. 

La  compreffion  &  I'incifion  font  inutiles  ,  fouvent 
même  dangereufes  ,  au  farcome  ;  il  n'y  a  rien  de 
jîieilîeur  que  l'extirpation  ou  l'ufage  des  corrofifs  ; 
c'eft  par  cette  dernière  méthode  que  i'ai ,  dit  Jean 
de  Vigo  ,  guéri  un  farcome  qu'avoir  notre  Saint 
Père  le  Pape  Jules  II 5  cette  excroiirancc  charnue  étoit 
placée  entre  le  doigt  annulaire  &  l'auriculaire  de  la 
main  droite.  Le  cautère  dont  fe  fervit  Vigo ,  étoit 
fait  avec  du  lin,  du  levain  ,  du  fublimé,  de  Teau 
de  plantain  ,  &  de  l'eau  rofe  (c). 

Le  corps  humain  eft  fujet  à  un  grand  nombre 
d'autres  tumeurs  froides,  comme  aux  écrouelles  ,  à 
l'œdème,  à  la  taupe  ,  au  bubon  ,  notre  Auteur  ex- 
pofe  leurs  différences  ,  èc  propofe  leui:  aire  parti. 

(^)  Pag.  18. 

ib)  Eadem  pagina. 

(f)  Eàdem  pagina. 


IT    DE    lA    CHIRURCIÏ,  4^5 

rulîerc.   Les  cauftiques  jouent  un  grand  rôle  dans  \      ' 

tous  ces  traitemens  ;  tantôt  il  les  applique  fur  ia  ^^^*  ^'*"^* 
tumeur,  &  tantôt  fur  des  parties  éloignées  5;  cepen-  vico. 
dant,  dit  notre  illuftre  Cniruigien  ,  il  faut  aupara- 
vant tenter  l'application  de  notre  emplâtre  qui  eft 
un  excellent  réiolutif,  fur-tout  lorfque  la  maffe  du 
fang  efl;  infectée  ;  fi  au  lieu  de  produire  la  réfolu- 
tion  il  tournoit  la  rumeur  à  la  fuppuration,  il  fau- 
droit  l'ouvrir  (ans  Iiéfiter. 

Le  Iquirrhe  entre  dans  la  même  cîa/Te  de  tumeurs  j 
Vigo  en  expt){e  les  fîgnes  &  les  efpeces ,  &  en  in- 
dique la  cure  très  au  long.  Je  renvoie  à  l'original,  fans 
craindre  que  le  ledreur  regrette  le  temps  qu'il  em- 
ploiera à  le  confulter.  Le  cancer  eft  fouvent  la  fuite 
du  fquirrlie  ;  Vigo  traite  fort  au  long  de  cette  cruelle 
maladie  ;  il  indique  lès  lignes ,  fes  différences ,.  & 
propofe  nombre  de  remèdes  qu'il  ne  feroit  pas  inu- 
tile d'éprouver. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  particuliers ,  iî  eft 
bon  de  faire  précéder  quelques  notions  générales  ; 
notre  Auteur  fuit  cette  méthode.  Après  les  généra- 
lités fur  les  tumeurs  5  il  expofe  chacune  d'elles  en 
particulier  ,  en  fuivant  l'ordre  anatomique  :  dans  le 
premier  chapitre  il  traite  de  celles  qui  ont  le  fiege 
dans  la  tête  5  dans  le  fécond ,  de  celles  de  la  poi- 
trine; dans  le  troilieme  ,  de  celles  du  bas-ventre| 
&  dans  le  quatrième ,  de  celles  qui  attaquent  les 
extrémités. 

Il  y  a  des  defcriptions  particulières  de  plufieui^s 
tumeurs  propres  aux  yeux  ,  qui  font  bien  faites  5 
mais  en  général  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  grofïî 
fans  rai(on  le  nombre  de  remèdes  pharmaceutiques. 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité  récente 
dans  les  chairs,  avec  eifufion  de  fang,  fans  putré- 
fadion  dans  la  partie  ,  &  c'eft  par-là  qu'elle  diffère 
de  l'ulcère,  &c.  II  y  en  a  de  fimples  &  de  compofées, 
&c.  Il  faut  obferver  dans  le  traitement  des  plaies 
d'enfoncer  k:  doigt  dans  la  plaie  {a)  pour  s'alfurer 
fi  l'os  n*a  pas  été  altéré  ,  &  s'il  n'y  a  pas  dans  la 
plaie  quelque  efquille  qu'il  faudroit  ôtèr  ,  parce- 
qu'elle  empêcherait  la  uaturede  former  la  cicatrice  5 

K'vt 
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"vx/r  cî    I    OU  ^  elle  venoit  à  fe  faire  ,  la  plaie  fe  rouvriroîè^^ 
^vi.  Siecie.        ,  ^      c         j  I     ^1  • 

VipQ*     quelque  temps  après,  secondement ,  le  Chirurgien 

doit  arrêter  l'hémorrhagie  fi  elle  eft  trop  abondante  ^ 
{i  le  fang  coule  en  petite  quantité  ,  û  ne  faut  point 
s'oppofer  à  fon  efRifion ,  l'hémorrliagie  devient  une 
faignée  locale.  La  troilîeme  attention  que  doit  avoir 
le  Chirurgien  ,  c'eft  d'empêcher  ,   autant  qu'il  fera, 
en  lui  ,   le  contaâ:  de  l'sir  fur  la  plaie  5   pour  cet 
effet  il  faudra  qu'il  en  approche  les  bords  auflbtôt 
qu'il  le  pouaa  ,  en  obfervant  cependant  de  ne  point 
laiiTer  des  caillots  de  fang  :  en  quatrième  lieu  ,  il 
ne  doit  point  introduire  des  corps  gras   ou   autres 
drogues  dans  la.  plaie,   excepté  un  peu  de  digeftif 
fait  avec  la  térébenthine-  Vigo  aurcit  été  plus  fage 
s'il  en  eût  défendu  l'ufage  dans  ce  cas.  Ces  précau- 
tions obfervées  .   il  doit  faire  à  la  plaie  plufieurs 
points  de  future  j  le  nombre  en  fera  plus  ou  ipoins 
grand  ,   fuivant  fa   longueur  5   il   en  faut  peu   aux 
longitudinales  ,  il  en  faut  un  plus  grand  nombre  aux 
jplaies  cruciales. 

L'ouverture  des  gros  vaiffeaux  eft  un  des  plus 
fâcheux  accidens  qui  puilTe  furvenii  à  la  fuite  des 
plaies,  Notre  Auteur  propofe  plufieurs  moyens  pour 
arrêter  le  cours  du  fang  3  'es  ftiptiques  ,  le  csutere 
&  la  ligature  5  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  tenté  ce 
dernier  moyen:  quelques-uns,  dit -il,  font  dans 
J'ufa2;e  de  lier  les  veinés  &  lés  artères  ouvertes  avec 
une  aiguille  garnie  d'un  fil  avec  lequel  ils  refferrent 
les  parois  du  vailîeau  (a),  Aibucafis  avoir  tenté  le 
même  moyen  ;  mais  il  ne  nous  l'a  pas  fî  clairemenc 
indique  que  le  fait  Vigo.  Arnbroife  Paré  ne  nous  a 
rien  dit  de  plus  particulier  3  doit-on  après  cela  lui 
attribuer  la  gloire  de  l'invention  ^  comme  plufieurs 
-Chirurgiens  François  l'ont  fait  par  orgueil  Ou  par 
ignorance  ? 

Notre  Auteur  a  adopté  un  plan  uniforme  dans  fès 
defcriptions  :  après  des  dérails  généraux  ,  il  dcfcend 
dans  le  particulier  5  ainfi  après  la  defcription  générale 
des  plaies ,  il  pafie  aux  plaies  de  la  tête,  &  fucceffive- 

*  (a)  Modus  autem  ligationis ,  eam  aliqui  cfficiunc  intromk- 
^cndo  acum  fub  veiia  dffuper  fiiuni  Uriiigendo  ,  p-  ^6  j  co^ 
iumnâ  piiraâ. 
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tent  il  traite  de  toutes  celles  qui  arrivent;, au  corps.  * 


ÎLes  plaies  de  la  tête  attaquent  les  parties  molles  ou   ^^l.  siècle-, 

les  parties  dures  ,  ou  toutes  les  deux  à  la  fois  5  elles     yico, 

font  faites  pat  des  inftrumens  tranchans  j  ou  par  des 

înftrumens  contondans;  les  fradiures  aux  os  font  avec 

éclat  &  déplacement  des  pièces  ,  ou  bien  ils  reftent 

dans  leur  pofltion  naturelle  ,  quelquefois  après  un 

coup  violent  à   la  têts  ,   il  ne  paroir  qu'une  légère 

fente  5  dans  d'autres  circonftances  l'os  s'enfonce  5  cette 

afFeftion  eft  familière  aux  enfans  :   quelquefois  par 

Une  dirpofîtion  particulière  à  l'os  frappé  ,  à  l'inftu- 

ment ,  à  la  direélion  ou  à  la  force  du  coup  ,  il  arrive 

que  la  lame  interne  de  l'os  fe  brife  fans  que  l'externe 

Ibit  fracturée  :  j'ai   vu  ,   dit  Vigo  ^   cet  accident  fur- 

Venir,  &  je  ne  puis  le  révoquer  en  doute. 

Le  diagnoftic  des  plaies  à  la  tête  eft  très  difficile  à 
i^iiîr5  les  fignes  que  les  Auteurs  indiquent ,  fur-tout 
Guy  de  Cliauliac  ou  Pierre  des  Argellata^,  font  très 
équivoques,  ils  exiftent  fouvenc  fans  qu'il  y  ait  frac- 
tufe ,  ou  d'autres  fois  il  y  a  fra^are  fans  qu'aucun 
de  ces  fignes  paroiiTe  (a):,  les  vailleaux  ianguins 
s'ouvrent  fouvent  dans  le  crâne  fans  qu'il  y  ait  frac- 
ture à  la  boîte  oileufe  ,  ou  bien  il  y  a  fratlure  aux  os 
fans  qu'il  y  ait  rupture  de  vaiiîeai.'X  fanguins  qui  fe 
diftribuent  à  la  dure-mere  ou  au  cerveau  :  c'eft  cepen- 
.dant  de  l'ouverture  des  vaiiTeaux  fanguins  que  pro- 
viennent les  principaux  fyjnptomes.  Ces  ré£exionsin- 
téreflantes  font  expofées  dans  les  ouvrages  de  Jean  de 
Vigo  ,  mais  avec  beaucoup  d'obfcunté.  L'Académie 
TOyale  de  Chirurgie  a  préfenté  ces  objets  avec  beau- 
coup plus  de  clarté  &  de  précifion  ,  &  y  a  ajouté  plu- 
sieurs faits  puifés  dans  la  pratique  la  plus  confom- 
mée  y  &  déduits  de  la  théorie  la  plus  lumineufe. 

Lorfqu'après  plufieurs  faignées  ,  purgations  Se  la- 
vemens  les  fymptomes  fubliftent,  Vigo  confeille  Vo^ 
pération  du  trépan  ;  il  n'en  parle  pas  fort  au  long  ,  & 
ce  qu'il  dit  eft  afiez  obfcur  pour  faire  voir  qu'il  ne 
Ta  jamais  pratiquée  (è),    ■ 

Les  plaies  à  la  face  font  très  délicates  ,  puifque  la 
"termjnaifon  h.  plus  avaiitageufe  eft  fouvent  une^ci^ 

(^)  Pag.  ^8. 
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^        catrice  difforme  ;   pour   prévenir  ce   défagrément  ^ 

-XVI.  Siècle,  j^^j^  ^^  Vigo  concilie  de  faire  deux  futures  à  la 
Vi»o.  plaie  $  la  première  doit  être  fanglante  ,  &  Tautre 
lèche  5  les  points  de  future  ou  les  aiguilles  qu^oii 
-  lailTe  dans  la  plaie ,  en  maintiennent  ies  bords  rap- 
prochés vers  leurs  bords  internes  ,  ou  vers  le  fonds 
de  la  plaie  5  la  féche  réunit  exaérement  les  bords 
extérieurs  ;  &"  ainfi  la  cicatrice  fe  fait  aflez  emifor- 
mément  pour  qu'il  n'en  refaite  aucune  irrégularité 
dans  les  traits  du  vifage. 

En  fuivant  cet  ordre  anatomique  des  parties  qui 
compofent  l'homme  ,  notre  Doreur  en  Chirurgie 
parcourt  toutes  les  efpeces  de  plaies ,  en  indique  les 
dangers  ,  Se  en  prefcrit  le  traitement ,  on  y  trouve 
plufieurs  obfervations  intéreffantes  :  il  feroit  à  defîrer 
qu'il  eût  écrit  un  peu  plus  corredlement ,  &  qu'il  n'eût 
pas  été  pharmacopole  jufqu'à  l'excès. 

L'hiftoire  des  ulcères  (a)  n'eft  pas  moins  ample 
dans  l'ouvrage  de  Jean  de  Vigo  que  l'eft  celle  des 
plaies  :  des  généralités  très  intéreffantes  précèdent 
nombre  de  détails  curieux  &  utiles  fur  les  genres  & 
les  efpeces  des  ulcères  5  ces  différences  font  tirées  de 
leur  caufe  ,  de  leur  grandeur  ,  du  lîege  ,  de  leur  an- 
cienneté ,  &  du  tempéramment  du  malade.  Le  chà« 
pitre  des  fiftules  eft  rempli  de  préceptes  vicieux  j 
femblable  à  fes  contemporains ,  Vigo  n'avoit  prefque 
aucune  connoiffance  chirurgicale  fur  cette  maladie  ;  il 
étoitréfervé  aux  Chirurgiens  modernes  de  perfection- 
ner l'art  fur  cette  maladie  ,  dont  les  fuites  font  tou- 
jours fâcheufes  quand  le  traftement  eft  mal  conduit. 
La  matière  purulente  dans  toute  efpece  de  fiftule ,  Ce 
répand  dans  les  parties  voifînes ,  les  corrode  &  les  dé-, 
truit  5  il  cette  altération  fe  tranfmet  à  quelque  vifcerc 
effenticl  à  la  vie,  la  mort  du  fujet  eft  immanquable  j 
il  faut ,  dit  notre  Auteur ,  que  le  Chirurgien  pré- 
vienne cet  accident  Iprfque  les  fiftules  ont  leur  fiegc 
aux  extrémités ,  eh  liant  fortement  le  membre  au- 
deffous  ;  la  ligature,  dit-il,  empêche  le  pus  de  ga- 
'  gner  le  tronc  ,  &  j'ofe  affurer  que  quiconque  tentera 
ce  moyen ,  en  retirera  de  grands  avantages  {h).  Cette 

(a)  P3g.  fi. 
{!>)  Pag.  70. 
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promefle  efl:  vaine  ,  car  cette  méthode  entraîne  ton-  ^- 7— 

jours  mille  inconvéniens  ,  &  ne  remplit  point  fon    XVI.Sicclc, 
objet  3  Vigo  ne  l'auroit  pomt  propofée  s'il  eût  connu     Vigo. 
comme  nous  le  méchanifme  de  la  circulation. 

La  vérole  venoit  de  paroître  en  Italie ,  lorfquc 
notre  Auteur  s'exerçoit  à  la  pratique;  c'étoit,  dit-il  , 
en  1494,  au  mois  de  Décembre  ,  dans  le  temps  que 
Charles  VIII ,  Roi  de  France  ,  campoit  en  Italie, 
que  cette  cruelle  maladie  a  paru  [a)  ;  les  François 
l'appelleront  le  mai  de  Naples,  les  Napolitains  ,  le 
mal  François ,  les  Tofcans  ,  le  mal  des  tefticules  , 
les  Efpagnols  ^  le  mal  des  bourfes  :  cependant  ù  peine 
cette  maladie  exifta-t-elle  à  Naples  ou  à  fes  environs, 
qu'elle  parut  dans  toute  l'Italie.  Cette  maladie  eft  la 
fuite  du  coït  entre  deux  perfonncs  dont  l'une  eft 
alFeâ:ée  du  virus  ^  les  {ymptomes  qui  la  caraélérifent 
font  des  ulcères  qui  furviennent  peu  de  temps  après 
l'aé^e  vénérien  à  la  verge  de  l'homme  ou  à  la  vulve 
de  la  femme.  Sec.  des  douleurs  dans  les  membres, 
des  nodofîtés  ,  des  fquirrhes  dans  les  glandes  ^  des 
rétradlions  dans  les  extrémités,  des  contrarions  fpaf- 
modiques  dans  les  mufcles  j  &c.  au  bout  d'un  an  il 
furvient  des  excroiflances  charnues ,  ftéatomateufes, 
des  cornes  ,  chaque  organe  foufFre  quelque  alté- 
ration ;  &  il  femble  ,  dit  Jean  de  Vigo  ,  que  la  vérole 
réuniffe  tous  les  fâcheux  fymptomes  de  chaque  ef- 
pece  de  maladie  (  ^  )  connue  en  Médecine.  Pour 
procéder  avec  ordre  dans  le  traitement ,  notre  Chi- 
rurgien diftingue  dans  cette  maladie  deux  périodes; 
le  commencement  &  l'état  de  vigueur  :  les  purga- 
tions  font  d'abord  indiquées  ;  il  faut  appliquer  de 
légers  corrofîfs  fur  les  excroillances  ,  des  emplâtres 
émoUiens  fur  les  tumeurs  fquirrheufes  ;  mais  un  re- 
-jnede  qui  eft  inmanquable  (c)  ,  c'eft  le  mercure  ;  il 
faut  l'adminiftrer  fous  la  forme  d'onguent ,  &  en 
oindre  les  membres  jufqu' à  ce  que  le  malade  fe  plaigne 

U)  Pag.  7v 

{b)  -Et  audeo  dicere  quod  qnîecumque  îEgritudînes  de  quî- . 
bus  anciqiii  &  moderni  Doctores  in  arre  Chirurgîca^  menti©- 
nem  fecerunc ,  omnes  ia  diverfis  corporibus  poflunt  profeûô 
in  hoc  deteftabili  verecundiofoque  morbo  coniuimçrari. 

(c)  Nulla  melior  medicina  eft  ,  crede  mihi  ,   quaru  prociau* 
paciencem  infra  fcripto  linimenco  oieo  ujigete ,  p.  74. 
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'  d'un  léger  agacement  dans  les  dents,  qui  eft  commua' 

XVI.  Siècle,  n^^ient  accompagné  de  la  falivation.  Dès  que  ce 
ViGG,  fymptome  paroît ,  il  faut  fufpendre  les  friftions  5  on 
peut  à  la  place  des  frictions ,  appliquer  fur  les  mem- 
bres l'emplâtre  fuivant  :  voici  la  manière  de  le  faire. 
Prenez  une  livre  graiffe  de  porc  que  vous  ferez  fon- 
dre 5  huile  de  camomille  &  d'aneth ,  une  once  ,  Se 
de  laurier  ,  une  once  5  ftorax  liquide  ,  dix  dragmes  ; 
racine  d'énula-campana  ,  quatre  onces  j  eupHorbe , 
cinq  onces  ;  vin  aromatique  ,  cinq  livres  5  faites 
bouillir  le  tout  &  diminuer  jufqu'à  ce  que  le  vin 
Toit  diffipé  par  l'évaporation  ;  exprimez  le  réfîdu  ; 
ajoutez  a  la  matière  exprimée  huit  onces  de  litharge 
d'or^  encens  &  maftich  ,  de  chacun  ûx  onces  ;  ré* 
fine  de  pin .  une  once  deux  dragmes  5  térébenthine 
claire,  une  once^  argent~vif,  éteint ,  avec  falive, 
quatre  onces;  cire  blanche  ,  une  once  ;  faites  fondre 
&  incorporez  le  tout ,  vous  étendrez  ce  liniment  fur 
de  la  toi'e  ,  êc  vous  en  couvrirez  les  extrémités.  Cet 

•  emplâtre  n  eft  pas  le  feul  dont  Vigo  ait  retiré  de 
l'avantage  ;  il  en  décrit  un  autre  qui  ne  lui  a  pas 
moins  réufli  ;  il  eft  à-peu-près  égal  au  précédent;, 
&  c'eft  le  mercure  qui  en  fait  la  bafe  (a). 

*  En  fuivant  cette  méthode  ,  Vigo  a  guéri  un  nombre 
prodigieux  de  perfonnes  attacjuées  de  la  vérole  :  c'eft 
-au  mercure  qu'on  eft  redevable  du  fuccès  }  Vigo  eft 

un  des  premiers  qui  en  ait  fait  ufage.  Il  parok 
par  les  éditions  de  fes  ouvrages  ,  qu'il  a  employé 
le  mercure  avant  Carpi.  La  première  édition  des  ou- 
vrages de  Jean  de  Vigo  ,  parut  en  1516  (b) ,  deux 
ans  avant  celle  des  ouvrages  de  Carpi  qui  ne  furent 
imprimés  qu'en   15 18  (c). 

Vigo  regarde  la  vérole  comme  une  maladie  de  la 
peau  ,  &  ce  n'eft  qu'en  traitant  des  maladies  qui 
afFedent  cette  partie  ,  qu'il  en  parle  dans  la  plupart  , 
<3e  ces  affedion s  cutanées  ;,  il  employoit  le  mercure  , 
&  il  pa-'oît  que  ce  n'eft  que  par  analogie  que  Vigo 
.s'eft  fervi  du  mercure  dans  le  traitement  de  cette 
maladie. 

(rf)Pag.  7^. 
'*■'    iù    Haller.  ilud.  Med.  p.  72,0, 
(s)  ti^Uer^,  eoiiemloco.     ■ 
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Ses  deux  livres  fur  les  maladies  des  os  ne  con-  "    ■ 
tiennent  rien  qui  mérite  attention:  ce  qu'il  dit  eft   XVI.  SiecI^» 
copié  des  Arabes  ou  des  Grecs  qu'il  connoiffoit  par-  ,  Vico*  .  ,., 
faitement  j  fa  matière  médicale  contient  nombre  de 
formules  qui  lui  appartiennent  5  mais  on  en  trouve 
auflî-  beaucoup  qu'il  a  copiées    de  Scriboniùs  Lar-» 
gus  (a)  ^  .        . 

Les  ouvrages  de  Jean  de  Vigo  font  : 
Praciica  in  arte  Chirurgie  a  copiofa  ^  continens'np-^ 
Vem  libres.  Lugd.  i$i6  ,  in-4'* .  Heift. p/.  1 5 1 8  ,  in- 8 '*. 
i5303in-8'^.  1534,  in  8°.  i$]%  yVA-%'' .Venet.i^6i\^ 
in-8*'.  Venez.  157©,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  allemand,  &  imprimé  à  Nuremberg  K^y?', 
in-4".  en  italien  &  imprimé  à  Venife  1540  ,  içSi, 
*i^6o ,  15^8,  in-4°.  I  ^  ^  8  ,  I  ^  I  o ,  in-4°.  &  en  fran- 
çois ,  imprimé  à  Venife  ijyo,  in-fol.  à  Lyon  1537;  '     - 

Nous  avons  tiré  le  catalogue  de  ces  éditions  de 
l'ouvrage  de  Mr.  de  Halier  qui  les  a  recueillies  avec 
beaucoup  plus  de  foin  &  d'exadtitude  que  Vander- 
linden  qui  n'en  cite  que  deux  ou  trois. 

Achillinus  (  Alexandre  )  illuftre  Médecin  de  Bou-  AcHixiiKTjf 
logne  qui  fioriffoit  vers  le  commencement  du  fà^ 
zieme  iîecle  ,  profeflbit  la  philofophie  &  la  Médecine 
dans  la  fameufe  Univerlîté  de  cette  Ville  5  il  fut  ua 
des  plus  zélés  fedateurs  des  Arabes ,  &  fur  -.  tout 
d'Averrhoës.  Ses  talens  ne  relièrent  pas  cachés  dans 
fa  feule  patrie  ,  fa  réputation  s'étendit  dans  toute 
l'Europe  ,   &  il  y  fut  furnommé  le  grand  Pbilofo»-  ' 

phe  j  les  Ecoliers  venoient  de  toute  part  l'entendre', 
foit  qu'il  profeflât  à  Boulogne  ,  foit  qu'il  enfeignâc 
à  Padoue.  Le  grand  talent  excite  toujours  des  fen^- 
timens  de  jaloufiej  Achillinus  en  fut  fouvent  l'objet  i 
Pomponace  fut  un  de  fes  plus  terribles  adverfaires; 
ils  fe  décrièrent  mutuellement.  Après  une  longue 
guerre  Achillinus  mourut  à  Boulogne,  fa  patrie*, 
l'an  I /Il ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  Saint  Mar- 
tin ;  on  y  lit  encore  l'épitaphe  que  lui  "fit.  Janus  df, 
Vitalis. 

ia)  Voyez  noKe  Hift,  à  l'art,  de  Scrii?en;,u?  Largùs* 
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XVI.  siècle*  Hofpes  ,  Achillinum  tumulo  qui  quaetis  in  iflo  ) 

Falleris  :  ille  fuo  jundus  Ariftoreli 

^  Ilyfîum  colit  j  &  quas^  rerum  hîc  difcere  caufas 

Vix  potuit ,  pleuis  nunc  viiec  illeoculis. 
Tu  modo ,  per  campos  dum  niobilis  umbra  beatos 
Errât,  die  longum  peipetuumque  vale. 

Achillinus  eft  l'auteur  de  plufieurs  ouvrages  &  de 
plufieurs  importantes  découvertes  5  c'eft  lui  cjui  a 
donné  une  exacte  defcription  des  veines  du  bras  ;  il 
a  connu  deux  ofTelets  de  l'oreille,  le  marteau,  l'en- 
clume, fans  s'en  approprier  la  découverte  (a);  il 
paroîc  avoir  connu  la  valvule  de  l'inteftin  cœcum 
ou  monoculus  j  il  eft ,  dit-il ,  placé  vers  la  han- 
che droite  ,  au-deffous  du  foie  (  ^  )  5  à  cet  in- 
teftin  aboutit  le  colurn  &  l'ileum  ,  ôc  à  ceux-ci  le 
red:um,  le  jéjunum  &  le  duodénum  :  il  décrit  le  con- 
tour &  les  adhérences  de  ces  inteftins  d'une  manière 
peu  connue  à  fès  contemporains  ou  prédécefïeurs  (c). 

L'aboutilTant  du  canal  cholédoque  à  l'inteftin  duo- 
dénum ,  ne  lui  étoit  point  inconnu  ;  il  a  admis  une 
cavité  dans  l'ouraque  ,  &  lui  a  attribué  l'ufage  de 
laiffer  paifer  l'urine  (d)  5  il  a  cru  à  l'exiftence  de 
rhymen ,  mais  il  lui  a  donné  une  faulfe  pofition  : 
tegitur  os  matricis  in  virgine  vdamine  fubtili  ,  fed  in 
corruptâ  efi  mptum.  Il  compare  le  col  de  la  matrice 
à  la  tête  d'une  tanche.  Contre  le  fentiment  d'Haly 
'  Abas ,  notre  Auteur  ne  penfe  pas  que  le  cœur  fc 

contraâe  quand  les  artères  le  dilatent  [e).  A  en 
juger  par  les  apparences  grolTieres  de  fa  diâ:ion  , 
Achillinus  paroît  avoir  connu  les  conduits  de  JVar- 
thon.  Voici  ce  qu'il  dit  d'analqgue  :  Duo  fontes  falivA 
in  quibus  ftilus  intrat  funt  manifejiéi  aperientes  juxta 
linguam,&  ibifunt  carnes glandof&  (J).ll  a.  aulîi  connu 
le  ligament  fufpenfoir  5  la  voûte  à  trois  piliers  ne 

(a)  Voyez  Epiftolarum  Anat.  Morgani ,  n**.  ^t ,  Euftachiura 
ïpift.  de  auditus  organo. 

(i^)  Commeocaria in  mundi ,  p.  ip» 
le)  Fol.  î. 

(d)  Fol.  4. 

(e)  Fol.  1, 

^,  ApGîJo  cerçbrua;  raeiium  ubi  conjundura  fepar^t. 
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ItiÎ  ctoit  point  inconnue  {a)  ,  xle  même  que  l'infun-  _ 

dibulum  {b):,  il  n'ignoroit  pas  non  plus  quel  écoir  XVI.  Siècle, 

le  contour  j  l'étendue  &  la  profondeur  des  ventri-AcHiiLiNus* 
cules  antérieurs  du  cerveau  5  il  donne  une  aflez 
exacte  defcription  de  deux  autres ,  &  il  me  paroît 
qu'Achillinus  en  favoit  fur  ces  parties  beaucoup  plus 
que  fes  fucceifeurs ,  que  les  Carpi ,  les  Silvius ,  les 
Fernel ,   les  Andernahc. 

La  première  paire  des  nerfs  indiquée  par  un  des 
Grecs ,  décrite  par  Gabriel  de  Zerbis  ,  omife  par 
Carpi  >  ne  lui  a  point  été  inconnue  ;  elle  eft  l'organe 
immédiat  de  l'odorat ,  nam  pénétrant  ad  nares  fui 
caruncidis  tranfeuntes  {c).  Il  a  donné  la  defcription 
de  la  quatrième  paire  de  nerfs  {d)  j  la  moelle  épi- 
niere  ne  remplit  point  d'un  bout  à  l'autre  le  canal 
vertébral ,  elle  fe  termine  à  la  première  vertèbre 
lombaire.  Notre  Auteur  a  fait  quelques  recherches 
fur  les  os  du  tarfe  &  métatarfe  5  &  quoique  la 
queftion  fût  facile  à  traiter ,  il  n'a  rien  dit  qui  mé- 
rite d'être  rapporté  >  tantôt  il  admet  quatre  os ,  & 
tantôt  il  n'en  admet  que  trois  (b). 

Les  ouvrages  qu'Achillinus  a  donnés  fur  Tanato- 
mie ,  font  : 

In  Mundini  anatomiam  annotatîones  extant  ^  cum 
Joannede  Ketan^fajciculus  Médicinal,  in  fcripta,  Venê' 
tiis  1511 ,  in- fol. 

De  humani  corporis  anatomia.  Venetiis  ijtéy  1511. 

On  trouve  aufli  quelques  détails  anatomiques  dans 
l'ouvrage  fuivant  :  de  fubjecio  cum  annotationibus 
Pampkili  Montii.   Venetiis   15(^8,  in-fol.  _ 

Bérenger  (Jacques)  vulgairement  appelle  Carpi,  g^ji^EjjGijj^. 
parcequ'il  étoit  de  Carpi,  dans  le  Modenois,  a  fleuri , 
vers  l'an  1 5  1 8  :  il  a  été  un  des  reftaurateurs  de  l'a- 
iiatomie  &  de  la  Chirurgie  qu'il  a  exercée  avec  dif- 
tindion  à  Boulogne  j  il  étoit  un  des  membres  de 
çecte  Univerlité  3  cependant  il  a  fuivi  une  route  un 

{a)  Dextruûo  Cniftro  donec  albus  arcus  occarrat. 
{h)  Fol.    1.  B.  •■ 

•     (c)  Haller.  Mechod.  llud.p.  57^. 
U)  Fol.  i.   B. 
(f)  Pag.  14. 
(/)FoL  li. 
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■     '  '  ipeu  différente  de   celle  de   Tes  prédéceifeurs.  Pouî' 

■XVI.  Siècle,   apprendre  l'anatomie  ,   ii  n'a  point  y  comme  eux  ;,' 

JBiRENciR.  confulté  grand  nombre  d'animaux  ;  mais  il  a  diflequé 

j,  -'■'-•".••*'■■'  une  grande  quantité  de  cadavres  humains  ,  il  fe  glo-^ 

ïifioit  d'en  avoir  difTéqué  plus  de  cent  5  le"  zêle  qu'il 

avoir  pour  l'anatomie  3  étoit  connu  de  tout  le  monde  ^ 

'■&  on' lui  a  reproché  de  l'avoir  poulFée  jufqu'à  diiTé- 

qucr  des  Efpagnols  vivans  ,  attaqués  de  la  vérolel 

^  Cette  imputation  n'eft  point  prouvée  j  on  fait  feu- 

lemiDt  qu'il  fut  exilé  à  Ferrare ,  &  qu'il  y  mourut 

pendant  le  temps  de  Ton    exil.   Cette  imputation  eft 

"peu  méritée  j  Carpi  lui-même,  dans  un  endroit  dé 

les  ouvrages  j  déclame  contre  Erafîftrate  &  Hérophiîc 

d'avoir  fuivi  cette  méthode  j  le  reproche  que  Carpi 

faifoit   à  ces  deux  grands  hommes  ^  n'eft  pas  plus 

fondé  que  celui  qu'on  lui  fait.  Le  public  grofïît  tous 

les  objets ,  &  regarde  comme  merveilleux  ce  qu'il 

iie  connoît  pas.  Du  temps  d'Hérophile  &  d'ErafiC- 

trate ,  on  étoit  peu  accoutumé  aux  difTeitions  j  le 

liecle  dans  lequel  Carpi  a  vécu  étoit  aulîi  fuperfti- 

tieux,  &  peut-être  davantage.  Le  Tribunal  de  l'Iri- 

quifîtion  inquiéta  vraifemblament  Carpi  d'avoir  parlé 

trop  librement  fur  les  parties  de  la  génération  ,  oii 

il  eft  réellement  un   peu  trop  libre  :  peut  être  qtfe 

Carpi  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  punition   qu'on   lui 

préparoit  j  fe  réfugia  à  Ferrare  (a). 

Carpi  avoit  reçu  une  éducation  des  plus  propres 
à  développer  fes  talens  pour  Tanatomie  ;  il  étoit  fils 
d'un  habile  Chirurgien  qui  lui  donna  les  premières 
connoilfances  de  fon  art ,  &  par  une  progreffion  na- 
turelle ,  Carpi  étudia  là  Médecine  ,  &  fut  reçu  Doc- 
teur à  l'Uni verfité  de  Boulogne  ,  où  il  proieiTa  la 
Chirurgie  &  l'Anatcmie,  parties  fi  elTentielles ,  qu'uïi 
Médecin  ne  fauroïc  exercer  fon  art  avec  diftindioii 
s'il  n'ell   doué  de  ces  connoilfances. 

Carpi  eft  l'auteur  de  f>lufieurs  ouvrages  &  de  plu- 
fîeurs  découvertes  d'Anatomié  &  de  Chirurgie  ;  'fl 
mérite  par  conféquent  d'être  connu  des  Anatomiftes. 
"Voyons  d'abord  ce  qu'il  a  dit  de  particulier  fur  l'ana- 
tomie :  fon  Compendium  eft  divifé  en  deux  parties  j 

(lï)  Douglas, pt  j7. 
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la  première  renferme  les  connoi/Tances  ffénérales  ;  la  ^„J  ""/"','" 

Xeconde   contient  des  delcnpcions   paiticuiierec.    Le 

corps  humain   fe  divife  en  tjuatre  parties,  favoir  en         *^     * 

trois  ventres  &  en  extrémités,  le  premier  ventre  forme  Bekengm* 

la.  tête  ,  ie   fécond  ,   la  poitrime  ,   &  le.troiiîeme  ^ 

l'abdomen.   Voila  tout  ce  qu'il  dit  dans  la  première 

partie  ;  elle  n'ert:  pas  bien  longue  ,  comme  i'on  voit  j 

la  féconde  eft  heureufement   plus  étendue  ,  &  nous 

y  trouverons  plalieurs   faits  intérellans. 

Gn  doit  commencer  l'anatomie  par  rexpolît'oii 
des  vifceres  du  bas- ventre,  parcequ'iis  font  très  i\iù 
ceptibles  de  putréfadion  ;  il  ie  divife  en  partieà 
contenantes  &  en  parties  contenues  5  les  conienantes 
jTont  pour  la  plupart  mufculeufes  ,  &  jouiflent  du 
mouvement  de  contraction  &  de  diiaratioaj  le  bas- 
ventre  doit  être  divifé  en  piufieurs  régions. 

Carpi  fe  fert  de  termes  grecs  pour  délîgner  Ie$ 
différentes  parties  qui  font  contenues  dans  le  bas- 
Ventre  ,  &  il  rapporte  en  paltant  la  dénomination 
des  Arabes  ;  ainfi  il  parle  du  mirach  ,  du  fîphac  , 
&c. 

îl  efl  bon  de  favoir  la  fignifîcation  de  ces  termes > 
Cl  l'on  veut  entendre  Gabriel  de  Zerbis  ,  Mundinus  , 
&  quelques  autres  Anatomiltes  de  ce  temps. 

L'ombilic  doit  être  la  première  partie  examinée^ 
parcequ'eîle  eft  comme  la  racine  de  Thomme  ;  il  a 
vers  la  matrice  deux  artères  ,  &  vers  le  foie  une  grolfe 
veine  ;  il  n'y  a  aufli  ,  dit  Carpi  ,  qu'une  feule  veine 
au  cordon  ombilical ,  quoi  qu'en  difent  fes  prédéccf^ 
feurs  qui  en  avoient  admis  deux.  Les  vaifieaux  for- 
ment un  cordon  recouvert  d'une  membrane  5  on  lie 
ce  cordon  dans  lés  nouveaux  nés  ;  on  le  coupe  par- 
dclTus  5  les  vailîeaux  s'oblitèrent  Se  la  ligature  tom- 
be quelque  temps  aprçs  (  a  ).  Entre  les  mufcleè 
du  bas-ventre  fe  trouvent  deux  vaiiTeaux  qui  vont 
aux  mammelles  j  parmi  les  chairs  on  trouve  nombre 
d'autres  vaifTeaux  ,  mais  qui  font  lî  petits  ,  que  le 
fang  ne  fauroit  les  pénétrer  :  notre  Auteur  ne  par- 
leroit  il  pas  des  vailleaux  lymphatiques  è,  ? 

Il  y  a  huit  mufcies  de  chaque  côté  du  bas-ventrc^ 

(rt)  Page  4.  . 

(i-)  Pag.  5. 
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•- quatre  obliques ,  deux  afcendans  ,  &  deux  defcen* 

XVI.  Siècle.  ^„,-g  :  les  defcendans  fonc  fur  les  afcendans  5  les 
jBerenger.*  -^^^'^s  ^-  ^'^^  deux  mufcies  s'entrecroifent.  Ces  quatre 
mufcles  abouiilient  à  quatre  membranes  qui  fe  joi- 
gnent cc  forment  des  gaines  aux  mufcles  droits  j 
enfuite  elles  fe  réunirent  ,  celles  qui  appartiennent 
aux  mufcles  du  côté  droit  avec  celles  qui  appar- 
'  tiennent  aux  mufcles  du  côté  gauche  ;  par  cette  Union 

ils  forment  un  cordon  qu'on  nomme  la  ligne  blanche. 
Au-delfous  des  obliques  &  entre  leurs  feuillets 
membraneux  fe  trouvent  deux  mufcies  longs  ou 
droits  (a)  5  ils  s'étendent  depuis  le  cartilage  xiphoïde 
jufqu'aux  os  pubis  ,  â  furculo  inférions  peôioris  ad  os 
piciinis.  Les  fibres  charnues  n'ont  pas  la  longueur  des 
mufcies  5  mais  elles  font  entrecoupées  par  deux  énerva- 
tions  nerveufes  ou  tendineufcs ,  divifa in  latum perduo 
intermedia  nerveafeu  ligamenralia.V un  de  ces  ligamens 
eftau-deifus  de  la  région  ombilicale,  l'autre  au-deffous; 
par  ce  moyen  chaque  mufcle  droit  eft  divifé  en  trois 
mufcles  particuliers.  Les  mufcles  tranfverfes  font 
par-delTous  les  droits  &  les  obliques  5  ils  font  mem-i 
braneux  en  avant  &  charnus  en  arrière.  Pour  ex- 
primer ces  difFérens  objets,  Carpi  a  employé  lix  plan- 
ches, à  la  vérité  groiHérement  exprimées  ,  mais  qui 
prouvent  q  oc  i'anaromie  commençoit  à  fortir  du  cahos, 
La  defcription  du  péritoine  eft  inform.e  j  celle  de 
l'épiploon  efl  plus  exaâre  ;  c'ell  un  fac  membraneux 
en  forme  de  bourfe  remplie  de  graille  j  on  y  voit 
des.  veines  qui  ont  un  battement  ^  &  d'autres  qui 
n'en  ont  f,oint  y  venas  pulfantes  &  qui  et  as  j  il  effc 
fixé  par  le  péritoine  à  l'eftomac  ,  &  au  colon  ^  il 
fert  à  la  digeftion  ,  en  entretenant  la  chaleur  dans 
l'abdomen  :  ce  fentiment  lui  eft  commun  avec  Ga- 
Ucn.  Ce  vifcere  fe  déplace  5  quelquefois  il  fort  par 
l'ombilic  ou  par  l'aîne  (/?}. 

Les  lix  inteftins  &  les  noms  diftérens  dont  on  fe 
ferc  pour  les  caraélérifer  ^  font  connus  à  notre  Au- 
teur ;  il  n'ignore  point  qu'ils  ont  des  libres  charnues  , 
&  plufieurs  replis  que  nous  appelions  aujonrd'hui 
•valvules  conràventes  ,  &  don:  Faliope  s'eil:  arrogé  la 

(^)Prge7. 
{b)  Pi^e  10. 
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découverte;  il  connoi/Toit  les  adhérences  cîu  colon  ^yj  sjecïg, 
avec  les  reins ,  le  contour  du  colon  vers  les  os  des 
îles  ,  &  il  Te  plaint  que  cet  inteflin  contient  dans 
fes  cavités  une  humeur  vif^ueufe  qui  peut  occalioii-- 
iier  la'-colique. 

L'inteftin  cœcum  fait  l'office  du  fécond  ventricule  | 
les  matières  commencent  à  s'y  mouler  &  à  y  prendre 
leur  forme.  Cette  légère  explication  de  Bérenger  n'a 
rien  qui  répugne  au  bon  fens  ;  Lifter  l'a  pouflee 
plus  loin  5  cet  Anatomifte  ,  fans  rendre  à  Carpi  ce 
qui  lui  étoit  dû ,  a  propofé  un  {yftême  pour  expli- 
quer la  forme  bizarre  que  prennent  les  excrémens 
de  difFérens  animaux  ,  il  a  cru  en  entrevoir  la  caufe 
dans  le  coccum  :  ce  phyfîologifte  a  poulfé  plus  loin  fes 
fpécclations  ;  il  a  prétendu  que  l'on  pouvoit  détermi- 
ner la  figure  du  cœcum  d'un  animal  en  voyant  fes  excré- 
mens. II  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  futilité  de  cette 
explication  :  Carpi  a  été  plus  modéré.  A  la  partie  in- 
firieure  du  colon  ,  fe  trouve  ub  prolongement  de  la 
longueur  &  de  la  grolieur  du  petit  doigt  (a)  :  c'eft  ce 
que  nous  appelions  l'appendice  cœcale.  Notre  Au- 
teur eft  le  premier  qui  en  ait  parié.  L'intçilin  jéju- 
num eft  de  couleur  jaunâtre ,  &  il  eft  toujours  vuide^ 
c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  jéjunum  ;  le  duodénum 
eft  droit ,  il  s'abouche  dans  l'eftomac  ,  &  il  com- 
munique au  foie  par  le  moyen  d'un  canal  qui  y  porte 
la  bile  5  ce  canal  perce  obliquement  l'inteftin  duo- 
denum,  &  ferpente  entre  fes  tuniques;  cette  diredlion 
permet  à  la  bile  contenue  dans  ce  canal  de  couler 
dans  l'inteftin  ,  &  l'empêche  de  refluer  vers  le 
foie  (h). 

Les  remarques  de  Bérenger  Carpi  fur  le  méfente- 
re,  font  juftes  ;  c'eft  luiqui  le  premier  a  obfervé  que 
ce  repli  membraneux  étoit  divifé  en  deux  parties, 
une  deftinée  à  fixer  les  inreftins  grêles  ,  &  l'autre 
les  gros  inteftins  :  attendons  qu'il  plaife  à  quelqu'un 
de  nommer  les  divers  prolongemens. 

Parmi  plufieurs détails  intérelTans  fur  le  ventricule, 

(rf)Pag.  II. 

(b)  Ifte  canalis  ingreditur  diagonaliter  in  ifto  inteftino  in» 
ter  tunicam  ôc  tunicam  ,  ne  reafcendac  bilis  èc  forts,  chilus 
Ad  cyftira.  .V. 

Si; 
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w  '     '  on  voit  que  ces  deux  orifices  ne  font  pas  dans  lè 

XVl.  siècle.  jT-^^j^e  plan  ,  que  le  fupérieur  eft  plus  antérieur  que 
Ue&enger.  l'inférieur  qui  eft  placé  beaucoup  plus  en  arriè- 
re, La  rate  eft  placée  du  côté  gauche  >  elle  eft 
le  fiege  du  ris  Se  de  la  gaieté  5  il  y  a  une  artère  tor- 
tueufe  {a)  qui  y  aboutit,  &  une  veine  qui  va  pareil- 
lement s'y  rendre  j  fa  ftruâure  eft  très  dilicate.  Le 
foie  forme  une  malle  divifée  en  plulîeurs  lobes ,  la 
partie  fupérieure  eft  convexe  ,  l'inférieure  eft  con- 
cave j  il  y  a  plùfieurs  Veines  &  artères  qui  vont  y 
aboutir.  La  defcription  que  Carpi  donne  de  la  veine 
porte  mérite  attention  :  la  vélîcule  du  fiel  eft  fituée 
a  la  partie  antérieure  du  foie  j  &  a  deu3i  conduits 
particuliers  ,  un  vient  du  foie  ,  &  l'autre  va  à  l'inteftin 
duodénum  (h).  Dans  l'hiftoire  des  veines  on  voit  qu'il 
a  injeélé  les  principaux  vaiifeaux,  &c  qu'il  a  connu 
les  papilles.  Carpi  dit  avoir  vu  deux  artères  féminales 
de  chaqu'e  côté  :  les  véficules  féminales  lui  font 
connues  3  &  c'eft  à  tort  qu'on  attribue  la  gloire  de 
cette  découverte  à  Rondelet  (c)  :  les  deux  véficules 
aboutifient  à  deux  canaux  qui  percent  le  fonds  de 
l'urètre  ,  &  s'ouvrent  dans  fa  cavité  :  les  tefticules 
fouffrent  plufieurs  variétés  j  ils  font  quelquefois  au 
nombre  de  trois  ,  mais  communément  il  n'y  en  a 
que  deux  qui  font  féparés  par  une  cloifon  (d).- 

La  defcription  des  vai/Icjux  du  bas-ventre  con- 
iient  plufieurs  particularités  iAtéreflantes  ;  il  a  donne 
jan  détail  allez  ample  des  veines  &  artères  du  bafiîn, 
&  a  fait  remarquer  que  les  vaifleaux  émulgens  du 
côté  droit,  étoient  plus  bas  eue  ceux  du  côté  gauche. 
Les  nerfs  font  grolfiérement  exprimés  5  à  peine  eii 
parle-t-il  ;  il  y  en  a  deux  qui  vont  au  foie ,  deux 
a  la  veffie. 

Pour  mieux  décrire  la  matrice  de  la  femme ,  il 
faut,  dit  notre  Auteur  ,  la  confidérer  dans  1  état  de 
groirelTe  ,  &  hors  de  cet  état  ^  &  il  l'a  fait  en  effet  j 

(a)  Page  14. 

(b)  Page  14. 

(c)  Ad  ifta  vafa  differenria  incra  ventrcm'  reflexa  defcen- 
4unc  incer  redura  ôc  veficam  ,  &  ibidem  fe  dilatant  in  plu- 
jes  cavevnas  fpermace  plenas  ,  page  17. 

(d)  Ld  defcripùou  de  Cârpi  cil  plus  exacte  que  celle  de  p.aw. 
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a  â  même  donné  deux  figures  grotefques  de  ce  vif-  ^  "  ' 

cere.  Il  paroît  aufli  être  le  premier  qui  ait  comparé  le    XVl.SîecIèa 
col  de  ta  matrice  au  mufeau  d'une  tanche  5  elle  n'a    Berekgfp., 
ordinairement  qu'une  feule  cavité  j  c'eft  un  cas  très 
rare  d'en  trouver  deux  ;,  &  il  n'arrive  jamais  qu'il 
y  ait  deux  matrices  ,   comme  quelques  -  uns   l'ont 
avancé.  Le  reproche  que  Carpi  fait ,  ou  à  fes  con- 
temporains >   ou   aux   Auteurs   qui   l'ont    précédé  ^ 
peut  s'appliquer  à  plulieurs  Anaromiftes  modernes  r 
nous  nous  en  rappellerons  dans  le  temps  fa).  Carpi 
Rapporte  Tobfervation  d'une  extirpation  de  la  ma- 
trice. 

La  poitrine  de  l'homme  eft  plus  grande  que  celle 
dei^a  femme  qui  a  au  contraire  le  baiTm  plus  ample 
que  l'homme.  Un  Médecin  vivant ,  qui  jouir  de  la 
plus  grande  réputation  ,  s'eft  arrogé  cette  décou- 
verte :  le  refpeâ:  que  j'ai  pour  lui  m'empêche  de  le 
nommer  3  il  fe  reconnoîtra  lui-même  dans  cet  ou- 


vrage. 


Sa  defcription  du  thymus  mérite  d'être  examinée  , 
elle  eft  fupérieure  à  celle  que  fes  prédécefleurs  avoienc 
donnée  de  ce  vifcere,  la  plupart  ne  T'avoient  point 
connu.  Les  mufcles  intercoftaux  fervent  tous  à  re- 
lever les  côtes.  L'homme  feul  a  le  cœur  piacé  obli- 
quement (b)  5  on  fait  que  dans  les  autres  animaux 
il  a  une  fituation  perpendiculaire  :  il  admet  de  l'eau 
dans  le  péricarde  ,  èc  il  fait  entendre  que  c'eft  de-là 
que  vient  l'eau  qui  coula  par  la  plaie  qu'on  fît  à  Jefus- 
Chrift.  Cette  explicarion  pourroit  bien  lui  avoir  mé- 
rité la  difgrace  des  Inquiiîteurs. 

L'hiftoire  des  vailTeaux  de  la  poitrine  n*eft  pas 
aulli  claire  que  celle  des  vailleaux  du  bas-ventre. 
Il  paroît  que  les  connoiifances  que  Carpi  avoir  fur 
cette  matière  ,  étoient  très  limitées  ,  &  qu'il  n'en 
favoit  pas  même  autant  que  Gabriel  de  Zerbis  ,  dont 
il  a  fait  une  amere  critique  3  cependant  il  refufe  aux 
rameaux  auriculaires  de  l'artère  temporale  le  titre 
d'artères  fpermatiques  ,  contre  l'avis  de  Galien  &  de 
plufieurs  dç  fes  fedateurs,  Carpi  alfure  qu'on  peut 

(^1  Page  i?. 

(h)  Page  17. 

(f )  CQramejjCâria  in  Ânatom.  Mundini ,'  pag.  55  s. 
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"^        -1    couper  ces  valiFeiâux  fans  crainte  de  rendre  le  fujef: 

Itcrile  (aj. 
Berenger..       Ses  remarques  fur  les   courbures  des   artères  ca- 
rotides &   fur   celles  des   artères  vertébrales  ,   font 
juftes  5  les  rameaux  qui  partent  de  ces  artères  &  qui 
fe  perdent  au  péricrane  ou  aux  mafcles  qui  les  re-  ^  ^ 
couvrent  ,   quoique   dans    l'ordie  naturel  ,.  ont   été 
omis  par  la  plupart  des  Anaiomiftes  modernes  ,  Se     , 
notamment  par  Mr.  "^inlsow. 

L'anatomie  du  larinx  elt  un  peu  plus  détaillée  dans 
les  ouvrages  de  <.' arpi  que  dans  ceux  deMundinusj 
il  a  connu  les  cinq  carniagef  dont  on  ne  connoiiroit 
précéda'iiment  que  troi_->. 

Il  admet  les  mufcles  hyo-épiglotiques  ^  Se  les  tyro» 
épiglotiques,  .   :        . 

.  Nous  ne  parlerons  point  de  fon  oftéologie  »  il  en 
dit  moins  que  G: lien  d:  nombre  d'autres  Anatoraiftes 
qui  l'avoient  précédé.  Ses  idées  fur  le  cerveau  font 
très  obfcuics  danç  fon  Ifagoge  y  elles  font  plus  éten-» 
dues  dans  fon  commeiuaire  fur  Mundinus  3  dans 
cet  ouvrage  il  donne  très  au  long  la  defcription  des 
grands  ventricuks  ,  &  il.  y  indique  la  fcillure  qu'on 
attribue  communément  à  Silvius  ;  la  moelle  épi- 
iiiere  y  eft  auilî  un  peu  mieux  décrire  5  il  a  vu  ia  ligne 
longicudmak  de  divifion  ,  &  r:?qaeduc  i  il  a  le  premier 
démontré  que  le  Kete  admirainle  placé  fur  les  apo- 
phtles  pierreure<:  de  l'es  lemporal,  n'exifî:oit  point  j 
&  a  indiqué  les  principale?  divilîons  des  artères  ca-- 
rotides.  ■ 

Cacpi  critique  de  Zevbis  ip)  n'a  point  connu  les 
nerfs  olfactifs  :  ce  qui  eft  exr.raordinaite  ,  vu  le 
raienr  exquis  qu'il  avoir  pou'-  l'a^uiomie  ;  cec 
exemple  prouve  que  fouvenr  plufiîfurs  s'érigent  en 
criticjCLes  d'ouvrages  qu'ils  ne  comprenDent  pas  , 
&:  qu'ils  devroient  étudier  férie'ufement. 

11  efî  difficile  d'àlfurer  fi  les  nerfs  obliques  fe  croi- 
fent  5  ou  s'ils  ne  font  que  s 'entre-toucher  ,  de  hoc  ^ 
dit-il^  adhuc  Jub  judice  lis  eji  (c). 

</ï)Pageî5. 

(b]  Zeibîs  a  eu  une  parfaite  coiinoifïaîice  des  nerfs  de  la  pre- 
mière paire. 
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.   Pour  ce  qui  ejQ:  des  mufcies  ^  Carpi  a  à-peu^près  ~— • 

Connu  ceux  que  Galieii  avoir  décrits  j  il  ii'aHéçou-.     ^^'ï- Siècle, 
vert  que  ie  fléchiircur  propre  du  pouce.  Be&.e:;ger.. 

Dans  Tes  remarques  Lur  le  nez  '  (  û  )  &  fur  les, 
yeux  3  il  décrit  Its  fi  nus  rphénoïdaux,  il- parle  de  leurs 
os  principaux  ,  mais  il  ne  coanoit  point  les  palatins  , 
ni  le 'canal  nazal.  Sa  dercription  des  os  ungï^is  j'n'eft 
pas  digne  de  lui  ;  cependant  il  a  connu  les'  points 
&  les  conduits  lachrym.aux.  Parmi  ce  langage  obfcur 
on  trouve  la  defciiption  de  cette  pellicule  membra^  , 

neufe ,  placée  au-devant  de  la  rétine  qu'on  attribue 
à  Albinus  ^  &  far  laquelle  cet  Auteur  penfe  que  (e 
fait  la  fenfation  de  la  vue  {b).  Voici  les  propres 
paroles  de  Carpi.  Pcfi  ijlas  timicas  funt  duA  ali&  ^ 
una  anurïiLS  ^  altéra  pojferiùs  j  qu.&  efi  major  aruerïore  i 
anterior  vocatur  aranea  y  pofttrior  retind  :  aranea  ejh 
fubtilis  ^^  denfa  tamen  ,  lucidwr  adamante  (c).  Il  a 
eu  connoliFance  de  la  membrane  ,  du  tympan  , 
des  deux  oiîclets  de  l'ouie  ,  fans  cependant  s'en 
approprier  la  découverte  5  il  ne  leur  a  point  donné 
de  nom  particulier  dans  cet  ouvrage ,  duo  ojficiila  , 
dans  fon  commentaire  fur  Mundinus  ^  il  les  a  appelles 
marteau  &  enclume-:  Carpi  a  encore  connu  le  limaçonj 
mais  la  defcription  qu'il  en  donne  ell  très  obfcure.         c 

La  defcription  des  extrémités  ne  contiene  rien  de 
particulier  5  on  y  voit  feulement  l'hiftoire  des  veines 
qu'on  faigne  au  bras,  la  céphalique,  baliJique,  mé- 
diane,  falvatelle. 

Aux  extrémités  inférieures  3  les  fapbenes  ,  les 
veines  des  extrémités  font  exprimées  par  quatre  fi- 
gures. Ce  que  Carpi  dit  fur  les  os  &  fur  les  mufcleS 
eil  très  inférieur  à  ce  qu'Hippocrate.  &  Gàlien  nous' 
ont  tranfnis.  ' 

Voilàa-peu  près  l'extrait  de  ce  que  Carpi  favoit  en 
anatomie  5  on  le  regarde  comme  le  reftaurateur  de 
cette  fciencCj  &  en  effet,  il  l'eft  par  fes  travaux  &  par 
le  temps  qu'il  a  vécu  &  qu'il  a  travaillé  5  mais  il  faut 
avouer  que  fon  anatomie  eft  fi  inférieure  à  celle  de 
Vefale  ,  qu'on  feroit  beaucoup  mieux  dç.  \}^\  ^ouxi^ 


•:■>    ^^ 


(a)  Page  50. 

(b)  Annotatioiies  Acad. 

(t;  Carpi  Ifagoge  ,  pag.  5 1  5c  j  i . 
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^    ""    ;  '       la  gloire  complette  que  de  l'accorder  à  Carpî,  OÉ 
XVi.Si-cle  jç   j^  j^j  ^Tg^jj-g  partager  avec  lui. 

Sereî^gïr,        l-^s  connoilTances  de  l'anatomie  conduifent  bien- 
tôt à  la  pratique  de   la  Chirurgie  5  Carpi  y  fît  de 
grands  progrès  ,  i!   a  enrichi  cette  partie  de  l'art  de 
guérir  de  plulieurs   irftportantes  découvertes  j   celle 
qui   hn  fait    un   honneur   étemel    ,    &  de  laquelle 
l'humanité    lui    fera  toujours    reconnoi/farte  ,   c'elt 
d'avoir  attaqué  le   mal  véné'ien   avec  le  mercure, 
Carpi  s'eft  fcrvi  le  premier  des  friâ:ions  mercurielles, 
La  vérole  qui  porte   fouvent  fes  fâcheux  effets  far 
Je  tifiu  de  la  peau  ,  &  l'altère  en  y  produifant  des 
ulcères  les  plus  opiniâtres  ,  lui  parut  avoir  de  Tana- 
logie  avec  la  plupart  des  maladies  cutanées  contre 
lefqaelles  on  fe  fervoit  du  mercure  avec  fuccès  ;  par 
ce   raifonnemenr    judicieux  il  fe  détermina  à  com- 
battre ce  mal  rébelle  par  les  friâiions  mercurielles. 
Torella  &  plufieurs  autres  dont  nous   avons  parié 
plus  haut  y  avoient  déjà  prefcrit    le   mercure  fous 
une  autre  forme.    Peu  de  Chirurgiens  avoient  faic 
attention  à  ce  genre  de  traitement  ;  il  étoit  réfervé 
à  Carpi  d'en  étendre*  Tufage  &  de  le  rendre  public. 
Carpi   eO  ,   à  mon  avis  ,  celui  qui  a  fait  plus  de  bien 
à  i  nurnanité  ;   fans  lui  l'univers  feroit  dévafté  par 
les  ravages   qu'auroit  fait  la  vérole.  Son  traité  fur 
les   fra.d:urcs  du  crâne  ne  contient  rien  de   particu- 
lier 5  il  n'eft  point  écrit  avec  élégance  ,   mais  avec 
franchife  ,   &  l'on  reconnoît  la  probité  même  dans 
fa  diétion    a).  Il  fuit  prefque  par-tout  la  façon  de 
penfer  des  Arabes  j,   rarement  celle  des  Grecs  ,  8c 
à  peine  les  cite-t-il.   On  trouve  un  grand  nombre: 
de  remarques  chirurgicales  dans  le  commentaire  de 
Carpi  fur  l'anatomiç  de  Mundinus;  il  y  parle  d'une 
extradion  de  matrice  faite  avec  un  fil  retors.  Voici 
Tes  propres  paroles.  Le  fait  eft  intérelTànt.  Quœ  mu^ 
lier  hahehat   matricîs  corpus   extra,  vulvam  ad  infiar 
magna,  burft  inverf&  :  6?  talis  matrîx  corrupta  ,  fœ-^ 
tida  &  çangr^nata  .-  qu4i  matrix  exierat  in  partu  dijji-, 
I  çiLij  &  obfietrices  non  potuere  intromittere  :  ego  autem. 

Ugavi  eam  prope  orifiçium  colU ,   cum  filç  tonuçfi 

(4)  Haller.  Mithod,  ftttd.  |>a§^  jzoè. 
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fatls  grojfo  ,  é'  fubito  eam  Jecavi  ac  fi  fecajfem  cum  • 

rajorio.  Les  fympromes  de  la  maladie  fe  calmèrent,  ^^'^  ^^^^^^ 
Se  la.  femme  guérit  On  pourroic  contefter  à  Carpi  Berenge»- 
par  bien  de  raifons  ,  que  ce  foit  précifément  la 
inacrice  qu'il  ait  emportée  ;  mais  le  fait  demanderoic 
des  difcuflioiis  qui  nous  écarteroienc  de  notre  objet. 
Carpi  parle  d'une  fille  qui  a  conçu  à  l'âge  de  neuf 
à  dix  ans  a).  Il  a  vu  un  jeune  homme  de  fept  ans 
qui  éjaculoit  ,  avoit  la  voix  pleine  ,  du  poil  au 
menLOîi  &  au  pubis.  Il  paris  de  plufieurs  perrfon- 
nes  qui  rendroient  leur  urine  par  Tombilic  (^)j 
des  hydropiques  qui  Ce  font  déchargés  de  leurs  eaux 
par  cette  voie  ;  &  des  femmes  d'un  âge  décrépifr 
qui  avoient  encore  leurs  règles  (cj  j  il  admet  les 
iiailTances  tardives  &■  prématurées  5  &  nie  qu'on 
puifTe  rendre  une  femme  enceinte  par  l'anus  (^)  3 
il  rapporte  l'exemple  d'une  fuperfœtation.  La  fu- 
perftition  paroît  fouvent  dans  les  ouvrages  de  Car- 
pi. Il  entre  dan!:  quelques  détails  fcrupuleux  fur  la 
lèpre  (f)  j  il  y  fait  ^mention  d'une  veffie  qui  étoit 
remplie  d'air ,  &  fait  Thiftoire  d'une  plaie  aux  lînus 
frontaux  ,  dont  il  connoît  la  communication  avec 
les  echmoïdaux   ^g). 

Il  défend  de  fe  fervir  de  collires  trop  irritans, 
de  peur  de  produire  des  cicatric-es  qui  bouchent  les 
points  lachrymaux  (h). 

De  cranii  fraBura.  Bononi&  1 5- 1  8.  Venetiis  1535, 
in-4°.  Lugd,  Batav,  1^1^  ,  in-8''.  Ibid.  16^1 ,  in-S**. 
(i).  Bid.  1715  (k), 

Ifo-gogT  brevet ,  perlucida  ,  &c,  in  Anatomîam  ku' 
mani  corporis,  BononiA  15x4,  in-4°.  Venetiis  1535, 

» 

{a)  Commentaria  in  Mundinum  ^  edic.  Bonon.  1521 ,  pag. 

ccxxviii. 

(b)ro\  cetxii.  ' 

(c)  Foi   ccxxx. 
{d  Fol  CCXI.V1. 
{e)  Fol.  ccxiii. 

(/     Fol.     CXXLTII, 

{g)  Fol.  ccc>  XIV. 

(A    Fol    CCCCLXVIII. 

(i)  Manget  di.' fcriptis  m(^die^ 
(^)  Haiïer  Method.  llnd.  |s  7U», 
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*"~7      '■ — r*       Commentaria  cum   additionibus  fuper  AnatomiaM 
XVI.  Siècle.  ^^^^^-.^^-^   ^O^zo/î/a   1551,    in-40.    i^ii,    in-4^        .' 

AtMENAR,  Almenar  (Jean)  (û)  ,  ProfeiTeur  de  Médecine  en 
Efpagne,  fiori/Toit  versraii.1530.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  fur  la  vérole  5  il  s'eft  fervi  du  mercure 
fans  avoir  en  vue  d'exciter  la  faiivation  ;  au  con- 
traire, il  recommande  Tufage  des  purgatifs  &  des 
lavemens  lorfqa'on  fent  que  le  mercure  porte  aux 
glandes  falivaires  :  il  avoit  tiré  fa  méthode  des 
Arabes  ,  que  Torella  &  Léoniceniis ,  &  Carpi  &  Vigo  , 
&c.  avoient  fuivis  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  des 
Auteurs  plus  poftérieurs  ont  pris  le  mauvais  eftet 
qu'a  le  mercure  d'exciter  la  faiivation  pour  une  pro- 
priété elfentielle,  &  fans  laquelle  il  n'opéreroit  point 
la  guérifon  ;  peut-être  la  caufe  vient-elle  du  peu  de 
Toin  des  Auteurs  du  dernier  iîecle  à  confulter  ceux 
qu»  avoient  écrit  avant  eux  :  leur  efprit  ambitieux 
couroit  plutôt  à  la  nouveauté  qu'à  la  lecture  des 
bons  ouvrages  ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  enfanter  mille 
fyftêmes  , pernicieux  ,  &  oubler  nombre  d'objets  in- 
téreflans.  J'elpere  que  cet  ouvrage  en  fera  revenir 
plufieurs. 

Nous  avons  d' Almenar  , 

T>e  morbo  gallico.  Pjipi&  iç  lo  ,  in-fol.  cum  Ang, 
Bolognini  ,  Leoniceni  Alexand.  Benediêîi.  alioramque 
de  eodem  fcripds.  Lugduni  153^,  in-4^\  cum  iifdem. 
Lugduni  i^^9  ,  in-8'''.  ô"  tomo  i.  op^ris  de  morbo 
gallico,   Venetiis  ^  p.  310. 

Ces  Auteurs  n'auroient  point  trouvé  place  dans 
cet  ouvrage  s'ils  n'euflent  été  des  premiers  qui  ont 
employé  le  mercure  contre  la  vérole  ;  j'ai  cru  pou- 
voir me  permettre  cette  légère  digrelTion  pour  faire 
honneur  à  ces  bienfaiteurs  de  l'humanité. 
,^^^°v  Brabas  Chamicus   (Jean),   Médecin  Portugais, 

Brabus  '.  enfeigna  publiquement  l'Anatomie  dans  l'Univerfité 
Chamicus.  j^  Conimbre.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  plaies  de  la  tête.  La  théorie  qu'il  propofe  pour 
en  expliquer  la  plupart  des  fradures ,  eft  ridicule. 
Les  principes  phyfîques  fur  lefquels  il  s'appuie^, 
font    déduits    de   la    philofophie  d'Ariftote  j   on  "y 

{a.)  Voyez  Linden  ^  de  fcripcis  Med.  Alîrac  ,  de  lue  venerea, 
îïeiiid;  Haller  ,  ôcc» 
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itroUve  cependant  quelque  obfervation  intérefTante.  , 

L>  n.  ■     •     1  /  Xvl.  Siècle» 

ouvrage  eit  intitule  ; 

De  capicis  vulneribus.  Conimbrlcœ.  15.K?,  in-fol.     Cataneub, 

Dans  le  même  temps  que  Brabus  Chamicus  flo- 
riflbit  en  Portugal  ,  Jacques  Cataneus  exerçoit  la 
MéJecine  avec  célébrité  à  Gènes.  Il  s'eft  fort  occupé 
au  traitement  des  maladies  vénériennes  5  il  a  ob- 
fervé  que  dans  cette  maladie  ,  après  les  parties  gé- 
nitales ,  la  bouche  &  les  parties  qui  y  font  conte^ 
nues  ,  font  les  premières  à  s'altérer  5  il  a  auffi  fou- 
tenu  que  la  vérole  pouvoir  refter  dans  le  corps  un 
grand  nombre  d'années  ,  fans  fe  déclarer  :  il  a  fait 
ufage  des  fridions  mercurielles  ,  &  il  eft  le  premier 
qui  les  ait  réitérées  lorfqu  elles  n'avoient  point  réufïi 
ia  première  fois  {a). 

Traciatus    de    morbo    Gallico  ,    compofé    avant , 
1505    {b). 

Après  avoir  donné  l'hifloire  de  Cataneus ,  Freind  Maynard. 
parle  d'un  certain  Pierre  Maynard  de  Vérone  qui 
a  âuiîi  écrit  fur  la  vérole  :  il  faifoit  venir  cette  ma- 
ladie d'une  conftellation  particulière  qui  avoir  de- 
puis peu  fait  une  révolution  dans  l'orbe  célefte  ^  & 
il  prétendoit  qu&  lorfque  cette  conftellation  s'éloi- 
gneroïc  du  globe  de  la  terre  ,  la  vérole  difparoîtroit 
avec  elle  5  il  prédit  même  que  ce  changement 
utile  &  agréable  à  l'un  &  à  l'auàe  fexe,  ne  feroit 
pas  lent  à  furvenir.  La  prédiâiion  étoit  trop  avanta-  * 

gcufe  au  genre  humain  pour  qu'elle  s'efFecluât.-  May- 
nard eut  le  regret  de  mourir  fans  voir  fa  prophétie 
accomplie ,  &  je  crains  ,  pour  le  malheur  de  l'efpece  , 
que  nous  ni  noienfans  n'ayons  le  même  fort  de  notre 
Prophète.  Quoique  Maynard  eut  les  yeux  fafcinés  par 
les  chai  mes  de  l'Aftrologie  ,  il  ne  laiiTa  pas  d'ob- 
ferver  nombre  de  faits  intéreifans  à  l'hifloire  de  la 
vérole,  comme  ulcères  au  gofîer,  à  latrachée-artere, 
à  la  colomne  vertébrale  ,  aux  articulations  ,  &c. 

Nous  avons  de  lui , 
.    De  morbo  Gallico  traBatus  duo  extant ^  tomo  i  , 
operis  de  morbo  Gallico,  p.   ^5 <^,    340, 

Pratenfîs  ou   Apratis  (  Jafon  )  né  à  Ziriczée  en 

f.î)  Fremd  ,  Hiftor.  Med.  p.  îi7  ,  in  4?. 
{h)  Haller  ,  Mech.  ftud,  p.  583. 
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"'  Zélande ,  exerçoit  la  Médecine  vers  l'an  icio,' 

-rt.vi.  Mecie.  Nous  avons  de  lui  plufîeurs  ouvrages  écrits  ea 
^S^4»  très  bonne  latinité ,  &  où  l'on  trouve  beaucoup  d'é- 
Jason.  rudition  5  fon  ftyle  eft  beaucoup  plus  libre  que  celui 
de  la  plupart  des  Auteurs  fes  contemporains.  Son 
traité  de  uteris  contient  1  hiftoire  des  mariages  de  difFé- 
rens  peuples.  Sa  dilTertation  fur  l'art  de  faire  des  en- 
fans  y  eft  ornée  d'un  nombre  prodieux  d'hiftoires  qui 
prouvent  jufqu'à  quel  point  les  hommes  ont  porté 
leur  crédulité.  Les  femmes  rufées  faifoient  accroire 
au  peuple  que  les  morts  venoient  jouir  d'elles  pen- 
dans  la  nuit.  Jafbn  aiTure  que  de  fon  temps  on  croyoic 
les  jeunes  veuves  très  expofées  à  de  pareilles  viiîtes 
de  la  part  des  maris  qu'elles  avoient  enterrés. 

On  trouve  de  la  légèreté  dans  tous  les  ouvrages 
de  Jafon  5  ceux  qu'il  a  donnés  fur  la  pratique ,  fe 
reflentent  de  fa  frivolité  ,  &  je  doute  beaucoup  qu'oa 
puilfe  déduire  la  moindre  couféquence  pratique  des 
ouvrages  de  cet  Auteur. 

De  tuenda  fanitate  libri  quatuor.  Antuerp.  1538  „ 
in-4°.  De  parturîente  &  partu  liber,  Antuerpi&  1 5^2,7  » 
in-  8  ° .  Amflelodami  1^57,  in- 11 . 

Libri  duo  de  uteris.  Antuerpi&  ^  5  2^4  j  1^-4**,  Amjte^ 
lodami  i^5'7,in-ii. 

Liber  de  arcenda  Jîeriiitate  &  progignendis  iiberis, 
AntuerpiéL  1^31,  in-4". 

De  cerebri  morbis.  Bajile&   i  f  49  ,  in- 8**. 
PîJiWEiL.  Durer  (Albert)  Peintre  &  Géomètre  célèbre  qui 

floriflbit  au  commencement  du  feizieme  {iç:cit ,  naquic 
à  Nuremberg  le  10  Mai  de  l'an  1471.  Il  s'occupa 
pendant  fa  jeuneffe  à  l'Orfèvrerie ,  dont  fon  père 
faifoit  le  métier  :  cependant  cet  état  ne  lui  convint 
plus  après  quelque  temps  qu'il  s'y  fut  exercé  :  il 
cmbralfa  celui  de  Peintre ,  courut  les  principales 
Provinces  de  l'Europe  ,  &  fur- tout  l'Italie  qui  étoit 
le  théâtre  de  la  belle  peinture.  Il  fît  des  progrès  ra- 
pides dans  cet  art ,  &  donna  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans^  des  eftampes  qui  font  aujourd'hui  très  efti- 
mées  des  amateurs.  Cet  eflai  fut  fuivi  de  divers 
ouvrages ,  les  uns  plus  curieux  que  les  autres.  Un 
de  ces  chefs  -  d'œuvres ,  &  qui  eft  aelatif  à.  notre 
objet ,  c'eft  un  traité  des  proporcious  dont  les  Peintres 
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Font  grand  cas  ^  &  dans  l-quel  les  Anatomiftes  pour-  — — • 

ront  puifer  nombre  de  faits  intéreirans  fur  les  pro-    ■^^^'  Siècle** 
portions  des  fujets  de  divers  âges. 

De  fymmetria  panium  humanorum  corporum  y  feu. 
de  proportione  corporis  humani  lihri  quatuor  è  Ger- 
manica  lïngua  in  latinam  verji.  Norimèerga  iyi8(d) 
in-fol.  1534,  in-foi.  (è),  Parif,  l'^jj  ,  in-fol.  p.  laz. 
De  la  proportion  des  parties  &  portraits  des  corps 
humains;  il  a  été  imprimé  en  italien.  1594,  in-fol.        lyif» 

Felicianus  (Jean  Bernard)  Médecin  de  Venife,  étoit  pelicianus 
très  verfé  dans  la  philofophie  &  dans  la  connoifTance 
des  langues  étrangères.  Cette  étude  ne  lui  fît  point 
oublier  celle  de  l'Anatomie  5  il  s'en  occupa  beaucoup; 
il  fît  fur-tout  plufîeurs  recherches  fur  la  ftrudlure 
du  fœtus.  Ses  travaux  furent  fans  fruit  pour  le  pro- 
grès de  l'Anatomie ,  &  il  n'a  pour  mérite  réel  que 
celui  d'avoir  été  un  de  fes  zélés  partifans. 

De  fœtus  formatione  ;  item  de  feptimefiri  partu  , 
in-4*'.   Venetiis. 

Marianus  San(5tus.  De  tous  ceux  qui  ont  vécu  i^i^"» 
depuis  Celfe  jufqu'au  dix  -  feptieme  fiecle  ,  Maria-  Mariand-| 
na  ,  Médecin  d'Italie  ,  s'eft  le  plus  occupé  à  la  UaSanctus. 
thotomie  ;  il  floriffoit  vers  l'an  1 5  3  9  ;  Barleta  ,  petite 
Ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Bari  , 
étoit  fa  patrie  :  c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  Baro^ 
iitanus  ,  ou  Marianus  Sanâii  Barolitani.  On  le  con- 
noît  communément  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Marianus  Sandus.  Quoiqu'il  fût  Médecin  ,  &  fît 
foa  occupation  ordinaire  de  la  Chirurgie  ,  il  n'ad- 
mettoit  aucune  différence  entre  ces  deux  états  ;  & 
croyoit  même  qu'on  ne  pouvoir  exceller  dans  quel- 
qu'un d'eux  ,  qu'autant  qu'on  avoit  des  connoiffances 
fuffîfantes  dans  l'autre  ;  il  trouvoit  cependant  dans 
la  Chirurgie  un  degré  d'évidence  &  de  certitude  qu'il 
n'entrevoyoit  pas  dans  la  Médecine  ;  c'eft  ce  qui  le 
détermina  à  embrafîer  cette  partie  de  préférence. 

Je  ferai  court  fur  les  ouvrages  généraux  de  Chi- 
rurgie que  Mariana  nous  a  laiffés  ;  cet  Auteur  n'a 
prefque  rien  dit  qui  lui  foit  particulier  :  comme  Jean 
4e   Vigo ,  il  a  grolïï  fon  livre  d'un  nombre  prodi- 

{a)  Hallfr  ,  meth.  ftud.  M.  p.  31t. 
{}>)  Douglas ,  Bibliograph.  Auat.  p.  6%, 
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»  gieux  de  formules  j  il  appliquoit  fur  les  plaies  uni 

XVl.  Siècle,  j-^s  d'emplâtres ,  d'onguens  ,  ou  autres  ingrédiens  qui 
IvlARiANus.  s'oppofoîent  plutôt  à  la  réunion  des  bords  qu'à  la  for- 
mation de  la  cicatrice. 

Sa  théorie  fur  la  faignée  eft  fondée  fur  les  ma- 
thématiques 5  pour  en  expliquer  les  principaux  effets, 
il  a  fait  graver  un  parallélogramme  avec  fes  deux 
diagonales  :  il  s'accommode  à  la  figure ,  &  donne 
une  tournure  à  fon  explication  qui  efl  forcée  &  très 
éloignée  de  la  vraifemblance. 

Les  plaies  de  la  tête  font  affez  bien  circonltan- 
ciées  ,  mais  on  y  trouve  une  énumération  fi  longue 
des  plantes,  des  emplâtres  ,  des  poudres  céphaîiques, 
qu'on  ne  peut  en  foutenir  la  le6lure  fans  fe  faire 
une  violence  extrême  ;  il  a  une  fi  grande  foi  à  fes 
emplâtres  (a)  ,  qu'il  dit  avoir  guéri  par  ce  Cc\i\  fe- 
cours  nombre  de  blelfés  à  la  tête  ^  avec  épanche- 
ment  dans  le  crâne.  De  telles  affertions  pouvoient 
être  goûtées  dans  le  feizieme  fîecle  ;  je  doute  qu'elles 
lîffent  fortune  aujourd'hui  j  l'on  connoîc  trop  la  phy- 
fique  du  corps  humain  pour  croire  que  des  emplâtres 
appliqués  fur  la  peau  du  crâne  puillent  difliper  les 
fymptomes  qui  furviennent  à  la  fuite  des  fra6lures 
à  la  tête  avec  épanchement.  Son  traité  fur  la  pierre 
mérite  un  autre  forr  que  celui  dont  nous  venons  de 
tendre  compte.  Mariana  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
du  grand  appareil.  L'hiftoire  donne  à  Jean  de  Ro- 
manis l'honneur  de  la  découverte  ,  &  à  Marianus 
Sanélus  celui  d'avoir  le  premier  décrit  cette  méthode  ; 
c'eft  des  propres  ouvrages  de  Marianus  Sand;us  qu'on 
a  déduit  ce  point  d'hiftoire. 

Avant  d'en  venir  a  la  defcription  de  fa  méthode  , 
Mariana  expofe  les  caufes  du  gravier  &  du  calcul; 
il  y  en  a  d'éloignées  &  de  prochaines  ;  il  y  a  une 
matière  patiente  ^  une  vertu  agente  (^) ,  &c.  Sec, 
parmi  les  alimens  il  n'y  en  a  pas  qui  produifent  plus 
vite  les  graviers  que  le  fromage  ,  que  le  pain  qu'on 
n'a  pas  fait  fermenter  ,  que  Tufage  immodéré  des 
farineux.  La  même  maladie  peut  encore  furvenir, 

(a)  De  Chirurgia  fcriptores  Gerncro  ,  Tiguti  p.  lyf. 
{b)  Pag.  176. 
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lorfan'on  n'a  pas  un  ordre  réglé  pour  prendre  fes  ." 

o        /   \  XV 1.  Siècle. 

repas  ,  ^c.  (a).  ,       ^  .  ,     ,  ,      Makia«us, 

Les  gens  gras  tont  plus  lujers  au  calcul  que  les 
maigres,  les  jeunes  que  les  adultes,  &  ceux-ci 
moins  que  les  vieillards. 

Il  y  a  deux  fortes  de  pierres  ;  l'une  a  Ton  fiege 
dans  les  reins  ,  &  l'autre  dans  la  velïie ,  celle  de 
la  vieille  eft  plus  ferme  que  celle  des  reins  5  des  lignes 
généraux  &  particuliers  caradl:érifent  chacune  de  ces 
maladies  ',tSc  il  y  a  aulîl  un  genre  de  traitement  afiFec- 
té  à  cliacune  d'elles. 

Les  lignes  de  la  pierre  au  rein  font  une  demangeai- 
fon  vers  les  régions  rénales,  à  laquelle  fuccede  im- 
médiatement après  une  douleur  gravative  qui  accroît 
lorfque  le  malade  marche  ou  qu'il  fe  tient  de  bout;  . 
le  malade  fe  plaint  d'un  engourdilTement  dans  l'ex- 
trémité inférieure  correfpondante  ,  ou  bien  il  lui 
femble  fentir  des  fourmis  qui  rampent  fur  cette  par- 
tie :  le  vomilTement  furvienr  ,  la  refpirarion  devient 
gênée  à  caufe  de  la  proximité  des  reins  avec  le  dia- 
phragme :  les  urines  font  chargées  de  gravier  ,  & 
à  ce  féul  ligne  on-  diftingue  cette  maladie  de  la 
colique  dans  laquelle  les  urines  font  naturelles  :  les 
miodernes  ont  un  ligne  plus  polîtif ,  dont  Mariana 
n'avoir  aucune  connoilTance  ,  c'eft  la  rétraâion  du 
tefticule;  ce  fymptome  arrive  lorfque  la  pierre  eft 
dans  le  rein ,  &  ne  furvient  pas  dans  les  attaques 
de  colique;  j'ai  été  moi-même,  dit  Mariana,  la 
vidlime  de  cette  cruelle  maladie  5  &  c'eft  d'après  ma 
propre  expérience   que   j'en  donne  la  defcription. 

Il  y  a  deux  genres  de  traitement  ;  l'un  prévient 
la  maladie ,  &  l'autre  la  guérit  \  on  prévient  la  ma- 
ladie en  évitant  les  caufes  qui  la  produifent  (h). 

On  la  guérit  en  ufant  des  remèdes  fuivans.  Notre 
Auteur  en  propofe  un  nombre  prodigieux  3  voici  ceux 
qu'il  paroît  préférer. 

Prenez  fyrop  d'endive ,  d'ofeille  &  de  nymphasa , 
cinq  onces  de  chacun  ,  eau  de  fenouil  &  d'endive  , 
une  once  ;  mêlez  ,  vous  aurez  un  fyrop  dont  Ma- 
riana dit  s'être  très  bien  trouvé.  Ce  remède,  outre 

(a)  Pag.  179. 
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■  "'  mon  témoignage  ,  dit  Manana  ,  a  celui   de   Gaîieti 

XVr.  Siècle,  q^i  j^^  ^  vu  procurer  de  très  bons  eitets  (a)  ;  cepen- 
MÀ».iÀNUs.  dant  ce  fyrop,  quoiejue  très  Calutaire  ,  neft  pas  à 
comparer  a  la  poudre  fuivante  ;  c'eil  par  elle  cjue 
notre  Auteur  s'elt  guéri  du  calcul  j  elle  lui  avoit 
été  ordonnée  par  les  favans  Dodeurs  es  Arts  &  en 
Médecine  ,  Fabius  Francolinus  ^  6'  Nicolas  Antoine 
Tanarellus  ,  poileiTeur  du  remède  {b). 

Prenez  femence  &  racine  de  pei  fil  iauvage  ,  quatre 
<lragmes  ,  fleurs  de  chardon  étoi.é  ,  iiuitdragmes ,  fai- 
tes fécher  au  four  jufqu  a  que  vous  puilliez  les  ré- 
duire en  poudre  ,  dont  vous  prendrez  un  fcrupule 
&  demi ,   ou  deux  ,  dans  un  bouillon  ,  ou  dans  un 
verre  de  vin  blanc  (c)  -,  ce  remède  eft  fi  bon  ,  dit 
Marianus  Sanclus  ^  que  je  prie  les  ieâieurs  de  mon 
ouvrage  de  rendre  leurs  aétions  de  grâce  aux  Auteurs 
de  ce  remède  ,   car  il  réuflit  aufli  bien   lorfque  la 
pierre   eft  dans  le  rein  que  lorfqu'elle  eft  'dans   la 
Vellîe  j  je  ne  dois  cependant  point  dillimuler ,  con- 
tinue notre  Auteur  j  que  dans  ce  dernier  cas  je  me 
fuis  bien   trouvé  d'injeder  dans  la   vefîîe  une   dé- 
coétion  ,  dont  perfônne  ne  s'eft  fervi  avant  moi  ; 
elle  fe  fait  avec  fîx  onces  de  ézame  ,  quinze  onces 
d'eau  commune  ,    trois  dragmes  de  gingembre  ,   Se 
dix  dragmes  de  chaulTe-trape  ,  faites  infufer  jufqu'à 
>     ce  qu'une  partie  de  l'humidité  foit  évaporée. 

La  poudre  &  l'injeélion  font  fort  analogues  au 
remède  de  Mr.  Ba ville  y  ancien  Intendant  du  Lan- 
guedoc. On  fait  que  la  chaufle-trape  faifoit  la  bafe 
de  ce  remède  ,  &  elle  fait  pareillement  celle  de  ceux 
que  prefcrit  Mariana.  Les  remèdes  pris  intérieure- 
ment font  ,  félon  Mariana  ,  un  plus  grand  bien 
lorfque  la  pierre  eft  dans  le  reiu  que  lorfqu'elle  eft 
dans  la  veflîe  ;  au  contraire  ,  dans  ce  cas-ci  les  in- 
jeélions  dans  la  veille  de  liqueurs  di (loi vantes , 
procurent  des  effets  plus  falutaires  que  les  remèdes 
qu'on  prend  intérieurement 

Les  fignes  dix  calcul  dans  la  veffie  font  une  diffi* 

U)  Pag.  180. 

(b)  Moiiopolitanus. 

(c)  Ec  propcerea   iftis  gratîas  "agite''  qu^Tô  vos  omnes  quî 
Jioftris  uCuriecicis  lucubrationibus,  Pag.  iSu 
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ItdelaChïrurgie.  iS^ 

^iûhé  d'uriner,  la  fupprefTion  dé  l'urine  dans  le  temps  '  /    ' 

OjUe  le  fujet  pllFe,  des  cullfons  douloureufes  au  penné ,    ^^^*  ^^^^^^* 
l'urine  coule  quelquefois  involontairement  ,    &   le       it^^- 
malade  relient  de  très  vives  douleurs  à  là  verge  ini-  ï^a^ianus, 
niédiatement  après  qu'il  a  uriné.   Mariana  propofe 
plufieurs  remèdes  palliatifs  pour  faire  uriner  le  ma- 
lade. Il  a  recours  à  un  inftrumenn  mince  &  long, 
en  forme   de   pinces  ;    il  l'introduit  dans  l'urethre 
comme  nous  introduirons  les  fondes  5  dès  que  l'inf- 
trument  effc  introduit ,  il  écarte  les  deux  ciiindres  , 
&  il  dilate  l'urethre  ;  par  ce  fecours  le  malade  urine 
prefque  dans  l'inftant  :  cet  inftrument  eft  bien  éloigné 
pour  fa  perfeâ:ion  des  fondes  que  nous  employons 
aujourd'hui  5  il  a  quelque  relfemblance    aux    dila- 
tateurs de  l'urechre  des  femmes  3   mais  il  eft  plus 
long  &  plus  tortueux  j  le  frère  Côme  peut  avoir  puifé 
-iîans  cet  inftrument  quelque  idée  pour  la  formation 
4e  fon  lithotome. 

Cependant  le  fecours  le  plus  efficace  contre  le 
calcul  de  la  vellie,  eft  l'opération  chirurgicale 3  Ma- 
rianus  Sandus  en  propofe  une  particulière  qu'il  tient 
de.  Jean  de  Romanis  ,  fon  maître  ^  qui  exerçoit  la 
Chirugie  à  Crémone.  Avant  d'entrer  en  matière ,  il 
donne  une  légère  defcription  de  la  vefîie  :  comme 
toutes  les  autres  opérations  de  la  Chirurgie  ,  celle-ci 
ne  peut  fe  faire  avec  un  égal  fuccès  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année  5  l'automne  eft  la  plus  favorable  5 
cependant  toutes  les  automnes  ne  font  pas  encore , 
aioute  notre  Auteur  ^  également  falutaires  5  il  faut 
examiner  le  cours  des  aftres ,  &  lire  l'avenir  dans 
eux  j  s'il  eft  pofTible  ;  il  y  a  ,des  conftellations  heu- 
reufes  ôc  d'autres  malheureufes  :  ainfi  le  bonheur  des 
hum.ains  dépend  prefque  toujours  de  la  confteliation 
fous  laquelle  ils  font  nés  {a).  Un  grand  homme  peut- 
il  tenir  un  langage  fi  puérile  î 

La  méthode  de  Mariana  ou  de  Jean  de  Romanis 
eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de  grand  appa- 
reil ,  foit  parcequ'il  faut  un  grand  nombre  d'inftru- 
mens  pour  la  faire  ,  ou  parceque  l'on  fait  en  pre- 
mier lieu  une  petitç  inciiion  comme  Celfe  la  prel» 

(a)  Pag.  ï88^  B 
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— — — ~ —  crLt ,  &  qu'enfuite  on  en  fait  une  beaucoup   pIuS 
XVI.  Siècle,  gi-^^de. 

Mi<î-  -  Huit  inftrumens  font  necelîaires  à  cette  opération  5 

MARI  ANUS,   y^^^  fonde  ronde  &  d'une  figure  propre  à  couler  dans 

l'urethre  de  i'iiomme  5    c'eft  par  fon  moyen  qu'on 

'affure  de  l'exiftence  de  la  pierre  5  Mariana  appelle 

cet  inftrument  Jyringa  tentadva. 

Une  fonde  cannelée  ^  à  la  faveur  de  laquelle  cri 
fait  l'incifîon  nécefïaire  pour  extraire  la  pierre  ,  6c 
on  conduit  le  2;or2;eret  dans  la  veflie  ,  l'Auteur  la 
nomme  itinerarius  5  cet  inlirument  eft  en  tout  fem- 
blable  à  celui  dont  nous  nous  fervons  encore  pour 
le  même  objet  3  ainfi  les  modernes  n'ont  rien  innové 
là-deffus. 

Mariana  donne  la  defcription  d'une  efpece  de  ra- 
foir  pour  faire  l'incifion. 

Le  cinquième  inftrument  néceffaire  à  cette  opéra- 
tion 3  eft  une  fonde  creufe  qu'on  doit  introduire  dans 
Ja  vellîe  après  la  première  incilion  5  c'eft  par  elle 
qu'on  évacue  le  refte  de  l'urine  qui  eft  contenu  dans 
la  veflie ,  &  qu'on  s'alTure  de  la  grandeur  &  du  nombre 
des  pierres. 

Deux  conducteurs  font  néceflaires  pour  diriger  les 
tenettes  dans  la  veflie  j  ces  conducteurs  font  d'argent 
&  relTembient  à  deux  gros  ftilets  un  peu  recourbés 
par  une  de  leurs  extrémités. 

Le  dilaratoire  confîfte  en  deux  lames  pliées  en  zigzag, 
auxquelles  font  adaptées  deux  autres  lames  qui  s'é- 
cartent mutuellement  &  qui  dilatent  la  plaie  en  s'é- 
loignant. 

Les   tenettes  dont  nous   nous  fervons  font  fem- 
'     blables  à  celles  que  Mariana  a  fait  repréfenter. 

Les  deux  latéraux  dont  parle  notre  Auteur ,  font 
affez  femblables  aux  tenettes  ;  de  tous  les  inftru- 
mens  indiqués  ,  c'eft  le  plus  inutile  &  le  plus  em- 
barraifant. 

Le  verveu  eft  un  inftrument  en  forme  de  ftilet 
boutonné  qu'on  introduit ,  après  qu'on  a  extrait  la 
pierre  ,  pour  s'aft'urcr  s'il  n'y  a  pas  quelqu'autre 
«orps   étranger  dans  la  veffie. 

La  cuillère  eit  employée    au  même  ufage  5  o^ 
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verra  dans  le  détail  commenc  &  avec  quel  ordre  il  -  .    . 

r        r    r      •     ji  ■   a     ^  XVI.  Siècle» 

laut  te  lervir  de  ces  mitrumens. 

Pour  faire  cette  opération  ,  le  malade  doit  être      i<;i6. 
Couché  fur  le  bord  d'une  table  ,  la  tête  relevée  &  Marian^îii 
les  cuifles  fléchies  ,  de  manière  que  les  talons  foient 
proches  des  feffes  ;  on  écarte  les  genoux  afin  que 
le   périné  ,  qui  eft  la   partie  fur  laquelle  on  doit 
opérer  ,  foit  plus  apparent  5  le  malade  eft  maintenu 
dans  cette  poifition  par  plufieurs   Aides^ 

On  introduit  une  fonde  cannelée  dans  la  veflîe  ^ 
&  on  la  tourne  de  manière  que  la  concavité  regardé 
Tinteftin  reâum  ,  &  la  convexité  falfe  faillie  vers  le 
périné  j  avant  d'erî  tenter  l'introdu^bion  ,  Mariana  re- 
commande d'oindre  avec  de  la  grailTe  ou  de  l'huila 
la  (onde  ,  de  peur  d'excorier  le  canal  de  l'urethre  » 
ou  de  faire   de  fauffes  routes.  On  fait  relever  les 
bour{ês  par  un  Aide  placé  à  côté  ;  on  lui  fait  aufiî 
tenir  la  fonde  avec  la  même  main  ,  &  tirer  la  peau. 
vers  le  côté  gauche  avec   l'autre  main  qu'il  pafïô 
fous  la  cuiiTe  :  la  fonde  doit  être  placée  de  manière 
que  le  manche  foit  vis-à-vis  la  ligne  blanche.   Avec 
un  des  doigrts  de  l'autre  main ,  le  Chirursiien  tâché 
de  découvrir  le  fillon  de  la  fonde  afin  d'y  portet 
l'inftrument  tranchant  5  cette  manœuvre  faite  ^  fans 
perdre  de  vue  le  point  où  il  faut  faire  l'incifion, 
le  Chirurgien  reçoit  des  mains  d'un  Aide  l'inftrument 
tranchant  qui  a  la  figure  d'un  rafoir  j  fans  en  avoiç 
le  volume  (a)  ,   il  fait  une  incifion  fur  la  fonde  dé 
quelques  lignes  de  longueur  ,  Se  tâche  d'en  décou- 
vrir la  cannelure  5  il  continue  la  fediion  de  trois  oii 
quatre  travers  de  doigt  de  longueur  dans  l'adulte  ^ 
de  deux  ou  trois  dans  les  enfans  ,   en  général  on 
doit  varier  la  grandeur  de  la  plaie  fuivant  la  groifeur 
de  la  pierre.  Il  ne  faut  pas   que  le  fer   tranchant 
£affe  l'ouverture  en  entier  ,  il  faut  après  l'incifion  fê 
fervir  du  dilatant  pour  aggrandir  la  voie  (^).  L'ou- 
verture faite  j  on  introduit  à  la  faveur  de  la  cre- 
nelure  de  la   fonde  un  conducleur  dans  la  veflie  ; 
on  retire  la  fonde  ,    &  on  introduit  par  le   moyea 
du.  condudeur  un  crochet ,  afin  d'amener  la  pierre 

(rt)Pagc  187.  B, 
f^éj  Pag.  i^Q.  B. 
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»  '  proche  de  l'ouverrure  pour  pouvoir  l'extraire  par  îê 

^V^' ^*^^^^' moyen  des  tenettes. 
'    i^2^g_  Si  la  pierre  eft  trop  grofle  pour  pouvoir   palTer 

îrlARiANUs.  par  l'ouverture ,   il  faut  tâcher  de  la  briter  dans  la 
vefîie  en    rapprochant  fortement  les  jambes   de  la 
tenette;  cette  précaution  eft  inutile  lî  la  pierre  n'eft 
pas  exceffivement  grolTe  ;  on  la  retire  dès  qu'on  l'a 
faille,  en  appliquant  fes  deux  mains  aux  tenettes  {a),. 
Il  peut  y  avoir  piulîeurs  pierres  dans  la  veille,  &  il 
jferoit  fâcheux  de  cicatrifer  la  plaie  fans  les  avoir  ex- 
traites :  pour  s'en  afTurer,  on  introduit  par  la  plaie  un 
ftilet  boutonné  qu'on  poulfe  dans  la  vellîe  :  Mariana 
nomme  cet  inftrument  verriculus-^,  on  l'appelloit  encore: 
de  Ton  temps  bucton.  Si  par  ce  moyen  on  connoît  que 
la  vefiie  contient  d'autres  pierres  ,  ou  qu'il  y  ait  des 
grumeaux  de  fang  ,  il  faut  réintroduire  les  tenettes 
^  les  extraire  ,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  :    c'elfc 
toujours  Mariana  qui  parle.  Cette  opération  faite ,, 
il  faut  emporter  le  gravier  qui  eft  au  fonds  de  1» 
vefiie  ,   Toit  qu'il  y  fût  depuis  long-temps  ou  qu'il 
s'y   foit  dépofé  pendant  l'opération  :   on  introduira 
en    conféquence  ,  à    la   faveur   du    conduéteur ,  la 
cuiller  {a)  avec  l'^<}uelle  l'on  vuidera  la  vefTie.  Cette 
manœuvre  doit  être  répétée  plulieurs   fois  ,   6*   ho& 
non  bis  ,  fed  ter  quaterque  vel  totiss  quoties  necejfitas 
ipfa  exigeret  rdterari  débet  (b).    Une  précaution  des 
plus  intérejTantes  ,  &  que  le  Lithotomifte  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue  ,    c'elt  de  ne  point  faire  l'in-» 
cilion  fur  la  ligne  médiane  du  raphé  ,  mais  à  côté  , 
à  droite  ou  à  gauche  ,  n'importe  où  :   l'Opérateur 
doit  favoir  qu'il  ne  faut  point  toucher  au  fphinfter 
de  1.1  veiîie  ,   parceque  (i  on  le  coupoit  ,  le  malade 
auroit  toute  fa  vie  une  incontinence  d'urine  ,  peut- 
être  même  une  fiftule  au  périné  ;  ni  à  l'artère  hé- 
morrhoïdale  ,  aujourd'hui  honteufe  externe  qui  fer- 
pente  à  la  partie  la  plus  déclive  du  périné  ,  &  proche 
du  redum  ,  parcequ'il  pourrroit  arriver  une  hémor- 
•  rliagie  mortelle  (c)  3  pour  éviter  l'un  Se  l'autre  de 

(rf)   Quam  poftea  leaiter  parumper  extrahat  maiiibus  fuis 
ambos  fimul  forcipes  fumencibus ,  p.  <?i,B. 
(/»)  Pag.   191. 
(c)  Page  191, 
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iSCS  înconvéniens  :,   il  ne  faut  point  s'approcher  de  j  '''*^ 

ces  parties  (a).   Maiiana  expofe  enfuite  la  manière    XVI. Siècle. 
(de  traiter  la  plaie  ,  &   d'attaquer  en   Médecin  les      jçi^, 
principaux  rympiomes  qui  furviennent  après  l'opé-  Marianu*1 
ration:    Tes  réflexions  font  jufres  pour  l'a  plupart  5 
il  eft   feulement  trop  compliqué  dans  l'appareil  & 
dans  l'emploi  des  topiques. 

Il  eft  rare  qu'on  foit  obligé  de  tailler  les  femmes  , 
parcequ'elles  font  peu  fujettes  au  calru]  ;  cependant 
il  arrive  quelquefois  qu'on  eft  obligé  de  recourir  à 
cette  opération.  La  méthode  de  tailler  les  femmes  eft 
différente  de  celle  que  nous  avons  décrite  pour  les 
iîommes&  les  enfans.  Lorfque  le  calcul  eft  d'un  volume 
médiocre  pour  l'extraire ,  il  fufEt  de  dilater  le  canal  de 
i'urethiej  s'il  eft  on  peu  trop  gros  ,  il  faut  fair€  une 
ouverture  artificielle  ;  cette  ouverture  doit  fc  faire  la- 
téralement, c'eft-à-dire  j  de  l'urethre  vers  la  tubérofîté 
de  l'ifchium.  On  introduira  d'abord  un  conducteur 
dans  le  mcat  urinaire  :  un  Aide  retirera  avec  fés  doigts 
la  lèvre  de  la  vulve  du  côté  vers  lequ^el  on  doit 
opérer  ,  &  le  Chirurgien  fera  l'incifion  du  méat  uri- 
naire jufqu'à  très  peu  de  diftance  de  l'os  ifchiumi 
II  ne  faut  point  s'épouvanter  s'il  farvient  un  peu  plus 
de  fang  que  lorfqu'on  fait  la  taille  à  un  homme  5 
l'hémorrhagie  s'arrête  prefque  d'elle-même  chez  les 
femmes  :  /i  la  nature  n'étoit  pas  par  elle-même  fuffi- 
fante  pour  opérer  cet  heureux  effet ,  il  faudroit 
mettre  dans  la  plaie  un  plumaceau  de  charpie  qui 
ferait  une  douce  compreflion  fur  le  vaiffeau  ouvert, 
&  tariroit  Thémorrhagie. 

La  décence  auprès  des  femmes  eft  dans  la  focié-* 
té  un  premier  devoir  de  rhomm.e  ;  Mariana  l'exi- 
ge fur- tout  du  Médecin  dans  ce  cas  ci-^  cepen- 
dant il  ne  veut  pas  qu'à  force  d'être  décent  il  foit 
brufque  avec  les  femmes  (h)  ;  il  faut  au  contraire 
qu'il  leur  parle  avec  douceur  5  les  femmes  aiment 

ia)  Incidendum  inter  ofïîs  femoris  extremum  &  anum. 

{b)  Cum  piimum  mu'ier  fe  perrraftandara  raedico  obculerît, 
èam  medicus  quâ  ûecet  reverentiâ  &:  honeltate  ,  omni  ani- 
mi  procacicate  depofîra  ,  incipiat  blandis  j  phaleraiisque  ver- 
bis  ,  alioquin  in  intsmeratam  saciiuruitat&m  (juà  pludmuo^ 
jfapiuntur ,  pt  193. 
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-'■  '■  qu'on  babille  :  le  reproche  qu'il  fait  aux  Médccmi 

XVI.  Siècle,  j'^j-j-^  j-j^Qp  taciturnes  ,  tombe  apparemment  fur  les 
i^z6.  contemporains  de  l'Auteur  :  il  n'eut  point  fait  ces 
Ma?.iana.  reproches  s'il  eût  vécu  parmi  nous. 

Voilà  à- peu-près  ce  que  contient  d'intéreirant  le 
traité  que  Mariana  nous  a  donné  fur  la  lithotomie. 
Cet  Auteur  nous  a  lailfé  un  abrégé  de  Chirurgie  en 
forme  de  dialogues  5  ce  traité  n'eft  rempli  que  de 
futilités  >  &  il  n'y  a  rien  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Quand  on  compare  cet  ouvrage  de  Mariana  à  celui 
dont  nous  venons  de  faire  l'extrait ,  l'on  ne  trouve 
qu'un  homme  très  ordinaire  ,  &  qut  n'avoit  pour 
tout  mérite  que  celui  d'être  très  ampoulé  ,  &  pedanfe 
dans  fa  didion. 

Les  ouvrages  de  Mariana  font  : 

Comment  aria  in  Avicennéî,  textum  de  apojiematihus 
calidis  ^   conîvjlone  ^  G"  attrinone.  KoméL  1^16,  in-4"» 

De  lapide  renum  liber ,  &  vejlccz  lapide  excidendo, 
Venedis  1/3/,  in-8''.  Varis  15  40,  in-^."*.  Extat  in 
çolleciione  Chirurgicz  Scriptorum  apud  Gefnerum,  Tiguri^ 
in  -  fol,  C'eft  cet  ouvrage  qui  a  fervi  pour  notre 
extrait, 

hibelliis  de  quidditatihus  ,  de  modo  examinandî 
Idedicos   Chirurgos.    VenetHs   1543   j   in -4^.   Lugd, 

1542-. 
""  De  ardore  urinez  ,    6*  difficultate  urinandi  libellusm 

Venedis  1558,  in-  8  ".  ^ ,  ^  -. 

'^^  ■  Gerfdorf  (Jean)  Médecin,  naquit  à  Strasbourg 

^ERSDORF.  vers  le  comencement  du  feizieme  fîecle.  Il  exerça 
fur-tout  la  Chirurgie  ,  dans  laquelle  il  fe  diftingua 
beaucoup.  On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  pouç 
titre  : 

De  Chimrgiâ  &  corporis  humani  Anatomiâ, 
Ce  livre  fut  imprimé  en  1551  in-S''.  à  Francfort 
chez  Herman  Gulferich^  en  allemand,  à  Strasbourg  en 
152^,  in-4^.  Mr.  de  Haller  foupçonne  que  cet  ouvrage 
de  Gerfdorf  eft  le  même  que  celui  a  qui  pour  titre: 
de  Chirurgia  caflrenfi.  Argentor.  1^27,  in-4°.  1540^ 
jn-fol.  De  Ckirurgia  6'  corporis  humani  Anatomiâ, 
A"gentor,  1542  ,  in-fol,  Francfort  i^$i  ^  in- 8**.  en 
allemand  1558,  M.  Haller  n'a  point  vu  cette  éditioD| 
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tîîe  manque   à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Francfort      '     ' 
1598,  in-4«.   1604,   in-40.  XVI.  Siècle. 

La   Chirurgie  de   Gerfdorf  contient    prefque  en      j<;i6. 
entier  celle  de  Guy  de  Chauliac  ,  avec  quelques  re-    Gersdorf. 
marques  puifées  des  Arabes  :  nous  avons  cru  pou- 
voir nous  difpenfer  d'en  faire  un  extrait ,  cet  ou- 
vrage ne  contenant  rien  d'original. 

Les  mêmes  raifons  m'ont  empêché  de  m'étendrc 
fur  fon  Anatomie  qui  eft  ,  on  ne  peut  plus  mau- 
vaife.  L'Auteur  a  emprunté  pluïieuis  defcriptions 
vicieufes  de  Mundinus  ,  &  n'a  pas  confulté,  ou  du 
moins  a  tronqué  celles  qui  font  exaâ:es. 

Lopez  (Jacques  )  naquit  à  Calatayud,  Ville  d'Ef-     l^^"^'  . 
pagne,  vers  la  fin  du  quinzième  liecle  {a).  Il  a  donné  ** 

un  ouvrage  intitulé  ; 

Commentarius  in  lihrum  Avicennce  de  viril) us  cordis. 

Il  fut  imprimé  à  Tolède  en  1517  ,  in-fol. 
.  Ce  traité  eft  rempli  d'explications  puériles  ,  fafli- 
«lieufes  &  dégoûtantes.  Je  m'étois  propofé  d'en  don- 
ner un  extrait  :  j'avoue  que  je  n'en  ai  pu  fupporter 
la  diélion  5  ce  qui  m'a  fait  délîfter  de  mon  entre- 
prife.  Dans  le  langage  obfcur  de  l'Auteur,  je  n'ai 
rien  pu  entrevoir  de  relatif  à  la  circulation  du 
fang.  .  . 

Viringus  (  Jean  ^Tautier)  Prêtre  &  Médecin  ,  na-     i^^y 
quit  à  Arras    dans   le  feizieme   liecle  ^  il   profefla   ViRiNGUs. 
pendant  vingt-lîx  ans  dans  l'école  de  Médecine  en 
rUniverfîté  de  Louvain  ,  &  fe  retira  enfuite  à  Arras 
où  il  avoir  été  nommé  à  une  prébende  dans  la  Ca- 
thédrale.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  ; 

De  jejunio  &  ahjlinentiâ  Medico-ecctejïajiici  libri 
quinque.Atrebrig.  in-4*'.   1547.  Hiver,  I594,  in-4<?. 

Il  eft  dédié  au  Prince  Albert,  Archiduc  d'Autriche  , 
Cardinal  &  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Suivant  la 
coutume  de  ce  temps ,  cet  ouvrage  eft  orné  de  quan- 
tité de  pièces  de  poélîe  latine  ,  adreifées  à  l'Auteur  ^ 
on  y  voit  l'Anagramme  qui  fuit, 

Joannes  "Walterius  Viringus 
En  vigor  unus  falutaiis  jejuni. 

{a)  Douglas  Cati  omnium  auch.  Anato.  pag.  Asi 
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_  Nous  avons  encore  du  même  Auteur  une  tabL 

XVI.  Siècle,  élémentaire  d'Anatomie  ;    elle  contient  le  nombre 

1517.         ^^s  os  qui  compofent  le  corps  humain ,  &  leurs  dif- 

Vi».GiNus.  férentes  articulations.  Elle  fut  imprimée  d'abord  à 

Louvain,  en  fuite  à  Douay,  avec  augmentation  1517, 

in-fol.  cum  fig. 

Par  ce  que  dit  Carpi  de  Parthenius  ,  on  voit  qu'i! 
^^^^*  étoit  foa  contemporain  &  fon  ami.  L'hiftoire  de  ce 
Parthenius  Médecin  eft  très  peu  détaillée  dans  les  Auteurs  ; 
on  ne  fairpofitivement  ni  en  quel  pays,  niprécifément 
en  quel  temps  il  a  exercé  la  Médecine.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  fur  l' Anatomie  5  on  y  trouve  beau- 
coup de  raifons  &:  peu  de  faits  3  fa  didioiî  eft  encore 
obfcure. 

De  kumani  corporis  feùiione  dialogus  ,  Platone  6? 
Harpago  interloquentibus  ,  extat  cum  Georgii  Valls, 
de  re  medica  opufculis.  Argentorati  apud  Henricum 
Sybold  1^19  ,  in-8<î. 
Reingex-  Reingelbergius  (Joachimus  Fortius)  d'Anvers,  étoit 
si:rgius.  contemporain  de  Parthenius.  Leurs  ouvrages  parurent 
la  même  ^anée  5   celui  de  Reingelbergius  eft  inti-* 

tulé  :    . 

De  homine  liber  ^  de  urina  non  vifa.  expérimenta. 
De  imerpretatione  fomniorum.  Extant  cum  ejufdem 
l'dcubrationibus  ^  ùc.  Antuerpiiz  apud  Michaèlem  Hille- 
nium  1519,  in- S''.  Lugduni  1531,  in-8°.  Bafîle^ 
1538  ,  in-8^. 

Fracaftor  (Jérôme)  naquit  à  Vérone  d'une  famille 
r.  ^^^®*  très  illuftre  ;  il  s'eft  rendu  recommandable  par  fes 
belles  poeues ,  &  notamment  par  ion  traite  de  jy-^ 
pkilide.  Comme  fes  parens  étoient  extrêmement  riches, 
ils  ne  manquèrent  point  de  lui  donner  une  éducatiorji 
conforme  à  fon  état  5  on  l'envoya  à  Padoue  dès  fou 
bas  âge  pour  y  faire  fes  humanités  ,  il  y  eut  les 
meilleurs  maîtres ,  &c  c'eft-là  qu'il  prit  ce  goût  exquis 
qu'il  avoir  pour  les  vers  ;  cependant  la  fureur  dç 
rimer  ou  d'accommoder  les  mots  à  la  mefure  Se 
à  la  cadence ,  ne  le  détourna  point  des  fciences 
plus  abftraites ,  il  s'adonna  avec  foin  aux  mathéma-^ 
tiques ,  &  il  étudia  la  phiiofophie  fous  Pierre  Pom- 
ponatius  de  Mantoue.  L'amitié  qu'on  lie  dans  les 
écoles  eft  ^  dit-pn ,  la  m^lieure  3c  la  plus  dtjrabje. 


-/ 
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îracaftor  fit  connoifTance  pendant  (es  études  avec  """■"■ 
Gafpard  Contanerus  qui  devint  Cardinal  dans  la  fuite,    ^VI.  Sied  t^ 
avec  André  Nauger  &  Marc  Antoine  Contanerus  ,     i^^o. 
membre  diRingué  de  la  République  de  Venife ,  Jacques  Fracastos.* 
Buldulonus  Mantuanus  qui  devint  un  très  grand  Phi- 
lofopîie  ,  Pomponius  &   Lucas   Gauricus ,   fameux 
Aftronomes ,  &  avec  Jean-Baptiile  Rhamnufïius  qui 
occupa  une  place  fupérieure   dans  le  Sénat  ;  mais 
parmi  tous  fes  condifciples  ,  il  n'y  en  eut  point  avec 
qui  il  fût  plus  intimement  lié  qu'avec  Marc  Antoine 
&  Jean-Baptifte  Rliamnus  :  c'eft  avec  eux  qu'il  prie 
principalement  le  goût  de  la  poéfîe.  Avec  de  tels 
recours  Se  des  talens  fupérieurs  qu'il  avoît  reçus  de 
la  nature  ,  il  fit  des  progrès,  très  rapides  dans  les 
langues  étrangères  ,  dont  il  acquit  une  connoiffancc 
des  plus  étendues  :  il  s'avança  beaucoup  dans  les  belles 
Lettres  &  les  fciences  ,  &  il  devint  bon  Poète  ,  ex*-  ' 
xellent  Philofophe  ,  favant  Médecin  Se  Aftronomc 
profond  &  judicieux.  Un  favoir  fi  prodigieux  lui 
acquit  une  réputation  des  plus  brillantes  ,   des  plus 
étendues  ,  &  des  plus  durables.   On  étoit  fi  fort  per- 
suadé de  fon  mérite  ,  qu'on  difoit  publiquement  que? 
la  Divinité  avoit  pris  un  foin  particulier  pour   fai 
confervation  :  cette  idée  étoit  fondée  fur  ce  que  Era- 
caftorn'avoit  point  été  tué  par  le  tonnerre  qui  tomba 
proche  du  berceau  oùJl  étoit  endormi ,  Se  qui  écrafa 
Ta  mère  qui  le  berçoit.  - 

Une  anecdote  qui  lui  fera  toujours  honneur,  c'eft 
d'avoir  contribué  à  faire  transférer  à  Bologne  i'af- 
femblée  du  Concile  convoquée  à  Trente  :  le  fujet  de 
cette  tranfmutation  n'eft  pas  bien  connu  ;  les  uns 
<îifent  que  par  fon  profond  favoir  ,  Fracafîor  connut 
qu'il  iurviendroit  bientôt  à  Trente  une  épidémie  ,  Sc 
qu'il  la  prédit  à  plufieurs  Cardinaux  ,  &  au  Pape 
Paul  ÎV  ,  qui  craignit  pour  la  fanté  des  membres  de 
la  fainte  Eglife  ,  &  qui  fut  d'avis  de  transférer  l'aC- 
femblée  à  Bologne  ;  d'autres  difent  que  le  Pape  fe 
repentit  d'avoir  convoqué  un  Concile  dans  une  Ville 
qui  dépendoix  de  l'Empereur ,  &  que  jugeant  à  pro- 
pos de  la  transféier  dans  une  Ville  de  fa  dépendance  , 
il  fe  fervit  de  fracaftor  pour  vçmi:  à  boiiç  d^  foa- 
^çiTçin, 
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'  Par  ce  trait  d'hiftoire  ,  on  voit  que  Fracaftor  avoiÊ 

^^^  ^'  le  plus  grand   crédit  chez  les  Grands.  Le  Cardinal 

Mîo-         Bembo  étoit  Ton  ami  particulier  ,  &  ceft  à  lui  qu'il 

FnAcASTOB..  a  dédié  Ton  poëme  intitulé  Syphilis.  Les  mœurs  & 
les  temps  ont  changé  j  un  Cardinal  ne  recevroit  point 
aujourd'hui  une  telle  oiFrande. 

Le  goût  de  la  poéfîe  eft  alTez  commun  chez  les 

^  jeunes  gens  ;  mais  il  pafTe  avec  l'âge,  Fracaftor  en 

jfentit  le  vuide  plufieurs  années  avant  fa  mort ,  il 
préféra  à  cette  étude  celle  des  Mathématiques  ,  de 
î'Allrologie  ,  &  de  la  Cofmographie.  Il  fe  retira  dans 
une  maifon  de  campagne  ,  près  de  Vérone  ,  &  y 
vécut  quelques  années.  Les  Auteurs  ne  font  pas  bien 
^'accord  fur  le  terme  de  fa  vie  j  les  uns  difent  qu'il 
mourut  dans  fa  maifon  de  campagne,  &  d'autres 
â  Padoue  :  tous  fixent  cependant  la  mort  de  ce  grand 
homme  au  6  Août  1555,  en  la  foixante  onzième  de 
Ton  âge.  La  plupart  des  Poètes  de  fon  temps  firent 
des  vers  à  fa  louange.  On  pourra  en  trouver  plu- 
sieurs dans  les  ouvrages  de  Manget  &  de  Mr.  Eloy. 
La  Ville  de  Vérone  lit  élever  en  15^9  une  ftatue  à 
Fracaftor  qui  avoir  été  un  de  fes  plus  beaux  orne-i- 
î»ens  ,  5c  on  y  mit  cette  infcription, 

Hieronimo  Fracaftorio 
Pauli  Philippi  filio 
Ix  publica  authoritate  , 
Anno  I559> 

Opéra  omnia  phllofopkica  &  medica.  T^cnetiis  1 5  5  f  i 
1584,  in-4''.  Geneviz  duohus  tomis  ^  in-g".  i5"5>i. 
Monfpejful.  l6^^  ^  in- 8  ^ .  Lugduni  1 5  8 1 ,  tribus  tomis, 
Cenevcz  i6ji  a  in-S**.   in  hoc  condnentur  : 

Traêlatus  de  fyphilide.  Veroncz  1550,  in-4°.  Xo/îr 
dini  1747  5  in-4°.  {a).  Il  a  été  traduit  en  italien  & 
imprimé  à  Naples  en  175 1  >  in- 8°.  à  Vérone  ea 
1739  ,   in-4*'.  à  Boulogne  1758  ,  in-4*'. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  une  ample  defcription  des 
principaux  fymptomes  de  la  vérole  ,  mais  principa- 
lement des  ulcères  au  gofîer  (b).  Il  a  vanté  l'ufagQ 

(rt)  Haller,  meth>p.  383. 

i,b)  Frdnd ,  Hifto£,  Med.  p.  ja^  >  édili  Wi-4*'» 
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lâes  fridions  ,  &  il  regardoit  la  falivation  néceffaire  :  , 

condition  pernicieufe  qu'il   eit    un   des   premiers   à  *         ^' 

admettre.  De  contagione  &  contagiofis  morbis.  Venetiis      lî  30. 
iç4^  ,  in-S".  Lugd.  15JO  ,    in-i^.  Il  y  parle  de  la  ^^^^acastos.. 
vérole  ,  de  la  pefte  ,  Se  de  plusieurs  maladies  exhan- 
témateufes  ,  contre  iefquelles    il  vante  l'ufage  du 
vinaigre  &  du  diafcordium. 

On  trouvera  dans  l'hiftoire  de  Michel  Servet  le 
trait  le  plus  humiliant  pour  l'humanité  ,  &  l'op- 
probre le  plus  injurieux  qu'on  ait  fait  à  l'efprit  hu- 
main. ^  içîi; 

Michel  Servet  naquit  à  Villanova  en  Aragon  , 
un  des  royaumes  d'Efjpagne.  Ses  progrès  furent  pré-     cr^*^^^' 

•  eoces  ;  doué  d'un  f;énie  pénétrant ,  il  acquit  par  une  * 

étude  réfléchie  des  connoifTances  très  étendues  fur 
la  Phyfique  &  fiir  la  Théologie  :  prcfelîlons  bien 
oppofées  par  leur  objet.  Penfanten  Phyfîcien,  Servet 
ne  pouvoir  admettre  en  Théologie  que  ce  qui  tom- 
boit  fous  les  fens  :  il  douca  d'abord  du  rayftere  de 
la  Trinité  ,  &  il  écrivit  en  fuite  contre  ce  point  facré 
de  notre  religion  :  il  ne  vouloir  reconnoître  en  Dieu 
qu'une  feule  perfonne  ^   &  le  traité  que  Servet  avoie 

'  publié  fur  cette  matière,  eut  l'effet  qu'il  dévoie  en 
attendre  dans  un  pays  aufîi  peu  éclairé  que  celui  oii 
il  vivoit.  LTnquiiidon  le  condamna.  Pour  fe  dérober  ^ 

à  la  fureur  de  ce  Tribunal ,  Servet  quitta  l'Efpagne. 
L'hiftoire  ne  nous  apprend  pas  par  quels  moyens  il 
put  fe  fouftraire  à  la  punition  qu'on  faifoit  fubir 
en  Efpagne  à  ceux  qui  ofoient  s'élever  contre  quelque 
point  de  la  religion  catholique.  Servet  vint  à  Paris  , 
&  y  étudia  en  Médecine  fous  le  célèbre  Ander- 
nach  (a) ,  s'y  fit  recevoir  Doâ:eur  dans  la  Faculté 
de  cette  même  Ville  ,  &  y  profeiTa  les  Mathéma- 
tiques dans  Iefquelles  il  étoit  très  verfé.  Par  inconf^ 
tance  ou  par  queîqu'autre  motif  que  j'ignore  ^  Servec 
quitta  Paris  vers  l'an  i  T40  pour  aller  à  Charlieu  , 
petite  Ville  de  France  ,  à  douze  lieues  de  Lyon.  Il 
quitta  bientôt  ce  féjour  ,  &  parcourut  les  principales 
Villes  du  royaume.  On  aflure  qu'il  fut  àTouloufe, 
&  qu'il  y  fut  vivement  pourfuivi  comme  héréfiarque. 
€e  n'eft  pas  la  feule  fois  que  dans  cette  YiUe  ^  ce- 
(/ï)  fiallermethpd.ftud.  p.  313, 
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lebre  d'ailleurs  par  les  Tciences  j  on  s'eft  plu  à  perfé- 
XVI.  Siècle,  'cuter  les  Innovateurs ,  la  fuperftition  à  des  autels 
IÇ51.  par-  tout  où  il  y-  a  des  hommes  ,  &  de  tems  en  teras 
^^  cHEt  il  en  n'ait  quelqu'un  qui  en  adore  l'idole  trop  fer- 
vilement,  ou  qui  par  un  excès  contraire  oie  fron- 
der trop  ouvertement  les  dogmes  de  fa  Religion  5 
l'un  &  l'autre  eft  nuilîble  dsns  la  fociété.  Par  une 
route  qui  m'eft  inconnue  ,  Servct  fut  en  Allemagne  , 
&:  en  parcourut  les  différentes  Provinces.  Il  préchoit: 
par-tout  fa  morale  ,  &  par-tout  il  étoit  perfécuté.  lï 
revint  en  France  ,  &  fut  à  Vienne  en  Dauphiné  en 
i<n.  Calvin  craiçî;nit  le  voifina^e  de  ce  2;rand. 
homme  ;  Se  comme  il  avoit  déjà  furpris  la  crédulité 
publique  par  fa  pernicieufe  morale  ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuaaer  à  tes  difcipîes  que  Servet  étoit  unt 
icélérat  &  un  impie  qui  blafpliêmoit  fon  Dieu  ,  8c 
qu'il  falloit  le  punir  de  ces  crimes.  La  religion  trouve 
chez  les  hommes  des  bras  toujours  prêts  à  la  dé- 
fendre. Plusieurs  pafTerent  de  Genève  en  France  pour 
y  enlever  Servet ,  afin  de  le  transférer  à  Genève*, 
Leur  projet  fut  exécuté.  Calvin  ,  maître  des  jours 
de  fon  rival,  le  condamna  à  être  brûlé  vif.  La  Cqïi-^ 
tence  fut  exécutée  le  17  Octobre  15  n  >  Servet  n'étant 
âgé  que  de  quarante- quatre  ans.  Ainfi  un  hérétique 
en  lit  périr  un  autre  :  mais  la  différence  ,  c'eft  qu'un 
fourbe  Se  un  ignorant  prononça  la  condamnation, 
&  qu'un  des  plus  beaux  génies  qu'ait  eu  l'Europe 
en  fut  la  trifte  viftime. 

Parmi  nombre  de  détails  curieux  ,  nous  ne  rap- 
porterons des  ouvrages  de  Servet  que  ce  qui  eft  de 
notre  objet.  Voici  un  paflage  tiré  de  fon  livre  de 
Trlninjtis  ertorihus  ,  qui  démontre  clairement  que 
Servet  connoill'oit  la  circulation  du  fang.  33  II  y  a  , 
o3  dit-il ,  trois  efprits  dans  le  corps  humain  ,  le  nar- 
oiturel  ,  l'animal  &  le  vital.  Ces  efprits  ne  font  pas 
33  tous  trois  difrérens  5  il  n'y  en  a  que  deux  qui  dif- 
«oferent  entr'eux,  le  vital  &  l'efprir  qui  circule  dans 
33  le  corps  par  le  moyen  des  anaftomofes  des  vailTeaux  5 
33  on  le  nomme  animal  tant  qu'il  y  qÏX  contenu.  Le 
33  premier  donc  eft  le  fang  qui  eft  contenu  dans  le 
^3  foie  &  dans  les  veines  j  le  fécond  eft  l'efprit  vital 
«3  qui  eft  renfermé  dans  le  cœur  &  dans  les  artères  j 
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■fete  troifîeme  ,  refprit  animal  qui  réfide  dans  le  cer-  ^n  ■■» 

bo  veau  El  les  nerfs.  ■  XVI.  Sieci^ 

33 Et  pour  comprendre  comment  la  vie  confîfle  j^,j 
>5dans  le  fang  ,  quomodo  fanguis  Jit  ipjijjlma  vita  ,  m-chs^^.: 
ftsil  faut  plutôt  (avoir  c|ue  l'cfprit  vient  de  l'air  qu'on  Sirtsi- 
!i»refpire  qui  s'iniinue  dans  le  fang,  &  de-là  dans 
w  le  ventricule  gauche  ,  &c.  cette  communication  ne 
»3  fe  fait  pas  à  travers  la  cloifon  qui  fépare  les  ven- 
,*3tricuies  du  coeur  ,  comme  on  le  penfe  comrauné- 
•3  ment  j  mais  par  un  artifice  inconnu  ,  le  fang  eft 
93  porté  du  ventricule  droit  aux  poumons  par  la  veine 
•Dartérieufe  ,  aujourd'hui  artère  pulmonaiie  ^  &  de-ià 
sîdans  l'artère  veineufe  j  l'air  s'inllnue  dans  ces  vaif- 
.OD  féaux  &  fe  mêle  avec  le  fang  ;  celui-ci  à  fon  touc 
{c  dépouille  par  cette  voie  des  humeurs  grolTierea 
qui  le  furchargent  5  le  fang  ai nii  mêlé  avec  l'air, 
«3  eft  attiré  par  le  ventricule  gauche  ^  attrahitur  ven-^ 
o-itriculo  finifiro  ,  qui  fe  dilate  pour  le  recevoir  plus 
33  facilement. 

33  On  ne  doutera  point ,  dit  encore  Servet ,  que 
»3  cette  communication  ne  fe  faife  de  la  forte  ,  fi 
•si'on  examine  la  communication  qu'il  y  a  entra 
93  l'artère  veineufe  &.  la  veine  artérieufe, 

Servet  appuie  encore  fon  raifonnement  d'une  autre 
preuve  qui  n'efl:  pas  moins  valable  que  les  précé- 
dentes ;  il  la  tire  de  l'extrême  groifeur  de  l'artère 
pulmonaire  ;  la  veine  artérieufe  ,  dit-il  ,  ne  feroin 
pas  il  grande  iî  elie  n'étoit  deftinée  qu'a  porter  au 
poumon  le  fang  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  fa  nourri-« 
ture ,  &  chez  le  fœtus  les  poumons  fe  nourrifTent  , 
quoiqu'il  y  air  moins  de  fang  dans  l'artère,  que  dans 
l'adulte  :  la  quantité  excédcnte  doit  donc  fervir  à 
quelqu'autre  ufage  ,  &:c.  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  : 
cet  efprit  vital  eft  enfuite  porté  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  artères  du  corps  humain ,  &c. 
De  Trlnitat's  enoribus.  lib.  y.  Bajîl,  i>ji. 
Rhodion  Eucharius ,  né  à  Francfort  fur  Je  Meia ,  p^hodÎon» 
cxcrçoit  la  Médecine  vers  l'an  1548.  Il  fît  une  étude 
très  fuivie  de  la  botanique  &  des  accouchements.  U 
iious  a  lai/Té  un  livre  fur  cette  matière. 

Il  y  a  repréfenté  l'enfant  fe  préfentant  au  col  de 
ia  maçrice  ,  dans  prefque  toutes  les  fitu^tioGS  5  j^ac 
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les  pieds  (a) ,  l'enfant  ayant  les  mains  appliqucefif' 
XVI.Siece.  ^^^^^^.^  {^  face  5  par  la  tête  (b)  ;  par  les  pieds,  les 
in^-         mains  pendantes  (c)  5   parles  pieds,   les  mains  re^ 
^HOPiON.    levées  au-delTus  de  la  tête  (d)  ;  par  un  pied  ,  l'autre 
appliqué  contre  les  feifes  (e)  3  par  le  dos  ,  les  ex- 
trémités relevées  (/)  ;   par  deux  pieds  ,   les  talons 
s'entretouchant ,  les  jambes  &  les  cuilTes  divarican- 
tes  (g)  5  par  les  genoux  j  par  un  bras  ,  par  les  deux 
bras  ,  les  pieds  étant  en  haut  5  par  les  fefTes  3  par 
le  dos ,  par  les  quatre  extrémités  (k) ,  par  le  ventre  (i)« 
Rhodion  parcourt  ainli  les  diverfes  poiîtions  que 
peut  prendre  un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  merc* 
Il  indique  la  manœuvre  appropriée  à  chaque   cas 
particulier. 

L'accouchement  eft  naturel  lorfque  l'enfant  pré- 
fente (a  tête  ,  qu'il  a  les  mains  appliquées  fur  les 
parties  latérales  du  thorax  (k).  L'accouchement  eft 
contre  nature  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  préfente 
dans  une  autre  fituation  ^  &  il  faut  que  l'art  qui 
a  pour  objet  de  féconder  la  nature  ,  travaille  à  placer 
l'enfant  comme  il  eft  dans  l'accouchement  naturel; 
de  forte  qu'il  faut  toutes  les  fois  que  l'enfant  ne  pré- 
fente  pas  la  tête  j  le  ramener  à  l'orifice  par  diver- 
fes manœuvres  ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  quelques  diffi- 
cultés de  repoulTer  les  pieds ,  ou  qu'on  ne  vît  l'en- 
fant venir  aifément  par  cette  voie.  L'accouchemenc 
naturel  fe  fait  avec  facilité  ,  fans  grandes  douleurs  de 
la  part  de  la  mère  ou  de  l'enfant ,  ou  bien  il  fe  fait  avec 
danger  pour  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  ou  de  tous 
les  deux.  On  nomme  cet  accouchement ,  accouche- 
ment difficile  ,  accouchement  laborieux.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'accouchement  contre  nature. 
Dans  raccouchement  laborieux  ^  l'enfant  fe  préfente 

(a)  P3g.  4.  B. 

(b)  Pag.  7. 
Ce)  Pag.  7.  B. 
(f/)  Pageiç.  B. 

(e)  Page  16. 

(f)  Même  pg. 
\g)  Pag.  fuivante. 
ih)  Pag.  17'  B. 

(i)  Même  page. 

{i0  Ce  précepte  eft  tiré  des  ouvrages  d'Albert  le  Graîîd- 
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|>ar  îa  tête  ,  mais  les  voies  par  où  il  doit  pafler  font        '         " 
trop  reflerrées  ,  &  ce  vice  peut  provenir  de  diverfes    ^^^  Siedc 
caufes.  Toutes  les  fois  quil  y  a  un  relTerrement  de     ï^l^. 
îïiatiice  5  &  que  la  mère  a  conçu  avant  l'âge  de  douze   Rhodioî^ 
ans  ,   ce  qui  peut  arriver  ,  quoique  rarement ,  le 
ïeiTerrement  de  la  matrice  peut  être  produit  par  quel- 
que cicatrice  qui  s'eft  faite  à  la  fuite  des  abcès  des 
iiiceres  à  ces  parties  ;  des  fies ,  des  crêtes  ,  des  coa- 
dilomes.  La  même  incommodité  peut  être  occafionnée 
par  les  ulcères  à  la  veiÏÏe  &  aux  inteftms ,  &  autres 
aifedions  pareilles  qui  attaquent  les  parties  voifines, 
èc  qui  par  leur  proximité  affeâient  la  matrice. 

Certaines  maladies  de  l'anus  peuvent  troubler  l'or- 
dre des  accouchemens  naturels  j  &  Izs  rendre  labo- 
rieux :  telles  font*  les  hémorriioïdes  ,  les  tumeurs 
placées  autour  de  c^t  inteftin  ^  ou  un  engorgement 
de  matières  fécales.  ' 

Pour  que  l'accouchement  fe  falîe  librement ,  il  faut 
que  la  mère  jouiffe  de  toutes  £^5  forces  5  qu'elle  ne 
foit  point  trop  gralTe  ni  trop  exténuée  ;  qu'elle  ne 
change  pas  trop  fréquemment  de  polition  pendant 
l'accouchement.  Les  femmes  qui  n'ont  point  encore 
fait  d'enfant ,  accouchent  plus  difficilement  que  celles^ 
qui  ont  déjà  accouché.  Celles  qui  font  triftes ,  cha- 
grines ,  ou  qui  craignent  les  fuites  de  l'accouche- 
ment j  ont  communément  beaucoup.de  peine  à  mettre 
l'enfant  au  monde. 

Mais  un  fait  des  plus  avérés  ,  dit  Rhodion  ,  & 
qu'il  ne  faut  point  qu'un  Chirurgien  ignore ,  c'efi: 
qu'une  femme  accouche  plus  facilement  d'un  mâle 
que  d'une  femelle  {à),  Rhodion  n'eft  ici  qu'un  feéta-» 
teur  aveugle  d'Hippocrate.  Ce  préjugé  a  été  dans 
la  fuite  adopté  d'une  foule  d'Auteurs  ,  &  il  n'y  a 
eu  que  quelques  Auteurs  philofophes  qui  s'en  foient 
garantis. 

Il  y  a  un  jufte  terme  pour  l'accouchement  ;  la 
nature  l'a  fixé  à  neuf  mois  :  quelquefois  cependant 
elle  devance  fon  ouvrage  ,  &  l'accouchement  fe  fait 
vers  le  terme  de  fept  ou  de  huit  mois.  Ces  accou- 
chemens font  toujours  plus  laboueux  que  ceux  qui 

{a)  Page  8.  A, 


504  Hl  STOÏ  Rî    D  E    t'A  N  A  TOMIB' 

■^'"'j"  _    '"  '■   fe  font  au  tcfme  de  neuf  mois  de  conception.  VerS, 
^ 7i.  Siècle,  j'^^^e  de  fept  à  huit  mois  ,  la  matrice  n'eft  pas  allez 
i-rîî.  dilatée ,  &  l'orifice  n'eft  pae  encore  allez  béant  poiïï 

E.TÎCD10N.    JaîiTer  fortir  librement  l'enfant. 

On  ne  peut  porter  aucun  pronoftic  afFuré  ,  dit 
Rhodion  ^  fur  l'accouchement  d'une  mère  enceinte 
.  de  deux  enfans  ,  ou  d'un  enfant  monftrueux  :  il  fe 
fait  quelquefois  plus  vite  que  les  autres  ,  &  d'autres 
fois  il  eil;  très  lent  à  s'opérer  ,  en  général ,  quand  il  y 
a  deux  enfans,  l'accoucliement  eft  plus  aifé  ,  parceque 
chaque  enfant  eil  moins  gros  que  s'il  étoitfeul  dans  la 
iiiatrice.  L'enfant  qui  fe  préfente  par  les  deux  pieds  , 
par  les  genoux  ,  ou  par  une  feule  de  ces  parties  , 
fort  très  difficilement  de  l'utérus  :  l'accouchemenc 
eft  encore  plus  laborieux  lorfqu'il  fe  préfente  par  le 
côté  ,  par  les  felfes  ,  ou  qu'il  y  a  plusieurs  enfans  , 
Se  que  cliacun  préfente  un  de  fes  pieds. 

Une  mère  qui  avorte  vers  le  quatrième  mois  , 
ou  qui  accouche  vers  le  onzième ,  court  grand  rif- 
que  (<^)  de  perdre  la  vie  ;  celle  qui  porte  un  en- 
fant mort  ,  n'accouche  pas  plus  heureufement  ,  ' 
parceque  l'enfant  ne  concourt  pour  lors  en  rien 
à  l'accouchement.  C'eil  une  erreur  dont  Rhodion 
n'eil:  pas  encore  l'auteur.  Un  de  nos  fameux  Ecri- 
vains modernes  ,  Mr.  Aflrac  ,  l'a  adoptée.  L'en- 
fant trop  foible  fort  auiîi ,  dit  Rhodion  ,  avec  plus 
de  dsfÏÏcuké  du  ventre  de  fa  mère  ^  que  l'enfant  ro- 
bufte  &  vigoureux.  On  a  lieu  de  craindre  un  accou- 
chement fâcheux  iorfque  la  mère  a  ét€  valétudi- 
naire pendant  fa  grollelfe  ,  qu'elle  a  rendu  du  lait 
par  fes  mammelles  quelque  temps  après  la  conception 
de  l'enfant,  li  elle  n'a  pas  fenti  l'enfant  remuer  dans 
fon  ventre  :  ce  qui  peut  être  un  figne  de  fa  mort. 
Rhodion  expofe  dans  un  autre  chapitre  les  iîgiies 
qui  l'indiquent. 

Pour  que  raccouchement  fe  faffe  avec  aifance , 

les  eaux  doivent  fortir  peu  de  temps  avant  l'enfant , 

afin  de  lubrefier  les  voies  5  fi  elles  coulent  trop  toc 

ou  trop  tard  ,  l'accouchement  devient  laborieux, 

i      L'air  de  la  chambre  dans  laquelle  eft  la  malade  , 

(<«)  Cette  propofition  eft  extraite  des  ouvrages  de  Galien. 

ne 
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aie  <îoit  être  ni  trop  froid  ni  trop  chaud  ;  le  froid  ^ 

refferre  les  parties,  le  chaud  énerve  la  mère  5  ainfî    ^V^' Siècle, 
l'une  &  l'autre  intempérie  de  l'air  troublent  l'accou-         1^32, 
cheitient  5  l'eiFet  que  produit  un  air  trop  froid  ,  eft   Rhodiom, 
occasionné  par  l'ufage  des  bains  aftringens  que  les 
femmes  prennent  vers  le  cinquième  ou  lixieme  mois 
'de  leur  o-roiTelfe  (a).  ♦ 

L'ordre  dans  l'accouchement  eft  encore  interverti 
fî  la  femme  enceinte  vit  dans  des  angoifTes,  manque 
de  la  nourriture  qui  lui  eft  nécelfaire  ;  lî  elle  fait 
de  trop  rudes  travaux  ,  ou  qu'elle  veille  trop  3  fi 
pour  accélérer  raccouchement  elle  hume  par  là 
vulve  des  odeurs  fœrides  ;  fî  les  douleurs  ,  au  lieu, 
de  fe  propager  vers  l'orifice  de  la  matrice  ,  reftent 
Hxes  vers  le  nombrij  5  fi  elle  a  déjà  accouché  avec 
douleur.  ' 

On  â  au  contraire  des  lignes  certains  d'un  accou- 
thement  heureux  lorfqu'aucun  de  ceux  que  nous 
venons  d'uidiquer  n'exiîle  ;  que  là  femme  a  déjà 
accouché  heureufement  &  fans  une  trop  grande  diffi- 
culté y  qu'elle  fent ,  vers  le  terme  ordinaire,  des 
douleurs  fupportables  ,  même  vives,  pourvu  qu'elles 
foient  vers  l'orifice  de  l'utérus  ,  8c  non  vers  l'om- 
bilic. 

On  doit  avoir  une  certaine  efpérance  dans  un  accou- 
chement difficile  ,  fî  la  mère  iènt  l'enfant  fe  mou- 
voir ,  s'agiter  dans  la  matrice ,  fî  les  douleurs  fe 
propagent  de  haut  en  bas  ,  que  la  femme  foit  bien 
conftituée  ,  qu'elle  ait  toutes  fes  forces  ,  &  que  fa 
refpiration  ne  foit  point  troublée  5  on  doit  au  con- 
traire tout  appréhender  lorfqu'il  furvient  des  fueurs 
froides,  que  le  pouls  devient  très  fréquent  (^)  ,  ÔC 
que  les  forces  lui  manquent  au  milieu  des  tra- 
vaux. 

Pour  éviter  les  accidens  d'un  accouchement  la- 
borieux y  il  faut  examiner  attentivement  la  femme  , 
&  voir  quelle  eft  la  fondion  qui  eft  léfée,  afin  d'y 
porter  remède  :  ainfî  fî'elle  eft  conftipée  ,  on  doit  la 
nourrir  avec  des  alimens  de  facile  digeftîon  ,  &  qui 
relâchent  :  on  peut  lui  prefcrire  un  fuppofîtoire  fait 

'(/î)  Cette  précaution  me  paroît  fuperfîue, 
{h)  Veaarum  pulfus  cofldcatus. 
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*'  avec  le  favon  ,  le  lard,  &  les  jaunes  d'œufs  ;  G.  ellft 

XVL  Siècle,  gf^  foible  ,  il  faut  lui  réparer  Tes  forces  par  les  reC- 
j- ,  j^^  taurans.  Si  les  voies  par  lerquelies  l'enfant  doit  pafler 
Rhodion.  font  trop  étroites  ,  il  faut  les  lubrefîer  avec  de  la 
graiffe  d'oie  ,  du  beurre  ,  de  l'huile  ,  du  mucilage 
fait  avec  les  graines  de  lin  ,  de  coing  ,  de  fenugrec. 
Quelques  jours  avant  l'accouchement ,  on  lui  fera 
prendre  un  démi-bain  dans  une  décoâ:ion  faite  de  la 
manne  ,  de  la  camomille  ,  &  de  la  mercurielle ,  des 
femences  de  lin  &  de  fenugrec  ,  &c.  ou  bien  on  la 
fera  laver  avec  une  eponee  qu'on  abreuvera  de  cette 
liqueur  :  immédiatement  après  ces  lotions  ,  on  lui 
ordonnera  de  fe  frotter  avec  les  relâchans  ondueux 
déjà  indiqués  5  on  peut  encore  retirer  quelque  avan- 
tage des  fumigations  :  ainli  il  ne  faudra  point  les 
négliger. 

Il  n'y  a  point  de  lîtuation  abfolument  déterminée 
pour  l'accouchement.  Il  convient  que  les  femmes 
maigres  foient  placées  fur  un  fauteuil ,  dont  le  fîege 
doit  être  très  étroit  ;  que  les  femmes  gralTes  foient 
couchées  (a).  La  femme  placée  comme  il  convient, 
l'Accoucheui  introduira  fa  main  enduite  de  beurre  ou. 
d'un  autre  corps  gras,  &  oindra  les  parois  du  vagin, 
en  les  dilatant  légèrement  à  pluiîeurs  reprifes.  Les 
douleurs  font  les  premiers  indices  que  Taccouche- 
meiit  va  fe  faire  -,  Rhodion  n'en  diflingue  pas  de 
vraies  &  .de  faulfes  ,  comme  font  nos  Accoucheurs 
modernes.  Ces  douleurs  font  plus  ou  moins  vives, 
Se  plus  ou  moins  longues  ,  fuivant  l'efpece  d'accou- 
chement :  eu  égard  à  leur  intenfîté  ,  on  dit  qu'un 
accouchement  eft  facile  ou  laborieux;  cependant  or- 
dinairement les  enveloppes  du  foetus  le  déchirent  & 
les  eaux  s'évacuent  peu  de  temps  avant  l'accouche- 
ment. Si  cette  rupture  tardoit  trop  à  fe  faire  ,  Rho- 
dion confeille  au  Chirurgien  de  les  déchirer  par  le 
JTUDyen  de  l'ongle  ;  fi  cet  inftrument  ne  lui  fuffit  pas  , 
de  recourir  aux  cifeaux  ou  au  biftouri  pour  faire  une 
légère  incifion ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  blelTer 
la  mère  ou  l'enfant. 
Après  ces  généralités ,  Rhodion  entre  dans  le  dé- 

U)  Pag.  14^ 
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taîl  des  accouchemens  contre  nature  5  il  indique  la. 
manœuvre  propre  à  chaque  cas.  Quand  l'enfanc  fe 
préfente  par  les  deux  pieds  ,  il  ne  va  point  chercher  M'i. 
ia  tête  j  cependant  il  regarde  celui  qui  fe  fait  par  "^^^^on» 
Ja  tête  comme  le  naturel ,  &  l'autre  comme  contre 
nature.  Cette  différence  ne  l'a  pas  heureufement  induit 
en  erreur  pour  fa  pratique;  Hippocrate  qui  l'a  établie  , 
vouloir  que  dans  toute  forte  de  cas  on  repouifâtle  pied 
pour  aller  chercher  la  tête  ,  &  cette  manœuvre  ne 
pouvoit  fe  faire  fans  cxpofer  l'enfant  ôc  la  mère  à 
de  grands  accidens  ;  aufli  Rhodion  défend  de  re- 
poulfer  l'enfant  s'il  eft  engagé  trop  avant. 

A  l'hiftoire  de  l'accouchement  fuccedent  plusieurs 
chapitres  fur  les  maladies  des  femmes  en  couche , 
Cur  celles  des  nouveaux  nés.  Rhodion  expofe  très 
au  long  les  fymptomes  qui  les  caradérifent ,  &  il 
y  indique  avec  foin  les  remèdes  convenables. 

Réflexions  fur  l'ouvrage  de  Khod'ion, 

Cet  ouvrage  eft  un  des  plus  complets  qu'on  ait  don* 
nés  fur  l'art  des  accouchemens.  Hippocrate  ,  GaUen  , 
Paul  d'Egine ,  &c.  n'avoient  traité  cette  manere  qu'en 
paffant  ,  ou  bien  avoient  groili  leurs  ouvrages  par 
des  digrelïions  ou  explications  étrangères  au  fujec. 
Rhodion  n'a  point ,  comme  Hippocrate  ,  confeiUé 
de  repouffer  l'enfant  qui  fe  préfente  par  les  pieds  pour 
aller  chercher  la  tête  ;  au  contraire  ,  il  veut  qu'on 
achevé  dans  ce  cas  l'accouchement  en  tirant  douce- 
ment l'enfant  par  les  pieds  après  avoir  lié  les  jambes 
pu  l'une  d'elles  au-deffus  des  malléoles  ,  avec  un 
ruban.  Cette  pratique  eft  aujoud'hui  fuivie  par  la 
plupart  des  Accoucheurs  modernes.  Il  a  confeilld 
î'ufage  des  ondions  &  dilatations  préparatoires.  Mn 
Fean  ,  célèbre  Accoucheur  de  Paris  ,  s'eft  toujours 
bien  trouvé  de  cette  méthode  :  Rhodion  prétend  que 
l'enfant  concourt ,  par  fes  mouvemens  particuliers  , 
à  favorifer  l'accouchement  ;  &  fa  théorie  eft  fondée 
fur  ce  qu'il  a  obfervé  que  les  femmes  qui  portoienc 
un  enfant  mort  ,  accouchoient  plus  difficilement  que 
celles  qui  font  enceintes  d'un  enfant  vivant  :  pour 
appuyer  fon  même  principe ,  il  dit  que  les  femmes 
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fa  ■  qui  mettent  au  monde  des  enfans  robuftcs  &  bîcH 

XVI.  Siècle,  proportionnés  »  foufFrent  moins  pendant  l'accouche- 

ifji.     ment  que  celles  qui  accouchent  d'un  petit  enfant, 

Rhodion.   ou  qui  eli  infirme.  Cette  théorie,  faufle  à  plufîeurs 

égards ,   a  été  adoptée  par  Mr.  JJiruc ,  ce  favant 

Médecin  que  la  Faculté   de  Médecine  de  Paris  a 

perdu  depuis  peu. 

Rhodion  admet  les  naifTances  précoces  &  tardives» 
Les  précoces  ont  été  généralement  admifes,  une 
fâcheufe  expérience  n'en  a  fourni  que  trop  d'exemples  ; 
les  tardives  ne  font  pas  encore  univêrfellemeiic 
adoptées. 

De  panu  hominis  &  quA  cîrca  ipfum  accidunt, 
Trancof,  (a]  15  32,  ,  1535  »  1544  ,  in- 8°.  Parifiis  (b) 
1535,  in-8°.  Venetiis  i  <  3  (^ ,  in-i  2.  Francofurti  1 55 1 , 
i556,in-8°.  &  en  François  en  i^^o.in-^ii. 

L'hiftoire  de  Jean  Langius  de  Lemberg  ,    Auteur 
_    'f5  5       de  pluiîeurs  ouvrages  de  Chirurgie  ,  n'eft  pas  auffi 
ANsius.    j.Qjjj^ue  qu'elle  devroit  l'être  ,   puifqu'il  eft  l'Auteur 
de  plufîeurs    remarques  intéreiîantes  à  la  Chirur- 
gie. 

Il  étoit  de  Lépberg  en  Siléiie  ,  où  il  naquit  l'an 
1485.  Il  étudia  premiéremet  à  Leipljic  ^  où  il  prie 
fes  degrés  de  Maître  es  Arts  en  15 14  (c).  Revêtu 
de  ce  nouveau  grade,  il  enfeigna  dans  cette  Ville 
ia  Cofmographie.  Cependant  dominé  par  l'envie  de 
voir  les  principales  Villes  de  l'Europe  ,  il  fut  en 
Italie,  &  fe  fixa  à  Pife  pour  y  étudier  la  Médecine, 
&  il  y  écouta  le  fameux  Léonicene  ,  favant  Auteur 
dont  nous  avons  déjà  donné  Ihiftoire.  Après  avoir 
acquis  de  grandes  connoiffances  dans  la  Médecine  , 
Langius  revint  en  Allemagne  ,  &  l'enfeigna  à  Hei- 
delberg  avec  beaucoup  de  diftindiion  ,  &  fut  hor- 
noré  de  la  charge  de  Médecin  des  quatre  Electeurs 
Palatins  ,  favoir  ,  Louis  ,  Frédéric  II  ,  Othon  Henri 
&  Frédéric  III  {d),  Frédéric  II  fut  celui  à  qui  il  fut 
Je  plus  long-temps  attaché»  Vanderlinden  dit  {e)  qu'il 

{a)  Haller  ,  pag.  711. 

{b)  Vander-Liûden. 

U)  Vander-Linden  ,  de  fcriptîs. 

(^)Elog. 

Ce)  De  fcripcis  medicis. 
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fut  Ton  premier  Médecin  pendant  trente-rept  ans ,   ^.       .  ^j 

&  qu'il  l'accompagna  dans  les  principales  Provinces 

de  l'Europe  ,  où  ce  Prince  fît  plulieurs  voyages.  Son         *nî< 

grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  continuer  plus  long- 

temp  l'exercice  de  la  Médecine  ;  il  abdiqua  toutes 

fes   places  ,    &  fît  fon  légataire  univerfel  fon  fîls 

(Seorge  \^erth  ,  qui  devint  dans  la  fuite  Médecin 

de  Charles  V  &  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne. 

Le  palfage  rapide  du  trouble  &  de  l'agitation  au 
repos  le  plus  parfait ,  a^ltere  ordinairement  la  fanté  , 
fur*tout  quand  le  corps  eft  depuis  long-temps  fait 
à  l'exercice.  Langius  ne  goûta  pas  long- temps  le 
fruit  de  fa  retraite.  A  peine  fut-il  retiré  qu'il  fe  con- 
"  fuma  de  langueur.  Il  mourut  à  Heidelberg  le  zi 
Juin  i5^j  ,  âgé  de  8o  ans. 

Il  nous  a  laifTé  divers  ouvrages  de  Médecine  ,  & 
-cjuelques-uns  de  Chirurgie.  Les  Hiftoriens  ont  afle2i 
cxaâement  indiqué  ceux  de  Médecine  3  mais  ils  n'ont 
point  parlé  de  ceux  qu'il  a  donnés  en  Chirurgie, 
Dans  le  recueil  de  Gefner ,  que  j'ai  eu  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  j^en  ai  trouvé  un  intitulé  Themata 
aliquot   Chirurgica. 

Ces  difcours  font  au  nombre  de  onze  5  le  premier 
traite  deis  plaies  d'armes  à  feu.  L'Auteur  fe  dit  le 
'  premier  qui  les  ait  diftinguées  d'avec  celles  qui  font 
produites  par  les  inftrumens  tranchans  :  il  peut  er^ 
effet  avoir  la  gloire  complette ,  parcequ'il  vivoii; 
peu  de  temps  après  Tinvention  de  la  poudre. 

Il  critique  fes  Confrères  de  brûler  de  la  poudre  fut 
la  partie  contufe ,  &  il  veut  fubftituer  à  leur  traite- 
ment  l'ufage  de  plufîeurs  eaux  diitillées ,  comme 
celles  d'eau  -  rofe  ,  de  plantain  ,  &c.  prifes  inté- 
rieurement s  &  dont  on  doit  baffiner  la  partie.  Des 
remèdes  fi  doux  font  peu  appropriés  à  un  mal  fi  ré- 
belle. La  Chirurgie  moderne  a  heureufement  pour 
nous  trouvé  une  méthode  plus  analogue  à  la  maladie. 
On  trouve  plufîeurs  remèdes  falutaires  dans  les  ou- 
vrages de  Ferri  ,  dont  je  vais  donner  l'extrait  im- 
médiatement après  la  vie  de  Langius.  Le  feconi 
difcours  traite  des  plaies.  L'Auteur  fait  une  critique 
amere  de  fes  contemporains  j  il  ne  veut  point  qu'ils 
introduifenc  dans   la  plaie  du  crin  de  cheval  ^  ou 

Viij 
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';■■"      des  autres  animaux,  &  qu'ils  les  y  foutiennent  pat 

XVI.  Siècle,  j^  moyen  de  compreires  ou  plumaceaux.  Ce  font  , 

u??.      dit' il,  des  corps   étrangers  qui  s'oppofent  à  Tiffue. 

Xangius.    de  la  fanie  de  la  plaie  ,  &  qui  la  font  refluer  dans 

les  interfaces  des  mufcles,  l'obligent  à  fe  frayer  de 

nouvelles  routes  fous  la  peau ,   ou  la  font   rentrer 

dans  la  mafle  de   nos  humeurs  {a).  Ce  confeil  eft 

falutaire  :    fi  les  Chirurgiens  qui  font  venus  après 

Langius  y  avoient  fait  attention,  on  auroit épargné 

à  Bellofte  les  frais  de  fa  diflertation  fur  l'abcès  des 

tentes  &  pelotes  ,  &  je  doute  que  Mr.  Wansv/ieten 

citât  fi  fouvent  ce  Chirurgien  s'il  avoir  lu  le  paflage 

de  Langius  que  je  viens  de  rapporter. 

Dans  le  troifieme  chapitre  ,  notre  Auteur  parle 
d'une  maladie  épidémique  finguliere  :  elle  confifloic 
dans  une  fièvre  des  plus  vives  ,  pendant  laquelle  la 
langue  s'enflammoit ,  s'abfcédoit  &  fe  gangrenoit. 
Certains  Chirurgiens  fe  contentant  de  faire  gargarifer 
avec  des  décoârions  émoUientes ,  d'autres,  de  froter  la 
langue  avec  des  lambequx  de  drap  de  différentes 
couleurs  {b)  ,  notre  Auteur  les  blâme  avec  raifon 
d'ajouter  foi  à  de  tels  fecours  j  il  en  veut  de  plus 
efficaces  j  c'efi:  de  couper  avec  le  fer  la  partie  altérée 
afin  qu'elle  n'infeâie  pins  par  fon  contaâ:  la  partie 
faine.  L'hifloire  fournit  aflez  d'exemples,  dit^il, 
qui  favorifent  cette  méthode.  Combien  de  perfonnes 
n'y  a-t-il  pas  qui  ont  vécu  après  des  plaies  à  la 
langue  faites  ,  ou  par  les  dents  ,  ou  par  des  inflru-^ 
mens  tranchans  :  j'ai  vu  ,  continue-t-il  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Efpagne  &  çn  Italiç  ,  principalement  à 

(à)  Audi,  abfecro,  illorum  dementîam.  Ne  îgîrur  rah's  îchor., 
effluat  incaflum  :  pilo  capreolarum  ,  quibus  ephippiaequorum 
infsrciuncur  ,  ofçulum  vulncris  appoiîto  fpleniorum  fafcicula 
obflruunc  •,  quo  fit  cum^^niesilla  effluete  non  poflSr  y  uc  fubteç 
cutanea  corura  perreptet  membrum.  Tandem  hoc  femi  purri- 
dum  obftiuclis  vitalis  rpiritûs  mearibus ,  fphaçeio  emoritur  , 
page  ^  11.  B.  Gefner  collecl  o  Chirurj',ica. 

(b)  Taceo  quod  nefas  efle  ducunc ,  alio  quam  fufci  aut  rubei 
çolouis  parino  ,  aut  aUo  aL?àm  pannorum  fufci  coloris  ligna 
linguam  abftçrgere  ,  ac  li  fpecialis  in  fîmilicudine  fubfiilereç 
fyjnparhia.  O  ,  ftulti ,  quando  accidens  ,  negiedVa  &  morbi 
cauta  curari  faragiris  :  umbram  quoque  corporis  çretâ  dealbare 
^ri^iitça  laborabitis ,  page  :?  ï  3,  ' 
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Boulogne  ,  percer  la  langue  avec  des  fers  chauds  à 

des  malheureux  qui  étoient  livrés  à  la  Juftice  pour 

avoir  commis  divers  crimes.  Ce  fuplice  eft  doulou-         i<m 

reux  ,   mais  ne  tue  point  ceux  qui  font  condamnés     Languis. 

à  le  fubir  :  c*eft  pourquoi ,  dans  l'épidémie  qui  ré- 

gnoit ,   dit  Langius ,  il  étoit  plus  falutaire  de  perdre 

un  bout  de  la  langue  ,  que  la  vie  ,   comme  ont  fait 

un  millier  d'hommes  que  la  maladie  a  enlevés.  Ainft 

il  falloir  fans  tarder  faire  l'amputation  de  la  partie 

malade. 

Les  réflexions  de  Jean  Langius  fur  l'amputation 
d'une  partie  de  la  langue  pour  arrêter  les  ravages 
delà  corruption  dans  le  voilînage  à  la  fuite  de  l'épi- 
démie ,  peuvent  avoir  en  Chirurgie  un  ufage  plus 
étendu  que  celui  que  notre  Auteur  leur  affigne.  On  ,  ^ 
pourroit  tenter  l'amputation  dans  le  cas  du  cancer , 
dans  les  ulcères  phagédéniques  au  bout  de  la  langue. 

Le  quatrième  chapitre  contient  nombre  de  réfle- 
xions curieufes  &  intéreflantes  fur  les  plaies  de  la  tête. 
Notre  Auteur  expofe  avec  clarté  &  précilion  les  fymp- 
tomes  qui  les  accompagnent ,  &  les  fâcheux  efl^ets 
qui  en  font  les  fuites.  Depuis  Galien  jufqu'à  lui  , 
peu  d'Auteurs  avoient  trépané  le  crâne.  Langius  a 
tenté  cette  opération  avec  un  fuccès  manifefte  fur 
un  enfant  qui  avoit  fait  une  chute.  Cette  obferva- 
tion  l'autorife  à  blâmer  les  Chirurgiens  qui  la  né- 
gligent, &  il  ne  balance  pas  de  rendre  reîponfables 
ceux  qui  l'omettent ,  de  la  mort  des  fujets  qu'on  a 
confiés  à  leurs  foins. 

La  méthode  de  trépaner  étoit  fl  peu  en  ufage  de 
fon  temps  ,  qu'il  dit  n'avoir  pas  même  vu  un  trépan 
chez  Jean  de  Vigo  ,  un  des  plus  fameux  Chirurgiens 
de  fon  fîecle  ,  &  dont  il  avoit  été  entendre  les  leçons. 
Cet  Auteur  ,  dit-il ,  n'a  jamais  pratiqué  cette  opé- 
ration ,  &  n'a  pas  même  les  inftrumens  nécefTaires 
pour  la  faire. 

L'opération  du  trépan  n'étoit  pas  mieux  connue 
en  Allemagne  que  dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 
Pour  plaifanter  ,  Langius  montra  un  jour  un  trépan 
à  une  troupe  de  Charlatans  ;  aucun  d'eux  ne  connue 
cet  inftrument,  &  ils  éclatèrent  de  rire  dès  qu'ils 
entendirent  le  nom  que  Langius  lui  donD.Qii  i  Langi 


XVI.  siècle  DoSior  ,  fruftra  qu&ris  in  Germania  abaptijla  ;  noM 
j .  j  j  ^     enim  Chirurgorum  injimmenta  nobifcum  ^  fed  camjpanSi 

Langws.  &  pueri  baptifantur &  comme  on  Lavoir  que 

Langius  avoit  été  à  Rome ,  ils  ajoutèrent  j  Romtz 
ea  ob  prdfentiam  Pontifias  facile  baptifarl  pojfe  (a). 
Ses  remarques  fur  les  fungus  qui  furviennent  au 
cerveau  à  la  fuite  des  plaies  du  crâne ,  ne  foDt  pas 
aufîl  juftes  que  celles  qu'il  fait  fur  ropération  du 
trépan  ;  il  nie  qu'ils  foient  des  excroiflances  du  cer- 
veau, mais  il  veut  qu'ils  foient  formés  d'une  ma-- 
tiere  tout-à-fait  étrangère.  Il  fe  moque  des  Chirur- 
giens qui  croient  avoir  emporté  une  partie  du  cerveau 
&  guéri  des  plaies  dans  cette  partie.  Sa  déciûon  cft 
fans  fondement.  La  Chirurgie  moderne,  plus  avancée 
qu'elle  n'étoit  du  temps  de  Langius  ^  emporte  fans 
héiiter  la  fubftance  du  cerveau  lorfqu'elle  efl:  altérée. 
Perfbnne  n'ignore  qu'on  a  emporté  à  plulîeurs  re-? 
prifes  fies  lobes  entiers ,  &  une  grande  partie  des 
hémifpheres  :  ainfî  notre  Auteur  eft  dans  l'erreux  ;  cc 
autant  il  a  eu  raifon  dans  les  cas  précédens  de  fe 
moquer  des  Chirurgiens  fes  Confrères  ,  autant  il  cft 
dans  fou  tort  de  les  critiquer  dans  ce  cas  ci  :  j'ai  un 
plaifir  inexprimable  de  leur  rendre  ce  qu'il  vouloit 
leur  ufurper. 

L'ordre  conduit  Langius  aux  plaies  des  yeux ,  8c 
il  rapporte  deux  obfervations  fingulieres  &  frap«- 
pantes.  Dans  la  première  ,  il  s'agit  d'une  légère  plais 
faite  a  l'œil ,  avec  un  gonflement  iî  prodigieux,  qu'on 
regardoit  l'extraâiion  du  globe  comme  l'unique  ref 
fource  pour  fauver  la  vie  au  malade.  Notre  Auteur 
s'y  oppoia  ,  &  il  confcilla  l'ufage  d'un  collyre  dont 
les  principaux  ingrédiens  étoient  du  blanc  d'ccuf , 
de  l'huile,  de  reau-roIè&  du  camphre  ,  &  ce  remè- 
de lui  réuiîit. 

Dans  la  fecor.de  obfervation  iî  s'agit  d'une  plaie 
à  la  cornée  ,  avec  effufion  de  l'humeur  aqueufe.  La 
cornée  étoit  afFailTée  :  cependant  peu  à  peu  la  cica- 
trice fe  fit ,  &:  l'humeur  fe  régénéra  ;  le  malade 
recouvra  la  vue  à  l'incommodité  près  de  voir  les 
objets  doubles  (b) ,  dont  il  le  guérit  en.  lui  faifanc 
mouvoir  le  globe  en  dilTérens  feus. 

(a)  Paçe  314. 
(^»;  Pag.  315. 


Ses  reaiajrques  far  la  faignée,,  dans  le  c^s  de  l'em- 


p,hyréme  ,  forment  le  feptieine  chapitre.  Il  y  détaiUe  ^^^*  Siècle. 
les  mauvais  effets  de  Pair  fur  le  eorps  j  mais:  a^y&z-        1.^.5.5. 
peu  d'ordre.   Sa  théorie   nd}   point  fondée  futr   les    tAnoius-. 
véritables  loix   de  la  phyfique  5   ainlî  elle  ne  Çcff^ 
rien  moins  qu'à  éclaircir  la  queftion^  Notr©  ^«teag 
condamne  les  Cli^urgieiis  qui  avant  de  Éake-  UBwq 
faignée  ,  oignent  avec  des  ongunis  ou  avec  d«  1^ 
graiffe  la  partie  qu'ils  doivent  faigncr.  Ces  moyen» 
ne   lui  paroiflent  point  fuiÊfans  pour  dillbudre  lie 
iàng ,  fuppofë  qu'il  foit  épais 

Une  er,reur  qui  a  été  adoptée  de  prefque  toute 
raiitiquité  ,  trouve  place  dans  le  iiuiticme  chapitre, 
II  ne  faut  point  couper  les  vaiffeaux  qui  ferpencenç, 
derrière  l'oreille  ,  de  peur  de  rendre  le  fujet  Itérile. 
Lajigius  cherche  la  raifon  de  cette  altéi^a;tipii  dans 
les  fondions  naturelles  .*  il  en  propofè  plulîeursjç 
mais  elles  font  bien  éloignées  de  la  vraîfemi>I^]q&.:j 
l'on  explique  tout  ,  &  l'on  afligne  rarement  la- vraie 
caufe.  Cetïe  fureur  de  tout  expliquer  s'cft  tranfmifé 
jufqu'à  nous  ,  &  les  progrès  de  l'art  en  ont  été  d'au»- 
tant  plus  retardés  j  que  l'efprit  humain  s'eft  repu  de 
Citions  5<  de  chimères  ,  au  lieu  de  s'occuper  à  la 
recherche  des  faits  qui  font  d'une  utilité  direâ:e  h 
fa  perfeclion. 

Langius  ne  fe  feroit  pas  occupé  à  de  telles  re- 
cherches s'il  eût  connu  Touvrage  de  Mélétius  ,  8c 
ce  qu'il  dit  pour  difliper  cette  crainte  puérile.  Carpi,, 
fon  contemporain  ,  fut  fe  défendre  de  ce  préjugé:; 
fbn  efprit  fait  à  l'obfervation  ,  n'admit  guère  que. 
ce  qui  tomboit  fous  les  fens  ;  Langius  eut  du  fuivrc 
cette  maxime. 

Notre  Auteur  tient  un  langage  plus  jufte  fur  î-q--. 
réfîpelle  ;  c'eft ,  dit-il ,  une  extravagance  d'appeller»: 
cette  maladie  morbus  facer.  Dieu  n'eft  point  fujct 
à  des  maladies  ,  &  il  ne  fa^t  point  laiiîer  fubiidei'; 
les  dénominations  qui  peuvent  tôt  ou  tard  induirç 
le  peuple  groffier  en  erreur.  Cette  remarque  ell:  pvi^ 
renient  grammaticale  5  mais  en  voici  une  qui  Mé- 
rite les  plus  grandes  attentions  des  Médecins  pra- 
ticiens. L'éréfîpele ,  dit  notre  Auteur  ,  eft  une  ma- 
ladie iuilammacoire  :  dans  r.infiaiiiiiiaciou.,  le^mou- 
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vement  du  fang  eft  augmenté  ,  &  de-Ià  la  rougeur^ 

XVr.Siccle.  la  chaleur,  &c.  Il  faut  faire  confîfter  le  traitement 

in 3'      en  des  faignées  ,   en  des  boifTons  rafraîchiffantes  ,  & 

Xangius.  jion  à  prefcrire  ,  comme  la  plupart  de  mes  "confrères 

le  font  (c'eftLangius  qui  parle)  ,  d'après  le  confcil 

des  plus  grands  Maîtres  de  l'Art  ^  les  fudorifîques , 

les  emplâtres  avec  lefquels  ils  bouchent  les  pores  de 

la  peau. 

On  fe  rend  difficilement  à  la  vérité  quand  on  a 
fon  efprit  fafciné  par  les  préjugés  du  temps.  Le  con- 
feil  de  Langius  n'a  pas  été  fuivi  des  Médecins  jufqu'à 
ce  que  le  fameux  Sydenham ,  conduit  par  la  nature 
plutôt  que  par  fon  propre  favoir  dans  l'hiftoire  de 
la  Médecine  ^  eût  faic  fes  fages  réflexions  :  elles 
font  aujourd'hui  univerfellcment  adoptées  :  Mr, 
Wanfwieten  vient  de  les  préfenter  fous  un  nouveau 
point  de  vue  ,  &  les  exprefllons  dont  il  fe  fert  pour 
confeiller  l'ufage  des  rafraîchilTans  dans  les  maladies 
inflammatoires,  &  pour  profcrire  les  remèdes  échauf- 
fans  ,  font  fi  énergiques  ,  que  je  doute  qu'il  y  aie 
un  Médecin  qui  n'admette  cette  fage  méthode  ;  LaU' 
gius  l'a  célébrée  5  Sydeoham  l'a  adoptée  fans  le  citer  ^ 
"Wanfwieten  Ta  préconifée  en  accordant  à  ce  dernier 
la  découverte,  quoiqu'elle  remonte  quelques  liecles 
plus  haut. 

L'application  des  emplâtres  eft  célébrée  dans  le 
dixième  chapitre.  Selon  Langius  ,  il  n'y  a  prefque 
point  de  maladie  dans  laquelle  les  emplâtres  ne  foient 
de  fouverains  remèdes.  Les  plaies  récentes  demandent 
des  emplâtres  agglutinatifs  y  des  emplâtres  cicatri- 
fans.  Quelle  bizarre  façon  de  penfer  !  quelle  in- 
confiance  !  Langius  ,  dans  un  autre  chapitre  ,  défend 
toute  introdudion  des  corps  étrangers  dans  la  plaie  j, 
&  ici  il  en  ordonne  l'ufage. 

Le  dernier  chapitre  qui  traite  des  maladies  des 
os  ,  ne  comprend  rien  qui  foit  particulier  à  l'Auteur. 
Les  principes  qu'il  détaille  font  déduits  des  ouvrages 
''  d'Hippocrate ,  de  Galien  &  d'Oribafe  ,  &:c. 

Nous  avons  de  lui  , 

Themata  aliquot  Chimrgica  ex  opère  epifiolarum 
ipjlus  medicinalium. 

Extant  in  coUe^ione  Chlrurgorum  Gcfneri^  Tigurij^ 
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in-fol.  ijj;.  Vanderlinden  ne  parle  point  de  cet 
ouvrage. 

Medicinalium  epiflolarum  mifcellanea.  Bajtle&  1533, 
in-4<'.  Ibid  1 554  3  in-4^.  Francofurti  158*?,  in-8*'. 

Montuus  (Jérôme)  Seigneur  de  Mirebeau  ,  fils  de  M34- 
Sébaftien  Montuus  ,  naquit  en  Dauphiné  {a)  ,  où  il  Montuus. 
exerça  la  Médecine  pendant  quelques  années.  Vers 
l'an  ijij  il  s'acquit  une  grande  réputation  ,  &  fut 
plufieurs  fois  appelle  à  Lyon  pour  y  voir  des  ma- 
lades de  la  première  diftinction.  Son  nom  parvint 
jufqu'à  la  Cour  de  Henri  II,  Roi  de  France,  oii 
il  fut  appelle  pour  y  occuper  la  place  de  Médecin 
du  Roi  :  les  uns  lui  aflîgnent  la  première  5  d'autres 
veulent  qu'il  n'ait  été  que  Médecin  confultant.  Dans 
le  grand  Diétionnaire  de  Ducange  ,  au  mot  archiater^ 
l'on  trouve  une  lifte  des  premiers  Médecins  des  Rois 
de  France,  &  Montuus  y  occupe  une  place. 

Il  eft  Auteur  de  plufîeurs  ouvrages  de  Médecme , 
dans  lefquels  on  trouve  plufieurs  dilfertations  chirur- 
gicales. 

Fra^ica  Medica  a  dociis  J^iris  dih  dejiderata  ^  & 
nunc  primum  in  lucem  édita  (b)\  in  fex  parus divi fa, 
Venetiis  i6z6  ,  in-4°.  La  première  partie  traite  des 
maladies  particulières  de  différeus  organes.  On  y 
trouve  quelques  réflexions  chirurgicales.  Il  traitoic 
les  maladies  cutanées  à  force  de  fudorifîques  ,  &  il 
détaille  les  moyens  qu'il  faut  fuivre  pour  venir  à 
bout  de  fon  objet.  Je  fuis  furpris  que  fes  malades 
aient  pu  réilfter  à  un  traitement  fi  rigoureux.  Le 
tfoifieme  chapitre  traite  des  maladies  des  enfans.  Sa 
defciipcion  fur  les  aphtes  ,  &  fur  plufieurs  autres  ma- 
ladies cutanées,  eft  alfez  exadej  mais  le  traitement 
qu'il  y  pre[cric  eft  peu  conforme  aux  loix  de  la 
faine  Médecine.  On  trouve  dans  le  quatrième  livre 

(a)  Les  Hiftorîens  lui  donnent  répithete  d'AÎIobrox,  &  le 
font  naître  auprès  de  Lyon  j  l'Allobrogie  éroir  une  Province 
qui  s'écendoic  depuis  Lyon  juf{|u'à  Touloufc.  On  Ta  connue 
auiîi  fous  le  nom  de  Gaule  Narbonoife  ,  &  elle  compvenoic  une 
pariie  de  la  Galcogne ,  tout  le  Languedoc  &  le  Dauphiné  j  &: 
comme  cette  partie  de  l'Allobrogie  étoic  la  plus  proche  de 
Lfôn  ,  j'ai  cm  devoir  faire  naître  Montuus  de  cette  Ptg» 
-  vi:iGe. 

{b)  Ce  titrç  çfl  bien  emphatic^ue. 
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^^^  ^.  ,  un  détail  afîez  ample  des  ma^iadies  ckirursicaîcs  quF 
exigent  un  prompt  lecours  5  telles  font  les  hemor* 
Î533.  rhagies  ,  les  plaies  à  la  tête  qui  produifent  dans 
MoNTuus.  1  inflant  des  aiFoupilTemens  léthargiques  ,  8cc.  Ce 
chapitre  n'eft  point  mauvais  5  le  diagnoftic  y  eft 
eaaâ: ,  &  la  cure  qu'il  ordonne  eft  appropriée  aux 
divers  cas  qui  peuvent  fe  préfenter.  Montuus  joi- 
gnoit  a  des  connoifTances  médicinales  très  étendues 
«ne  parfaite  notion  de  la  Chirurgie  de  fon  temps  j. 
êc  ,  comme  ont  fait  les  plus  grands  hommes  ,  li  ^ 
manœuvré  les  opérations  chirurgicales  dans  plufîeursF 
circonftances  :  fi  l'on  en  juge  par  ce  qu'il  dit  lui- 
même  ,  &  par  le  témoignage  de  plulîeurs  Auteurs- 
fès  contemporains  ,  il  avoit  une  grande  facilité  àr 
opérer.  Mr.  Goelike  porte  fur  ce  Médecin  le  même 
jugement,   " 

Tractât  us  de  morbo  gallico.  Lugd.   15-58,  in- 4% 
îrî4'  Feni  (  Alphonfe  )  Médecin  célèbre  d'Italie  ,  étoit 

rHOHSE    ^"   ^^  Naples,  &  floriifoit  au  commencement  du  feizieme 
^  iîecle.  Il  fut  Profeifeur  public  de  Chirurgie  dans  la? 
patrie,  &  élu  en  1554  premier  Médecin  du  Pape 
^  Paul  III  [a).  Il  s'acquit  une  grande  réputation  dans- 
toute  l'Italie  ;  &  comme  il  avoit  un  goût  décidé  pour 
rAna::oroie  ,  il  infpira  l'amour  de  cette  étude  aux 
jeunes  Médecins  :  ce  qui  lit  éclore  nombre  de  fa- 
meux Anatômiftes  qui  ont  fleuri  dans  le  feizieme. 
iîecie. 

Nous-  avons  de  lui , 
^    Di  fclopetorum  Jîve   archibuforum  vulherihus   libre. 
très.  CoroUarium  de  fclopeti  ac  Jimilium  tormentorum 
pulvere.  De  carunculâ  five  callo  qiL&  cervici  veficâ,  in» 
nafcitur  opufculiim.  Lugduni   1555,  in-4°.  Antuerpi&, 
\  I  J  ^  5  ,  in-4°.  Tiguri  1 5  5  5  ,  in-fol.  In  colleBione  Cki-^ 

rurgiâ  fcriptorum  ,  édita  a  Gefnero  1^7.  Authore  AU 
■pkonfo  Ferrio  ,  Neapolitano  ,  infigni  artium  &  Me- 
dicin&  Dociore.    Nous  avons  encore  du  même  un 

(a)  Mangée  Elog.  Vander-Linden  lui  donne  k  qualité  de 
prtmier  ChiLurgieii  ,  fans  en  donner  de  preuves  -,  Ferri  étoic 
Dodcur  &  Médecin.  Il  exerçoit  fon  état  avec  diflindlion  ,  Se 
il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  l'eût  quitté  peur  en  prendre  «a 
autre  inféiieur. 
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Mt&îté  de  morbo  Gallico  extat  tomo  primo  operis  de  " 

morbo  Gallico  ^m-£o\.  V entais   i^é^.  XVI.  Siècle. 

Le  traité  des  plaies  d'armes  à  feu  de  Ferrius ,  eft  un         i  î  î  ?• 
des  premiers  qui  ait  paru.  On  doiccompter  pour  peu      f^»-»-^* 
ëe  ckofe  ce  qu'on  a  voit  dit  avant  lui  fur  cette  ma- 
tière. Lansjius  ,  dans  un  feul  chapitre  ,  a  fait  part 
<i«  £ç:%  remarques ,  encore  ne  font -elles  pas  de  grande 
importance^ 

L'ouvrage  de  Ferrius  eft  divifé  en  trois  parties  ; 
<îans  la  première  ii  traite  des  fignes  qui  cara^lérifent 
ces  £brtes  de  plaies  ,  des  fymptomes  qui  les  accom- 
pagnent j  &  des  principales  caufes  qui  les  produifent. 
Dans  la  féconde  ii  indique  les  topiques  ^  fecours 
extérieurs  convenables  aux  plaies.  Dans  la  troifîemc 
il  expofe  les  remèdes  internes  qu'un  Médecin  doit 
prefcrire  en  pareil  cas. 

Dans  les  plaies  d'armes  à  feu  il  y  a  brûlure  ,  con- 
tulîon  ,  frafîure  &  venin  ,  chacun  de  ces  accidens 
forme  une  maladie  particulière ,  &  il  faut  y  avoit 
égard  dans  le  traitement. 

Dans  la  brûlure  il  y  a  folution  de  continuité  faitft 
par  un  inftrument  brûlant  qui  produit  par  fon  con- 
tad  des  douleurs  ,  des  puftules  ,  des  croûtes  ,  de  la 
chaleur. 

Les  fymptomes  font  les  mêmes ,  quelles  que  foienc 
les  parties  qui  aient  été  atteintes  5  ils  ne  varient  que: 
|ur  leur  intenflté  \  les  douleurs  font  par  conféquenc 
plus  ou  moins  vives  ,  &  il  fe  fait  une  congeftioa 
d'humeurs  plus  ou  moins  grande. 

Après  ces  généralités  ,  Ferrius  détaille  dans  diffé- 
rens  chapitres  le  traitement  de  la  brûlure  ,  du  ve* 
nin  ,  des  contulions  ,  &  des  fraârures  qui  accom- 
pagnent les  plaies  d'armes  à  feu  •  en  fuivant  cette 
méthode  ,  on  trouve  l'ordre  &  la  clarté  dans  les 
ouvrages  de  notre  Auteur. 

La  brûlure  doit  fe  traiter  par  \zs  adoucilTans  , 
iorfqu'il  n'y  a  point  de  croûte  j  jfi  elle  a  lieu ,  par 
les  déterfifs  j  la  croûte  enlevée  ,  on  fe  fert  des  delîi«. 
C  a  tifs. 

La  poudre  à  canon  eft  ,  félon  notre  Auteur ,  un 
véritable  poifon,  car  elle  eft  compofée  de  dix  parties 
4^  ûitrc  ,  d'uae  ou  deux  de  foufce  ,  avec  autant  de 
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XVI  Siècle  ^^^^^^^  ^^  faule  ou  de  coudrier.  Les  principaux  în^ 

'  grédiens  de  cette  poudre  pris  intérieurement ,  font 

iT34«      des  véritables  poifons.  Cette  faconde  raifonner  ,  vi- 

^^^''       cieufe  à  plufieurs  égards  ,    ne   mérite  point  d'étiré 

réfutée  3   chacun   en    fentira    aifément   l'abfurdité  : 

cependant   Ferrius  met  fon  efprit  à  l'efcrime  pour 

déterminer  quelle  eft  cette  efpece  de  poifon  ;  eft- 

il  froid  ,  eft-il  chaud  :  félon  lui ,  le  fouffre  eft  chaud 

êc  le  faule  eft  froid  3  on  croiroit  qu'il  va  conclure 

qu'ils  fe   corrigeront  mutuellement  ;  mais  il  prend 

un  autre  parti  5  c'eft,   dit-il,  un  poKon  mixte;  & 

pour  purger  la  maffe  du  fang  qui  en  eft  infedée, 

il  ordonne  de  prendre  intérieurement  du  béfoard  8c 

d'appliquer  fur  la  plaie  un  blanc  d'œuf  (û).  Ces  fecours 

font  infuffifans.  Dans  le  chapitre  fuivann ,  Ferri  pref» 

crit  l'ufage  des  ventoufes  ,   des  fcarifications ,  des 

cautères ,  &c. 

Dans  les  contufîons  des  parties  molles  ,  il  faut 
recourir  à  des  remèdes  plus  puiffans,  fi  les  topiques , 
tépercufllfs ,  digeftifs,  maturatifs  ,  &c.  ne  lufîifent 
pas  ,  il  faudra  recourir  aux  ventoufes  ôc  aux  inci- 
fions. 

La  fradure  eft  aux  os  ce  que  la  plaie  eft  aux 
parties  molles  ,  une  folution  de  continuité  ;  elle  peut 
écre  produite  par  un  inftrument  contondant  (b).  Il 
y  a  des  fradures  tranfverfes  &  fans  efquilles  5  d'autres 
font  avec  éclats  :  il  y  a  des  fradures  en  long  .  . . 
Après  des  coups  violens ,  les  os  font  prefque  ver- 
moulus &  réduits  pour  ainfî  dire  en  pouflîere.  Pour 
obvier  à  cette  altération  dans  la  fubftance  des  os  , 
il  faut  replacer  les  pièces  qui  ne  font  plus  dans  leur 
véritable  pofîtion  ,  extraire  celles  qui  font  féparées, 
&  traiter  enfuite  la  plaie  par  les  moyens  conve- 
nables. 

La  balle  s'enfonce  dans  la  plaie  &  y  féjourne 
feule ,  ou  y  entraîne  d'autres  corps  étrangers ,  comme 
feroient  des  morceaux  d'étoffe  ,  &c.  lerrius  confacre 
Je  fécond  chapitre  au  détail  de  ces  fortes  de  plaies. 
Pour  s'alfurer  de  Fexiftence  de  ces  corps  étrangers  , 
il  faut,  dit-il  ,  dès  que  le  Chirurgien  eft  appelle  , 

(a)  Pag.  90. 

ib)  lallrumentoiontuadentc ,  quaflante ,  p.  i^x« 
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^U'il  introduire  fon  doigt  dans  l'ouverture  ,  Jfî  elle  * 

cft  alTei  ample  ^  ou  un  ftilet ,  fi  elle  eft  étroite  :  ^Vî.  siècle 
il  ne  faut  cependant  pas  choilîr  un  ftilet  trop  fin  &  ,-. 
•trop  fouple  ^  crainte  qu'il  ne  falTe  de  faufles  routes  ,  fiRM. 
au  lieu  de  mettre  le  Chirurgien  à  portée  de  décou- 
vrir le  véritable  trajet  de  la  plaie.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient ,  ce  ftilet  doit  être  d'argent  -,  &  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  la  planche  qu'il  dit  être  de 
grandeur  naturelle,  il  eft  long  d'environ  un  demi- 
pied  y  d'un  diamètre  de  trois  à  quatre  lignes  :  l'ex* 
trêmité  qui  doit  être  introduite  dans  la  plaie  ,  eft 
boutonnée.  Par  le  moyen  de  cet  inftrument ,  dis 
notre  Auteur  ,  on  découvrira  aifément  dans  toutes 
*  les  plaies  ,  dont  la  diredion  eft  droite  ,  s'il  y  a  des 
corps  étrangers  qui  y  foient  renfermés  ,  ou  s'il  n'y 
a  aucun  obftacle  qui  s'oppofe  à  la  réunion  des  bords 
de  la  plaie  ;  je  dis  dans  une  plaie  dont  la  direc- 
tion eft  droite ,  car  fi  elle  étoit  tortueufe  ,  il  fau- 
droit  fe  fervir  d'une  fonde  plus  flexible  qui  pût 
s'accommoder  aux  difFerens  contours  de  la  plaie  : 
le  plomb  eft  la  matière  la  plus  propre  à  faire  ces 
fortes  de  fondes. 

Le  confeil  de  notrç  Auteur  eft  fage  :  les  Chirur- 
giens qui  lui  ont  fuccédé  eu  ont  profité  ;  ils  ont 
fait  fabriquer  la  plupart  de  leurs  fondes  de  cette 
matière  :  &  non  feulement  on  s'en  eft  fervi  pour  dé-  ^ 
couvrir  le  véritable  fîege  d'une  plaie  ,  mais  encore 
c'eft  à  la  faveur  de  ces  fondes  de  plomb  qu'on  fonde 
la  veflie ,  qu'on  arrête  les  hémorrhagie  du  nez  en 
appliquant  par  leur  moyen  des  tampons  de  charpie 
aux  arriéres  narines  ,  &c. 

S'il  y  a  quelque  balle  engagée  dans  la  plaie  ,  on 
doit  tenter  tous  les  moyens  imaginables  pour  l'ex- 
traire. Ferrius  a  inventé  un  inftrument  propre  ,  à 
ce  qu'il  dit ,  à  remplir  cet  objet  :  il  lui  a  donné  fon 
nom.  Alphonjînum  injlrumentum  quod^  quia  noftrum 
inventum  efl  y  ita  appellare  placuit  ia).jQ  doute  ce- 
pendant qu'il  ait  l'effet  qu'il  lui  attribue.  Il  eft  trop 
gros  &  trop  lourd  ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
la  defcription ,  pour  qu'on  puiiTè  l'introduire  dans  h 
plaie. 

e^)  Pag.  1^}.  JB. 
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•^  Gtpea^ant  le  Médecin  ne  doit  point  négliger  dé- 

XVI.  Siècle»  pf^fciiie  au  Mialade  des  cordiaux  pour  foutenir  fès 

1^34»      forces  qu'une  opération  trop  cruelle  abat  nécefTaî- 

fiR.Ri.       remeiit:  il  faut  auflî  qu'il  ordonne  des  aléxiphar- 

lîîaqiiesj  Ferrius   a   quelque  confiance  en  la  thé- 

tiaque. 

D'un  autre  côté  le  Chirurgien  doit  s'occuper  à 
arrêter  riiémorrha2:ie  de  diirércns  vaifFeaux  fan^uins  ; 
elle  peut  être  produite  dans  l'inftant  que  la  balle  fait 
Ùl  plaie  ,  ou  bien  elle  peut  furvenir  d'elle  -  même 
«quelque  eemps  après:  fi  l'hémorrhagie  n'eft  pas  con- 
£dérabie  ,  on  fe  fervira  des  cauftiques  j  fi  elle  e(t 
forte  ,  on  recourra  à  la  ligature.  Le  meilleur  cauf- 
tîque  que  je  connoiïTe  ,  dit  notre  Docteur,  c'eft  celui 
que  je  fais  avec  deux  onces  d'aloes  hépatique,  quatre 
onces  de  maftic  ,  une  once  de  bourre  de  lièvre  , 
Hn  blanc  d'œuf  5  on  formera  une  pâte  du  tout  5  on 
la  coupera  en  plufîeurs  inorceaux  ,  &  on  pourra 
njouter  à  chaque  once  de  pâte  une  dragme  de  fu- 
blimé  cbrrofif ,  poui?  lai  donner  un  certain  degré 
de  caufticité  ;  on  appliquera  fur  chaque  vaifleau 
ouvert  un  morceau  de  cette  pâte  ain(î  préparée  5  & 
fi  rhémorriiagie  n'eft  pas  bien  confîdérablc  ,  le  to- 
pique fera  très  efficace  pour  l'arrêter.  Mais  fi  le 
vaifleàu  ouvert  eft  d'un  diamètre  un  peu  trop  grand, 
il  n'y  a  que  la  ligaiure  qui  puiife  s'oppofer  à  l'efFu- 
fion  du  fang  ;  on  fe  fervira  ,  pour  la  faire ,  d'une 
aiguille  courbe,  longue  de  quelv]aes  travers  de  doigt, 
pointue  par  une  de  (es  extrémités  ,  &  percée  de 
l'autre  ;  on  paiTera  l'aiguille  à  travers  les  chairs  5 
on  l'arrêtera  ,  &c  on  y  iailfera  un  fil  avec  lequel  on 
liera  le  vaifieau  qui  darde  le  fang  (a)  :  ce  moyen 
eft  unique  5  il  arrête  les  hémorrhagies  des  plus  gros 
vaiifeaux.  Notre  Auteur  ne  s'en  approprie  point  la  ^ 
découverte  :  &  comment  auroit-il  ofé  fe  l'attribuer  ? 
Albucafis  &  prefque  tous  les  Arabes,  Vigo  &  plu- 
fîeurs autres  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  s'en  étoient  fervis 
aVec  fuééès  :  on  trouvera  la  fuitô  de  ces  recherches 
dans  l'hiftoire  d'Ambroife  Paré. 
Le  Chirurgien  doit  prévoir  les  fàcht^x  fymptomes 

{a)  Page  2J4, 

qui 
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^ui  font  prefque  toujours  la  fuite  des  plaies  d'armfes  .    . " 

à  feu  ,  en  replaçant  au  plutôt  les  pièces  ofîeufes        '    ^^^  ®* 
qui  font  dérangées  ,    en   recouvrant  la  plaie  avec      ^J^i' 
divers  topiques  :  on  recire  de  l'avantage  d'appliquer  ^^^* 

fur  la  partie  des  étoupes  imbibées  de  vinaigre  ,  ii 
la  fraâiure  aux  os  eft  complecre ,  ou  même  avec  dé- 
placement. Les  pièces  réduites  ,  il  faut  les  foutenir 
par  le  moyen  des  bandages  ,  des  atelies  ,  fans  trop 
les  ferrer  ,  crainte  de  gêner  le  membre  &  d'attirer 
une  vive  inflammation  ....  Ces  fecours  bien  admi- 
niftrés  ,  fuififent  ordinairement  pour  difîiper  les  plus 
fâcheux  fymptôraes  (a).  Après  que  les  efquilles  font 
ôtées  ,  fî  la  plaie  a  une  certaine  étendue  ,  on  y  fait 
quelques  points  de  future;  on  s'en_paire  fî  elle  eft 
petite  :  on  panfe  la  plaie  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
s'il  le  faut.  ' 

Ferri  détaille  enfuite  avec  une  précifion  peu  com- 
mune ,  les  autres  fymptomes  qui  fuiviennent  pen- 
dant le  traitement  ;  en  général  il  s'accommode  aux  in- 
dications ,  &  les  remèdes  qu'il  prefcrit  doivent  né- 
ce/Tairement  procurer  d'heureux  effets.  En  Médecin 
favant  &  fage  ,  il  ne  néglige  jamais  de  prefcrire  des 
remèdes  internes  ,  &  ceux  qu'il  ordonne  font  indiqués 
par  la  nature  même  du  mal  ,  dont  il  a  une  par- 
faite connoifTance.  Verfé  dans  la  fcience  de  la  Mé- 
decine &  de  la  Chirurgie,  qui  n'en  effc qu'une  branche, 
il   pouvoir  diriger  fes  vues  vers  l'intérieur  &  l'ex- 
térieur de   la  machine  ,  &  obvier  aux  principaux 
fymptomes  ;  le  bleffé  écoit  à  l'abri  des  difïenfîons  des 
Artiftes  j  la  même  main  qui  ordonnoit  le  remède , 
le  préparoit   &  l'adminiftroit. 

Le  traité  d'armes  à  feu  par  Ferri ,  quoique  rempli 
de  préceptes  judicieux  &  falutaires  ,  par  une  fatalitc 
inconcevable  ,  n'eft  prefque  point  connu  des  Chirur- 
giens :  j'invite  ceux  qui  font  un  peu  amateurs  de 
leur  art ,  de  confuker  cet  ouvrage  ,  &  je  fuis  siir 
qu'ils  ne  perdront  point  leur  temps,  quelque  verfés 

(a)  Quapropter  hoc  te  primum ,  Chirurge ,  rogo  ,  ne  con- 
trahas  auc  demitcas  animum  ,  neve  te  obrui^  tanquam  fludu  , 
feu  magnitudine  laboriofi  negotii  finas ,  ex  his  enim  quïE  prima 
curatioue  fiunt ,  fi  diligenter  ftrenuèque  fiunc ,  magna  ex  parte 
falus  ffgroii  paranda  eft  ,  p.  1^4.  B. 
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■L-  qu'ils  foient  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie." 

^'^^^'      Son  traité  fur  Tifcliurie   produite  par  l'obiitéra^ 
1^54'  tion  du  col  de  la  veiïie  ,  contient  quelques  détails 

f£RR,i.  curieux.  L'Auteur  y'  traite  avec  beaucoup  de  clarté 
les  principaux  Tymptomcs  de  Tifcliurie  5  i'expofitioix 
anâtomique  qu'il  donne  du  col  de  la  veflie  ,  &  des 
parties  adjacentes  ,  n'eft  pas  mauvaife  5  il  a  connu 
le  verumontanum  ,  &  ce  qu'il  dit  fur  la  proftata 
cÛ.  cxaét. 

Pour  guérir  cette  cruelle  maladie  ,  Ferri  con- 
feille  des  remèdes  externes  &  des  remèdes  internes, 
des  remèdes  chirurgicaux  &:  des  remèdes  médicinaux^ 
5es  réflexions  ilir  l'art  de  fonder  &  fur  les  fondes 
qu'il  faat  employer  ,  font  dignes  des  plus  grands 
Maîtres  de  ce  iîecle.  Il  a  fait  ufag.e  des  fondes  de 
oifFcrens  métaux  ,  des  bougies,  &  il  en  donne  la 
compolition.  Il  a  porté  plus  loin  fes  recherches  fur 
cette,  partie  de  la  Chirurgie  ;  il  a  fondé  avec  les 
tendrons  ou  les  tiges  de  la  mauve  ,  duperfil,  du  fe- 
nouil ,  &c.  (a)  5  ôL  fuivant  qu'il  falloit  déterger  ou  faire 
fuppurer  ,  &c.  il  couvroit  fes  fondes  des  onguens 
digeftifs  Se  luppuratifs. 

Quoique  Perri  eût  toutes  ces  profondes  connoif. 
fances  dans  la  Chirurgie  ,  .&  qu'il  occupât  les  pre- 
mières places  de  fou  état,  il  n'a  pas  amalTé  beau- 
coup de^  .hîcn.  il  eût  été  plus  heureux  ,  fuppofé 
toutefois., qu'il  eût  fait  conlifter  fon  bonheur  dans 
les  ricKelTes  ,  s'il  eût  vécu  dans  notre  fîecle ,  dans 
lequel  plufieurs  Chirurgiens  fe  font  enrichis  en  ven-<» 
dant  à  un  prix  excefuf  des  fondes  dont  ils  ont  caché 
là  compolition  3  Perri  l'avoit  indiquée  tant  pour  fa 
gloire  que  pour  le  bien  public  ^  au  fervice  duquel 
il  avoir  confac.ré  fes  travaux. 
ïî3?'  Paulus  (Pierre  François)  célèbre  Médecin  de  Flo- 

Paulus  rcnce  j  de  la  fecle  de  Galien ,  étoit  en  grande  ré- 
putation vers  l'an  IJ2.S  {l}).  Il  a  donné  De  ven& 
féclidnc  adverfus  Avicennam,  Cet  ouvrage  fut  im- 

ia)  Siint  igicur  nial.yarum  ,  feu  petrofelini ,  aut  foenicu=li  , 
aiit  alte-ius   côifiniuiis    herbçS  turbones  /ive  cauliculi  ,  longî 
tamen  ac  cinriùfculi  ,    qiiibus  caituicuiam  iîve  caîlum   iiltjuiç 
Xere  &-  rurrtpetè  c'oir.modo  poiTimus ,  p.  jcy. 
~    (^;  Vander'J-iiKieh  ,  de  fciip.'Mcdic.  pag.  8^1  « 
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^rîmé   à  Venife  en   1535  ,  in -4*',  il  le  fut  encore    yvi  s'    I 
l'année  tuivante  à  Lyon  avec  d'autres  petits  ouvrages 
de  la  nouvelle  Académie   de  Florence. 

Il  y  a  peu  d'anatomie  ou  de  chirurgie  dans  les 
ouvrages  de  Paul  :  il  a  cependant  dit  quelque  cliofe 
fur  les  veines  qu'il  convient  d'ouvrir  ,  des  inftru- 
xnens  qu'il  faut  employer ,  &  de  la  manière  qu'il  faut 
faire  l'opération  :  du  relie  on  trouve  dans  cet  ouvrage 
peu  de  faits  &  beaucoup  d'explications  tirées  pour  I4 
plupart  de  Galien. 

Si  l'on  fui  voit  l'ordre  de  la  publication  des  ou-  it^f» 
vrageî ,  Tagault  ne  devroit  trouver  place  que  dans  Taga¥i.ï, 
l'année  1545?  niais  comme  Tagault  a  profeiTé  la 
Chirurgie  à  Paris  ,  &  qu'il  a  eu  plusieurs  Elevés 
qui  ont  fleuri  vers  Tan  1555  ,  j'ai  cru  devoir  inter- 
vertir Tordre  ,  &  placer  le  Maître  avant  les  dif- 
ciples. 

Tagault  (  Jean  )  d'Amiens ,  âoriiloit  à  Paris  vers 
l'an  1544.  Il  y  profelfa  la  Chirurgie  avec  diftinc- 
tion.  La  plupart  de  fes  difciples  devinrent  célèbres 
par  leurs  ouvrages  5  il  eut  pour  condifcipk  Vefaie  , 
ôc  Lacuna  dit  lui  devoir  la  plupart  de  fes  connoif*- 
fances.  Il  eut  pour  confrères  Silvius  ,  Fernel ,  An- 
dernach  ^  Rucle  ,  &c, 

Tagault  s'acquit  à  Paris  une  grande  réputation 
parmi  les  Gens  de  Lettres  5  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  fû-t  aufîi  heureux  chez  les  grands  ,  &:  qu'il  ait 
.été  fort  occupé  à  la  pratique  de  la  Médecine  j  ce 
qui  le  prouve  ,  c'efl:  qu'il  quitta  cette  Capitale  pour 
fe  retirer  à  Padoue  oii  il  profefla  la  Chirurgie ,  3c 
écnwit  divers  ouvrages  de  Médecine. 

De  Chirurgie â  inftitutione  lihri  quinque.  Tarijiis 
1/433  in-foL  Liigdani  1547  j  in-8*'.  Kuic  fecundés. 
editioni  acce(fu  Uherfextus  de  materia  Chirurgica  Jacobi 
^Hollerii  Stempani.  Veneùis  1549  ,  in-8°.  Tiguri  apud 
Gefîieros  &  (primus  extat  in  coUectione  )  1555  j  in-fol, 
Lugduni  15(^0  i  .in-8^.  15^7,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  enfiançois  avec  quelques 
additions,  &  imprimé  à  Lyon  en  1580,   ia-8''. 

Il  a  encore  paru  en  Italien    159^,  ip-8^. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  efl:  le  même  que 
celui  de  Guy  de  Chauliac  quant  au  fond  :  il  n'en  dif» 
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„,  —  fere  que  par  la  didion  qui  eft  beaucoup  plus  corre<Se,  & 

XVI.  Siècle,  par  quelques  notes  tirées  des  anciens  A  uteurs,  principa- 
le î«  lement  de  Galien  :  Tagault  en  a  encore  changé  l'ordre 
TAGAutT.  dans  quelques  endroits.  Cette  Chirurgie  eft  dédiée 
à  Fraii£ois  I.  L'Auteur  loue  ce  grand  Roi  d'avoir 
le  premier  introduit  à  Paris  des  Savans  de  toui€ 
elpece ,  8c  d'en  faire  autant  de  cas  que  des  Grands 
de  fa  Cour  :  vous  êtes ,  lui  dit-il ,  le  premier  des 
Rois  de  France  qui  fouffriez  indiftinélement  à  côté 
de  vous  les  Savans  mêlés  avec  les  Grands  de  votre 
Cour  :  Sed  &  in  menfâ  illa  tua  regia  frequemi  prin- 
cipum  illufiriumque  virorum ,  Cardinalium  &  Epijco- 
porum  j  confpeëiu  ac  confejfu  femper  aliquid  ardui  , 
do&ique  ,  &  honefii  contra  morem  ^  exemplum  alio^ 
rum  Prîncipum ,  ^c.  (a). 

Tagault  diviCc  la  Chirurgie  en  pratique  &  en  théo- 
rique. Selon  lui  j  les  opérations  chirurgicales  peuvent 
fe  réduire  à  trois  claifes  j  à  la  di^erhefe ,  à  la  fyn- 
thefè ,  &  à  i'aphserasfe. 

Il  diftingue  les  fecours  médicinaux  des  chirurgi- 
caux ,  &  il  s'étend  beaucoup  plus  fur  cette  première 
partie  du  traitement  que  n'avoit  fait  Guy  de  Chau- 
îiac.  On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  quelques 
figures  fur  des  inftrumens  de  Chirurgie  ,  dont  Guy 
de  Chauliac  n'avoit  fait  aucune  mention.  Son  tiai- 
tement  des  luxations  &  des  fractures  diiFere  de  celui 
que  propofe  le  Dodeur  Guy.  Les  moyens  curatifs 
qu'il  prefcrit  font  plus  nombreux  ;  ils  font  appro- 
priés aux  différences  efpeces  des  maladies  qu'il  a 
multipliées. 

L'ouvrage  de  Tagault  a  fervi  à  fon  tour  de  mo- 
dèle à  plulieurs  Auteurs  :  Ambroife  Paré  ,  GuiUe- 
meau,  &c.  en  ont  fuivi  l'ordre  dans  pluiîeurs  en- 
droits de  leurs  écrits.  Fuchfîus  ,  un  peu  moins  labo- 
rieux que  ces  Auteurs,  l'a  prefque  copié  d'un  bout 
à  l'autre 

Vanderlinden  cite  un  autre  ouvrage  de  Tagault. 
Metaphrajts  inGuidonem  de  Cauliaco.  Parifiis  1545  , 
in-4^ 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ,   quelques 

{a)  EpiftoU  nuncupator/3. 
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recherches  que  j'aie  faites  dans  les  meilleures  biblio-  n 

theques  ^de  Paris.  Je  doute  qu'il  exifte.  M.  de  Haller    XVI.  Siècle, 
foupçonne  que  c'eft  le  même  que  le  précédent  :  les         i<if. 
titres  ont  du  moins  de  la  relîemblance.  Andké 

Lacuna  (  André  )  ou  par  corruption  ,  Laguna  ,  Lacuna. 
Médecin  Efpagnol  ,  naquit  à  Ségovie  l'an  1499.  Il 
£t  fes  études  de  Belles-Lettres  &  de  Philofophie  dans 
rUniverfité  de  Salamanque ,  &  s'y  diftingua  par  fon 
zèle  &  par  fes  progrès.  Orné  de  ces  connoillances , 
Lacuna  vint  a  Paris  pour  y  écouter  les  leçons  des 
grands  Maîtres  qui  y  profeflbient  pour  lors.  Il  apprit 
le  grec  de  Pierre  Danefius  &  de  Jacques  Tufanus. 
Il  luivit  plufieurs  Prcfcifeurs  de  Médecine  ,  mais 
fur-tout  Ruele  &  Tagault  Avant  de  fe  retirer  dans 
fa  patrie  ,  il  prit  à  Paris  le  grade  de  Maître  es  Arts. 
De  retour  en  Efpagne  ,  il  fit  fon  unique  occupation 
de  l'étude  de  la  Médecine  3  il  y  acquit  de  grandes 
connoiffances  ,  &  fe  fit  recevoir  Médecin  à  To- 
lède. 

Ce  nouveau  grade  le  mit  à  même  de  faire  en  1540 
plufieurs  campagnes  en  Flandre  oii  campoit  l'arm.ée 
efpagnole  ;   &  c'eil-là  qu'il  s'occupa  fortement  à  la 
pratique  de  la  Médecine  qu'il  n'avoit  étudiée  jufqu'ici 
que  par  fpéculation.  La  ville  de  Metz  lui  parut  un 
théâtre  digne  de  lui  pour  y  exercer  fa  profefTion, 
il  s'y  établit ,  y  féjourna  pendant  l'efpace   de  cinq 
ans  ,   &  rendit  de  grands  fecours  aux  iiabicans  en 
les  traitant  pendant  une  pefte  des  plas  terribles  qu'ils 
eurent  à  efluyer.  La  Flandre  étoit  continuelleraenc 
défolée  par  les  fureurs  de  la  euerre.  Lacuna  chercha 
un  endroit  ou  il   pue  mener  une  vie  moins  agiree. 
Il  crut   trouver  la  tranquillité   dans  l'Italie  ,   &  fc 
réfugia  à  Boulogne  5  cette  Ville  étoit  depuis  long- 
temps fameufe  par  les  fciences  :  Lacuna  y  prit  le  grade 
de  Doéleur  j   &  fut  de-là  à  Rome  exercer  la   Mé- 
decine 5  fes  talens  y  furent  bientôt  connus,  le  Pape 
Léon  le  fit  Chevalier  de  la  Toifon  d'or  &  Comte 
Palatin.  On  n'accordoitpour  lors  ces  marques  de  dif- 
-tinftion  qu'aux  perfonnes  qui  s'étoient  rendues  cé- 
lèbres dans  les  fciences.  Son  féjour  à  Rome  ne  fiit 
pas  de  longue  durée  3  Lacuna  revint  en  Allemagne 
^  y  f ut  Médecin  du  Cardinal  Bombadille ,  iiluflre 
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^"'    ^    .     '    '  prote6teur  des  fciences  &  de  ceux  qui  les  cultivoient  *■ 
XVi.Siece.    cependant   foit  par  légèreté,   par  inconftance  ,    ou 
lus-      c[u'i[  lui  furvînt  quelque  affaire  particulière,  il  re- 
Lacuna.     vint  à  Ségovie ,  fa  patrie  :  il  y  fut  bientôt  après  attaqué 
d'un  flux  hémorrhoïdal  qui  l'y  fixa  pour  toujours  , 
en   lui  ôtant  la  vie.  Il  y   mourut  vers   l'an  ijéo  ^ 
âgé  de  foixante-un  ans  ,  &  fut  enterré  dans  le  tom- 
beau  de  fes  pères  {a''. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
fur  toutes  les  parties  de  la  iVlédecine.  Voici  ceux  qui 
font  de  notre  objet  ,  &  qu'il  nous  importe  de  con- 
noître. 

Anatomica  methodus  Jive  de  dijfeBïone  humani  cor- 
porls  contemplado,  Farijîis   1535,   in- 8^. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  réflexions  morales  Se 
politiques.  Il  compare  la  plupart  des  vifceres  aux 
différens  Royaumes  qui  fe  fecourent  mutuellement 
pendant  la  paix ,  en  fe  communiquant  les  diverfes 
productions  de  la  terre  ,  mais  qui  tâchent  à  fe  dé- 
truire pendant  la  guerre.  Le  Roi  le  plus  fort ,  ravage 
le  Royaume  de  fon  adverfaire  ;  c'eft  ainfl  ,  dit  La- 
cuna  ;,  que  dans  l'état  de  fanté  tous  les  vifceres 
concourent  par  leurs  fondiions  à  prolonger  la  vie 
de  l'homme  ;  mais  dans  l'état  de  maladie  ,  l'équi- 
libre des  Puiflances  eft  rompu  ....  il  compare  les 
vailfeaux  méfentériques  aux  ifles  que  la  feine  forme 
auprès  de  Rouen  {b).  Parmi  ce  langage  emphatique, 
on  trouve  quelques  defcriptions  exadies  dans  fes 
ouvrages. 

Il  a  connu  la  valvule  du  cœcum.  (c)  fans  avoir 
aucune  notion  de  fon  appendice  ,  dont  Carpi  avoir 
donné  une  exade  defcription  depuis  quelques  an>-r 
nées  {d)  '.  ce  qui  prouve  que  Lacuna  s'étoit  plus 
occupé  à  parcourir  les  différentes  Provinces  de  l'Eu- 
rope qu'à  lire  les  ouvrages  de  fes  contemporains. 

Ses  remarques  fur  la  circulation  font  curieufes  3 

(a)  Voyez  Mànget ,  de  Bibliotheca  Medce. 
{b)  M.  Antoine  Petitfefert  quelquefois  de  cette  même  com- 
pafaifon  dans  fes  Cours  particuliers, 

(c)  Pag.  16. 

(d)  L'ouvrage  de  Carpi  parut  en  i  j  18  >  &  celui  de  Lscana  ea 
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4l  dit  que  le  poumon  reçoit  Ton  fang  du  ventricule 
droit  par  le  moyen  de  l'artère  veineufe ,  &  la  tête 
&  les  autres  parties ,  du  ventricule  gauche.  La  por-  inf- 
tion  de  fang  contenu  dans  le  ventricule  gauche,  qui  Lacuna» 
eft  porté  au  cerveau  ,  fe  décompofe  dans  ce  vifcere 
pour  fe  changer  en  un  fluide  fubtil  Ipintueux  qui 
s'infînue  dans  les  nerfs.  Pour  donner  une  idée  claire 
de  cette  métamorphofe  ,  Lacuna  compare  cette  dé- 
compofition  à  l'échange  que  les  Portugais  font  des  ' 
cpées  &  fuiils  avec  de  l'or  ,  &c.  qu'ils  rapportent 
des  pays  étrangers.  Il  n'a  admis  que  deux  ventricules  , 
nec  fcio  (a)  quid  eorum  enigma  veiit  qui  tenîum  etiam. 
cordi  ventriculum  addunt ,  nifi  forfan  per  iilum  poros 
€os  qui  in  feptulo  funt  ^  intelligant.  En  admettant  ces 
trous  qui  percent  de  part  en  part  le  feptum  du  cœur  , 
Lacuna  devoir  néceflairement  tomber  dans  une  erreur 
groflîere  fur  la  circulation  :  par  une  conféquence 
néceflaire  à  fon  expofition  anatomique  ,  il  veut  , 
comme  fes  prédéceffeurs  ,  qu'une  partie  du  fang  paife 
du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  çauche  à  tra- 
vers  des  prétendus  orifices  3  le  refbe  du  fang  cd  porté 
dans  le  poumon  par  la  velue  artérieufe. 

Le  cœur  exécute  deux  mouvemens  particuliers  5 
celui  de  dilatation  ou  diaftole  ,  Se  celui  de  con- 
tracT:ion  ou  de  fyflole.  Les  artères  ont  un  mou- 
vement tout-à-fait  oppofé  ;  elles  fe  dilatent  lorfque 
Je  cœur  fe  contraéle  ,  &  fe  reflerrent  quand  le  cœur 
fe  dilate  ,  ûtque  is  demum  arteriarum  e(i  motus  qui 
oh  jluxum  partis  &  refluxum  vitalis  fpiritâs  per  ar^ 
terias ^  mérita  caufari  videtur.  Si  quidem  ,  dum  cordi- 
latatur ,  arteriarum  fit  fyftole  feu  concidentia  ,  regor- 
gitantibus  ad  cor  fpiritibus  univerjis  j  dum  verô  corn- 
primitur  diafiole  feu  dilatatio  earumdem  quod  ad  ar^ 
terias  ,  tune  temparis  fpiritus  relahantar, 

Lacuna  fait  ,  com.me  l'on  voit ,  refluer  le  fang 
des  arrêtes  dans  le  cœur  ,  &  du  cœur  dans  les  ar- 
tères :  il  eft  allez  furprenant  qu'il  tienne  ce  langage, 
connoiflant  ,  comme  il  faifoit  ,  les  valvules  des 
oreillettes  &  des  ventricules  du  cœur:  ilétoitfurle 
point  de  découvrir  la  circulation  ,  &  la  poftérité  la 

U)  Pag.  57, 
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■  liii  eût  accordée  s'il  eût  admis  la  moitié  du  période 

XVI.  Siècle,  ^ç   £-^      hj-^fe^ 

iç,ç.  La  force  du  pouls  eft  proportionnée  à  celle  du 

Lacuna.  cœur  (a)  :  Nam  fi  virtus  valida  fit  (  cordis  ) ,  pulfiis 
eticim  vaiidus  erit  ;  ita  ut  tangentes  manus  acerrime 
ferire  videatur  :  fin  vero  dejecia  fit  atque  imbecillis  , 
pulfus  fane  adeo  languidius  erit ,  ut  ne  dilatari  quidem 
percipiantur  arteriA. 

Lacuna  a  donné  une  idée  exaéle  des  parties  dont 
la  bouche  eft  formée  ;  il  s'étend  beaucoup  fur  l'u- 
fage  du  frein  de  la  langue  ;  félon  lui ,  les  femmes 
Tonc  plus  lâche  que  les  hommes  :  ce  qui  les  rend 
plus  babillardes.  Quoiqu'il  n'ait  pas  parlé  de  l'ap- 
pendice cascale  ,  décrite  par  Carpi  ,  il  a  cepen- 
dant connu  les  interfeétions  tendineufes  des  mufcles 
droits  :  mais  il  tombe  dans  l'erreur  fur  leur  nombre 
&  fur  leur  pofîtion  ;  il  en  admet  quatre  ,  &  il  les 
place  à  des  diftances  égales.  La  defcription  que 
Carpi  a  donnée  de  ces  énervations  ,  approche  plus  de 
la  naturelle. 

Voilà  à-peu-près  ce  qu'on  trouve  de  curieux  &- 
d'intéreifant  dans  l'ouvrage  d'Anatomie  de  Lacuna. 
Ses  réflexions  fur  les  excroiffances  qui  naiifent  au 
col  de  la  veflie  ,  ou  dans  le  canal  de  l'urethre  ,  mé- 
ritent d'être  lues  ,  elles  font  pour  la  plupart  conformes 
à  celles  de  Ferrius  fur  cette  maladie.  On  pourroit 
foupçonner  Lacuna  d'avoir  puifé  dans  cette  fource(^). 
il  confeille  ,  comme  lui ,  l'ufage  des  bougies  ,  Slc, 
Methodus  cognofcendi  extirpandique  excrefcentes  in 
veficA  collo  carunculas, 

Autore  Andréa  Lacuna  Segobienfl  y  Medico  Julii 
tertii  ,  Pont.  Max. 

IHufir.    ac  Rêver.   D.  D.  Francijci  h  Mendofîz  , 

Card,    Burgienenfis  ,  Romsi  in-ii.    1551  ,  Compluti 

15ÇI  ,  eadem.  forma  UUyJjtpone  ij6o  j  in-8''. 

tç^cr.         La  Faculté  de  Pans  fe  félicitera  touiours  de  comp- 

Charles  ter  parmi  fes  Membres  Charles  ExiENNt,  un  des 

Xtienne.      p|,js  fameux  Anatomiftes  qu'il  y  eût  au  commence- 

r^)  Pag.  45. 

{b\  L'ouvr.Tge  de  Ferrius  de  Caruncula  fat  imprime  en  if  î ;  » 
&  celui  de  Lacuna  en  1^4  =  voyez  !  édition  de  Feirius  dans 
Gefner,  Se  celle  de  Lacuna  dans  VanderLinden. 


iT  DE  LA  Chirurgie.  315 

inent  du  feizieme  lîecle.  Il  naquit  vers  Tan   1503  '' 

de  Henri  Erienne  prernier,  &  il  eut  pour  frères  Fran-    XVI.  Siede. 
çois  &  Robert  premier,  qui  fe  font  tous  rendus  ce-         133^. 
lebres  dans  l'Imprimerie.  Cet  art  étoit  au  berceau     Charles 
lorfque   cette    famille  fe  faifoit  un  honneur  de  le  ^"^'^n^'» 
cultiver  ;  &  elle  y  étoit   d'autant  plus  intérelTée  , 
qu'elle  s'étoit  toujours  occupée  des  Belles  -  Lettres. 
Les  Etiennes  étoient  bien  difFérens  de  ces  ouvriers 
qui  n'ont  pour  tout  mérite  qu'une   manœuvre  pu- 
rement méchanique  &  mercenaire  ;  ils   trouvèrent 
leurs   inftruâiions  dans  Ues  livres  qu'ils    imprimè- 
rent ,  &  ceux  '  ci  à  leur  tour  étoient  enrichis  des 
remarques  que  ces  favans  Imprimeurs  leur  faifoient. 
La  fcience  ne  s'allocie  pas  toujours  avec  la  fortune: 
la   famille   d'Etienne  ,    quoique  favante  ,    n'acquit 
jamais  de  grandes  richelTes,  L'amour  de   la  vérité 
nous  éloigne  ordinairement  de  cette  ambition  for-  ^ 

dide  de  gagner  du  bien  qui  nous  eft  toujours  étran- 
ger ,  au  lieu  que  les  fciences  font  partie  de  nous- 
mêmes.  Les  troubles  qui  furviennent  dans  les  Re- 
ligions ,  influent  fur  l'ordre  &  l'harmonie  de  la 
fociécéj  la  famille  de  Charles  Etienne  éprouva  plus 
que  toute  autre  j  combien  il  eft  dur  d'avoir  une  Reli- 
gion différente  de  celle  du  Prince  qui  nous  gouverne  ; 
elle  étoit  de  la  Religion  prétendue  réformée  ,  &  par 
conféquent  exclue  de  coures  les  récompenfes  auxquelles 
elle  auroit  pu  prétendre  d'ailleurs.  Leur  ferveur  les  * 
expofa  aux  plus  rudes  foufFrances  j  les  uns  furent 
chaifcs  hors  du  Royaum.e  5  les  autres  périrent  dans 
les  prifons.  C'efI:  parmi  ces  rroubles,  que  Charles 
Etienne  vécut  &  fleurit  à  Paris.  Son  zèle  pour  la 
Médecine  n'en  fut  point  ralenti  5  il  l'exerça  avec 
diftinilion  ;  &  il  paroît  que  malgré  fes  occupations 
littéraires,  il  s'occupoic  à  la  pratique  (a).  Les  vers 
fuivans  de  Buchanan  femblent  nous  l'apprendre. 

Saepè  niihi  medicas  GrofcoUiusexplicarherbas, 

F,c  fpe  lan^^uentem  confilioque  juvat  ,' 
Sajpè  mihi  Scephani  SoI?rtia  piovida  Carli 

Ad  niala  prxfencem  criitia  poicac  opsm. 

(a)  Elégie  fut  la  goutte. 
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— _  11  eft  encore  aifé  de  juger  de  fa  fcience  dans  toutes 

XVL  Siecie.   j^g  parties  de  la  Médecine  par   les  ouvrages  qu'il 

i;3,ç.      donna  fur  quelques-unes,   comme  furies  alimens  , 

Charles    fur  les  plantes  ,  fur  i'Anatomie  :  c'eft  ce  dernier  qu'il 

ÏTiENNE.      nous  intérefTe  le  plus  de  connoitre  ,   &  dont  je  vais 

rendre  compte. 

De  diJfe5tione  partium  corporis  humanî  lihri  très  , 
una  cum  figuris  &  incijionum  declarationibus  a  Ste^ 
pkano  Riverio  ,  Chirurgo  compojltis..  Parijîis  apud 
Simonem  Colinmm  1545  ,  in-fol.  .  .  155e  {a),  in-g"*. 
154^  ,  in-folio  en  françois  j  avec  des  figures  &;  dé- 
clarations 5  compofées  par  Etienne  de  la  Rivière  , 
Cliirurgien. 

Peu  content  de  l'ordre  que  les  anciens  avoient 
fuivi  (j^)dans  leurs  ouvrages  d'Anatomie ,  Charles 
Etienne  crut  devoir  s'écarter  de  la  route  ordinaire. 
Après  avoir  parlé  des  os  ,  des  cartilages  ,  &  des  liga- 
mens ,  il  pafî'e  à  la  defcription  des  tendons  {b)  qui 
forment  les  têtes  des  os  &  les  extrémités  des  mufcles; 
les  membranes  fçnt  dans  la  même  claife  ,  elles  cou- 
vrent &;  enveloppent  les  mufcles  ,  &  font  des  expan- 
iîons  des  tendons.  11  fuit  dans  le  relie  le  plan  de  Galien. 
L'os  a  félon  lui  (c)  ,  eO:  une  partie  lîmple  &fimilai- 
re  ,  dure  ^  feche,  formée  en  quelque  façon  de  la  lie 
de  la  fémence  ,  qui  par  elle-même  ne  fait  faire  aucune; 
aétion  au  corps  ;  mais  lui  fert  comme  les  pieux  aux 
tentes  ,  &  les  murs  aux  édifices  ;  cette  comparaifon  a 
quelque  validité  ,  mais  les  principes  qu'il  attribue  aux 
os  font  chimériques  ,  &  peuvent  paifer  pour  de  fades 
hifiioires,  dont  Galien  a  rempli  fes  ouvrages.  Après 
Galien  j,  les  Arabes  adoptèrent  cette  formation  pré- 
tendue des  os.  Les  Anatomiites  du  quatorzième  fiecle 
fuivirent  aveuglement  ces  fentimens-  Achillinus  6c 
Carpi ,  plus  fages  que  la  plupart  de  leurs  contempo- 
rains j  ont  mieux  aimé  fe  taire  fur  la  ftruélure  de  ces 
organes ,  que  de  leur  afligner  une  telle  origine.  En 
France  ,  fans  interruption  ,  cette  explication  puérile 
trouva  place  dans  les  livres  d'Anatomie;  Charles 
Etienne  îa  fuivit  fans  prefque  y  rien  changer^  I)ulaii«, 

ia)  Bihliothec  Adriani  ,  p.  ijê'» 
ib)  Pag.  8. 
{s)  ^^a^.  3. 
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rens  a  cru  mieux  faire  en  paraphrafant  le  texte  ,  & ^    ■ 

en  afïîgnant  des  caufes  encore  plus  ridicules.  Nous  ^^^- ^*^'^^^' 
ixnvoyons  à  l'original ,  ou  à  l'hiftoire  de  cet  Anato-         in^* 
mifte  ,  qu'on  trouvera  dans  cet  ouvrage.  Charles 

Charles  Etienne  penfe  que  le  périofte  (a)  vient  de  la 
partie  grafTe  &  huileufe  des  os.  Les  cartilages  font  for- 
més de  la  (emence  s  ils  font  polis  &  couvrent  les  extré- 
mités des  os  mobiles  ,ce  qui  leur  donne  plus  de  facilité 
à  fe  mouvoir  l'un  fur  l'autre,  en  diminuant  leur  frotte- 
ment mutuel  {6].  Le  cartilage  ,  dit-il  ,  eft  urie  par- 
tie du  corps  vraiement  appellée  /împlc  &  iîmilaire  , 
plus  dure  que  nulle  des  autres  ,  &  plus  molle  que  les 
os  :  blanche  ,  unie  ,  polie  ,  foupie  &  flexible.  Cette 
définition  eft  de  Galien  5  M,  ^)^inflou  l'a  attribuée  à 
Charles  Etienne  ,  je  ne  fais  trop  fur  quel  fondement. 
Je  renvoie  aux  ouvrages  de  ces  deux  Anatomiftes 
ceux  qui  voudront  les  comparer. 

En  parlant  des  futures  de  la  tête  (c)  ,  il  remarque 
que  dans  les  pays  chauds  on  trouve  plus  aifément 
qu'ailleurs  des  crânes  fans  futures  ,  &  que  leur  mul- 
tiplication nuit  à  la  fanté.  Cependant  outre  l'ufagc 
de  ralentir  les  coups  portés  à  la  tête  5  il  leur  attribue 
celui  de  lailfer  un  lilîre  palTage  aux  vapeurs  duicer- 
veau  &  aux  petites  membranes  ,  aux  veines  &  aux  ar- 
tères fîtuées  furie  cerveau.  Voyez  Galien  à  ce  iujet. 

Ses  remarques  fur  l'organe  de  Fouie  (d) ,  ne  font  . 
pas  aulîî  parfaites  &  aufli  exaftes  qu'elles  pourroienc 
l'être  :  quoique  Carpi  eût  parlé  de  deux  oifelets  de 
l'ouie  ,  l'enclume  81  le  marteau  ,  Charles  Etienne  les 
pafle  fous  (ilence  :  il  n'eft  point  excufable  j  Carpi  vi- 
voit  au  moins  trente  ans  avant  lui ,  &  fon  livre  étoit 
divulgué  ;  puifque  la  plupart  des  Médecins  Parifiens 
&  fes  contemporains  y  avoient  puifé  la  méthode  de 
traiter  la  vérole  par  les  fripions  mercurielles  II  fait 
feulement  remarquer  à  l'os  pierreux  le  canal  auditif 
d'abord  droit  ;,  enfuite  tortueux,  qui  vers  le  cerveau  ' 

s'ouvre  par  plufieurs  petits  trous  ,  par  lefquels  le  fbii 
lui  eft  communiqué  :  il  ajoute  que  le  i^aéat  auditif  eft 

(a)  Pag.  10. 

(è)  Pag,  10,  58, 
(c)  Pag.  17. 

i.d)  Pag,  1^, 
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vyj  5jg  j      conduit  au  cervejiu  par  une  apophyfe  remarquable  , 
de  la  grofleur  d u  pouce  ,  que  Galien  appelle  belonoïdc 

^'^^^*      ou  graphoide. 

Itiïkne'  Il  compte  quinze  os  a  la  mâchoire  luperieure  'a)  ; 
trois  à  la  racine  des  yeux  de  chaque  côté  :  à  leur  def- 
cription  on  reconnoit  la  portion  fupérieure  &  orbi- 
taire  de  l'os  maxillaire  fupérieure.  Il  fembie  aullî 
faire  un  os  féparé  de  cette  portion  d^s  que  nous 
nommons  unguis  placé  au  grand  angle  de  l'œil  5  deux 
fous  la  mâchoire  par  lefquels  les  trous  des  narines 
communiquent  avec  le  palais  ;  deux  autres  à  l'extré- 
mité de  la  mâchoire  où  font  attachées  les  dents  inci- 
fives.  Il  dit  que  ces  os  font  trop  intérieurs  pour  être 
aifément  apperçus  au-dehors;  fa  réflexion  eil  jufte  , 
&  je  doute  qu'avec  les  meilleurs  yeux  on  puiiTe  trou- 
'^er  quelques-uns  des  os  dont  notre  Auteur  parle.  Ga- 
lien avoit  déjà  fait  la  plupart  de  ces  réflexions  ,  & 
iîotre  Auteur  n'eft  ici  qu'un  pur  copifte  :  ce  qu'il  dit 
fur  les  autres  os  ri'eft  gueres  plus  exaâ:. 

Mais  voici  une  réfl^exion  plus  jufte  ,  &  qui  mé- 
rite d'être  rapportée  tout  au  long.  En  parlant  de  l'o- 
moplatte  {b  )  ^  'û  bîâme  la  conduite  des  nourrices 
qui  bandent  le  corps  des  enfans  ,  ou  qui  avant 
.qu'ils  foicnt  aflez  forts  pour  fe  foutenir  ,  les  obli- 
gent de  marcher  en  les  foutenant  avec  des  lizieres  ; 
à  cet  â^e  les  parties  font  fouples ,  cèdent  facilement  à 
la  prellion  ;  la  pofition  naturelle-  des  os  fe  dérange, 
&  les  mufcles  qui  s'y  attachent  font  obligés  de  s'ac- 
commoder à  ce  déplacement.  Peu  de  Médecins  ont 
fait  attention  à  ce  précepte  j  l'ufage  des  corps  &  des 
maillots  s'eft  fortifié  par  le  tems  :  les  Médecins  eux- 
mêmes  l'ont  préconifé  ou  n'ont  point  connu  fes  in- 
convénients. Riolan  pius  judicieux  a  fait  les  mêmes 
réilcxioas  que  Charles  Etienne  ^  il  dit  que  les  Dames 

{a)  Pag.  10. 

\b)  Quibufdam  armi  tument  &  gjbbofî  Tant  ,  auc  propter 
ratura;  defedum  ,  auc  nutriciini  negligenciarn  ,  dum  infantes 
adhuc  molles  6c  teneros  fafciis  perperam  deliganc ,  auc  etiara 
magis  dum  pra^ter  ztatem  teneîlos  cogunt  ambulare  inepce- 
que  fuiiinent  in  arabulationum  motibus  docenciis.  Hujufmo- 
<âi  enim  corporum  os  onîoplacs  (parte  infetna  fatis  débile  ) 
facile  cedic  immoderaco  mocui  &  fiirfum  erigitur  ac  promi- 
Bec ,  mufculifque  incernis  fête  attoUentibiis  locum  prsbet. 
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Françoifes  ont  pour  la  plupart  une  épaule  plus  baute 
que  l'autre  :  la  vérité  fe  fait  toujours  connoître ,  Rio- 
lan  l'a  faifîe  {a)  •  il  a  bien  fait  de  la  manifefter ,  mais  ^  n^- 
il  a  eu  tort  de  pafTer  fous  filence  le  nom  de  Charles  ^  Charl&s 
Etienne  :  le  plagiat  a  été  à  la  mode  de  tous  tems  5  on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  plu^ 
fîeurs  obfervations  fur  l'abus  des  corps  &:  des  mail- 
lots ,  par  M.  Winflou.  Ce  mémoire  eftbien  fait  ;  mais 
on  n'y  lit  ni  le  nom  de  Charles  Etienne  ni  celui  de 
Riolan  :  Je  pourrois  defcendre  un  peu  plus  loin  ,  3c 
titrer  de  plagiaires  plufieurs  Anatomiftes  vivans  ,  qui 
ne  citent  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  trois  Auteurs, 
Ils  fe  reconnoîtront  aifément  dans  cet  ouvrage;  le 
refpe<^  que  j'ai  pour  eux  m'empêche  de  les  nom- 
mer. 

Charles  Etienne  {b)  a  été  encore  copié  dans  beau- 
coup d'autres  points  ;  il  fait  remarquer  qu'aux  extré- 
mités de  la  clavicule  ,  fe  trouve  plufieurs  forts  liga- 
mens  qui  la  fixent  contre  le  fternam  &  contre  l'omo- 
plate. La  defcriptio.n  de  ces  ligamens  eft  afiTcz  claire 
pour  être  comprife  :  M.  \(^eibrecht  ^  Auteur  de  plu- 
fieurs mémoires  &  d'un  excellent  ouvrage  fur  les  li- 
^  gamens  du  corps  humain  ,  n'a  point  rendu  à  Charles 

{a)  Il  ell  auffi  difficile  ,  dit  ce  fameux  Anatomifle ,  -n  d'ap- 
53  porter  les  caufes  de  cela  que  de  rincommodiré  que  nous 
55  voyons  arriver  en  France ,  où  les  fillas ,  principalement  !«$ 
53  nobles  ,  ont  ordinairement  Tefpaule  droite  plus  élevée  &  plus 
33  enflée  que  la  gauche  ,  y  ayant  à  peine  dix  fil'es  entre  cent , 
33  qui  aient  les  efpaules  bien  faites  ,  ce  qui  vient  peui-eftre  de 
55  ce  qu'elles  remuent  trop  fouvent  &  trop  facilement  les  bras 
53  droits  :  d'où  il  arrive  que  l'efpaule  venant  à  s'efcarter  dtt 
53  corps  ,  les  mufcles  qui  font  en  ce  lieu  s'efleveut ,  &  font  ad* 
53  vanccr  cette  ^arûcManud  Anatom.  p.  65  3. 

Le  même  Auteur  ,  dit  ailleurs  :  33  La  mauvaife  conformatioa 
33  du  thorax  provenant  de  la  diUortionde  Tefpine  du  dos  arrive 
33  plus  fouvent  aux  femmes  qu'aux  hommes ,  parce  qu*elles  font 
33  plus  foibles.  On  tafche  de  corriger  ce  défaut  par  le  moyen 
»  d'un  poitrail  ou  bufque  ,  large  ,  fait  ou  de  cuir  ferme  ou  de 
33  toile  piquée  ^  &  garnie  de  baleine,  ou  d'une  plaque  de  fer  biea 
33  déliée  ;  l'efpine  devient  fouvent  tortue  par  des  mouvements 
»  contraires  fréquents.  Par  fois  on  apporte  ce  défaut  au  monde 
53  ayant  été  contradté  dès  le  ventre  de  la  mère,  en  ia  première 
53  conformation  ,  auquel  cas  il  n'y  a  point  de  moyen  de  le  corri-  . 
53  ger ,  quoi  que  puiflent  promettre  tous  ces  Rengueurs  ou  Rha- 
33  billeursd*os33.  P.  iSj, 

{b)  Pag.  i8.    ■ 
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■  ■"      Etienne  la  juftice  qu'il  mérite/Il  auroit  pu  le  ckef 

XVI.  Siècle.  ]^Q{-iQfat>lement  dans  fon  mémoire,  furies  iigamens 
if3<?-  delà  clavicule,  imprimé  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
Charles  d^mie  de  Petersbour^. 

Çtiéwnç.  Obfervateur  exad  ,  Etienne  apperçut  jufqu'aux 

petits  trous  par  où  pafTenr  les  vailTeaux  f'anguins  danâ 
Ja  fubftance  de  l'os  5  tels  font  ceux  qu'on  apperçoit 
en  grande  quantité  (  principalement  à  la  partie  anté- 
rieure )  des  vertèbres  des  lombes  3  au  nombre  de  qua- 
tre ou  plus  à  la  partie  externe  de  l'omoplate  du  côté 
de  l'épaule;  ceux  qui  criblent  la  partie  moyenne  êc 
extérieure  de  la  clavicule  5  celui  qui  ordinairement 
perce  l'humérus  de  haut  en  bas  à  fa  partie  moyenne 
&  interne  ,  du  coté  des  côtes  ;  ceux  qui  pénétrent 
pareillement  l'os  du  fémur  à  la  partie  antérieure  de 
la  gouttière  ,  qui  s'étendent  depuis  le  grand  trochan- 
ter  jufqu'au  milieu  de  l'os  3  ceux  fans  nombre  qui 
criblent  les  têtes  des  os  du  bras  &  de  la  jambe,  ôc 
des  os  du  métacarpe  &  des  doigts. 

Etienne  (a)  s'eft  furpailé  dans  la  defcription  des  Ii- 
gamens ,  &  la  plupart  des  Anatomifles  ont  puifé 
dans  cette  fource.  Le  cartilage  inter-articulaire  des 
mâchoires  eft  très  bien  décrit  :  entre  l'apophyfe  de  la 
mâchoire  inférieure  &  le  fînuâ  ,  dit-il ,  eft  un  petit 
cartilage  dont  les  bords  font  durs  &  épais  ,  mais  donc 
le  milieu  eft  creux  &  contient  une  hum,eur  qui  fe.rt  à 
lubrifier  l'articulation.  Notre  Auteur  avertit  qu'on 
trouve  au  genouil  un  pareil  ligament. 

Les  Iigamens  de  Tépine  font  très  nomf^reux  :  notre 
Auteur  donne  une  defcription  parricuiiere  de  chacun 
d'eux  ;  il  y  en  a  un  qui  vient  de  l'occiput ,  qui  pafTe 
par-defTus  les  vertèbres  du  col  &  s'sttache  en  partie 
aux  dernières  vertèbres  de  cette  claiic  &  aux  omopla- 
tes ;  un  commun  à  toutes  les  venebies  excepté  â  la 
première  ;  il  s'étend  depuis  la  féconde  jufqu'à  l'os  fa^. 
crum ,  8^  couvre  le  corps  des  vertèbres.  Sa  ihuclure 
eft  alTez  irrég;uliere  ;  nombre  de  fibres  ont  une  direc- 
tion parallèle  à  Taxe  vertébral ,  d'autres  tranfverfes  ; 
d'autres  obliques  :  il  ell'  plus  épais  en  avant  que  fur  les 
côtés.  Cette  defcription  eft  dans  Lordrc.  On  auroit 

(^)  Page  4j.  ôcfuiv. 


Etienne. 


JÊT     ©E     LA     CrtikÛRGÎÏ.  J^î' 

éu  confulter  Charles  Etienne  fur  cette  matière  ;  il  a  . 

ajouté  fur  le  travail  de  Tes  prédécefTeurs.  Selon  no-  *  '^^  '^' 

trc  Auteur,  ce  ligament  paroît  s'enfoncer  entre  les  15?^* 
vertèbres ,  &  fe  joindre  avec  les  intervertébraux.  Ga-  ^  ^J^t^^^^ 
lien  avoit  dit  quelque  chofe  d'équivalent  :  {es  remar- 
ques ont  été  inutiles  5  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  Ana* 
tomiftes  modernes  qui  les  ait  faifies  j  Bertin  fe  trouve 
du  nombre.  La  première  vertèbre  a  fes  ligamens  par- 
ticuliers 5  il  y  en  a  un  à  la  partie  antérieure  &  inter- 
ne qui  s'attache  auflî  au  trou  occipital  j  &  à  la  dent 
de  la  féconde  vertèbre  ,  on  voit  deux  ligamens  larges 
&  lâches  ,  qui  vont  des  bords  fupérieurs  &  pcilérieurs 
de  la  première  vertèbre  ,  aux  petites  éminences  qui 
bordent  le  trou  occipital. 

Les  ligamens  des  vertèbres  du  dos  font  plus  ferrés , 
parcequ  elles  n'ont  befoin  que  de  très  peu  de  mou- 
vement i  c'eft  à  ce  fujet  qu'Etienne  dit  avoir  vu  plu- 
(îeurs  fois  des  vertèbres  jointes  enfcmbie ,  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois  ,  &  tellement  unies  qu'on  n'y 
Voyoit  pas  la  moindre  féparation  ,  mais  ,  dit-il,  cela 
paroît  être  contre  nature.  Les  ligamens  des  vertèbres 
des  lombes  ^  font  plus  forts  &  plus  épais  5  mais  aufli 
plus  lâches.  L'os  facrum  eft  à  fon  tour  joint  aux 
trois  dernières  vertèbres  par  un  ligament  particulier, 
S)C  le  coccix  en  a  jufqu'à  trois. 

Les  côtes  ont  nombre  de  ligamens  qui  les  9i-&QVït 
dans  leur  place  ;  il  y, en  a  qui  attachent  leur  corps 
ou  tubérofité  aux  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres  , 
•&  d'autres  qui  enveloppent  les  extrémités  antérieures 
des  côtes  ,  &  les  cartilages  qui  y  aboutiffent  :  des 
ligamens  qui  fixent  les  côtes  aux  vertèbres,  les  fu- 
périeurs font  plus  tendus  que  les  inférieurs.  I  La 
clavicule  devroit  être  foutenue  par  des  ligamens  par- 
ticuliers :  la  nature Jui  en  a  donné  deux,  un  qui 
l'attache  au  flernum  ,  &  l'autre  qui  la  fixe  à  i'omo- 
platte.  Entre  la  clavicule  &  ces  deux  os  ,  fe  trouvant 
^eux  cartilages  ,  quelques  Auteurs  modernes  s'en 
font  attribué  la  découverte  ,  &:  beaucoup  d'autres 
les  ont  paffés  fous  filence.  Je  renvoie  à  ce  que  j'ai 
déjà  dit  à  ce  fujet  au  commencement  de  cet  extrait. 

Les  ligamens  des  extrémités  font  allez  bien  décrits  > 
l'Auteur  a  confuké ,  &;  le  cadavre,  &  les  ouvrages 
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■  de  Galien.  Les  os  pubis  font  joints  entr'eux  par  des 

XVI.  Siècle,  [{^^^q^j^  très  nombreux  &  très  forts  ;  Charles  Etienne 
1^5^.     nie  que  ces  os  puiffcnt  s'écarter  pendant  l'accouche- 
Charles  ment:  Ton  fentiment  a  été  adopté  pendant  une  longue 
Etienne.       {uhe.  d'années    On  trouvera  a  l'article  Bertin  des  dé- 
tails ultérieuis  fur  cet  objet. 

L'hiftoire  des  nerfs  (û;  n'efl  pas  auffi  exadle  que 
celle  des  ligamens  ;  elle  contient  cependant  quelques 
particularités  intéreifantes ,  l'Auteur  les  divife  en 
nerfs  folides  &  en  nerfs  mois  ,  &  ceux-ci  ont  une  fen- 
fation  très  vive  5  les  folides  font  formés  d'une  tu- 
jriique  qui  provient  de  la  dure-mere  j  &c  d'une  pulpe 
qu'on  peut  regarder  comme  un  prolongement  du 
cerveau. 

La  cinquième  paire  des  modernes  (h)  qui  forme 
la  troifieme  paire  de  notre  Auteur  ,  eft  mieux  dé- 
crite que  dans  les  Ecrivain^:  qui  l'ont  précédé.  Il  a 
connu  les  trois  rameaux  5  le  premier  s'inlînue  dans 
Torbite  ;  le  fécond  pénètre  la  mâchoire  fupérieure  5 
le  troifîeme  s'enfonce  dans  la  mâchoire  inférieure, 
La  plupatt  de  leurs  branches  ont  une  def:.tiption 
particulière  ,  la  branche  ophtalmique  y  eft  far-tout 
bien  décrite.  On  y  lit  avec  plaifir  la  defcription  de 
la  troifieme  branche.  Il  a  diftingué  le  grand  nerf 
fympathique  d'avec  la  huitième  paire  que  les  Au- 
teurs précédens  confondoient  fans  raifon  ,  fans  que 
l'obfervation  de  Galien  ait  pu  leur  ouvrir  les  yeux, 
Charles  Etienne  a  compris  le  fens  de  ce  pafTage.  Quin 
etiam  hos  rursus  ipfos  nervos ,  qui  -propter  coftarum 
radices  deorsum  porriguntur  ^  a  fextâ  conjugatione  pro" 
pagatos  ejfi  prodiderunt  omncs  :  multiplex  porro  & 
korum  commixtto  efl  cum  nervis  intercofialibus  .... 
ainfque  fere  omnibus  qui  graciliores  per  lumbos  ex^ 
,  tenduntur  y  denique'  cum  reliquâ  eorum  parte  qui  ad 

os  ventriculi  pertinent  ,  ^c  (c)  ,  Mr.  de  H  aller  qui 
a  fait  des  recherches  prodigieufes  fur  l'hiftoire  de 
l'Anatomie  ,  n'a  pas  oublié  de  donner  cette  dé- 
couverte à  Charles  Etieune.  La  huitième  paire  de* 

U)  Pag.  çf  ,  57. 

(A)  l>ag.  67. 

(c)  fage  6^  ,  J6, 

modernes 
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inôdernes  a  quelque  détail  particulier  dans  Con  ou-  '  /" 

vrage.  ,  ''V'-  "«'=' 

Ecienne  (û)  a  connu  la  vraie  origine  du  nerf  dia-  ^n^*  . 
phragmatique  j  il  a  fuivi  plufieurs  defes  filets  jufques  CYii^îiNE» 
dans  les  mufcles  droits.  Les  trente  paires  de  nerfs 
qui  fortent  par  les  trous  de  conjugaifon  des  vertèbres, 
ne  lui  étoient  pas  inconnues.  Il  a  admis  cinq  nerfs 
à  l'extrémité  fupérieure  j,  &  il  a  pafTablement  biea 
décrit  ceux  de  l'extrémité  inférieure. 

L*ordre  (If)  conduit  notre  Auteur  à  Texpolîtion  des 
membranes  5    elles    viennent   pour   la  plupnrt  des 
mêmes  parties  qu'elles  recouvrent  ,  ou  de  l'extré- 
mité -des  tendons.  Il  attribue  au  péricrane  un  autre 
ufage  que  celui  de  couvrir  la  tête  ,  comme  piulieurs 
l'avoient  avancé  avant  lui.  Il  s'irifinue  ^  dit-il ,  dans 
les  futures  ,  &   en   fait  même  un  portion  dans  le 
bas  âge  :  ce  qui  donne  des  ligamens  particuliers  aux 
os.  Kerkringius ,  qui  a  vécu  environ  cent  ans  après 
notre  Auteur  ,  a  tenu  à-peu-piès  le  même-langage, 
Charles  Etienne  parcourt  la  piupart  des  membianes 
du  corps  humain  ,  il  indique  leur  origine  ,  leur  flruc- 
ture  -  leur  connexion  &  leurs  ufag-es.  L'adminiftra^ 
tion  des  mufcles  fuit  immédiatement  après  l'expo- 
fîtion  de  ces  parties  ,  &  on  trouve  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage des  planches  dans  lefquelles  leur  enfemble  eft 
exprimé  5  on  en  trouve  plufieurs  autres  qui  repré- 
Tentent  chacun  des  mufcles  en  particulier ,  ces  plan- 
ches ,  quoique  grote{ques  ,  déiignent  le  génie  &  le 
goût  exquis  que  Charles  Etienne  avoit  pour  l'Ana- 
tomie.   Il  n'eft  point  à  la  vérité  le  premier  qui  aie 
donné  des  planches  d'Anatomie  ^   quoique  Goëlicke 
l'avance  5  Magnus  Hund  ,  Carpi  ,  Achillinus  ,  Drian- 
der  ,   &  plulîeurs  autres  dont  nous  avons  parlé  ,   en 
avoient  déjà  donné  avant  que  Charles  Etienne  pu* 
bliât  les  fiennes. 

La  comparaifon  que  la  plupart  des  Auteurs  précé-* 
dens  ou  de  fes  coiKemporains  ,  faifoient  d'un  mufcle 
avec  un  rat  écorché,  ne  lui  paroît  pas  des  plus  juf- 
tes  ;  fa  réflexion  eft  vraie  ,  &  aaroit  dû  être  adoptée 
des  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé.  On  voit  ici  aveé 

(a)  Pag.  77. 
{b)Vag.  87,  ôcfuir* 
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'  regret  que  la  plupart  des  Anatomiftes  qui  ont  véciï 

XVI.  Siècle,  après  Charles  Etienne  ,  aient  fervilement  adopté  l'^n- 

1^5(5,  cienne  comparaifon.  Il  eft  le  premier  qui  ait  décrit 

Charles   les  mufcles  tranrvcrfes  de  la  génération  (a). 

£ri£NNE  L'hiftoire  des  vifceres  contient  quelques  remarques 

utiles  fur  l'Anatomie   (è).  Les  glandes,   félon  lui, 

varient  :    les  unes  fervent   à  différentes  fonctions  5 

les  autres   font  deftinées  à  foutenir  les  vailfeaux  , 

ou  à  remplir  les  vuides. 

L'expolition  du  cerveau  eft  imparfaite  5  Achillinus 
en  favoit  plus  que  notre  Auteur  (c).  Etienne  a  ce- 
pendant obfervé  que  l'humeur  contenue  naturelle- 
ment dans  les  ventricules  du  cerveau  ,  étoit  en  petite 
quantité  ,  &  d'une  légère  confîftance  immédiatement 
après  la  mort  j  qu'elle  s'â,ccumuloit  &  s'épaidilToit 
au  bout  de  quelque  temps.  II  compare  la  figure  des 
ventricules  à  celle  de  l'oreille  humaine ,  cette  com- 
paraifon fembleroitalTez  indiquer  que  Charles  Etienne 
a  connu  les  parties  inférieures  &  récurrentes  des  ven- 
tricules du  cerveau  j  par  conféquent  qu'il  a  eu  une 
notion  de  l'hypocampus ,  &  de  fes  produdions,  U  . 
aùe  que  les  nerfs  optiques  s'entrecroifent. 

Le  cœur  n'a  point  de  nerfs  (d)-,  il  eft  placé  oKli^ 
quement  5  &  eft  dirigé  du  milieu  de  la  poitrine  vers 
la  partie  latérale  gauche  ;  il  jouit  de  deux  mouve- 
mens;  celui  de  fîftole  &  de  diaftole  (e).  Dans  la  diaf- 
tole  le  cœur  diminue  en  longueur  ,  &  s'élargit  par  fa 
bafe.  Notre  Auteur  faifoit  nombre  d'ouvertures  de 
cadavres  des  fujets  morts  à  la  fuite  des  maladies 
qu'il  avoit  traitées  :  ce  qui  l'a  mis  a  même  de  dé- 
couvrir les  dilatations  des  ventricules  &  des  oreil- 
lettes. 

Les  vifceres  du  bas-ventre  font  à-peu -près  décrits 
comme  dans  les  ouvrages  de  Galien.  La  pofition  réf. 
peétive  de  chacun  d'eux  eft  un  peu  mieux  indiquée. 
Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  font  com- 
jparées  avec  celles  de  l'homme.  Bonaccioli  ,  après 

(/ï)  Morgagni ,  Epift.  Anat.  n".  8i. 
(l>)  Pag.  ii8. 

(c)  Page  243. 

(d)  Page  XI ô, 
(ç)  Pag,  114, 
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Mundinus  ,   s'étoit  fervi  de  la  même  comparaifon.  ' 

Je  renvoie  à  ces  Auteurs  ceux  qui  voudront  de  plus  ''^  ^* 

amples  détails  à  ce  fujet.  Il  paroît  avoir  connu  les     i^^e. 
véiicules    fcminaires  ^û).  Quoiqu'on   voie   dans    la     Charles 
planche  ,  qui  eli  a  la  page  185  ,  l'appendice  cœcale  ^ti£nne. 
exprimée  ,  il  n'en  a  point  parlé  dans  fa  defcription» 
Il  eût  cependant  pu  la  connoître  s'il  eût  fouillé  dans 
les   ouvrages   de  Carpi  ;  &  il  n'eft  pas   excufable 
de  ne  les  avoir  pas  connus.  Il  n'attribue  à  l'inteftiii 
cœcum  qu'une  feule  ouverture.  S'il  eût  confulté  les 
■  ouvrages  que  Lacuna  écrivit  quelques  années  avant 
qu'il  publiât  le  fien  ,  il  eût  évité  cette  erreur. 

L'hiftoire  des  vaifTeaux  fanguins  eft  fort  impar- 
faite j  il  y  a  foutenu  plufieurs  paradoxes  j  il  écrit 
cntr'autres ,  que  dans  l'état  naturel ,  la  veine-cave  , 
dans  l'endroit  où  elle  fournit  les  veines  iliaques  , 
ne  recouvre  point  immédiatement  l'artère  aorte  : 
il  donne  par  là  à  entendre  qu'il  y  a  un  efpace  libre 
entre  ces  vaiiTeaux  (à).  Il  a  pris  la  peine  d'ouvrir 
plulîeurs  veines  ,  de  y  a.  apperçu  les  valvules  qu'il 
a  appellées  apophyfes  venarum.  On  peut  le  regarder 
par-là  comme  le  premier  qui  en  ait  parlé,  il  a  vécii 
avant  Silvius  ,  auquel  plufieurs  Anatomiftes  ont  at- 
tribué la  découverte  de  ces  valvules.  C'eft  en  par- 
lant du  foie  &  des  rameaux  de  la  veine-porte ,  que 
notre  Auteur  parle  de  ces  membranes.  Porro  autem  ^ 
dit-il,  ne  fanguis  qui  elaboraturin  hepate  ,  interdum 
régurgitez  ^  faài  funt  a  natura  quidam  velud  exortuS' 
&  apophyfes  membranarum ,  quA  kujus  modi  periculo 
objint  ,  quemadmodum  in  corde  valvulx  ad  fpiritus 
conjervationem  (c). 

Nous  terminerons  cet  extrait  d'Anatomie  par  une 
remarque  que  Charles  Etienne  fait  fur  la  ftru6î:ure 
de  la  moelle  épiniere.  Selon  lui ,  il  y  a  au  milieu 

(4^  Atque  illic  quidem  ipfa  ejaculantia  vafa  laciffima  8C 
ampla  admodùm  fiunc  ,  pennultafqje  venulas  &  arceriolas 
(  û  quidem  ira  nobis  loqui  liceac  )  libi  comices  habenc  ,  quo 
in  loco  proltatas  afficiunc  in  quibus  rum  demiim  perfedifli 
lae  ip'  rma  elaboratur  . .  .  Incer  reîtum  intefiinum  &L  veiicam* 
fiti  ,  in  quibus  albiiïimum  fperma  fie ,  p.  if?  j. 

(b)  Pag.  14a. 

(f)Pagea§i  ,183,  357. 
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""^ ^.        de  fa  fubftance  un  canal  qui  fe  propage  du  cerveaa 

XVî.  Siècle.^  rextrêmké  de  la  moelle,  &  qui  eft  rempli  d'un 
in^'  liquide  jaunâtre.  C&terum  quod  ad  interiora  ipfîus 
Charles  ijiedull&  fpeciat ,  cavitatem  in  internum  ejus  fubfian- 
ti&  manifeflam  reperire  licet ,  quéi  ceu  quidam  ipjïus 
ventriculus  ejfe  confpicitur  ,  in  quo  aquofus  quidam 
humor  fubflavus  continetur  ,  paulo  tamen  iiquidior 
guam  qui  in  anterioribus  cerebri  delitefcit  {a).  Cette 
defcription  eft  exade,  je  ne  fais  par  quelle  fatalité 
une  découverte  fi  intéreifante  &  fi  cmùeufe  a  refté 
inconnue  aux  Anatomiftes  pendant  une  longue  fuite 
d'années  5  elle  le  feroit  encore  fî  Mr.  de  Senac  ne  fe  fût 
alTuré  plus  d'une  fois  de  l'exiftence  de  ce  canal.  Ce 
favanc  Auteur  du  traité  du  cœur  ,  qui  a  joint  à  l'é- 
tude la  plus  profonde  la  pratique  la  plus  longue  &: 
la  plus  réfléchie  de  l'Anatomie  ,  m'a  fait  part  de 
cette  particularité  intércffante.  Je  me  fais  un  honneur 
&  un  devoir  de  la  publier  ^  &  de  lui  en  témoigner 
ma  reconnoilTance  5  Mr.  le  Roi  ,  Profeifeur  célèbre 
de  Médecine  à  Montpellier  ,  a  donné  depuis  peu 
un  Mémoire  à  la  Société  royale  des  Sciences  fur  ce 
même  objet ,  ce  Mémoire  n'a  pas  encore  été  imprimé , 
&  je  ne  le  connois  pas  affez  pour  en  rendre  compte, 

L'Anatomie  6c  la  Chirurgie  ont  une  fi  grande 
analogie  ,  qu'on  ne  peut  guère  favoir  une  de  fes 
parties  qu'on  n'excelle  dans  l'autre.  On  trouve  dans 
l'ouvrage  de  Charles  Etienne  quelques  réflexions 
chirurgicales  intérefl^antes  ;  il  y  parle  aflez  au  long 
de  l'opération  céfarienne  (b) ,  &  il  a  donné  des  plarf- 
ches  analogues  à  ce  fujet. 

Malgré  tous  fes  travaux  recommandables ,  Charles 
Etienne  ne  fit  pas  une  fin  bien  heureufe.  Après  avoir 
pratiqué  long-temps  la  Médecine  5  &  s'être  acquis  une 
gloire  immortelle  parmi  les  Anatomiftes  &  les  gens 
lettrés  ;  après  avoir  donné  à  l'Etat  nombre  de  fà- 
vans  Médecins  &  de  favans  Littérateurs  ,  il  eut  le 
malheur  de  voir  ,  fon  frère  ponrfuivi  par  la  Juf- 
tlce  ,  il  fut  obligé  de  prendre  les  foins  de  fon  im- 
primerie;, à  laquelle  il  s'occupa  pîufieurs  années  daiis 

(a)  Pag.  3-37- 

{b)  Pag.  z^i  Scfuiv. 
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{a.  maifon  paternelle  qu'on  voie  encore  aujourd'hui 
dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  Il  fut  .nommé 
Imprimeur  du  Roi ,  &  fc  difiingua  dans  cet  Art  par 
de  magnifiques  éditions.  Il  ne  fut  pas  trop  largement  ^ 
récompenfé  de  les  peines  ;  il  mourut  dans  un  ca- 
chot (a)  à  rage  d'environ  foixante  ans  ,  laifiant  après 
lui  une  iîUe  nommé  Nicole  Etienne  ,  qui  fe  diftin- 
gua  par  fa  fcience  Se  fon  efprit. 


XVI.  Siecîc. 

Chaïlies 

CHAPITRE     XV. 

Des  Anatomistes  et  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  l'an  1556  jujqu'en  1 5'43  j  ou  <fe- 
puis  Andcrnachjufqu'h  Vefal, 


L 


E  s  Sciences  languiifoient  en  France ,  quoiqu'el- 
les fuifent  depuis  long-tems  cultivées  dans  l'Italie 
avec  diftindiion.  Par  une  fatalité  inconcevable ,  les 
meilleurs  ouvrages  qu'on  avoient  publiés  en  Italie, 
fur  l'Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie  j  étoient  inconnus 
en  France  ,  Guy  de  Chauliac  fut  le  feul  dans  l'efpace 
de  plulieurs  fiecles ,  qui  fit  ufage  des  découvertes  des 
Italiens  3  ceux  qui  lui  fuccéderent  marchèrent  peu  fur 
fes  traces.  A  Montpellier  même  ,  quoique  voifins  de 
l'Italie  ,  on  a  peu  profité  des  connoifiances  des  Au- 
teurs de  cette  nation  ;  Arnaud  de  Villeneuve  ,  Gor- 
don ,  Varanda,  &:c,  femblent  les  avoir  méprifées. 
Charles  Etienne  qui  florit  à  Paris  dans  des  tems  beau- 
coup plus  poftérieurs  ,  ne  cite  ni  Mundinus  ,  ni  Achil- 
linus ,  ni  Carpi  ,  ni  Vigo  ,  qui  auroient  pu  lui  rour- 
nîr  des  remarques  utiles  &  intérefiantes  a  fon  Art. 

L'Italie  feule  pofTédoit  les  fciences  ;  &  les  Savants, 
qui  lescultivoient,  étoient  concentrés  dans  cette  par- 
tie de  l'Europe  :  ceux  qui  avoient -îeçu  le  jour  dans 
d'autres  climats  fe  croyoient  étrangers  aux  fciences  ^ 

ia)  Did.  Profp,  Mauch.  m  carcete.  caftelli  inclufus  obiic ,  aa» 
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&  fe  refugioienr  en  Italie  pour  les  y  apprendre  ovà 
XVI.  Siècle,  ^-[-^^n^e  pour  les  y  enfeigner  Tagaiilt ,  quelques  années 
avant  la  fondation  du  Collège  Royal,  paiTa  de  Pa- 
ris à  Padoue  j  Lacuna  quitta  Metz  pour  aller  à  Bou- 
'  logne  j  plufîeurs  abandonnèrent  l'Efpagne  ,  depuis 

long-tems  le  fîége  de  l'ignorance  ,  pour  aller  exercer 
Ja  Médecine  en  Italie.  François  1  ,  ce  Roi  de  France 
d'éternelle  mémoire  ,  fentit  la  nécefficé  d'attirer  dans 
fon  Royaume  de  favans  étrangers ,  afin  de  partager 
avec  eux  leurs  connoiiFances.  Il  fonda  le  Collège 
Royal  de  France  ,  &  y  établit  divers  ProfeiFeurs  pour 
'y  enfeigner  les  différentes  fciences  j  Vidus  Vidius  , 
Médecin  célèbre  ,  qui  HoiifFoit  à  Florence  ,  fut  char- 
gé de  la  partie  de  la  Médecine. 

Ces  Savans  introduits  en  France  ,  répandirent  bien- 
tôt le  goût  des  Sciences ,  des  Arts  &  des  Belles-Let- 
tres ;  cnaque  jour  les  François  virent  accroître  leurs 
connoiiFances  ,  &  comme  ils  avoient  de  la  pénétra- 
tion ,  du  génie  Se  de  la  fagacité  ,  dans  peu  ils  perfec- 
tionnèrent ce  que  les  Italiens  n'avoient  fait  qu'ébau- 
cher. L'éi-udedes  Langues  étranj^eres  leur  devint  fa- 
miliere  ,  &  ils  y  rirent  tant  de  progrès  qu'on  vit  peu 
de  tems  après  les  François  furpaller  leurs  maîtres,  La 
,    Peinture  s'y  perfedionna  en  très  peu  de  tems  ,  &  l'Ar- 
chiteélure  fut  portée  à  un  fi  haut  degré  de  perfedion, 
que  les  Italiens  eux  mêmes  en  furent  jaloux  (a).  L'A- 
natomie  prit  une  nouvelle  forme,  on  vit  les  Fernel 
6c  les  Andernach  fe  perfectionner  par  les  fréquentes 
converfations  qu'ils  eurent  avec  Vidus  Vidius(^)  ;  les 
Sylvius  ,  les  Lacuna,  &c.  fortirent  de  cette  Ecole  _g, 
8c  ceux-ci  à  leur  tour  formèrent  les  Vefal ,  les  Fal- 
lope  ,  les  Rondelets  ,  ôcc.  Cependant  les  Ecoles  d'A- 
natciîiie  de  France  ,  quoique   fameufes,  ne  prirent 
^   '         point  fur  la  célébrité  de  celles  d'Italie  ,  Boulogne  , 
Padoue   &   Ferrare  fourniffoient  à  l'Europe  la  plus 
-/  g'ande  quantité  des  Savans;  Vefal  lui-même,  per- 

'^  fuadé   que   les  plus  grands  Anaromifles  étoient   cii 

'^'  It  :lie  ,  fut  s'y  établir  &  y  enfeigner  cette  partie  de  la 

{a  V07:  z  'c  Didionnaire  de  Mœurs  ôc  ufages  des  François ,  aa 
ipoî  Architecîe 

{b,  Voyiez  raiftoive  du  Collège  Royal ,  pac  Duyai 
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Mé(Iecine.  Les  Columbus  ,  les  Fallope,  les  Eudaehe,  — — — 
ies  CannaniiS,  Sec.  y  firent  leur  féiour  &  y  enfeigne-  ^VI.  Siècle. 
rent  depuis  le  milieu  jufqu'à  la  fin  du  fixieme  fie-  , 

cle  ,  &  ceux-ci  furent  remplacés  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  encore  aufii  fameux,  8c  donc  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Les  Ecoles  de  Paris  &  celles  de  Montpellier  ne 
fe  maintinrent  pas  dans  la  même  célébrité  5  on  vie 
à  Paris  peu  d'Anatomiftes  de  nom  ^  depuis  Sylvius 
jufqu'à  Riolan.  Les  Ecoles  de  Montpellier  ne  furent 
pas  mieux  fournies  d'Anatorailtes  3  Rondelet  avoit 
fondé  un  très  bel  amphitéatre  ,  &  il  n'y  avoit  pref- 
que  point  de  Profefieurs  en  état  d'y  enfeigner  l'Ana- 
tomic  ;  Laurent  Jcubert ,  &  André  Dulaucus  qui  lui 
fuccéda  s'y  difringuerent  5  mais  qu'il  y  a  loin  de  ces 
deux  Médecins  à  Vefale  ,  à  Cananus  ,  à  Arantius 
Jeurs  contemporains  ,  &  qui  floïifioient  en  Italie.  Je 
ne  prétends  point  déprimer  le  mérite  des  ProfeiTeurs 
&  Médecins  de  Montpellier  ,  je  fais  que  cette  partie  y 
a  toujours  été  fupérieurement  cultivée  y  mais  j'ofe 
avancer  que  depuis  Rondelet  jufqu'à  VieulTens  ,  cette 
Univerfité  n'a  eu  aucun  Anatomifte  qui  ait  avancé 
l'art  qu'il  a  cultivé  ,  il  faut  donc  malgré  nous  accor-  ^ 
der  la  palm.e  auxAnatomiftes  Italiens  du  feizieme  fic- 
elé ,  fur  ceux  de  toute  l'Europe, 

La  Chirurgie  Françoife  n'eft  pas  tout-à-fait  dans 
le  même  cas  ;  cette  partie  de  l'art  de  guérir  avoit  en  ■^' 

France  dans  le  feizieme  fiecle  une  plus  grande  célé- 
brité qu'elle  n'avoit  dans  les  autres  Royaumes.  Am- 
broife  Paré  ,  Guillaume  Gourmelin  ,  Laurent  Jou- 
bert ,  Sec.  en  foutinrent  l'éclat  &  la  dignité. 

Le  corps  des  Chirurgiens  étoit  pour  lors  divifé  en 
deux  clalîes  5  les  Chirurgiens  de  Robe  Longue  ^  &  les 
Chirurgiens  de  Robe  Courte  ;  la  première  comprenoic 
les  Maîtres  es  Arts  ,  l'autre  étoit  formée  par  les  Bar- 
biers. On  vit  cfette  dernière  feâ:e  s'accroître  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle ,  comme  une  nouvelle  Commu- 
nauté. Les  Barbiers  deftinés  jufques-là  à  faire  la  barbe 
&  les  cheveux  ,  fe  mêlèrent,  dit  l'Auteur  des  Anec- 
dotes Françoifes  {a)  ,  d'abord  de  faigner  &  de  voiiloit 

U)  Tom.  I.  p=  47 j. 
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"v.,-  ■   .    ,    entreprendre  les  autres  opérations  de  Chirurgie  :  à  îit 
ftvi.  Siècle,  r  n-   •  1.        j     !  1  ^        • 

iollicitation  d  un  de  leurs  membres  ^  pour  qui   on 

avoic  à  la  Cour  quelque  confîdération ,  ils  obtinrent 
Je  nom  de  Barbiers-Chirurgiens  ,  pour  les  diftingueB 
,  def  anciens  ,  qu'on  appelloit  Chirurgiens  de  Robe 
Longue  ou  de  Saint  Corne  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
particulier  dansce  iiecte  ,  eft  le  nouveau  titre  qu'ils 
obtinreqt  ;  car  du  tems  de  Guy  de  Ckauliac  ^  qui  vi- 
voit  dans  le  quatorzième  £ecle  {a  ,  il  y  avoit  des 
Chirurgiens  lettrés  ,  &  d'autres  non  lettrés  ,  &  qui  fai- 
fbient  la  barbe.  On  peut  trouver  cette  anecdote  dans 
l'épître  dédiçatoire  de  Laurent  Joubert ,  que  jf'ai  rap-» 
portée  plus  haut. 

Le  Corps  des  Barbiers  Chirurgiens  ne  Jai/îa  pas  que 
de  pro^iHfe  quelques  grands  hommes  3  il  ièmble  mê- 
me qu'il  domina  par  fa  fcience  &  fon  favoir  fur  le 
Corps  de  Saint  Corne.  Ambroife  Paré  ,  qui  s'eft  acquis 
par  fes  travaux  une  gloire  immortelle  ,  en  étoit  un  di- 
gne membre.  Je  renvoie  à  des  tems  plus  poftérieurs. 
l'Hiftoire  de  ce  Corps. 
J'^'>^'  Gonthier  (Jean)  Médecin  de  François  I,  naquit 

ÇONTHIER.  „        ^       A      j  L        tr-U       J' A  11  J  1 

en  1487  a  Andernach  ,  Ville  d  Allemagne  dans  le 
cercle  du  bas  Rhin ,  &  dans  l'Archevêché  de  Cologne, 
Ses  parens  font  peu  connus.  Il  étudia  d'abord  dans 
fa  patrie  j  il  fut  enfuite  à  Utrecht,  Ses  facultés  ne 
lui  permirent  point  de  faire  un  long  féjour  dans  ces 
Villes  5  il  fe  traiifporta  à  Malbourg  dans  l'efpoir  d'y 
trouver  de  plus  grandes  relTources  :  où  il  eut ,  en  effet 
occadon  de  faire  connoître  fon  profond  favoir  dans 
les  langues  étrangères  ,  &  en  Phylique.  Sa  réputation 
s'étendit  à  Goflar  ^  Ville  voifme  de  Matpurg  :  Les 
habitans  l'appellerent  pour  y  enfeigner  la  Philofo- 
phie.  L'Univerfité  de  Louvain ,  de  tout  temps  ja- 
loufe  d'attirer  chez  t\U  les  grands  hommes  de  l'Eu- 
rope ,  s'appropria  Gonthier  en  lui  accordant  une  place 
de  Profefleur  de  langue  grecque.  • 

Le  goût  des  Savans  efl  fujet  à  bien  des  varia- 
tions. Celui  de  Gonthier  n'éprouva  pas  moins  de 
vicilïitudes  ,  il  fe  fentit  un  penchant  pour  la  Méde- 
cine. Il  vint  en  Fraqce  ^  fixa  fon  féjour  à  Paris  ^  ^ 

(a)  Voyez  notre  Hiftoire  ,  p.  zio.  5c  fuiv. 
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àflifta  aux  leçons  des  favans  Profefleurs  en  Méde-  7~* 

cine  de  ce  temps.  Son  efprit  orné  de  tant  de  con-  '  '^''  ^' 
BoilTances  accellbires  à  la  Médecine  ^  le  mit  à  même  i^^- 
de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  fcience.  Il  reçue  Gonxhier.» 
le  grade  de  Bachelier  en  ijzS  ,  fous  le  décanat  de 
Pierre  Allen  Fernel ,  dont  nous  ferons  bientôî:  l'hif- 
toire.  Deux  ans  après  il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur  , 
&  on  lui  remit  la  moitié  des  frais  :  l'hiftoire  ne  nous 
apprend  point  politivement  quels  furent  les  auteurs 
de  ce  don.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  la 
Faculté  de  Médecine  fe  départit  de  la  moitié  de  fes 
droits  3  d'autres  aflurent  que  François  I  fît  la  remife 
â  rUniverfîté  de  la  fomme  qui  étoit  nécefî'aire  à  An- 
dernach  pour  achever  de  prendre  fes  grades.  Il  y  a 
un  troifîeme  fentiment  :  certains  Hiftoriens  attribuent 
l'honneur  de  la  récompenfe  au  Cardinal  du  Belay, 
protecteur  de  Gonthier  5  quoi  qu'il  en  foit  ,  Gon- 
thier  ne  tarda  point  à  fe  faire  connoître  dans  le 
monde  favant  5  il  lia  une  étroite  amitié  avec  les 
Profelfeurs  du  Collège  royal  que  François  I  avoic 
appelles  de  différentes  parties  de  l'Europe. 

De  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  l'Anatomie 
parut  à  notre  Auteur  la  plus  digne  de  fes  Recherches. 
Il  s'y  occupa  avec  zèle ,  ôc  y  fît  des  progrès  rapides. 
Il  l'enfeigna  publiquement ,  &  eut  pour  auditeurs 
un  grand  nombre  d'Elevés  qui  ont  dans  les  fuites 
rempli  l'Europe  de  leur  nom  5  les  Silvius  ,  les  Vefale  , 
les  Rondelet ,  les  Euftache  ^  les  Failope ,  reçurent  des 
leçons  d'Anatomie  dans  cette  Ecole. 

Les  préjugés  du  temps  ne  permirent  point  à  Gon-  ^ 

thier  d'Andernach  de  difîequer  un  grand  nombre  de 
cadavres  humains.  Il  étoit  obligé  de  confulter  les 
animaux  :  c  eft  peut-être  ce  genre  d'étude  qui  donna 
un  goût  exquis  à  Rondelet  pour  l'Anatomie  com- 
parée. Notre  Auteur  a  fait  plufîeurs  découvertes  dans 
l'Anatomie  ;  c'eft  lui  qui  a  le  premier  donné  le  nom 
de  pancréas  à  la  glande  placée  au  milieu  du  méfen- 
tere  de  certains  animaux.  Dans  l'homme  il  y  a  un 
grand  nombre  de  glandes  du  méfentere  ,  qui  ont  le 
même  volume  5  elles  ont  été  découvertes  par  Galien. 
Ainfî  la  découverte  de  Jean  d'Andernach  ne  peuç 
s'appliquei:  à  l'homme  ,  à  moins  qu'on  iie  lui  atçrit)U6 
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■  — ~  la  découverte  du  vrai  pancréas  :   ce  que  je  ne  croîs 

XVI.  Siècle.  p^5  ^^^  perlbnne  ofe  faire.  Afellius  eft  tombé  dans 
*''5'^*  la  même  erreur,  &  les  glandes  du  méfentere  ont 
'  retenu  depuis  le  nom  de  pancréas  d' Afellius.  Ceft 
ainfî  que  fouvent  Ton  commet  des  fautes  groffieres  , 
en  attribuant  à  l'homme  ce  que  l'on  ne  voit  que 
dans  les  animaux.  Notre  Auteur  a  donné  une  anez 
exacte  defcription  des  mufcles  ;  il  n'a  cependant 
point  découvert  les  mufcles  interofleux  du  méta- 
carpe ,  quoique  plulieurs  des  Apologiftes  de  ce  Méde- 
cin lui  en  attribuent  la  découverte.  Galien  connoiffoit 
ces  mufcles  ,  &  nous  renvoyons  à  l'hilloire  de  ce 
grand  homme  ceux  qui  douteroient  de  ce  fait.  Il  a 
donné  une  defcription  des  différentes  anaftomofes  , 
des  veines  du  bras  ,  &  des  tefticules  j  il  a  même 
indiqué  la  communication  des  artères  &  des  veines 
fpermatiques.  Les  artères  ,  félon  lui ,  prennent  leur 
origine  de  la  partie  intérieure  de  l'aorte  fous  les 
artères  rénales  ou  émulgentes.  D'après  Galien , 
Gonthier  a  admis  un  fphinfter  à  la  matrice. 

Du  refte  ,  Gonthier  mérite  plus  d'éloges  de  notre 
part  par  rapport  au  goût  exquis  qu'il  avoit  pour 
î'Anatomie  ,  &  qu'il  a  communiqué  à  fes  auditeurs  , 
que  par  les  découvertes  qu'il  a  faites.  Vefale  ^  qui 
s'exprime  par-tout  avec  une  franchife  &  une  naïveté 
peu  communes  aux  Savans  qui  ont  vécu  dans  des 
temps  plus  pollérieurs ,  reproche  à  Gonthier  d'An- 
dernach  de  s'être  plus  occupé  à  difféquer  des  animaux 
que  des  cadavres  humains. 

Le  goût  que  Gonthier  avoit  pour  I'Anatomie  ,  lui 
fit  faire  une  étude  particulière  de  la  Chirurgie.  H 
ufa  plus  familièrement  que  fes  prédécefleurs  pour  fes 
opérations  ,  du  fer  ou  du  feu  :  moyens  que  la  fu- 
perftition  ou  la  pufîUanimité  avoient  profcrits  de  la 
Chirurgie. 

Les  autres  branches  de  l'art  de  guérir  ne  furent 
point  inconnues  à  Gonthier  :  la  chymie  ^  la  bota- 
nique ,  &  la  pratique  de  !a  Médecine  ,  lui  font  re- 
devables de  plufîeurs  découvertes.  Nous  n'en  rendrons 
point  compte ,  ce  travail  n'étant  point  de  notre  objet. 
La  réputation  de  Gonthier  d'Andernach  s'accroiffoit 
de  jour  en  jour ,  lorfque  François  I  lui  donna  une 
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'Iharque  non  équivoque  de  Ton  eftime  j  en  le  nom-  i-  * 

mant  fon  premier  Médecin.  Peu  de  temps  après  il   ^^I.  Sieoe* 
obtint  de  l'Empereur  Ferdinand  I  des  Lettres  de  no-      1^3^. 
bleiFe  ,  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon-   Gonthieb^ 
neurs;   il   mourut    ,   âgé  de  quatrs-vingt-fept  ans , 
après    avoir   joui  d'une    fanté  peu   commune    aux 
hommes.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  en  fa- 
voir  davantage  fur  la  vie  de  ce  grand  homme  ,   à 
l'éloge  qu'en  a  fait  Mr.  HérilTant ,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris.  Cet  éloge  contient  des  recherches 
curieufes  qu'on  ne  peut  voir  que  dans  l'original. 

Voici  le  titre  des  ouvrages  que  Gonthier  a  donnés 
fur  l'Anàtomie  ou  fur  la  Chirurgie. 

Anatomicarum  inflitutionum  ,  fecundum  Galeni  fen." 
tentiam  ^  ad  Candidatos  Medicinœ ,  lil>.  iv.  BaJîieA 
!;?<>,  in- 8''.  I  ^  ?  9  ,  in-4*',  kuic  edit.  accejferunt  Théo- 
phili  Protofpatatii  de  corporîs  humani  fahrica  ,  lih.  v. 
Junio  Paulo  Craffo  interprète.  Item  Hippocratis  Coï 
de  medicamentis  purgatoriis  libellus  ,  nunquam  ante 
nojlra  tempora  in  lucem  editus  ,  eodem  Jun.  Paulo 
Crajfo  interprète  ,  apud  eundem  ,  i^ ^6  ,  in-8°.  j  ad- 
jeéîo  kuic  opufculo  Georgii  i^alls,  de  partibus  humani 
corporis.  Venetiis  i  5  j^  ,  in-i  6.  Patavii  1558,  in-S".  : 
ab  Andr.  l^efalio  auBiores  6*  emendadores  redditi , 
atque  una  ,  cum  dicto  Georgii  VaU&  opufculo  ^  fed 
Jlne  cczteris  prioribus  editionibus  additis  ,  editi  W^ittem^ 
herga.  1^13,  in-S*'. 

Gyn&ciorum  comment ariol us  de  gradivarum  ^  par-, 
turientium  ,  puerperarum  ^  &  znfantium  cura  :  ex  bi- 
bliotheca  Schenckiana  emijfus  à  Johanne  Georgio  Schenc- 
kio  F.  Argentorati  1^0^, in -8*. 

Paracelfe  (  Philippe  Théophrafte  Bombaft  de  Ho-  Paracelsh^j 
henheim  )  naquit  en  1493  ,  près  de  Zuric  en  SuifTe, 
dans  un  petit  Bourg  appelle  Einfideln,  de  Guillaume, 
£ls  naturel  d'un  Prince  habile  dans  les  fciences  ,  & 
qui  eut  grand  foin  de  fon  éducation.  Paracelfe  rem- 
plie entièrement  fes  vue<^.  Son  goût  particulier  le 
porta  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  dans  laquelle  il  £t 
des  progrès  très  rapides.  Pour  mieux  approfondir  les' 
matières  ,  &  pour  converfer  avec  les  Savans  de  l'Eu- 
rope ,  il  voyagea  en  France,  en  Efpagne  ,  en  Italie  , 
&  parcourut  différentes  Provmces  d'Allemagne,' A 
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iw    '  fon  retour  en  SuifTe  ,  il   s'arrêta  dans   la  Ville  àê^ 

XVI.  Siècle.  Bafle  5  on  dit  qu'il  y  enfeigna  la  Médecine  en  langue 
in<^-         allemande  vulgaire  (a). 

Tarcelse.  Paracelfe  avoit  une  manière  propre  de  traiter  les 
maladies  ,  il  comptoit  pour  peu  tout  ce  que  Tes  pré- 
décelTeurs  avoient  écrit  5  &  comme  il  avoit  de  grandes 
connoiffances  de  chymie  ,  il  en  tiroit  les  principaux 
médicamens  dont  il  faifoit  un  fréquent  ufage  dans  fa 
pratiqua.  Sa  méthode  plut  beaucoup  à  fes  contempo- 
rains. Paracelfe  fut  appelle  de  toutes  parts  pour  voir 
des  malades.  Il  étoit  grand  amateur  des  richelTes , 
&  il  le  prouva  auprès  de  Jean  Lichtinfels  ,  Cha- 
>  iioine  de  Bafle;  il  fut  appelle  pour  le  traiter  d'une 

maladie  très  grave  ,  &  qui  l'avoit  mis  à  l'extrémité. 
Ce  Chanoine  promit  à  Paracelfe  une  fomme  con- 
fîdérable  d'argent  s'il  le  remettoit  en  famé  :  Para- 
celfe alTez  heureux  pour  y  réuflir  demanda  la  ré- 
çompenfe  promifè  ;  il  eut  affaire  à  un  ingrat  qui 
la  lui  tefufâ.  Il  attaqua  juridiquement  le  Chanoi- 
ne ;  mais  les  Juges  n'ayant  condamné  le  Cha- 
noine qu'à  lui  payer  la  taxe  ordinaire  ,  Paracelfe 
en  fut  fî  outré  ,  qu'il  quitta  la  Ville  de  Bafle  pour 
fe  retirer  ^n  Alface. 

Il  a  donné  un  livre  de  Chirurgie  intitulé  Chirurgia 
magna.  Il  fait  dans  les  maladies  intérieures  un  très 
fréquent  ufage  des  remèdes  chymiques.  Il  décrit  plu- 
sieurs efpeces  de  véfîcatoires  &  de  cauftiques  dont 
il  promet  les  effets.  Paracelfe  a  été  beaucoup  plus 
hardi  dans  l'application  des  topiques ,  que  nos  Chi- 
rurgiens ne  le  font  aujourd'hui.  Il  ne  craignoit  pas 
de  mettre  de  l'orpiment  fur  les  cancers  j  &  il 
faifoit  un  ufage  très  fréquent  des  plantes  vulné- 
raires. On  dit  qu'il  guérit  un  Gentilhomme  d'une 
hydrDpifie,  en  Jui  donnant  un  hydragogue  fi  fort, 

ia)  Ce  trait  fera  fans  doute  approuvé  de  ceux  qui  blâment 
les  François  de  parler  le  latin  dans  les  Ecoles  ,  nous  ofons 
cepeiîdant  nous  élever  contre  leur  façon  de  penfer  &  contre 
la  manière  d'agir  de  Paracelfe  j  il  faut  dans  les  Sciences  une 
Langue  commune,  au  moyen  de  laquelle  les  Savants  de  diflfércntç 
Royaumes  puiiïentfe  communiquer  mutuellement  leurs  décou- 
vertes ,  ôc  il  n'y  a  point  de  Pays  où  l'on  n'en  puilîe  faire  de  très 
intéreiîantes. 
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i^u'it  lui  iîc  rendre  tout  de  fuite  plufîeurs  pintes  d'eau  :  * 

Gefner  dit  de.Paracelfe  qu'il  guériiloit  les  ulcères  les  ^^^*  ^^^c^?» 
'plus  malins ,  5c  les  maladies  les  plus  rébelles.  i^  jg. 

Oporinus ,  Ton  difciple ,  eft  du  même  fentiment  Paràcelse. 
que  Gefner  fur  ce  qui  concerne  la  cure  des  ulcè- 
res. Il  dit  que  Paraceife /î/i/oif  à  cet  égard  des  mira^ 
des.  Il  [ne  prefcrivoit  aucun  régime  particulier.  Para- 
celfe  avoit  une  façon  d'écrire  très  obfcure  ;  il  affec- 
loit  même  de  fe  fervir  de  termes  peu  ulîtés  5  &  en 
faifoit  de  nouveaux  y  ou  changeoit  totalement  leur 
lignification.  C'eft  ce  qui  a  fait  tomber  la  plupart 
des  Hiftoriens  dans  des  méprifes  grolfieres.  M.  Leclerc, 
dans  le  plan  qu'il  trace  pour  l'hiftoire  moderne  de 
la  Médecine  ,  a  ramaffé  plufieurs  rhots  familiers  à 
notre  Auteur  ,  dont  il  eft  très  difficile  de  donner 
l'explication.  On  les  trouve  dans  le  texte  même  de 
fon  ouvrage.  Tels  font  ceux  de  paramirum  ,  de 
'pariLgranum.  On  lit  encore  lef  mots  de  iliadus  ou 
iliadum  ,  iliafier ,  idechtrum  ,  domor  gagafirum  ,  ga^ 
gafiricum  ,  pagoycum ,  relolleus  ,  ckeryonius  coejier  ^ 
yleck  ,  trarames ,  turban  ,  &c.  &c.  (a). 

Optrum  medico  chymicorum  fine  paradoxoram  tomi 
duodecim.  Francof,  apud  Palthenios  1^03  ,  in -4^, 
4.  vol. 

La  Chirurgie  y  eft  traitée  dans  la  troifîeme  partie 
du  tome  II ,  de  origine  morborum  omnium  ex  tartaro, 
La  mêlne  queftion  eft  traitée  dans  la  fîxieme  &  fep- 
tieme  parties  du  tome  îll.  Il  eft  de  nouveau  agitée 
dans  le  IV^  tome.  On  trouve  un  traité  fur  les  fca- 
rifications  &  fur  la  faignée  dans  le  tome  V.  On  trouve 
encore  dans  le  même  volume  l'Anatomie  de  l'œil. 
Le -tome  XII  traite  de  plufieurs  maladies  de  la  peau. 
Sa  petite  Chirurgie  ,  Chirurgia  minor ,  fe  trouve  dans 
le  VP.  tome. 

Paracelfe  afFedoit  de  mal  parler  de  l'Anatomie,  quoi- 
qu'il s'en  fervît  &  s'en  trouvât  bien  dans  la  pratique^ 
Il  a  décrit  deux  efpeces  d'Anatomie  ,  Vnuz  locale, 
&  l'autre  matérielle.  La  première  fe  borne  à  fé parer 
les  chairs,  comme  artères  ,  veines,  nerfs,  &c.  Pour 
être  grand  Anatomifte ,  il  n'y  a  qu'à  regarder  la  po- 

(/j)  Lscicrc  Hiftoire  de  la  Med.  p.  804. 
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'  fition  &  la  connexion  des  parties  de  l'homme ,   & 

XVI.  Siècle,  ^.ç^  pg.j  jg  chofe.  La  féconde  efpece  d'Anatomie  eft 
xçjtf.  la  principale  ;  elle  s'occupe  des  liqueurs  du  corps 
humiin  ;  elle  analyfe  le  fang  ^  la  lymphe  ,  évalue 
leur  proportion  refpetStive  ,  examine  leur  propriété  5 
elle  examine  encore  quel  eft  le  cœur  ,  &  de  quel 
fel  ,  de  quel  foufre  ,  de  quel  mercure  il  eft  com- 
pofé  (a)  5  elle  en  fait  autant  à  l'égard  des  vifce- 
res.  Dans  un  endroit  de  fes  ouvrages  ,  il  parle  d'une 
efpece  d'Anatomie  qui  confifte  à  favoir  le  rap- 
port des  corps  qui  fe  doivent  joindre  dans  cette  claffe: 
la  chiromancie  &  la  phylîonomie  doivent  y  tenir  une 
place.  Avec  tout  ce  fatras  de  paroles,  il  a  fait  l'hii^ 
toire  de  plufîeurs  vers  qui  adhéroient  à  la  dure-mere^ 
&  qu'il  a  regardés  comme  la  caufe  de  la  phrenéfîe 
dont  étoit  mort  le  fujet  qu'il  difféquoit.  Il  a  aufll 
trouvé  plulîeurs  pierres  dans  les  ventricules  du  cœur. 
On  ne  peut  point  refufer  du  génie  à  Paracelfe  5 
mais  il  éroit  rempli  de  prévention  ,  &  même  de 
fourberie.  Voyez  le  fentiment  de  Mr.  de  Haller  fur 
ce  Médecin  {6).  Les  ouvrages  de  Paracelfe  font  im- 
primés à  Francfort  en  1603,  en  quatre  tomes,  divifés 
en  douze  parties  ,  fous  ce  titre  :  Opéra  medico  chy^ 
mica  five  paradoxa.  Sa  Chirurgie  eft  intitulée  C/t/- 
rurgia  magna.  Argent.  IJ73  ,  latine  ;  &  prodiit  Ger* 
manice.   Ulm&  i  n  ^  ,  t  5  8  5  ,  in-fol. 

Ckirurgia  minor.  Bajîle&  is79  ■>  in-8<>.  1^71  j  in-4**, 
1 575  ,  in  fol.  1^08  ,  in-8".  Il  a  donné  plufieurs  autres 
ouvrages  qui  ne  font  pas  de  notre  relTort. 
iî5^'  Malfa  (  Nicolas  )  fleuriffoit  l'année  1530  ;  il  pro- 

Massa,  f^^^  j^  Médecine  à  Venife  ,  fa  patrie  5  &  il  fut  con- 
temporain deTrincavelle.  (c).  Nous  avons  de  lui  plu- 
fîeurs  ouvrages  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  qui  lui  ont 
mérité  une  place  entre  les  plus  grands  Anatomiftes. 

Cependant  parmi  nombre  de  recherches  curieufes 
&  utiles  ,  il  a  introduit  plulîeurs  erreurs  dans  la 
Médecine,  entr'autres  l'exiftence  d'un  panicule  char- 
nu ,  placé  dans  toute  l'habitude  du  corps  au-defTous 

la)  Lcc^erc  ,  Hiftoire  de  la  Med  p.  805. 
(b)  Haller,  methodusftudii  Medici. 
(()  Ânat.  p.  io« 


îtdelaChirurgie.  351 

3e  la  peau  (a).  Galien   avoit  été  plus  léfervé  que  ' 

lui  5  il  avoic  borné  le  mufcle  cutané  au  col  ,  &  l'a-   ^^^'  ^^"^"^ 
voit  2T^TpQ{\é  platzfma  myodes  [b).   Il  y  a  à  préfumer      ini- 
que MaiTa  ne  s'eft  point  contenté  de  difTéquer  des     î^^ssa, 
cadavres  d'homme  ,   &  qu'il  a  appliqué   au  corpg 
humain   ce  qu'il  n'avoit  vu  que  fur  les  animaux. 
Cette  erreur  ,  introduite  par  MafTa  ,  ne  fut  pas  long- 
temps admife  en  Anatomie  j  Charles  Etienne  la  dé- 
truilît  pour  toujours  bientôt  après  ,  en  prouvant  qu'il 
n'exiftoit  point  dans  l'homme. 

Il  a  fait  des  recherches  ultérieures  à  celles  de 
Carpi  fur  les  mufcles  droits  du  bas -ventre;  il  a 
obfervé  qu'il  y  avoit  fouvent  trois  interférions  (c)  : 
les  mufcles  afcendans  ont  leurs  aponévrofes  divifées 
en  deux  lames  qui  forment  une  jonction  aux  mufcles 
droits  {d).  Carpi  ne  s'étoit  pas  expliqué  avec  la  même 
précifîon.  Au  -deifous  de  ces  deux  feuillets  fe  trouve 
î'aponévrofe  du  mu(cle  tranfverfe  qui  eft  intimement 
jointe  avec  le  feuillet  poftérieur  de  l'oblique. 

Le  péritoine  recouvre  la  plupart  des  vifceres  du 
bas-ventre  ,  &  forme  un  fac  qui  adhère ,  d'une  part , 
au  diaphragme  ,  de  l'autre  ,  aux  mufcles  abdominaux 
à  la  colomne  vertébrale ,  &c.  On  peut  cependant 
fortir  les  vifceres  de  ce  fac  {e)  ego  vero  fczpe  ipfum 

excoriavi  extraxique  ....  membra Il  fe  replie  , 

félon  lui ,  diverfement ,  &  forme  des  cloifons  &  dès 
enveloppes  fans  être  percé. 

Le  méconium  que  les  fœtus  ont  dans  les  intellins  , 
vient  de  la  véficule  du  fiel  (/).  Nicolas  MalTa  a 
embralTé  le  fentiment  de  Galien  fur  les  ufàges  de 
l'ouraque  ;  c'eft  ,  dit- il  ,  un  canal  qui  porte  i' urine 
de  i'enfant  {g)  à  la  membrane  alcanroïde. 

Il  n'a  pas  complètement  admis  la  découverte  de 

(a)  Fol.  8.  Deteftâ  pinguedinè  ....  videbis  pannîculum  . . .  • 

lendir  ad  rubediném  .  .  .  qui  paniiiculus  ,  Ixve  muiculus  aism- 
braneus  Se  procedic  per  totum  vencrem  infericreni . . .  pci  iQiMsa. 
corpus  &  etiam  fupra  capat  &  arrus. 

(è)  Voyez  notre  extraie. 

Ce)  Pag.  II.  B. 

(f/)  Page  II. 

{e)  Page  11.  B. 

(/)Pag.  r4.B. 

ig)  Pag.  ij. 
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»,  Carpi  fur  l'appendice  locale  (a).  Sans  citer  l'Aufeùt 

XVI.  siècle.  Je  j^  découverte,  il  dit  qu'il  a  vu  plufieurs  fujets 

j^^ô,         ^"i  n'avoient  point  un  appendice,  &  notre  Autour 

Massa,      croit  que  cet  appendice  difparoît  lorfque  l'inteftia 

cœcum  eft  entièrement  développée  Je  n'avois  pas  lii 

Maifa  fur   ce  point ,  quoique  dans  mes  cours  d'A- 

iiatomie  j'attribualTe  à    ce  prolongement  le   même 

ufage  :  je  me  fondois  fur  ce  que  cet  appendice  eft 

plus  long  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes  ;  fur 

ce  qu'il  diminue  beaucoup  en  longueur  quand  on 

fouffle  avec  force  l'inteftin  cœcum  j  du  rcfte  ,  je  n'a- 

vancois<;ette  explication  que  faute  d'une  meilleure. 

Le  ventricule  change  de  pofition  lorfqa'on  y  in- 
troduit de  l'air  ;  il  fe  porte  plus  en  avant  &  un 
peu  plus  fur  le  côté  gauche  (^),  On  verra'  dans  la 
fuite  qu'on  peut  déduire  quelques  conféquences  utiles 
à  la  Chirurgie  &  à  la  Médecine  de  ce  changement 
de  pofition  (c).  La  ftrudure  des  reins  lui  a  été  mieux 
connue  qu'à  Carpi ,  fur-tout  la  fubftance  tubuleufe. 
Les  reins  font  les  vrais  organes  fécrétoires  de  l'urine; 
ils  font  joints  à  la  vefTie  par  le  moyen  des  ureteres^r 
ces  canaux  ont  cependant  une  ftrudure  bien  diffé- 
rente y  la  veffie  a  pludeurs  tuniques  ,  &  les  uretères 
n'en  ont  qu'une  (d).  Que  quelques  modernes  falfent 
attention  a  ce  pafîage ,  qu'ils  apprennent  à  ne  pas 
divifer  ce  qui  n'eft  pas  fufceptible  de  divifion  5  je 
connois  deux  Anatomiftes  qui  admettent  trois  tu- 
niques dans  les  uretères  ,  quoique  dans  le  vrai  il  n'y 
en  ait  qu'une  ,  telle  enfin  que  Maffa  l'a  décrite. 

Les  véficules  féminaks  j  décrites  par  Carpi ,  font 
inconnues  à  MalTa  5  mais  celui-ci  à  fon  tour  eon- 
noiflbit  la  glande  proftate  ,  dont  Carpi  n'avoit  point 
fbupçonné  l'exiftence  (e). 

Toutes  les  parties  concourent  à  la  propagation  de 
l'efpece  3  chaque  membre  produit  un  liqueur  par- 

(b)  Pag.  14. 

(c)  Voyer  un  Mérnoîte  de  M.  Schàvv  ,   dans  les  Tranfadioirs 
Philofophiques ,  année  1751  ou  1753  à  peu  près. 

id)  Euftache  femble  s'approprier  cette  réflexioa.  Pag.  xi.  B. 
(«;Pag.  54. 

ticuliere 
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ùculiere  qui  eft  portée  aux  tefticules  5  les  liqueurs  n 

s'y  ramailent  fans  fe  confondre,  &  forment  la  fe-   XVI. Siècle, 
iîience  5  chaque  partie  fe  développe  enfuite  dans  la         ^n^« 
matrice,   &  tous  les  membres  fe  trouvent  formés.  Massa. 
Cette  explication  fur  la  génération ,  qui  eft  d'Hippo- 
crate  ,   a  été  renouvellée  par  un  Ecrivain  moderne  , 
connu  par  fa  vafte  érudition  &  par  l'éloquence  qui 
règne  dans  tous  fes  écrits. 

La  polition  de  la  vefîie  ,  lorfqu'elfe  eft  vuide  ^ 
eft  bien  différence  de  celle  qu'elle  a  lorfqu'elle  eft 
remplie  d'urine',  Maifa  décrit  au  mieux  ce  change- 
ment de  fituation.  Il  a  poulfé  un  peu  plus  loin  fes 
recherches  fur  cet  organe.  Il  a  apperçu  une  épaiifeur 
plus  grande  dans  les  tuniques  de  ce  vifcere  entre  le 
col  de  la  velfie  Se  les  uretères  (a).  Yoilà  les  premières 
tia.ccs  â\i  tvigonc  de  Mr.  Lieutaud  -j  mais  Maifa  s'eft 
arrêté  au  plus  beau  de  l'ouvrage  ,  &  il  étoit  réfervé 
à  Mr.  Lieutaud  de  continuer  ,  d'augmenter  &  d'en- 
richir un  travail  que  Maifa  n  avoir  que  grofîiére- 
ment  ébauché  :  cependant  on  trouvera  extraordi- 
naire ,  &  à  la  honte  d'une  foule  d'Anatomiftes  ,  qu'il 
n'y  ait  eu  qu'un  feui  Anatomifte  ,  Mr.  Lieutaud  ,  qui 
ait  donné  une  exad:e  defcription  de  la  veflie  ,  tandis 
que  mille  Chirurgiens  fe  font  occupés  ,  à  l'envi  l'uu 
xle  l'autre  ,  à  perîedionner  les  méthodes  de  tailler 
qu'on  fait  fur  ce  vifcere.  MalTa  a  aufli  donné  la  de£^ 
cription  d'un  fœtus  monftrueux. 

Le  fcrotum  eft  compofé  de  deux  cavités  féparées  . 
par   une  cloifoa ,   kabet  pr&terea  ifia  hurfa  pannicU' 
lum  medlajiinum ,   qui   dividit   tejiiculum  dextrum  a 
finiftr-o  {b).  Maffa  tire  quelques  conféquences  fur  cette 
ftrudure  ,  relatives  à   la  pratique  de  la  Chirurgie.    ' 
Nous  renvoyons  à  l'original  ;  il  mérite  d'être  con- 
fulté  fur  cet  article.  Les  mufcles  de  l'anus  font  encore 
très  bien  décrits  dans  les  ouvrages  que  nous  annon»^ 
çons. 

Les  idées  que  Mafîa  avoit  fur  le  cœur  ,  n'étoient 
pas  des  plus  juftes  j  il  admettoit  trois  ventricules. 
Il  eft  certain  que  le  ventricule  droit  eft  divifé  vers 
fa  bafe  par  une  dupli<;ature  membraneufe  ,  que  M-fe 

{a)  Pag.  îç.  B, 
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«  Lieutaud  a  nommée  cloifon  valvulaiie  ,   mais  cctt<f 


XVI.  Siede.  cloifoii  n'efî:  point  completcej  ainli  l'on  ne  fa ur oit 

If  3^'      admettre    trois    ventricules  comme  fait  MaiTa  j  ni 

.    '^^^^'  quatre  comme  ont  fait  pluileurs  anciens  Anatomiftes. 

La  langue  joue  un  fi  grand  rôle  dans  récono'- 
jnie  animale ,  &  eft  expofée  à  de  fi  grandes  vicilïl- 
tudes  j  que  notre  Auteur  a  cru  devoir  l'examinée 
plus  particulièrement  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'à  lui. 
Ses  travaux*  ne  furent  point  fuperflus  5  il  a  vu  que 
c'étoit  un  organe  mufculeux.  Certaines  fibres  fe  bor- 
nent à  la  langue  ;  d'autres  fortent  de  ce  vifcere  ,  Se 
s'implantent  aux  parties  voilines.  On  peut  réduire 
ces  mufcles  au  nombre  de  neuf.  MafTa  les  divife  en  in- 
îrinfeques  &  en  extrinfeques.  Nous  ne  le  fuivrons 
pas  plus  loin  fur  cet  objet. 

Sa  defcription  de  Torgane  de  l'ouïe  eft  aiTez  exadle 
pour  fon  temps.  Il  a  parlé  des  deux  oflelets  de  l'ouie, 
fans  citer  Carpi ,  l'Auteur  de  la  découveite. 

On  ne  reconnoît  plus  l'Auteur  de  tant  de  décou- 
Yertcs  3  quand  on  examine  fon  hiftoire  du  cerveau^ 
11  n'a  point  profité  des  découvertes  d'Achillinus  , 
&  il  a  renchéri  fur  les  explications  faftidieufes  que 
Galien  a  données  des  parties  dont  le  cerveau  eft  corn- 
pofé.  Au-delfous  de  l'entrecroifement  des  nerfs  fe 
trouvent ,  fuivant  Mafia  ,  plu  fleurs  conduits  qui  por- 
tent la  pituite  dans  les  finus  fphénoïdaux.  Cette  fade 
théorie  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  Ecrivains 
<iu  feizieme  fiecle  ,  le  prolixe  du  Laurens  fur- tout  , 
en  a  grofli  fon  volume. 

'  L'hiftoire  des  nerfs  eft  afiez  bien  détaillée.  Mafia 
a  connu  tous  ceux  que  fes  prédécefieurs  avoient 
découverts.  La  première  paire  eft  très  bien  dé- 
crite ,  &:c. 

Parmi  tous  ces  détails  anatomiques ,  font  éparfes 
nombre  d'obfervations  intérefiantes  de  Chirurgie. 
Les  plaies  du  bas-ventre  y  font  bien  traitées  {a), 
X-'auteur  y  recommande  d'ag2;randir  les  plaies  avec 
déplacement  pour  réduire  les  vifceres  ,  plutôt  que, 
d'avoir  recours  aux  prquures  pour  en  dégager  l'air. 
Pour  aggrandir  la  "^^îàz  ,  il  faut  iucifer  le  mufçle 

{a)  Pag.  is. 
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plutôt   que   l'aponëvrofe.   Les  plaies   aux   inteftins  ■  ^  K^ 

grêles  font  incurables  ,  Hippocrate  l'a  dit  5  celle  des   ^^^'  Siècle^ 
gros  inteftins  exige  la  future  5  on  fait  enfaite  Topé-         i53<2,. 
ration  de  la  galtroraphie.  Après  la  réduâiion  d'une^AssÀ. 
'hernie,  l'on  voit  fréquemment  la  maladie  reparoître, 
&  ce  vice  vient  de  ce  qu'on  fe  contente  de  réduire  ce 
Vifcere  ,  fans  diminuer  l'ouverture  qui  a  donné  Uqxi 
au  déplacement  5  notre  Auteur  confeiile  de  touchejc. 
tout  le  tour  avec  la  pierre  à  cautère  5  on  excite  uue 
iégere  plaie  qui  fe  cicatrife ,   &  par-là  l'ouverture, 
difparoît  3  ou  du  moins  diminue  (a).  Les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine  fe  terminent  fouvenc 
par  abcès.  Notre  Auteur  décrit  toutes  leurs  efpeces  5 
il  infifte  far-tout  fur  les  abcès  au  médiaftin  j   qu'il- 
regarde  comme  très  dangereux  {i>}.  Les  os  font  nà- 
turehementinfeniibles  j  MafTa  a  vu  Un  exemple  dis 
contraire  dans  un  homme  qui  avoit  un  ulcère  à  la 
cuilTe  ,  au  fond  duquel  on  voyoit  le  fémur  à  dé- 
couvert. Le  malade  fe  pbignoit  de  très  vives  douleurs 
toutes  les  fois  qu'on  lui  touchoit  cet  os  avec  un  ftiler. 
De  peur  que    la    poflérité  ne  doutât  du  fait   qu'il 
rapporte  ,  i!  prend  Dieu  à  témoin  pour  en  conftaceE 
la  réaiicé. 

Ses  ouvrages  d'Anatomie  ou  de  Chirurgie  ,   font  i 

AnatomU  liber  introduciorius ,  in  quo  quàm  plurimék 

•partes ,  aâiones ,  atque  militâtes  humani  corporis  nunà 

primiim  manifeftantur  ^  qu(Z  a  c&teris   tam   veteribu& 

quà  recentioribiis  prœtermi^a  fuerant,  J^enetiis  i^^é ^ 

^539  ,   ^559.  hi-4^      ^ 

Epîfiolœ.  Médicinales .Venetiis  1541 ,  1550  ,  in-4**.; 

De  morbo  Gallico  liber.  V^enetiis  155  %8>Ci^^6f  in-4'*, 
èc  1563,  in-4*'.  auciior  i  <; ^o ,  in-4°. 

De  venez  feBione.  prodiit   i5^o,in-4^i   15^^  2 
Heifier. 

Viâorius  ou  de  Vidoriis  (Benoît)  Médecin  né  à    VicîorîcI 
Faënza  dont  il  portoit  le  nom  ,  étoit  neveu  de  Léo-  °^  ^^cxo^ 
nelle  Vidorius  ou  de  Vidoriis ,  connu  par  fes  ou- 
vrages de  Médecine.  Ce  grand  homme  fe  fit  un  nom 
célèbre  y  &  profeffa  avec  diftindion  la. Médecine  à 
Boulogne.  Il  n'y  eu  a  point ,  difent  plufieurs  Auteurs^ 

(a)  Pag.  i6i 
ib)?ag.  ^u 
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-  qui  aient  été  plus  habiles  que  lui  dans  la  pratique.  If 

XVI.  Siècle.  florilFoit  vers  l'an  1^40.  Nous  avons  de  lui , 

.  Empirîca  Medicina  de  curandis  morbis  todâs  cor* 

ViCToa.ius.i'^^^"'^  ^  fibrihus  ,  cum  exhortatione  ad  medicum  reâe 
faricteque  mediaari  cupientem.  Venetiis  1550&  IJ5.4J 
in-r.       ^      ^  ^ 

On  a  ajouté  à  la  dernière  édition  la  méthode  ra- 
tionnelle de  Camiilus  Thomajus  ,  &  le  livre  de  Tro- 
tuta  fur  la  cure  de  la  mélancolie  des  femmes,  Francof» 
1398  &  1^1^,  in-g*", 

.  PraBiccz  mûgncz  de  morbis  curandis  ,  ad  TyroneS  g 
4omi  2. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  cure  des  maladies? 
de  la  tête  ,  &  le  fécond  de  celles  des  parties  qui 
fervent  à  la  refpiration.  Franco/,  I6z8,  in-8°.  Venct, 
1^61,  in-foL 

Medicinalia  conjilia  ad  varia  morborum  gênera, 
Venetiis  ^  in- jf^.  155  i,    &  in-8''.  i^^-j. 

A  cette  féconde  édition  ont  été  ajoutés  quelques" 
nouveaux  principes  de  l'Auteur. 

De  morbo   Gallico  liber.  Bajile&  1536',  in-4''. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  avec  ceux  de  plulieurs 
autres  Médecins  qui  avoient  écrit  fur  la  même  ma- 
ladie. Il  contient  une  planche  d'Anatomie  {a)  ,  &  il 
n'indique  que  le  bain  pour  la  cure  de  la  vérole.  Il 
fut  réimprimé  à  Florence  en  1551  ,  in-8".  avec  neuf 
cartes ,  cette  édition  contient  plufieurs  préceptes  mé- 
dicinaux qu'il  eu  néceffaire  d'obferver,  &  un  livre 
fur  la  cure  de  la  pleuréfie  par  la  faignée ,  félon  Hip- 
pocrate  &  Galien. 

Compendium  de  dofibus  Medicinarum  port,  i^^o, 
in-8*'. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  au  nombre  de  ceux  des 
grands  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  dofes  des  médi- 
camens. 

Nous  avons  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  fort 

eftimés  j  mais  qui  ne  font  pas  de  notre  objet. 

1557.  Vers  le  même  temps  vivoit    un    nommé   Eich- 

Ds.iANDER.manh  ^a) ,  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Jean 

Driander.  Il  étoit  de  Wetteren  ,  au  pays  de  HefTe^ 

(a)  Chirurgia  de  Chicurg. 
C6)  Hallçi',  iîud.  Med.  p.  5©o. 
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Se  Médecin  d'une  Faculté  d'Allemagne.  Livré  à  ram-  — — 
bition  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  la  fatisfaire  dans  Ton   ^^^'  ^^^'^'^' 
pays  :  ce  qui  le  détermina  à  venir  en  France  où  il        M  7- 
pratiqua  la  Médecme,  qu'il  profefTa  enfuite  à  Mar-^^^^*^^^*" 
purg.   L'art  de  guérir  ne  fut  pas  fa  feule  occupa- 
tion 3  doué  d'un  vatte  génie  ,  il  s'occupa  avec  dif- 
tindion  aux  Mathématiques ,  &  les  profelTa.  Il  in- 
venta plufieurs  inftruraens  d'Aftronomie  ,  &  grand 
nombre  d'autres.  Il  mourut  le  10  Décembre  de  l'an 
15^0  à  Marpurg  (a)  ,  Ville  confidérabie  au  Landgra- 
viat  de  Heile-Callel.  Ce  grand  homme  nous  a  laiflé  un 
ouvrage  d'Anatomie  qui  contient  nombre  de  planches 
jnoins  groflîeres  que  celles  de  Carpi  ,  par  rapport 
à  la  gravure  5   mais  plus  imparfaites  relativement 
à  l'Anatomie  :  il  a  particulièrement  repréfenté  la  tête 
&  les  différentes  parties  qui  la  compofent  j  la  poitrine 
«n  général  j  ou  dans  fes  parties.  Il  a  auffi  décririez 
tiffu  muqueux  de  la  vulve.  Il  s'eft  montré  dans  toirs 
fes  écrits  rival  de  Véfale  ,  &  l'a  attaqué  dans  pluiîcurs 
endroits  ,  quoiqu'ils  euffent  été  bons  amis    pendant 
long  tems  ,  &  même  qu'ils  fc  fuffent  confultcs  dans 
plulieurs  occafion  (è).  Driander  n'a  pas  lénfG  à  alcérer  ' 

la  réputation  de  ce  grand  homme  5  c'eft  un  pigmce  qui 
tâche  d'abattre  un  coîoffe.  Le  mérite  excite  toujours 
la  baffe  jaloulie  :  c'eft  aulTî  ce  qui  a  attiré  à  Véfale 
un  fi  grand  nombre  de  rivaux  :  heureufement  fa 
gloire  ,  à  l'abri  de  toute  perfécution  ;,  n'eu  a  pas  été 
flétrie  ,  &  les  calomnies  qu'il  eut  à  effuyer  pendant 
fa  vie ,  n'empêchèrent  pomt  fon  nom  de  parvenir 
à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

Les  ouvrages  d'Anatomie  de  Driander  font  inti- 
tulés : 

AnatomicA  >  hoc  efi  y  corporis  humani  diJfeBionl^ 

^pars  prior  :    in  qua  fmgula   quce    ad    caput  (pectant  , 

membra  6>   partes  recenfentur  ^  cum  figuris  &  iconibits. 

Item  ,  Anatomia  porci  â*  Anatomia  infamis,   Mar~ 

purgi  1557,   in- folio.  ' 

De  Anatomia  Mundini.  Marpurgi  1^41, 

Bônaccioli   (Louis)   Médecin   fameux,   fioriffoit  Bonacc:oi.i. 
à  Ferrare   vers  l'an   1530.  Douelas  en    a   rendu   le 

(a)  Haller  ,  loco  citv^to. 

i,h'j  Vcfak ,  de  fabiiva  corporis  bL;mani  ,  p.  45^» 

f-y    •  •  • 
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"xvi  Sie  l'    P^^'^^^'^  lin  témoignage  fort  authentique.  Les  All4 

"     '  '  leurs  qui  l'ont  copié  ont  tenu  le  même  langage.  Mr„ 

ÏT37-      de  Hailer  ,  dont  les  déciiîons  font  du  plus   grand 

pouAcçipti.  pQJ^g  fur  cette  matière  ,  n'en  a  pas  fait  un  éloge^ 
aufli  complet.  En  effet ,  les  ouvrages  de  Bonaccioli , 
que  nous  avons  confultés  ,  ne  contiennent  que  des 
lapfodies,  des  explications  faftidieufes,  difFufes,  &  peu 
de  détails  vraiment  anatomiques.  Analyfons  un  peu 
les  découvertes  que  Douglas  lui  attribue  (a).  Il  eft, 
dit-il ,  le  premier  qui  ait  diftingué  le  clitoris  des 
nymphes,  que  les  Anatomilèes  précédens  confondoienc 
fous  un  feul  nom.  Mi;.  Douglas  n'avpit  fans  doute 
pas  lu  attentivement  Avicenne  ,  ni  Carpi.  Ces  deux 
Anatomiftes  ont  établi  une  différence  réelle  entre 
ces  deux  parties  ,  nous  y  renvoyons  le  led'eur  eu- 
lieux  de  s'inftruire  de  la  vérité.  Douglas  le  loue 
d'avoir  avancé  que  l'orifice  de  l'utérus ,  avec  fon  col , 
avoir  la  reffemblance  du  gland  de  l'homme.  Je  ren- 
voie à  Mundinus  pour  convaincre  que  Bonaccioli 
n'eft  qu'un  copifte  j  Se  quand  il  feroit  l'Auteur  de 
cette  compafaifon  ,  on  ne  devroit  pas  lui  attribuer 
une  grande  judelTe  dans  le  raifonnement  ;  car  ces, 
parties  font  tout-à-fait  différentes  5  &  fi  par  l'une 
d'elles  il  a  voulu  donner  la  defcription  d'une  autre  j, 
Bonaccioli  a  induit  les  Anatomiftes  dans  une  erreur 
qui  a  fubfîflé  pendant  plufieurs  fiecles  dans  nos  Au- 
teurs d'Anatomie. 

Douglas  n'a  pas  plus  de  raifon  de  lui  attribuer 
la  gloire  d'avoir  dit  le  premier  que  la  femence  étoit 
compofée  d'une  partie  fubtile  éthérée^Sc  d'une  partie 
vifqueufe.  Hippocrate  avou  déjà  fait  cette  réflexion; 
Avicenne  l'a  copiée  ,  &  Néméfius  a  indiqué  les 
fources  de  cette  humeur  ,  dont  Bonaccioli  n'a  eu 
aucune  connoiifance.  La  dernière  louange  que  Dou-? 
glas  lui  donne  d'avoir  dit  que  les  tefl:icules  étoienc 
légèrement  applatis  fur  les  côtés  ,  n'efl  pas  mieux 
fondée.  Ctilumclla  ,  Achillinus  ,  Carpi ,  &  plufieurs 
autres  Auteurs  que  Bonaccioli  auroit  du  citer,  avoient 
fait  la  même  obfervation. 
Non  feuiemeiit  Bonaccioli  ji'a  point  fait  de  de-^ 

(^)Pag.  73. 
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tôuVertes  ,  mais  il  a  rempli  fon  Aiiatomie  de  la. — 

matrice  ,  de  puérilités  5   il  prétend  que  les  femmes   ^^^-  Siècle, 
ont  la  poitrine  moins  ample  que  celle  des  hommes  ,       1537- 
par  rapport  à  la  compreffion  continuelle  que  les  mam-  BoNAcciOLi, 
melles  exercent  fur  elle.  Il  s'eft  amufé  à  rechercher 
en  quel  terme  de  la  conception  i'ame  alloit  s'unir 
au  corps  5   &  il  n'y  a  pas  de  rapfodie  dans  les  ou- 
vrages des  anciens  qu'il  n'ait  rapportées  pour  étayer 
Ion  fentiment.   Cependant  parmi  cette  foule  de  pré- 
jugés qui  obfcurcilfent  fon  ouvrage  j  l'on  trouve  une 
delcription  aifez  exad:e  de  l'hymen.  Cette,  membrane  , 
dit-il ,  exifte  chez  toutes  les  filles  vierges  ,   &  eft 
placée  à  l'entrée  du  vagin  {a).  Dès  que  le  mâle  en 
approche ,  elle  fe  déchire  en  plufieurs   lambeaux  ^ 
&  c'eft  à  ce  figne  qu'on  peut  connoître  qu'une  fille 
eft  déflorée  ;  mais  ,  dit  notre  Auteur  ,  le  fexe  eft 
fin  &  rufé  ',  il   tache   de  réparer  par  art  l'outrage 
fait  a.  la  nature ,  en  introduifant  dans  le  vagin  de 
forts  aftringens  :   porrè  nonnuILt  fubdolœ.  fallaciof&- 
quefunt  ,  qu&  viciata  ,  genitalia  ex  poUcaria  ,  pu/egîo  , 
agîiQcaJlo  ,  œquzs  portionibus  difcoBa  aquâ  ,  foveant  / 
demum  contrimm  ex  vino  aafiero  alumen  in  lan&  na- 
turâ,  fublavent  (b).  Avec  ces  topiques  elles  relferrent  fi. 
fort  le  vagin  ,   qu'elles  en  impofent  à  l'homme  le 
plus  expert  dans  cette  partie  de  la  gymnaftique.  Sans 
avoir  lu  ce  paifage  de  BonaccioUi ,  plufieurs  vieilles 
femmes  font  encore  l'indigne  profefiion  d'adminiirrer 
ce  topique  fur  de  jeunes  créatures  qu'elles   profti- 
tuent  5  par  ce  traitement,  &c,  non  feulement  elles  in- 
fultent  à  l'humanité  en  trompant  la  foi  publique  ^ 
mais  elles  donnent  fouvent  lieu  à  des  maladies  qui 
peuvent  devenir  mortelles.  L'expérience  nous  a  appris 
que  cette  trifte  cataftrophe  n'étoit  que  trop  commune 
dans  cette  Ville. 

Bonaccioli  étoit  plus  inftruit  dans  la  partie  m.é-- 
dicinale  que  dans  la  partie  phyfiologique  des  accou- 

(a)  Il  a  évité  l'erreur  d'Achillinus ,  qui  pîaçoîc  cette  mem- 
brane au-devant  de  Torifice  de  Tucérus  ,  à  la  partie  poftérieure 
du  vagin. 

(b)  Page  II ,  en  fe  donnant  foi-même  la  peine  de  compter  ^ 
zzt  il  n'y  a  point  de  numéro  aux  pages. 
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■"      '  ;  "*■  chemens.  Dès  que  la  femme  a  conçu  (a) ,  l'utérur 

XVI.  siècle.  j[-ç  contra(5te  5  mais  il  fe  diftend  quelque  temps  aprè& 

ïÇ5(?.      que  l'orifice  commence  à  {e  dilater  ,  &  cette  oila- 

BoNAccïOLi.  tation  va  toujours  en  augmentant  jufqu'au  neuvième 
qui  eft  te  terme  ordinaire  de  l'accouchement.  Dès 
qu'une  femme  eft  enceinte  ^  elle  relient  un  poids 
confidérable  dans  tout  Ton  corps  5  fes  yeux  font  ob~ 
fcurcis  ,  &  fa  tête  devient  pefante  :  ces  fymptomes 
cependant  n'arrivent  pas  aulfi  -  loi  dans  toutes  les 
femmes  ;  il  y  en  a  qui  s'en  plaignent  dans  rinftanc 
même  que  la  conception  commence  à  s'opérer  ;  d'autres 
ne  fe  fentent  incommodées  qu'après  neuf  à  dix  jours. 
Cependant  l'embryon  prend  tous  les  jours  un  nou- 
veau furcroît  d'accroilTement  ;  la  matrice  fe  dilate  , 
fes  fibres  font  violemment  diftendues  ,  &  de-là  une 
vive  douleur  dans  la  région  hypogaftrique.  Les  nau- 
fées  &  les  vomifiemens  fe  mettent  de  la  partie  ,  & 
vers  la  fin  de  la  groflefie ,  l'urine  coule  involon- 
tairement. Les  femmes  qui  ont  fouffert  les  approches 
de  leur  mari  pendant  le  temps  de  leur  grolTeire  , 
fupportent  plus  facilement  leur  grofieife  que  celles 
qui  fuient  le  commerce  de  l'homme  ;  elles  n'ont 
point  fur  leur  vifage  cette  pâleur  qui  rend  les  autres 
îiideufes.  La  remarque  de  Bonaccioli  a  refté  long- 
temps ignorée  des  Chirurgiens-Accoucheurs.  Hcureu- 
fement  pour  nous  que  l'expérience  a  fait  ouvrir  les 
yeux  à  plulleurs  Accoucheurs  modernes  qui  ne  font 
pas  de  beaucoup  aulTî  fcrupuleux,  &  permettent  aux 
femmes  d'approcher  fobrement  de  leur  mari  :  comme 
l'ordonnance  eft  douce  ,  elles  s'y  conforment  vo- 
lontiers ;  quelquefois  même  elles  tombent  dans  un 
'  excès  oppofé.  Curieux  obfervaneur  des  phénomènes 
de  la  nature  ,  notre  Auteur  affure  qu'il  n'y  a  que 
la  femme  &  la  jument  qui  fupportent  les  appro- 
ches du  mâîe  pendant  leur  gioifeire  ,  &  que  les 
autres  animaux  en  ont  une  grande  averfion  (b).  La 
jument  eft  auilî  expofée  à  la  fuperfœtation  :  «Ile 
arrive  au(îi  chez  les  femm.es  ,   mais  rarement.  Parmi 

ia)  Cap.  4. 

ùj)  Mulicu  6c  equa  omnium  maxime  animaîium  gravidse 
coïcum  patiunruc ,  cetera  ubi  gravida  uieciiiC  fu^iunc  aaçesjp 
chap.  (juarrieme  ,  p.  it. 
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ces  préceptes  falntaires  ,  Bonaccioli  décelé  fa  mau- 

vaife  logique  :  les  femmes  enceintes  d'une  fille   ont 

de  plus  grands  dégoûts  que  celles  qui  le  font  d'un         if57- 

garçon  5  les  premières,  dit-il  d'après  Hippocrate  j-^^^^^*^^®^^* 

xeffentent  un  poids  du  côté  gauche  ,   &  les  autres 

du    côté    droit.    Malgré    fa  complaiiance  pour  les 

femmes ,  Bonaccioli  donne  ici ,   comme  l'on  voit , 

la  prééminence  à  l'homme.  Il  parcourt  ]cs  différens 

états  de  leur  grolTelîe  ^  &  donne  des  préceptes  pour 

fe  conferver  en  fanté.  Le  meilleur  ,  à  fi):!  avis,  c'eft 

que  la  femme  falTe  un  exercice  modéré.  Les  femmes 

de  la  campagne  accouchent  ^  félon  lui  ,  plus  heu- 

reufement  qu€  les  Dames  de  la  Ville.  En  travaillant 

elles  détournent  de  leur  imaHnation  ces  envies  de 

manger  desalimens  de  mauvaife  qualité  ,  8cc. 

De  uteri  partiumque  ejus  confectione.  Argent,  i  f  5  7  , 
in-8°.   {a). 

De  conceptionis  indiens ,  &c,  &c.  Lugduni  16)9  y 
ihid.  1641  &  1^50,  in-ii  ;  ibid.  1660  in-ii  ;  Amfie' 
lodami  166^  ,  in-ix,  in  kis  quinque  poftremis  edi-^ 
îionihus  cum  Severini  Pinci  opufculo  de  notis  virgini» 
lads  3  &c,  &c. 

Ifraël  Spach  a  fait  imprimer  ces  deux  ouvrages 
faus  le  titre  d'Enneas  muliebris ,  &c. 

Lucas  Gauricus  ,  Médecin  de  Naplcs  ,  vivoit  vers  Gaurigus," 
I\ia  1^40.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien  appris  fur 
rhiftoire  4e  fa  vie.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un  très 
petit  traité  en  forme  de  thefe  ,  fur  les  accouche* 
mens.  Nous  n'avons  pu  nous  le  procurer.  Mr.  de 
Haller  n'en  a  point  parlé  ;  à  peine  cite-t-il  fon  nom  , 
même  les  lettres. 

De  conceptiL  natorum  &  fepîimefiri  partu.   Venetiis 

1533- 

Alcalanus  (  Profper  )  Médecin  né  dans  la  Tofcane,        1^5?, 
fiorifloit  vers  l'an  15x4.  Il  fe  diftingua  dans  la  Mé-  Alcalaku^ 
decine  d'abord  à  Rome  ,  &  enfuite  à  Boulogne  en 
Italie.  Nous  avons  de  lui  , 

Paraphrajis  in  libros  Gakni  y  de  inequali  intem- 
périe ,  cui  adjecîus  efi  commentarius  de  atrâ  bile  ^ 
imprimé  à  Lyon  en   1538^  in- 8*^, 

^()  Vandet  Linden. 
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••'  Ce  livre  contient  quelques  remarques  anatomique?  J 

XVI.  Siècle,  ^^^-g   ^^^  ^^^^  petit  nombre ,  &  de  peu  de  confé-. 

quence. 
If  }g.  Vers  le  même  temps  floriffbit  un  certain  Sébaftieir 

^QUiTANUs.  AcQUiTANus  ,  Médecin  j  on  ignore  fi  c'eft  fon  vrai 
nom  ou  furnom.  Quelques  Auteurs  foupçonnent  qu'il 
fut  ainlî  nommé  à  caufe  de  la  Ville  d'Aquilée  oii 
il  naquit  [a).  Il  florilToit  vers  l'an  ijoS  ,  du  temps 
de  Louis  de  Gonzales  ,  Evêque  de  Mantoue.  Aqui- 
tanus  écoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  Galien. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

De  febre  fanguineâ  ad  mentem  Galeni.  Extat  cum 
"Marci  GatinariA  pra^icâ.  Bajîle&  1557,  in -8°. 
Lugd,  1538,  in-8^.  Francofani  1^04,  in -8°.  De 
morbo   GalLico   traëiatus. 

Pluiîeurs  Médecins  ont  emprunté  du  traité  de  cet 
Auteur  {b)  ,  imprimé  avec  la  pratique  de  Marcus 
Gatinaria,  toutes  les  différentes  méthodes  dont  ils 
le  font  fervis  jufqu' alors  pour  la  cure  de  cette  ma- 
ladie. Cet  Auteur  doit  être  regardé  comme  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  accrédité  l'ufage  du  mercure ,  & 
c'eft  ce  qui  lui  fait  donner  une  place  dans  cet  ou-^. 


Vi-age, 


foLET.       Tolet  (  Pierre  )  Médecin  de  l'Hôpital  de  Lyon  ; 
flprifToit  vers  l'an  1534.  Nous  avons  de  lui  , 

Appendices    ad  opufculum  Pauli  Bagejlardi  ,    de 
morbis  puerorum.  Lugduni  1538,  in-88. 

ïf39  Sylvius  (Jacques  )   en  François  Jacques  Dubois, 

Syi-vius,  ^1^  à  Louville  ,  Village  près  d'Amiens  ,  d'une  famille 
peu  riche  &:  très  chargée  d'enfans  ,  étoit  frère  de 
François  Sylvius  y  ProfefTeur  en  Eloquence  du  Collège 
de  Tournai  à  Paris  5  leur  père  Nicolas  Dubois  tra- 
Yailloit  en  camelot  ;  fa  fortune  très  modique  ne  lui 
permettoit  point  de  lui  donner  une  honnête  éduca- 
tion ;  c'eft  pourquoi  François  Dubois  Ton  frère  l'at^ 
tira  à  Taris  ,  &  lui  fît  faire  avec  le  plus  grand  foin 
fes  balTes  clafles.  Il  fît  de  très  grands  progrès  dans  la 
Latinité  &  dans  plufîeurs  autres  Langues  j  il  s'appli- 
qua  encore   beaucoup  aux  Mathématiques,  cepen- 

/  dant  fentant  que  ce  genre  de  travail  ne  le  conduiroiç 

{a)  Dia.  Hift.  de  la  Méd.  Tom.  L  p.  71. 

^)  Vander-Liôden,  de  fctip.  Medi.  pag.  ^2,  &  ^6^% 
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basa  une  crrande  fortune  ,  dont  il  ctoit  très  avide,   ^.,.  „.    ,  . 
-1       -1  ■   j      \     -Kx  'J     ■  A      ^  ■     '     j'  *    XVr.  Siècle, 

il  prit  le  parti  de  la  Médecine.  Apres  avoir  étudie  a 

fonds  Hippocrate  &  Galien  ,  il  s'attacha  uniquement     ^  /^^^' 
àrAnatomie,&  y  fit  de  grands  progrès.  René  Mo-      -    -     * 
leau  (a)  afTure  qu'il  eut  Tagault  pour  Maître  :  ii  cela 
cft  ,  ajoute  M.  Aftruc  (3)  ,  le  difciple  furpalTa  bien- 
tôt fon  Maître  ;  car  il  devint  un  des  premiers  Anato* 
iniftes  de  fon  fîecle. 

Quoique  les  principes  d'Anatomie  fervent  de  bouf- 
iolo.  &  de  guide  aux  Médecins  dans  le  traitement  des. 
maladies  ,  ils  ne  font  point  fuiîifans  pour  former  un 
Praticien  ;  il  faut  d'autres  connoi  fiances.  Jacques  Syl- 
vius  en  fentit  toute  l'utilité  ,  c'eft  pourquoi  il  étudia 
3a  Pharmacie';  &  pour  acquérir  des  notions  plus 
Solides  j  il  fit  divers  voyages  afin  de  voir  fur  les  lieux 
les  remèdes  que  diiFérens  pays  produifoient.  Sylvius 
fufFifamment  inftruit  revint  à  Paris,  &  fe  propofa 
d'y  faire  des  cours  de  Médecine  ,  fes  efpérances  fu- 
ient vaines  :  la  Faculté  de  Paris  ufa  de  fes  droits  con- 
tre notre  jeuneMédecin,  on  l'obligea  de  fufpendrefes 
cours  3  pour  prévenir  les  fuites  Sylvius  alla  à  Mont- 
pellier prendre  des  degrés  en  Médecine ,  il  y  arriva 
Suivant  Moieri  en  1530  ,  une  année  plus  tard  que  ne 
dit  M.  Aftruc  ,  cet  habile  Hiftorien  ,  qui  a  fournis 
toutes  les  époques  au  calcul ,  &  qui  a  puifé  les  princi- 
paux faits  hiftoriques  des  regiftres  même  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Suivant  lui,  Sylvius  arriva  dans  cette 
fameufe  Univerfité  le  zi  Novembre  152.^  :  il  y  fut 
immatriculé  le  mémeijour  ,  &  il  reçut  fon  bon- 
net de  Dodeur  avant  la  fin  du  même  mois ,  fous  la 
Préfidence  de  Jean  Schyron.  L'Univerfité  de  Mont- 
pellier, en  lui  abrégeant  fontems  ,  eut  vrai-fembla- 
blement  égard  à  la  grande  réputation  &  au  grande  âge 
qu'avoit  Sylvius.  M.  Aftruc  croit  qu'il  étoit  environ 
dans  fa  cinquante-unième  année.  Orné  de  ce  grade  , 
Sylvius  revint  à  Paris  ^  &  y  commença  de  nouveau 
fes  cours  5  cependant  la  Faculté  ne  l'inquiéta  pas 
moins  que  la  première  fois  ,  ce  qui  le  détermina  à  ~ 
prende  le  grade  de  Bachelier  5  il  l'obtint  le  z8  Juin 
153 1,  fous  le  Décanat  d'Hubert  Cocquiel  :  il  n'alla 

(a)  In  vita  Sylvii.  ' 

l  i*)  ^*§-  3  3  î  î  Hiftoire  de  la  Fac.  de  Med.  de  Montpellier^ 
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7~ — ; — ;—  pas  plus  loin  dans  cette  Faculté  3  on  a  eu  tort  Je  Te 
XVî.  Siecie.  njej-j-j-g  ^u  nombre  des  Dodeurs  Régents.  En  1535  il 
.  iî?9.  enfeigna  au  Collège  de  Trinquet ,  en  même  tems  que 
Sylviùs.  Fernel  enfeignoit  au  Collège  de  Cornouaille  :  le  plus 
grand  nombre  d'Auditeurs  étoient  pour  Sylvius ,  on 
dit  qu'il  en  avoit  au  moins  quatre  cents^  tandis  que 
Fernel  n'en  avoit  pas  plus  de  quinze  à  vingt.  En  1 55a 
il  fut  nommé  ProfeiTeur  au  Collège  Royal  ,  pour  oc- 
cuper la  Chaire  vacante  par  le  départ  de  Vidus  Vi- 
dius  en  Italie.  Ce  célèbre  Médecin  de  Florence  avoit 
été  appelle  en  France  par  François  I ,  pour  enfeigner 
dans  ie  Collège  Royal  ,  la  Chirurgie  prefque  oubliée 
dans  ce  Royaume.  Henri  II ,  connoifîknt  le  talent  de 
Sylvius  le  dèfîgna  pour  fuccelTeur  5  il  prit  poileflîon 
de  la  place  en  1550  ,  après  avoir,  dit-on  ,  long-tems 
balancé  s'il  l'accepteroit  5  il  la  remplit  avec  toute  la 
diftinèlion  poiîîble.  Outre  les  valles  connoifTances 
que  Sylvius  avoit  dans  les  différentes  parties  de  la 
Médecine  ,  il  s  expliquoit  avec  une  éloquence  mâle 
qui  captive  toujours  l'attention  de  l'Auditeur  ,  &  il 
démontroit  les  parties  dont  le  corps  eft  compofé  ,  &c 
les  différentes  drogues  dont  on  ufe  dans  le  traitement 
des  maladies ,  avec  une  clarté  &  une  précifîon  peu 
communes  j  s'expliquant  toujours  en  très  bon  Latin. 
Parmi  le  grand  nombre  d'Auditeurs  de  Sylvius  , 
JI  y  en  eut  plufîeurs  qui  fe  font  rendus  recomman- 
dables  ;  Vefaleefl  un  de  ceux  qui  s'eft  le  plus  diftin- 
gué  ;  on  peut  même  dire  que  le  àiCciple.  ne  tarda  pas 
à  furpafîèr  fon  Maître.  Ils  ont  eu  entr'eux  une  dif- 
pute  fameufe  ;  la  gloire  que  le  difciple  s'étoit  ac- 
quife  en  publiant  fon  grand  ouvrage  d'Anatom.ie  , 
excita  la  jaloufie  de  Sylvius  fon  Maître,  Vefale  re- 
proche avec  raifon  plufîeurs  erreurs  à  Galien  ;  Syl- 
vius entreprit  de  le  juftifîer  :  cette  querelle  produifît 
plufîeurs  ouvrages  de  part  &  d'autre  j  Sylvius  s'em- 
porta jufqu'à  dire  des  injures  grofîîeres  contre  Vefale; 
mais  la  poluèritè  qui  eft  le  vrai  juge  des  adions  des 
hommes,  blâmera  toujours  une  telle  conduire  :  on 
verra  avec  indignation  un  Sylvms  s'élever  contre 
Vefale,  ce  prince  des  Anatomilles  ;  difciple  bien  plus 
favant  que  fon  Maître  ,  &  qui  pour  devenir  grand  en 
Anatomie  a  éî;é  vriifemblabiejiiCiit  obligé  plus  d'une 
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fois  (3e  fe  faire  violence  ,  pour  oublier  ce  qu'il  avoir  — ^  ',    "^ 
appris  dans  les  leçons  de  Sylvius.  X'VI.Siecit. 

Quoi  qu'en  dile  Moreau  ,  Sylvius  étoit  très  awa-  .  m? 9» 
ché  à  la  Médecine  des  Arabes  (a)  5  on  lui  .a  reproché  SviYigs. 
une  avarice  fordide  ,  parcequ'il  fe  faifoit  payer  de 
{es  leçons  particulières  ;  ce  reproche  nous  paroît  mal 
fondé  ,  &  chacun  en  fentira  aifémeut  les  raifons  .  Il 
mourut  à  l'âge  de  77  ans  3  fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hiftoriens  ,  on  lui  fit  cette  épitaphe  après  Csk 
fliort  : 

.^ylvius  hic  ficus  eft  ,  gratis  qui  nil  dédit  unquara, 
Mortuus  ,  6c  gratis  quod  legis  ifta  ,  dolet. 

Avant  de  finir  l'Hiftorique  de  Sylvius,  nous  ferons 
^bferver  que  fes  ouvrages  font  remplis  de  traits  d'à* 
înour  propre  ,  d'orgueil  &  de  mépris  pour  fes  contem- 
porains {/>) ,  &  qu'il  fe  prodigue  de  temps  en  temps 
des  éloges  déplacés  3  fes  fuccefTeurs  lui  auroient  affez 
donné  les  louanges  qu'il  mérite  réellement,  fans  qu'il 
-flic  lui-même  (on  panégirifte. 

On  trouve  plufieurs  découvertes  ou  plufîeurs  am- 
ples defcriptions  Anatomiques  dans  fes  ouvrages  , 
relativement  à  l'oftéologie  5  c'eft  lui  qui  a  le  pre- 
mier décrit  bien  exadement  les  apophifes  ptérigoï- 
«les  ,  les  apophifes  clynoïdes  (c)  de  l'os  fphénoïde  , 
conformément  aux  règles  de  la  nature  les  plus  com- 
munes ',  il  n'en  admet  que  trois ,  deux  en  avant  Se 
une  en  arrière  j  nos  modernes  en  admettent  commu- 
nément quatre  ,  &  fans  favoir  pourquoi  j  car  on  n'en 
obferve  que  trois  ,  &  la  remarque  de  Sylvius  eft  très 
jufte.  Il  a  donné  une  alTez  exacte  defcription  des  fînus 
fphénoidaux  de  l'adulte ,  mais  il  ignoroit  que  ces 
finus  n'exiftoient  point  chez  les  enfans  ,  ce  que  Fal- 
lope  a  dit  dans  fon  ouvrage ,  il  a  connu  les  os  palatins, 
fans  en  favoir  bien  la  figure  &  l'étendue.  L'os  unguis^ 
quoique  petit  &  friable  n'a  point  échappé  tel  qu'il  çil 

(a)  M.  Aftruc  ,  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Moncpellier. 

ib)  Dans. fa  Dédicace  il  dit  à  fon  Mécène  :  uni  tibi  ,  protêt 
oœteios  labores  ^  hune  meum  de  Medicae  ledionis  ordine  de- 
«iicareni  ,  mole  quidem  exiguum ,  fed  facultate  maximum. 

If)  Pag.  ^i . in-fol,  édic  GçjieY«. 
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1^  aux  rccherclies  de  n®tre  Obfervateur  (a)  ;  c'eft  lui 

XVI.  Siècle.  ^^-  ^  j^  premier  donné  le  nom  d'obliques  de  de  tran& 
in9.      verfes  aiix   apophifes  des  vertèbres  5  il  aaulîî  très 
SlrtViUs,     arripleméut  décrit  leurs  corps  &  leurs  facettes  ar- 
ticulaires qu'on  trouve  fur  les    côtés  des  vertebres^ 
dorfales ,  auxquelles  s'articulent  les  têtes  des  côtes. 
Ses  recherches  fur  le  fternum  font  curieufes  ,  il  le  dé- 
crit tel  qu'il  eft  dans  les  différents  âges  de  la  vie.  Les 
fœtus  ont  le  fternuïri  cartilagineux  ;  les  enfans  ont  un 
nombre  prodigieux  de  points  offeux  dans  le  fcernum; 
chez  les  adultes  il  n'eft  formé  que  des  trois  pièces 
offeufes  j  dans  les  vieillards  les  crois  pièces  font  fi  in- 
timement réunies  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  os.  Sylvius  a 
encore  dit  que  les  enfans  ont  le  fternum  moins  long; 
que  les  adultes ,  proportion  gardée  ^vec  les  autres 
parties.  Il  admet  après  Galien  rcxiftence  de  la  mem- 
.brane  allantoïde  dans  le  fœtus  5  cette  membrane  for- 
me ,  dit  il  ,  une  vefTie  qui  reçoit  l'urine  de  l'enfant  j 
fes   généralités   fur  les  os  ,    cartilages  5    membra- 
nes ,  ligaments  &  fibres ,  font  dignes  du  plus  grand 
Maître.  Il  palle  enfuite  à  l'expofition  des  vaiiTeaux  i 
elle  eft  en  général  inférieure  ,  il  faut  l'avouer  ,  à  celle 
de  Ferntil  fon  contemporain.  Il  a  cependant  parlé  des 
valvules  j  des  veines  azigos  ,  jugulaires  ,  bronchiales, 
crurales  ;  il  y  a  apparence  j  dit  M.  Haller  (l>)  ,  qu'il, 
a  puifé  ce  fait  des  ouvrages  de  Cannanus  5  ce  foup^ort 
ne  me  paroîr  pas  bien  fondé  ,  puifque  Cannanus  n'a 
écrit  que  pluneurs  années  après.  L'hiftoire  des  nerfs 
eft   tronquée  :    félon  lui  ,    les  nerfs   optiques  for- 
ment la  première  paire  (c)  ,  ceux  de  l'épine  ne  font 
pas  mieux  décrits  (d).  Sylvius  parle  de  quelques  injec- 
tions colorées  qu'il  a  fait  dans  différents  vailTeaux  (e). 
Sylvius  eût  été  un  des   plus   grands  Anatomiltes 
du  feizierrie  fiecle ,  s'il  eût  écrit  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  avec  autant  d'exactitude  qu'il 
l'a  fait  fur  les  mufcles  5  il  a  en  général  bien  indiqué 
leur  ftruélure  &  leur  pofition  j  c'eft  lui  qui  a  donn4 

(a)  Page  64. 

ib)  Haller  ,  Methodus  fiudendi ,  pag.  434* 

(c)  Voyez  plus  haut  Gabriel  de  Zerbis, 

(d)  Paee  113. 

(e)  Sylyius  Ifag.  Anat.  lib.  14.  p.  éé»  Haller  Meth.  ftud.  page 

Ïî7» 
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3ès  noms  particuliers  à  plufieurs  que  les  anciens  n'a-  ^\  /^- 
voient  pas  caradlérifés ,  il  admet  les  mufcles  liyoepi-  *  ^^^'^* 
glotiques  ,  &  parle  des  mufcles  fuccenturiaux  5  ce-  h  39. 
pendant  e'efl:  à  Fallopequ'eft  due  la  découverte  j  Syl-  Sylvius^ 
vius  en  eut  dû  citer  l'Auteur  ^  mais  il  vouloit  abfor- 
ber  la  gloire  de  tous  fes  difciples.  Au  refte ,  quoi- 
qu'Auteur  de  pluiîeurs  découvertes  ,  Sylvius  étoic 
rempli  de  préjugés  5  il  a  foutenu  qu'une  dent  in^* 
cifive  avoir  été  remplacée  quatre  fois  dans  le  mê- 
me jour  par  de  nouvelles  dents  qui  fe  dévelop- 
poient  &  fortoient  de  leurs  alvéoles.  Contre  le  bon 
lens  8c  la  raifon  ,  il  a  voulu  trouver  dans  Galien  les 
découvertes  que  Vefaie  a  faites  en  Anatomie  5  &  il  a 
critiqué  Vefaie  fans  aucun  fondement  :  une  telle  con-» 
iluite  dénote  une  ame  jaloufe  ,  &  qui  a  des  fentimens 
bas  &  rempans,  &  on  ne  peut  voir  fans  indignation 
un  Sylvius  infulter  au  plus  grand  Prince  des  Anato- 
miltes  5  dans  fes  critiques  il  s'eft  fouvent  fervi  du, 
terme  vefanus,  au  lieu  de  Vefalius,  &c.  Cette  infulte 
eft  grolliere ,  &  fera  toujours  du  tort  à  la  mémoire  d^ 
5ylvius. 

Les  ouvrages  de  Sylvius  font  î 

Opéra  medica  ,  jam  demum  in  fex  partes  digefla  l 
caftigata  ,  &  indicibus  necejfariis  infiru^a.  Adjuncià 
jefi  ejufdem  vita  &  icon  ^  operâ  &  fiudio  R^natî  Mo^ 
reau  ,  Parifienfis.  Calonis;.  Allohr.  apud  Jacob,  Chouec^ 
16^30  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  fépar ément.  Paris  15^» 
in-8*'. 

In  Hippocratis  EUmenta  Commentarius,  Parijlis  ^ 
jn-fol.  1541. 

Apud  Mgidium  Gçrbinum  ,  in-  8  "*.  15^1.  Venetiis  ^ 
in-8''.  1543.  5izy//^«e,  in-i^.  155^. 

In  variis  corporibus  fecundis  obfcrvata  quadam. 

Vefani  cujujdam  calumniarum  in  Hippocratis  G a^ 
lenique  rem  Anatomicam  depuljîo.  Paris  ,  in-S**..  î5<îi* 

Ifagoge  brevijjîma  in  libros  Galeni  de  ufu  panium 
corporis  humani,  : 

De  menjibusmulierum  ^^  hominis  generatiom^V^e-* 
netiis  ,  in-8**.  155^.  BafiUe  ,  in-8°.  15  f^. 

Pans  la  fixiwe  partie  dç  cçt  ouYiage  on  trouYÇ  4 
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'^^'^' ^^^^^^' an^fit  fepdmefiris  ,  an  novem  menfium  ^  cum  refpon- 

IÇ39.  Jîonibus  Do^orum. 
Sylyius.  Item.  Galeni  Commentarium  in  H'ippocratis  librum 
de  natura  kumanâ  ^  de  temperamtntis.  Lib.  très  j  de 
motu  mufculorum  ,  de  ufu  partium  5  il  fut  imprimé  à 
Paris  en  i  f  35)  {a).  Ces  derniers  ouvrages  ne  contien- 
nent prefque  rien  de  particulier. 
ISasio.  m.  de  Haller  parle  {b)  d'un  certain  Nicolas  de 
Sabio  ,  Auteur  d'un  Traité  d'Anatomie  ,  intitulé  : 

Vifcerum  vha  delineatio.  V^enetiis ,  in-fol.  i5  35>. 
Suivant  M.  de  Haller  ,  il  y  a  dans  cet  ouvrage  deux 
planches  j  dans  l'une  on  voit  les  parties  de  la  généra- 
tion de  l'homme  &  dans  l'autre  celles  de  la  femme  : 
l'Auteur  a  r^préfcnté  les  vifceres  par  ordre  de  por- 
tion ,  &  comme  ils  fe  préfentent  à  la  vue  dans  nos 
dilTeétions  5  ainfî  ceux  qu'on  voit  les  premiers  fer- 
aient la  première  figure  ,  &  ceux  qu'on  voir  les  der- 
niers la  dernière,  du  refte  ces  planches ,  dit  M.  de 
Haller  ,  font  fort  grofTieres. 

Ce  livre  eft  extrêmement  rare  ^  il  n'y  a  que  M.  da 
Haller  qui  en  ait  parlé  ,  &  il  manque  dans  les  meil- 
leures Bibliothèques  de  Paris. 

fARîsiENsis  Parifienfis  ou  de  Parifiis  (  Jean  )  a  écrit  un  traité 
fur  les  difi-érentes  manières  de  guérir  les  plaies^  de 
quelque  forte  qu'elles  foient ,  par  l'incifion ,  la  ponc- 
tion ,  la  contufion  ,  ou  enfin  par  les  boulets  de 
canon  ,  &;c.  Ce  traité  comprend  en  un  mot  toutes 
les  plaies  qu'on  peut  recevoir  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête  ,  incîufivement.  Suivant  Goëiike  ,  il  fut  im- 
primé en  allemand  à  Strasbourg  {c).  Cet  Auteur  ne 
parie  point  de  l'année  que  parut  cette  édition.  L'ou- 
vrage eft  fur-tout  eftimable  en  ce  que  l'Auteur  n'a 
point  multiplié  les  remèdes ,  &  qu'il  s'eft  contenté 
■d'un  petit  nombre  qu'il  a  éprouvés  dans  fa  prati- 
que.  On  ne  fait  pas  pofitivement  l'année  que  parut 

1^40.       ^'^^  ouvrage, 
ts  VasseuPv.     Le  Vaffeur  (  Louis)  Médecin ,  difciple  de  Sylvius, 

(rf)  Douglas ,  pag.  105. 

(b)  Mechod.  ftuà.  Med.  p.  5C0. 

i^ç)  Hiiï.  de  la  Chirugie  ,  p.  lij. 

ctoir 
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?tok  de  Clîâlons  fur  Marne  {a).  Il  fît  fa  principale  ^  '  ;  -^ 
€cu<le  de  TAnatomie,  &  Tes  progrès  furent  rapides.  Il  ^^^'Siecît. 
connoiffoit  exa^iement  fes  anciens  Auteurs  ,  &  i\r^^  Vasseiî!^*» 
avoic  diflequé  quelques  cadavres.  Doué  d'un  efprit  ^^^°' 
jufte  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'appercevoir  que  les 
livres  qu'ion  avoit  donnes  en  Anatomie  étoient  fore 
diffus.  Il  en  entreprit  un  abrégé  en  tables  ,  afin  de 
fe  faire  plus  aifément  entendre  5  elles  ne  font  qu'au 
nombre  de  quatre  ;  elles  contiennent  quelques  parti- 
cularités intéreifantes  -,  quoiqu'elles  foient  défec- 
tueufes  en  piufieurs  points.  Moréri  &  Douglas  ,  qui 
ïe  font  mutuellement  copiés  -,  jpenfent  différemment 
fur  ces  planchés  5  ils  difent  que  c^s  planches  font 
très  commodes,  &  qu'il  n'y  a  pas  Une  petite  partie  ^ 
du  corps  que  l'on  n'y  trouve;  pour  moi  ,  je  fou- 
tiens  qu'il  y  en  a  au  contraire  beaucoup  qui  n'y 
font  point  repréfentées  ;  ces  Meilleurs  pourroienc 
bien  avoir  jugé  l'ouvrage  fans  l'avoir  vu  :  je  doute 
qu'ils  euffcnt  tenu  ce  langage  s'ils  l'euffent  examiné., 
La  première  repréfente  les  difFérens  vifceres  de  la 
poitrine  8c  du  bas-ventre  ;  le  cœur  y  paroit  paral- 
lèle à  l'axe  du  corps  »  8c  û.  élevé  ,  qu'il  eft  prefque 
au-deffous  des  clavicules.  Les  lobes  des  poumons 
ne  font  point  exprimés.  Le  diaphragme  eft  fîugulié- 
rement  repréfente  j  il  a  la  figure  d'un  parapluie.  Il 
ft'eft  pas  plus  heureux  dans  le  portrait  qu'il  a  fait 
faire  de  la  rate  8c  du  foie.  L'eftomac  eft  un  peu 
mieux  repréfente  ;  on  voit  le  cardia  en  haut  &  à 
gauche  ,  le  pilore  en  bas  &  à  droite  ,  mais  fans  être 
trop  incliné  5  il  ne  s'en  faut  que  de  quelques  lignes 
qu'il  ne  foit  au  niveau  du  cardia.  Cette  pofîtion  eft 
naturelle  >  les  Anatomiftes  précédens  ne  i'avoienê 
point  indiquée  ;  ainfî'  le  Vajfeur  ejî  le  premier  qui  ait 
connu  la  véritable  pofitlon  du  pilore>, 

On  voit  dans  cette  même  table  les  vaiffeaux  courts 
qui  rampent  fur  la  groffe  tubérofité  de  l'eftomac  ^ 
&  qui  s'infînuent  dans  la  rate* 

U)  îl  le  dit  lui-même  dans  fes  ouvrages  i  M.  Eloy  a  traduit  là 
mot  CataUnnenfis  de  Catalogne  ,  quoiqu'il  fignifie  égalemeuÊ 
Châlons  fur  Marne  5  Moreri  n'a  pas  commis  la  mène  fauté 
grammaticale,  ôc  l'a  fait  aaîtt^_,  coajime  il  devoit,  à  Châlons  f«£ 
Marne, 
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*■■  ■  Au  lieu  de  déduire  les  uretères  de  la  partie  iîî** 

XVî.  Siècle,  terne  ^  &  prefque  inférieure  du  rein  j  il  les  a  fait 
IT40'  venir  de  l'extrémité  des  vaiifeaux  émulgens  qui  s'a- 
iE  Vasseur.  îjpyche  au  rein.  Les  inteftins  font  fort  mal  exprimés. 
On  croit  au  premier  afpedl  voir  un  peloton  de  vers. 
Cette  plaiiche  eft  fcmblable  à  celle  que  Charles 
Etienne  a  donnée  fur  cet  objet.  La  féconde  &  la 
troiiîeme  figure  jepréfentent  le  fqùelete  fec  3  dans 
l'une  on  le  voit  en  avant ,  &  dans  l'autre  en  arrière; 
en  général  ces  deux  figures  font  allez  bonnes  ;  011 
y  trouve  cependant  plusieurs  erreurs  j  il  eft  bon  de 
les  relever  ,  parcequ'elles  font  répandues  dans  les 
ouvrages  de  plufieuis  de  nos  Anatomiftes  moder- 
nes. L'épine  y  paroît  droite,  quoiqu'elle  fafie  nom- 
bre de  contours  ;  les  condiles  de  l'humérus  font 
placés  de  manière  que  l'un  eft  dire<£tement  en  dedans 
&  l'autre  ^  en  dehors.  Ce  défaut  dans  les  planches 
de  le  Vaffeur  paroît  venir  de  la  mauvaife  dénomina- 
tion qu'on  leur  a  donnée  de  condile  ijiterne  Se  ex-» 
terne.  Ambroife  Paré  n'a  point  commis  cette  erreur  , 
mais  n'a  point  changé  leur  dénomination  ;  quoique  on 
voie  dans  ces  planches  le  prétendu  condile  interne 
diredement  placé  en  arrière  &  l'externe  en  avant,  La 
remarque  étoitjufte  ;  mais  elle  ne  fut  pas  fuivie  des 
Anatomiftes.  La  faulîe  dénomination  fubfiftoit  8c 
înduifoit  continuellement  les  Anatomiftes  dans  l'er- 
leur.  Mr.  Winflov/  eft  ,  parmi  les  modernes  ,  un 
des  premiers  qui  ne  fe  fort  point  lailfé  féduire  par 
les  fauifes  defcriptiotis. 
,  Le  Vaffeur  a  aufu  donné  aux  fémurs  une  dirediori 

très  peu  conforme  à  la  naturelle  j  ils  paroilfent  pa- 
rallèles ,  quoiqu'ils  foient  placés  obliquement  :  les 
•extrémités  fupérieures  fe  trouvant  plus  écartées  que 
les  extrémités  inférieures.  Cette  erreur  ,  dans  la  di- 
redlion  ,  a  conduit  le  Va/Teur  à  une  nouvelle  faute, 
lia  repré  fente  les  condiles  dans  le  même  plan.  Vefale, 
qui  a  prefque  fournis  à  fes  feus  tous  les  objets  qu'il 
a  décrits  ou  fait  repréfenter  ,  a  franchi  tous  ces  ob- 
ftacles.  Kiolaiî  ^  Vieufiens  ,  Bertin  ,  l'ont  imité  ; 
mais  un  grand  nombre  d'autres  Anatomiftes  que  je 
ne  nommerai  pas  pour  leur  épargner  la  honte  d'un 
pareil  reproche  ;  font  tonibés  dans  l'erreur  de  VaiTeus. 
La  ^uatriem^  figure  qui  repréfente  les  parties  in- 
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ternes  de  la  génération  de  la  femme ,  eft  la  plus  i-irrtM 

■Vicieufe  de  toutes.  Je  .ferais  trop. long  H  je  voulois    XVI. Siècle^ 
en  relever  les  erreurs  ;   je  me  contenterai  de  faire 
ôbferver  que  malgré  toute  apparence  de  vérité  ,  elles  Le  VasseÛ^; 
Te  trouvent  les  mêmes  en  plulieurs  endroits  dans  Char- 
les Etienne,  &  dans  le   bon  Verreyen  qui  a  vécu  fî 
long- temps  après.  , 

On  trouve  immédiatement  après  ces  planches ,  des 
explications  pour  éclaircir  le  texte  ;  la  plupart  fonç 
tirées  des  ouvrages',  dé  Galien  5  le  Vafîeur  y  a  pèii 
ajouté.  Dans  Texpolîtion  des  ligamens  jie  la  matrice 
j'ai  trouvé  quelques  particularités' qu'il  à.  extraites? 
<les  ouvrages  de  Zerbis,  ou  du  moins  qui  s'y  trouvent, 
fans  cependant  le  citer  5  il  y  a  ,  dit-il  ,pluiieurs  liga- 
mens qui"  fixent  la  partie  inférieure  de  la  matrice  y 
les  uns  vont  vers  la  veflie  ,  &  les  autres  vers  i'inteiliii 
redum  &  l'os  facrum(û). 

Les  ligamens  poftérieurs  que  notre  Auteur  décrit  j» 
ne  font  point  un  être  de   raifon^.ils  exiftent ,    &c 
on  les  voit  au  premier  Coup  d'œil ,  fans  aucune  pré- 
paration 3  n  eft-il  pas  étonnant  qu'il  n'y  ait  eu  dcpuiç 
yatfeus  que  Sàrîtorini  qui  en  ait  parlé  ,  Se  que  les 
Anatomiftes    fes   contemporains  ,    ou    qui   lui  ont 
lu  r  vécu  ,   n'en  aient  point   parlé?  Mais  continuons   • 
l'examen  des  ligamens  qui  fixent  la  matrice  ,  8c  dont 
Valleus  a  donné  la  defcription  :  deux  viennent  ^  dit 
cet  Anatomiile  ,  des  lombes  5   ils  donnent  de  côté 
&  d'autre  âivèrs   prolongemens  :   c'eft  vraifembla- 
blement  des  ligamens  larges  dont  il  parle.  Le  Valfeur 
&  les  modernes  ,  j'entends  Mr.  "^^inflow  qui  a  ra- 
maffé  dans  fon  livre  la  plupart  de  leurs  connoiiTances 
anatomiques ,  font  tombés  dans   l'erreur,   le  pre- 
mier  n'a  connu  que  les  attaches  fupérieures  de  ces 
ligamens,  &   n'a' pas  fait  mention   de   l'adhérence 
qu'ils   contrad:ent    fur   les    côtés    avec   les    inufcles 
iliaques  :  ceux-ci  n'ont  connu  que  ce  point  d'appui  , 
&  ont  méconnu  l'adhérence  fupérieiire.de  ces  liga- 
mens ,   ainfî  l'erreur  a- toujours  des  viclimes  5  nous 
courons  à  la  nouveauté  ,    ÔC  nous  ignorons  ce  que 

(a)  Alligatus  eft  redo  inteftino  Se  vefics  fibrolîs  quibufiana 
Se  cenuibus  anfulis ,  &c.  Sacro  offi  etiain  adh^erec  a  quo  ,  muU 
wrum  fememia ,  rurpenfus  eil ,  p.  ^. 

Aaij 


r~"   '^   '"'     favotent  nos  ancêtres.  Peu  inftruiîs  de  ce  que  VaifôiS 

KVl.  Siècle,  avoit  <Kc  far  ces  liganicns  ,  deux  iTîodernes  fe  diC* 

If 40.     |5utent  l'honneur  à'aVoir  îes  prcmieb  trouvé  deui 

L«  VXsst^k.  ligaitiens  particuliers  qui  vont ,  difeiit-ils  ,  des  reins 
à  la  matrice  5  ces  âttacnes  aux  reins  font  imaginaires  , 
&  ce  ne  font  point  des  ligamens  particuliers,  s'ils, 
font  portion  des  ligamens  larges  :  ce  que  VafTéus  a 
ignoré  ,  &  ils  s'attachent  aux  lombes  près  des  piliers 
du  draphragme  ,  comme  notre  Auteur  l'a  dit  dans 
fa  defcription  (a)  :  ce  que  ne  favent  pas  les  mo- 
dernes qui  s'arrogent  la  découverte  de  ces  liga- 
mens. 

C'eft  fans  fondement,  fcîon  le  Vàffeuri  que  les  Ana- 
ïomiftes  ont  admis  l'exiftence  de  l'hymen  j  c'cft  une 
fable  qu'ils  ont  faite  à  plaifir  :  l'hymen  n'exifte  pas  , 
Se  le  fîlencè  de  Galien  fur  cette  cloifon  eft  pout 
lui  une  preuve  des  plus  complettes  fur  la  validité 
et  fon  fentiment,.  Au  lieu  de  prendre  Galien  pour 
garant ,  il  auroit  mieux  fait  de  fouiller  dans  le 
cadaVre  ,  &  il  fe  leroit  aifemeht  convaincu  qu'il 
ïi'eft  fouvent  rien  de  plus  pernicieuix  que  de  croire 
aveuglément  nos  maîtres. 

Les  remarques  de  le  ValTeur  fur  la  ftruélure  du  cœur, 
Méritent  la  plus  grande  attention  des  Anatomiftcs  J 
îi  n'a  admis  que  deux  ventricules  ,  un  à  droite  &: 
l'autre  à  gauche  -,  le  dtoit  eft  plus  grand  que  l'aurjc  , 
&  les  parois  mufculeufes  dont  il  eft  formé  ,  font 
moins  épaiffes  que  ne  font  celles  qui  forment  le 
Ventricule  gauche  5  par-defTus  fe  trouvent  les  deux 
breillettes ,  il  y  a  à  chacun  d'eux  deux  orifices  j  de 
ceux  qu'on  voit  àû  ventricule  droit ,  le  plus  grand 
J)ermet  une  communication  entre  l'oreillette  droite 
&  le  veiitricule  du  même  côté  ;  le  plus  petit  s'ouvre 
dans  la  veine  artérieufe  5  au  contour  du  grand  ori- 
fice fè  trouvent  trois  pellicules  qui  empêchent  le 
ïang  qui  tombe  de  la  veine-cave  dans  le  ventricule  , 
de  refluer  dans  roreiUettc  (è).  On  voit  un  égal 

« 

{a)  Valîdis  quibûfdarti  vincitliJ  ....  etfam  ex  lumbi  Vertebrîj 
€ependet ,  id  que  çx  grandium  hujus  mufculorum  intcrventu  » 
qui  infignes  ucrobique  proceflus  emictunc  in  utcamque  utcti 
|>artem  ,  Sec. 

i^)  PAf  atae  ob  id  fane  ne  ttiuitctiie  remigrarcnt. 
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l^mbre  de  digues  aut&ur  du  trou  de  cpiîimunica'^  ,   . 

tion  entre  le  ventricule  droit  5c  la  veine  artérieufe  ^^^•^**^  • 
•(arterç  pulmonaire):  h  veatÎTcule   gauche  a  iuflx        13 40* 
deux  ouyecÈures  >  le  plus  grand  ef]t  à  la  racine  de '■^^*"*^*"' 
la  grande  artère ,  le  plus  petit  entre  le  ventricule 
gauche  &  roreillette  du  ajêrne  coté  :  il  y  a  cinq 
IXiembranes  autour  de  ces  orifices,  trois  dans  lé  grand 
&  deux  dans,  le  petit  ;  les  trois  premières  font  diri- 
gées de  dedans  en  dehors ,  &  lés  autres  deux ,  du 
dehors  au  dedans  (a)  :  nous  ne  favons  aujourd'hui 
rien  de  plus  précis  fur  le  nombre  &  la  gofoion  dé- 
cès valvules.  ^ 

Le  ValTeur  en  favoit  autant  qijç  nous  Cur  les  ufages, 
de  ces  parties.  Le  fang ,  dit-il ,  eft  porté  au  ven-.. 
triculc  droit  par  la  veine-cave ,  de-là  au  poumon  par 
la  veine  artérieufe  5  il eft.  repris  par  l'artère  veineufç: 
qui  le  conduit  au  ventricule  droit  ^  d'où  il  eft  de  nou-., 
veau  porté  dans  la  grande  artère.  Pour  que  ce  tranfporç 
fe  fafle  ,   la  nature  a^  placé  autour  des  orifices  da, 
cœur   diverfes  membranes  dont  les  unes  s'élèvent, 
pendant  la  contradbion  du  coçur ,  &  permettent  aii^ 
iang  de  fortir;  les  autres  font  L'office  d'une  digue, 
&  Tempêchent  de  refluer.  De  peur  qu'pn  ne  m'accu- 
fe  d'avoir  tronqué  le  te:^te  ,  je  rapporte  les.  propre;*^ 
paroles  de  l'Auteur. 

Dextrum ,  ventriculkm. ,  quifangu^nsus^adpdlamr  a^ 
vena  cava  inçreditur  ^^  &  veria  arteriofa  egredi-^, 
TUR  y  quA  in  pidmonem  dijpcrgitur'^  fanguirum  dabo-r 
ratiitn  confcrens ,  .  ,  Sinifiro  cordis  qui  caloris  native^ 
fons  efi  y^  fpirituofus  appellatur  arteria  venofa  <iu^ 
EK  BULMCiNE. . .  .  ^Inds.  ^rodit  magrui  art&jria ,  gm^t 
nium  aliarum  origo  ,  Oc^^ 

In  dextro  totidcm  fiint  (foramin^)  ^  aiterum  m^'^ 
jus  y    ex  vm^  cava  fanguinem  in  ipjkm  cor  intrQ9., 
mittens  ;  altçrum  minu^  ,   epc  vena  artcriofa  fangui-^^ 
ntm  ex  ipfo  cords;  in  pulmonem  dedHcens,  His  fora-m, 

minibus  ^ . . .  Ex   utroque  latere adfunt  memy» 

hran(z  , .  (it).  E:^his.  m&mhrcuiis.  quoi.  imusfoKaifêrun:^^ 

(^)  Très  in  ori ikia  magaae  arEeriae  incro  foiras  edam  fpeéian-s 
tes,  dus?  rantùm  ia  oùEqIo.  atcçris.vcnof»  fojij.imrq^e^^àgr 
Rentes.  * 
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XVI  siècle  ^"^  -'  P^^'^^^  ^^  ^'^  f^^^  ^^  màtericE  remigrarent  :  qUiS 
vero  foris  intro  ,  qiùOj^majores  &  foniores  funt  ,  nan 
t  T,  V  »lt?rTT,  ^^  ^^  modo  ,  fed  ut  etiam  aitrahendi  ejTent  infirumenta. 
1  enjcz  enim  a  corde  per  eas  vajàrum  îumcœ  expédiais 
■contrahuntur  j  impelLuntque  facilius  ,  trahente  corde  , 
ipfas  materias  :  ipjiks  porro  rursus  tenjio  in  diafiole  y 
■membranas  intus  foras  fpeBantes  ,  radicibus  trahens 
atque  ad  ipfum  cor  intro  rejleciens  j  omnefque  rectas 
conjiituens  vaforum  materias  intromittentium  ,  fcilicet 
ven&  cavA  &  arteriA  venofi,  ,  clauditans  educentium . 

Voilà  ,  je  crois-,  une  expofition  des  ufages  des  val- 
vules aufTi  claire  or  aufli  fuccinteque  celle  qu'Harvée 
a- donnée  fur  ces  parties  j  cent  ans  après.  Je  fuis  fur- 
pris  que  les  Hiftoiiens  n'en  aient  point  fait  honneur 
à  le.  Vafleur. 

L'ouvrage  que  VaiTéus  nous  a  laiflé ,  porte  ce  titre  : 
Jn  Anatomen  corporis  humani  tabula  quatuor.  Lutetice. 
ïf40,  1541,  i^^T,,  in-iol.  Lugduni  1^60  ,in-'&°. 
Kenetiis  1^44,  in-S".  Jean  Cannappe  en  a  donné 
aufll  une  édition  en  155^  a  in-8'^.  en  françois. 
toî3ovïCUs.  Ludovicus  (Antoine)  Médecin,  florilToit  à  Lis- 
bone  vers  Tan  15  38,  Il  joignoit  à  la  connoiiîance 
de  cet  art  celle  des  langues  grecque  &  latine.  ^On 
•*en, trouve  une  preuve  dans  fes   ouvrage?. 

Parmi  pluiieurs  écrits  qu'il  a  publiés  ,  fe  trouvent 
•ceux-ci:  ■       :     < 

De  ufu  refpirationis  ,  lib,  i.  De  corde ,  liber,  i. 
Dans  ce  livre  il  explique  pluiieurs  erreurs  d'A- 
îiftote  ,  &  doune  la  folution  de  quelques  quef- 
tions  ,  plus  hypothétiques  que  réelles. 

De  re  medïca.   OlyfftponA  15-40  (û)  ,   1^43. 

Ces  ouvrages  font  remplis  de  queftions  erronées  , 
chimériques  ,  fouvent  fuperlHtieufes  :  toute  l'anti- 
quité y:  eft  citée  ,  &  ce  qu'a  dit  Hippocrate  ou 
Galien  ^  eft  ,  dit  l'Auteur,  préférable  à  tout  ce  que 
jious  pouvons  voir  &  obferver,  parceque  ces  Auteurs 
avoient  leurs  yeux  faits  à  l'obfervation  3  au  lieu  que 
'ceux  de  l'Auteur  Se  de  la  plupart  des  autres  Méde- 
cins fes  contemporains  ,  étoiens  fafcinés  par  l'erreur 
^  couverts  d'un  bandeau  des  plus  épais.  Comptant 

(/ï)  £)ouglAS  BibUo^,  Anacocxûca ,  p.  74.  ... 
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lonc  û  peu  fur  Tes  forces  &  fur  celles  des  modernes  ,  i 

il  a  néailicré  toutes  les  occalioiis  d'obferver  &  de  juger  ^VI.  Siècle, 
par  lui-mcme.  iH^* 

Manard  (  Jean)  célèbre  Médecin,  naquit  à  Ferrare  MAKARôi 
l'an  1^61.  Il  s'appliqua  dès  fes  premières  années  à 
l'étude  de  la  Médecine ,  fous  Nicolas  Léonicene  , 
&  y  lit  des  progrès  rapides.  Il  exerça  la  Médecine 
à  Ferrare  vers  l'an  1 5 1 3 .  En  1 5 14  il  fut  appelle  en 
Hongrie  pour  être  premier  Médecin  du  Roi  Ladiflas  , 
qui  mourut  deux  ans  après.  Manard  revint  dans  fou 
pays  ,  où  il  commença  à  en£etgner  la  Médecine  l'an 
lyi^.  Il  fe  maria  à  un  âge  fort  avancé,  &  l'oa 
aifurc  qu'il  prit  une  jeune  fille  de  la  plus  grande 
beauté.  Il  en  connut  toute  la  valeur  ,  &  le  delir  d'a- 
voir des  enfans  le  porta ,  difent  les  Hiftoriens  ,  à  des 
excès  peu  connus  aux  gens  de  fon  âge ,  il  en  fut  la  vic- 
time 3  car  il  mourut  à  Ferrare  l'an  153^,  âgé  de  74 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cloître  des  Carmes 
de  cette  Ville.  Nous  avons  de  cet  Auteur  plufieurs 
ouvrages  ,  parmi  lefquels  fe  trouvent  ceux-ci. 

E-pifiolarum  Medicinalium  y  libri  2^0  ,  necnon  în 
Joannis  Mefuéi.  fimplicia  &  compojita  ,  annotationes 
é*  cenfur&.  A  Bafle  en   1540,  in-fol. 

In  primum  artis  parvA  Gàleni  librum  commentarius, 
A  Balle  en  î  5  3  8  ^  in-4°. 

De  morbo  Galliço  ^  eviJioU  dusL ,  6*  de.  ligno  Indico 
totidem. 

Les  queftions  que  Manard  embraffe  dans  fon  ou- 
vrage font  des  plus  communes.  Il  dit  au  livre  feptie- 
me  ,  épitre  première  ,  que  les  plaies  de  la  tête  ne  font 
pas  toujours  mortelles.  Dans  le  fécond  il  indique 
la  méthode  de  fe  guérir  de  certaines  aifediions  donc 
notre  corps  efl:  fufceptible  ,  comme  des  douleurs 
dans  les  menîbres ,  de  la  démangeaifon  des  nari- 
nes ,  de  la  challle  ,  &:  de  ces  petits  ulcères  de  la 
face  ,  &c. 

Le  Livre  feptieme  eft  plutôt  une  nomenclature  des 
maladies  qu'un  traité  de  Médecine  5  l'Auteur  cher- 
che l'étymologie  de  tous  les  mots ,  lorfqu'il  lui 
paroifient  peu  fignificatifs  ,  il  en  foige  de  nouveaux  ^ 
ibuventplus  ridicules  que  les  premiers  3  cependant  à 

A  a  iv 
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travers  fon  langage  pëdantefque  ,  on  trouve  qTKÎqucà 

Xyi»  Siècle,  obfcrvacions  çurieufes  furies  maladies  cutanées  des 
çnfans. 
'  Niconkius   (François)   Médecin   Poîoaois  j.  flo« 

^,     '^4»'      riffoit  en  Italie  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle.  Nous 
avons  de  lui  le  traite  luivant. 

Bis  cenuim  &  vigintl  quatuor  radoms  duhhandi  ^ 
feu  argumenta  non  unius  loci  ,  fed.  -phiriura  auihorita- 
tibus  ,  non  fcripds  alibi  comprobats  ^  quibus  videha-a 
tur  filium  natunj.  ex  uxore ,  abfente  marito  ,  per  de^ 
(ennium  y  ejp.  le^inmum,  Çraçovi&  ,  in  -  g"^*.  1541-3. 
avec  cette  épigraphe. 

Incivile  eft  non  tota  îege  perfpeda  judicare. 

Cet  ouvrage  ,  comme  en  le  voit  au  feuî  titre  ^ 
çfl:  le  fruit  d'une  imagination  échauffée.  Les  raifons 
que  l'Auteur  allègue  pour  prouver  qu'un  enfant  né 
d'une  femme  qui  eft  féparée  de  fon  mari  depuis  dix 
9ns,  eft  icgitimo  ,  font  futiles,  erronées,  fUperfti- 
îieufes ,  en  un  mot,  dépourvues  de  bon  fens  3  l'ou- 
vrage eft  encore  très  lîral  écrit ,  mal  imprimé  ,  Sç 
rempli  d'abréviations  prefque  inintelligibles,  UAu-? 
?eur  ne  Fa  point  fait  imprimer  lui-même  j  &  perti 
fonne  ne  blâmera  fà  conduite  ,  car  il  eût  mieux 
valu  que  cet  ouvrage  ne  vît  pas  le  jour,  C'eft  un 
de  les  aiois  qui  Ta,  fait  imprimçr  à  Çratcovie  ,  ôc  qu| 
y  aJQUté  les  vçrs  fuivans.. 

Çlemens  Jaiiicius, 
èA  uxores, 
Conjugum  adu.kerw  prohibée ,  NicoBÎtius  ac  voî 

Jarçi  lnpf.^s  ,  magno  piocegic  ingçnio  : 
Talem  ôc  rara  doûum  vôbis  neç  prifca  tulerunc  . 
$$cuja  patroauïn  ,  nequc  futura  dabunc. 

Janicius  fè  trompe  ,  les  femmes  trouvent  tous  u:*. 
jour:  de  tels  avocats;  mais  heureufement  pour  elles 
qu'ils  plaident  plus  éloquemmçîit  içur  çaufe  quç  n'a 
fait  notre  Auteur, 

RylF  (  Gauthier  Herman  ]  Médecin  &  Cliirutgieiî 
S.ÏÏ?,     de  Sitasbourg  ,  vivoit  à  Mayenee  avçc  beaucoii|>  de 
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féputatioii  vers  Tan  1^59.  Il  a  ajoute  plusieurs  re-    ■■■    ■  ■■     ^ 

marqti^intéreiriaices  aux  œuvres  de  DiofcorideNous  ^'*^^*  Siècle» 

îivons  de  lui   àt?>  notes  fur    les  écrits  de  ce  grand         1^41* 

Botanifte  ;  de  plus,  il  nous  a  laillé  plufîeuis  ouvrages         R^f^» 

écrits  en  allemand,  fur  i'Anatoiaie  &  la  Chirurgie  j 

ils  ont  été  imprimés,  les  uns  à  Strasbourg,  &  le* 

autres  à  FiancfotLveis  l'an  i)4i.  Il  a  encore  écrit  un 

traité  fur  les  accouciïemens,    où  il  a  faii:  entrer  des 

faits  relatifs  à  l'Anatomie,  La  kdure  de  fts  ouvrages 

ne  peut  être   que  proliiable  à   ceux  qui  favent  la 

langue  allemande  :  nous   exiiortons  nos    leéleurs  à 

les  lire ,  d'après  Mr.  de  Hallcr  ,  qui  en  fait  un  très 

grand  cas  :   le    ledeur   confulteta  à  ce   (ujet   fon 

Tnetkodus  fiudendi  AUdicitiA. 

Entius  (Grégoire)  exerça  la  Médecine  4ans  le  dix-     Entiusî 
feptieme  fîeclc  ,  &  fut  Prchdent  du  Collège  des  Mé- 
decins de  Londres.  Il  a  écrit  , 

Animadverjioms  in  Malach.  Thrujlon  Diatriben, 
I)e  refpirationis  ufu  primario.  Lond.  i6-jS,  in- S*', 
Jtem  apologiam  pro  circulations,  faîiguinis ,  quâ  JEmilio 
Varifano,  Mediço  Kenetç  ^  rcfpondaur,  Lond.  1541, 
in-8°.  - 

Le'ftyle  &  la  difpofîtion  des  ouvrages  Médico- 
pliyfiques  de_  cet  Auteur  ,  font  d'une  beauté  Se  d'une 
élégance  admirables.  Les  obfervations  {a)  les  plus 
curieufes  &  les  raifonnemens  \zs  plus  folides  qui 
en  font  la  bafe  ,  font  tirés  d'une  philofophie  cer- 
taine 5  c'eft  l'expérience  qui  lui  fert  de  guide. 

Antonelli  (  Hypolite  )  vécut  dans  le  leizieme  fîecle.   AktokellA 
On  a  de  lui  Apparatus  animadverjionum  in  authori-^ 
faces    &  rationes   quibus    Hypolitus    Obicius    vinufn 
(xhibet   4Lgrotis  omni   temporc  6*   in  omni  fibre  (b)^ 
Venet,    1631  ,   in-8*. 

De  Cucurbitulâ  libellus.  Varijiis  1^4.1  ,  in-8^. 

Le  premier  ouvrage  elt:  une  pure  critique  d'un  Mé- 
decin qui  traitoit  ^vec  le  vin  la  plupart  des  maladies. 
L'Auteur  eft  d'un  avis  contraire  ,  il  croit  que  dans 
Je  général  de  nos  inilrmités  ,  l'inflammation  joue 
le  plus  grand  rôle  ,  ëc  que  par  conféqaent  il  vaus 
mieux  mettre  en  ufagc  les  antiphlogiftiques  j  prin- 
cipalement les"  faigiiées ,  que  de  recouïir  au  vin ,  &:c^ 
{a;  îiibliotU,  fcrif  r.  MçJ.  p.-^g.  m  ^  Xoai.  ÏL 
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'  Le  traité  des  ventoufes  ne  contient  rien  de  particulieî" 

'  XVI.  Siècle.    ^  ^ auteur.  ^ 

i^4x.  Damianus  (Tertius)  Médecin ^  ilorifloit  vers  l'atî 

Damianus.   1J38  :  il  nous  a  lailTé  , 

TheoricA  MedicinA,  totam  rem  miro  compendio  com- 
pkâentes  ,  non  modo  Medicis  aut  Chimrgis  ,  verum. 
&  omnibus ,  quibus  fanitads  divitiA  cordi  funt  ^  ac- 
commodât &  atque  adeo  neceJfariA.  Antuerpi&  1541  , 
in.4^ 

Cet  Auteur  mit  la  dernière  main  à  Ton  ouvrage 
dans  le  temps  d'une  épidémie.  Ce  traité  eft  allez 
bien  fait  5  il  traite  en  abrégé  des  principaux  points 
de  Médecine  ,  il  peut  être  confulté  avec  fruit ,  &c. 
Cesner.  Gefner  (  Conrad  )  Médecin  allemand  ,  fut  fur- 
nommé  le  Pline  d'Allemagne.  Il  naquit  en  151^3 
Zurich  en  SuiiTe.  Voici  l'éloge  que  Mr.  de  Thou 
fait  de  lui.  Nous  l'avons  tranfcrit  mot  à  mot ,  parce- 
qu'il  nous  paroît  exprelîif.  33  La  mort  de  Conrad 
53  Gefner  de  Zurich  (dit -il)  acheva  l'année.  Elle 
33  doit  être  d'autant  plus  déplorée  de  tous  les  fiecles  , 
33  qu'à  peine  étoit-il  âgé  de  49  ans  :  il  étoit  digne 
33  d'une  plus  longue  vie  ;  &  ceux  qui  voudront  me- 
33  furer  la  fienne  par  le  grand  nombre  de  bons  livres 
33  qu'il  a  cornpofés  ,  croiront  fans  doute  qu'il  a  vécu 
33  fort  long-temps.  Il  commença  en  France  ,  à  Paris 
33  &  à  Bourges  (  a  )  ,  à  faire  ,  pour  ainli  dire ,  foii 
>  33  coup  d'efTai  de  fes  études.   De-là  ,  comme  il  ex- 

oocelloit  en  toutes  fortes  de  fciences  ,  &  étoit  favanc 
33  en  grec  &  en  lacin ,  après  avoir  vu  l'Italie ,  il  s'en 
33  retourna  en  fon  pays  où  il  profefTa  la  Médecine  ; 
33  &  gagé  par  le  public  ,  il  y  enfeigna  la  Philofo- 
43  phie  ,  donc  il  expliqua  particulièrement  cette  partie 
33  qui  regarde  l'hiftoire  naturelle.  Il  mit  auffi  au 
33  jour  quantité  de  vieux  livres  ,  principalement  de 
33  Théologie.  Son  érudition  étoit  foutenue  d'une  ex- 
33  trêmep  a  fil  on  de  contribuera  la  facilité  des  études, 
33  qui  lui  dura  jufqu'à  la  mort.  Enfin  fe  fentant  frappé 
33  de  la  pcfte  ,  comme  les  forces  lui  manquoient 
33  déjà  ,  il  fe  leva  de  fon  lit ,  non  pour  donner  ordre 

(a)  Il  étudia  auffi  la  Médecine  quelque  tems  à  Montpellier  \ 
je  fuis  fui-pcis  que  M.  de  Thou  aie  obmis  cet[j  aiijcdoce  :  voyes 
Goelick,  aillor.  Chiturg.  p.  138. 


Gesner., 
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'•>3  a  les  affaires  domeftiques  ,  mais  à  fes  écrits  ,  afin    ^yj  siècle. 

«3  que  ce  qu'il  n'avoir  pu  faire  imprimer  pendant  fa  -* 

33 vie,  pût  l'être  après   fa   mort,  pour   l'utilité  du  '^^i. 

33  public.  Comme  u  etoit  occupe  a  ce  travail ,  plus 

a3  que  fes  forces  ne  le  permettoienr,  la  m.ort  le  furprit 

-33  en  travaillant ,  lui  qui  n'avoit  jamais  été  oifif;  & 

33  on  auroit  dit  qu'elle  nous  envioit  les  derniers  ou- 

33  vrages  de  ce  grand  homme.  Ils  ne  périrent  pourtant 

33  pas  tous  j  car  après  fa  mort  ,  on  en  tira  pluiîeurs 

^3  de  fa  bibliotlieque ,  &  Gafpard  Volf  en  a  publié 

33 un  grand  nombre  ,    qui  renouvellent   encore  la 

33  douleur  qu'on    a  de  fa  perte  sa.  Les  Auteurs  ne 

s'accordent  pas  fur  le  temps  de  fa  mort;  les  uns 

<lifent  qu'il  mourut  le   ii  Décembre  15^5  ,  &  les 

autres  le  13  du  même  mois.  Sofias  Simler  prononça 

Ton  oraifon  funèbre  j- -&  Beze  fit  fon  éloge  en  vers. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  célèbre  quantité  d'où- 
'vrages  fur  l'hiftoire  naturelle  &  la  botanique  ,  nous 
€n  recommandons  laleâure,  fans  les  indiquer  ici  , 
=vu  qu'ils  ne  font  point  de  notre  objet.  Ceux  d'Ana- 
tomie  &  de  Chirurgie  fe  réduifent  à  ceux-ci. 

Libellas  de  lacté.  Tiguri  1541  ,  in-S**. 

Chirurgia.  De  Chirurgia  fcriptores  optimi  quzque 
•vcteres  &  recentiores  plerique  ,  in  Germania  antehac 
non  editi  ,  nunc  primum  in  unum  conjuncii  volumen, 
Tiguri   i)5f,  in-fol. 

Epijlolarum  Medicinalium  ,  libri  très.  Tiguri  1577, 

On  trouve  dans  ces  lettres  quantité  de  defcriptions 
anatomiques. 

Le  recueil  de  Chirargie  que  j'ai  annoncé  comprend 
les  ouvrages  des  plus  grands  Chirurgiens  qui  avoient 
flori  avant  Gefner,  &  une  note  hiftorique  de  tous 
ceux  qui  s'étoient  médiocrement  rendus  recomman- 
<lables  dans  la  Chirurgie.  Ces  Auteurs  font  rangés 
par  ordre  alphabétique  ,  &  forment  un  diélionnai- 
.  re  hiftorique  très  utile  ,  &  que  j'ai  confulté  plu- 
iîeurs fois  avec  avantage.  Peu  d'Auteurs  ont  puifc 
dans  cette  fource  :  auffi.  leurs  ouvrages  hiftoriques 
iaiffent-ils  un  vuide  qui  fe  fait  aifément  apperce- 
von. 

-Oq.   trouve   dans    cet  ouvrage  ceux  d'un  grand 
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hi  nombre  d'Auteurs.  La  Chirurgie  de  Jean  Tagaulti 

XVI.  Siècle,  dont  nous  avons  déjà  fait  l'hiftoire  ,  paroit  la  pre* 
IT4Ï'        miere ,  &  tient  une  grande  place  dans  le  recueil  r 
Cesnis.,    Qi-j  y  lit  enfuite  fucceflivement  les  ouvrages  de  Jacques, 
HouUier ,  de  Marianus  Sandus ,  d'Angelus  Bologni- 
nus ,  de  Michel-Ange  Blondus ,  de  Barthelemi  Mag^ 
glus  j  d'Alphonfus  Ferrius  ,  de  Jean  Langius ,  de 
Gaiien ,  d'Oribaze  d'Héliodore ,  de  Jacques  Dondus  ;. 
on  y  trouve  auflî  des  recherches  fur  la  lèpre  par  un 
anonyme.  Tous  ces  ouvrages  font  ornés  de  figures  , 
telles  qu'on  les  voit  dans  l'original.  On  a  déjà  trouvé 
dans  cette  hiftoire  l'extrait  des  ouvrages  que  je  viens. 
i^^i,     d'annoncer  ;  j'y  renvoie  le  lefïeur. 
BiOKcus.         Blondus   (  Michel -Ange  )  Médecin  Italien,   flo- 
riiToit    à    Naples  (a)  vers  le   milieu  du  feiziemc 
iîecle.  Il   parcourut ,  pour  fon  inftruétion  ,  diffé- 
rentes   Provinces   de   l'Europe  ,    &  notamment   la 
France  3  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Paris  &  à  Mont- 
pellier ,  &  y  entendit   les  ProfeiTeurs  qui  y  enfei- 
gnoient  pour  lors.  Il  fut  difciple  de  Niphus  ,  Mé-^ 
decin  fameux  ,  qui  florilfoit  auprès  de  Naples. 

Il  a  compofé  divers  ouvrages  ;  voici  ceux  qui  font 
de  notre  objet. 

De  panibus  iciu  feBis  cenijfime  fanandis ,  &  medi" 
^amento  aquA  nuper  invcnto.  Idem  in  plurimorum 
opinionem  de  origine  morbi  Galliçi  deqae  ligni  Indicé 
Mncipiti  proprietate.  Venetiis  1^41,   in- 8/*. 

De  maculis  corporis  liber.  Rom  a  i5'44,  in-4®. 

L'ouvrage  fur  les  contulîons  eft  dédié  à  Antoine 
Puccius ,  Cardinal.  L'Auteur  ,  fuivant  la  coutume 
du  temps  ,  lui  fait  balfement  fa  cour.  Blondus  étoit 
fervilement  attaché  aux  préceptes  de  Gaiien  &  d'A- 
vicenne  :  laudabilius  efl  ,  dit-il ,  cum  his  errare ,  quant 
cum  cAteris  parare  laudem  {b).  Cependant  il  lui  pa- 
roit quelquefois  difficile  de  fatisfaire  aux  deux  Au- 
teurs 3  parcequ'ils  font  d'un  avis  différent  en  bien  des 
pomts.  La  crédulité  fèrvile  nous  aveugle  fouvent  5 

(a)  Voyez  la  fin  de  fon  ouvrage  ,  fur  les  plaies  ,  ailleurs  dans 
le  même  ouvrage  il  rapporte  une  Cure  qu'il  a  faite  à,  Sulmone 
petite  Ville  du  Royaume  de  Naples. 

{b)  Pag.  11  j.  lu  Collent,  Chirurgie,  ogerum  à  Gefneio,  edka» 
Tigiy:i,ûcc.  , 
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Bîondas  en  a  été  la  vidime  plus  que  tout  autre.  ,  '^*- 

Ces  Auteurs  ne  fe  contredifent ,  dit-il ,  qu'en  appa-    ^^^'  S'^"^*» 
lencej  un  génie  plus  profond  que  le  fîen  pourroit         ic4z. 
les  concilier.  Il  eft  faux  que  ces  grands  Médecins,    BlondusîJ 
Hippocrate  ,  Galieh  &  Avicenne ,  fe  contredifent , 
dit  Blondus  ,     comme  font   mes    contemporains  , 
qui  ne  font  jamais  d'accord  :  cette  méthode  de  difpu* 
ter  étoit  Ci  familière  du  temps  de  l'Auteur  ,  qu  il  dit  , 
nufquam   eterûm  invéni  ,  uc  Mediei  inter  fe  convc- 
niant  {a).  ' 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité  3  elle  eïl 
fuperfîcielle  ou  profonde  ,  pénétrante  ou  non  péné- 
trante ,  fîmple  ou  compofée.  Il  y  a  des  plaies  où 
les  chairs  font  les  feules  parties  aifeâiées  5  il  y  en 
a  où  les  os  font  altérés ,  comme  vermoulus  j  les 
Unes  font  faites  en  droite  ligne ,  d'autres  font  courbes  5 
quelques  unes  font  cruciales  3  &c.  L'hémorrhagie 
paroît  à  notre  Auteur  le  fymptome  le  plus  fâcheux  î 
aufli  commence-t-il  par  indiquer  les  remèdes  qu'il 
faut  mettre  en  ufage  pour  l'arrêter.  Il  fe  borne  aux 
cauftiques  actuels  ou  potentiels  {b) ,  aux  réfineux , 
comme  à  l'aloës  ,  à  l'encens ,  à  la  toile  d'araignée  , 
&c.  Voici  la  poudre  qu'il  recommande.  Prenez  vitriol 
romain,  fang  de  dragon,  bol  d'Arménie ,  bourre 
de  lièvre ,  verd-dc-gris  ,  aioe's  ,  encens  ,  toile  d'a- 
raignée ,  parties  égales.  Notre  Auteur  n'en  détermine 
point  ia  quantité  ,  il  prefcrit  feulement  de  les  in- 
corporer dans  un  blanc  d'œuf.  La  ligature  n'y  eft 
point  décrite ,  &  on  ne  fauroit  excufer  Blondus  de 
l'avoir  omife.  Fcf-rius  ,  qui  publia  fon  ouvrage  en- 
viron neuf  ans  auparavant ,  l'avoit  indiquée  5  &  no- 
tre Auteur  auroit  dû  en  parler,  i&  même  la prefcrire, 
au  lieu  de  vanter  avec  tant  d'emphafe  fes  préten- 
dus aftringens  (c)  :  peut-être  cet  ouvrage  a-t-il  fait 
oubher  la  ligature  pour  un  tems  \d).  Ce  ^u'il  y  a 

U)  Pag.  iiç.  B. 

ib)  Page  ^^6. 

(c)  L'ouvrage  de  Férrius  parut  «11^5$  ,  6c  Céluî  de  Bloatitis 

«n  I  ^4z. 

(di  Lz  première  kinioa  des  ourragcs  d'AxakzoiCc-VAiàffaimt 
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de  fîngulier  dans  le  procédé  de  Blondus  ,  c'eft- qu'il- 
cite  dans  d'autres  endroits  de  fon  ouvrage  Ferrius 
1:4t.  avec  honneur  ,  Se  qu'il  en  adopte  les  maximes. 
Blondus.  En  général ,  dans  toute  forte  de  plaie  ^  le  Chirur- 
gien doit  être  extrêmement  attentif  à  ne  penfer  à  la 
cicatrice  qu  après  en  avoir  ote  les  corps  étrangers  , 
<^m  non  feulement  pourroient  produire  de  fâciieux 
fymptomes  locaux  ,  mais  encore  donner  lieu  à  des 
accidens  intérieurs  très  fâcheux.  Le  fang  eft  un  corps 
étranger  ;  il  ne  faut  point  en  lailî'er  croupir  de  gru- 
meaux dans  l'intérieur  de  la  plaie  ,  &c.  Pour  préve- 
nir quelque  accident  funefte ,  il  faut  purger  de  temps 
en  temps  le  malade  avec  les  plus  doux-  minoratifs. 
Ces  remèdes  généraux  prefcrits  :,  il  faudra  recom- 
mander l'ufage  de  l'huile  de  fapin  ,  avec  laquelle 
ôn*détergera  la  plaie  j  quo  ,  dit  Blondus,  plurimum 
fruBiLs  ô*  honoris  conjecutus  fum  pofiquam  ejus  prO" 
j^rietatem  novi.  La  iiïême  huile  ,  ajoute-t'il ,  mêlée 
avec  deux  parties  d  huile  rofat  ,  produit  des  effets 

merveilleux    :    eji    enim   hoc favore    ma- 

ximi  fuperum  ,  pr&fiantijfimum  Jolamen  in  omnibu^ 

"vuineribus 6v,   {a).  Ce  mélange  lui  a 

xéufTi  à  Suîmone  ,  petite  Ville  au  Royaume  de  Naples, 
"^  èc  il  n'y  a  pas  d'éloge  qu'il  ne  lui  prodigue.  Notre 

Auteur  en  recommande  fur -tout  l'ufage  dans  les 
plaies  baveufes  i  quand  elles  font  feches  ,  ou  mêmç 
qu'elles  tiennent  un  jufte  milieu ,  il  recommande 
de  fe  fervir  de  l'eau  pure. 

Pour  éclaircir  ce  point  de  Chirurgie ,  il  propofc 
ïâ  queftion  comme  un  problême  ,  an  feclis  panibus 
medicamen  ex  aquâ  conveniat.  Il  ne  balance  pas  à 
conclure  Taifirmative  ;  ce  topique  lui  paroît  divin  , 
&  il  eft  ftupéfait  que  Paul  ,  Alphonfs  Ferrius  , 
Marianus  Sanâius ,  &  Jacques  Pérufînus  ,  (ti  con- 
temporains 5  n'en  aient  point  fait  ufage  3  il  y  a 
'même  ,  dit-il  .,  de  célèbres  Médecins  qui  ont  l'eau 
en.  averfîon  ;  ils  penfent  fur  ces  topiques  d'une  ma- 
nière bien  différente  de  la  mienne  :  je  trouve  dans 
i'eau  un  fecours  .merveilleux ,  &  je  ne  puis  afie* 

I    (il)  rag.  1x6.  |î' 
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Mmirer   fa  vertu    furnaturelle  {a).   Les  plaies   aux 

nerfs  lui  paroiiîent  feules  en  contre-indiquer  i'ufage  , 

&  il  s'appuie  fur  un  palfage  de  Galien  pour  le  prou-         ih-v 

ver  5  les  fpiritueux  &  les  huiles  éthérées  lui  paroiifent     Blondus.* 

pour  lors  préférables.  Les  Chiruro;iens  modernes  fui- 

vent  cette  pratique  ,  &  en  retirent  de  grands  avan- 


tages. 


Dans  fon  traité  fur  l'origine  de  la  vérole ,  l'An- 
teur  s'oppofe  au  fcntiment  reçu  de  fon  temps.  Ce 
ii'eft  pas ,  félon  lui  ,  une  maladie  nouvelle  ,  &  le 
nom  de  mal  François  ,  Efpagnol  ou  Italien  ,  lui  . 
paroît  ridicule  j  il  ne  regarde  pas  comme  plus  pro- 
bable que  cette  maladie  ait  été  appottée  de  l'Inde  5 
du  refte  ,  il  blâme  l'ufage  des  bois  fudorifiques  ,  &: 
-confeille  celui  du  mercure ,   &c. 

Schegkius  (Jacques)  né  à  SchorndoriF,  Ville  du  Schhskiu-s? 
"W^ittembers: ,  l'an  ifii  ,  de  Bernard  De2;en  ,  ordi- 
nairement  appelle  Schegkius ,  homme  peu  riche , 
mais  d'une  probité  reconnue  ,  fut  reçu  à  Tubingen 
Profeffeur  de  Philofophie  vers  l'an  1519;  deux  ans 
après  il  étudia  la  Théologie  ,  &  enfin  la  Médecine  ,  & 
reçut  le  bonnet  de  Doreur  en  1 5  35>.  Depuis  ce  temps- 
là  il  enfeigna  la  Médecine  5  mais  jamais  en  public  ■ 
i^h).  Il  donnoit  des  avis  fort  falutaires  à  fes  amis 
îorlqu'ils  le  confultoienr.  En  1577  il  fut  totalement 
privé  de  la  vue  qu'il  avoit  naturellement  foible. 
Cet  accident;,  qui  auroit  ralenti  le  zele  du  plus  fer- 
vent, ne  lui  fît  point  totalement  interrompre  fes  étu- 
des y  il  fît  paroître  encore  plulieurs  traités  ,  &  mourut 
le  9  Mai  de  l'an  1587,  dans  le  76^.  de  fon  âge. 
Parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  fe  trouvent 
ceux-ci. 

De  anim&  principatu  dialogus.  Tubing&  I54z  ,  in- 8^. 
Il  y  développe  les  raifons  qu'Ariftote  apportoit  pour 
prouver  que  le  fîege  principal  de  l'ame  étoit  dans 
le  cœur  ,  &  celles  de  Galien  qui  prétendoit  qu'il 
€toit  dans  le  cerveau. 

De  primo  fanguificadonis    infirumento  llher  unus, 

(a)  Ego  autem  mirificîum  opus  aqus  perfpiciens ,  in  feûis 
parcibus,  nonpofîumuoa  mirari  virtucem  ejus  Xuper  ccelef- 
.rem. 

{b)  Vander-Linden ,  de  fcrip.  Med.  pag.  4$>3J 
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"'■"■'"-.'.  7'       De  calido  &  humido  liber  unus,  Argent'or,  I581J 

^S4''-  De  plafticâ  Ceminis  facultate  libri  très.  Arp.  i  cSo  « 

Tradeationum  Vhyficarum  &  Medicarum  ^  tom.  li 
Francof.    1585,  in-ii.  1590,  in-12. 

Ce  dernier  ouvrage  contient  fept  livres.  Le  premier 
toule  fur  Jes facultés  occultes  5c  manifeftes  des  médica- 
'  mens ,  &  fur  la  fauife  opinion  de  ceux  qui  penfent  que 

les  chofes  inanimées  fubfiftent  par  le  mélange  des  élé- 
mens  ,  &  non  par  la  forme  fubflancielle.  Le  fécond 
traite  des  médicamens  purgatifs  qu'on  doit  dire  effi- 
caces. Le  troifleme  fait  voir  que  i'efprit  qui  eft  con- 
tenu dans  le  cerveau  ^  ne  doit  pas  être  appelle  animal , 
mais  vital.  Le  quarriemc  ïraire  du  cœur  &:  de  fon 
«".xcellence  fur  les  autres  organes  de  l'ame  végétale. 
Le  cinquième  expofe  la  force  de  la  chaleur  &  l'effi- 
cacité qu'elle  a  tant  dans  la  génération  que  dans  la 
corruption  des   choies    narureiles.   Dans  le   lixieme 
l'Auteur   y   traire  ,    après    Galien  ,   les   caufes   des 
fri/fons   de  la  lievre.  Le  fepneme  enfin  eft  une  ré- 
futation de  rerreur  de  Simon  Siraonius  ,  qui  croyant 
que  la  fîevre  putride  venoir  du  mélange  d'une  bile 
jaune  ,  qui  eiiflammoit  le  cœur  ,  difoic  que  Galien 
s'étoit  crompé  -■,   cet  ouvrage  ne  vaut  rien  ,   &  eft  in- 
digne de  voir  le  jour, 
.HeR-nii.         Fernei  (Jean)   Médecin  célèbre  de  France  ^  né  a 
Mondidier  dans  le  Diocèfe  d'Amiens  ,  &  non  à  Cler- 
mont ,  comme  quelques-uns  le  difent,  reçut  les  plus 
grands  talens  de  la  nature.  Dès  fon  b^s  âge  il  donna 
des  marques  d'un  génie  des  plus  pénétrans.  Il  lit  fes 
bafies  clâifes  avec  diftindion  &  honneur  dans  fou 
pays;  il  vint  enfuite  a  Paris  Aiire  (à  Philofophie-j 
il  y  donna  des  marques  publiques  de  fon  profond 
favoir  :  il  avoir  cependant  néglige  ,  pendant  le  cours 
de  fes  études  clalfiques  ,  celle  de  la  Géométrie,  là 
feule  (cizucQ.  qui  pullfe  fixer  l'imagination  d'un  jeune 
homme,  &:   lui  donner  la  juftcife  d'un  bon  efprir, 
lernel  voulut  réparer  par  fes  études   particulières  , 
ce  qu'il  avoir  négligé  dans  fa  Pkilofophie.  Il  s'occupa 
4pnc  férieufcment  aux  Mathématiques  &  à  la  Géo- 
graphie, 
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graphie ,  &  il  paroît  même  qu'il  lit  de  p;rands  pro-  ^„/ ,.    ," 
X  x^    Tf  V     j         1      r  •  "z   •     •  *  1  /      XVI.  Siècle* 

grès.  Il  compola  dans  la  luite  un  traite  intitule  , 

CofmôgrdphU  ,  qui  forme  un  volume  iii-4^.  Ce  livre  ^^^^*  ■ 
£fl  fort  rare  5  il  manque  dans  les  meilleures  biblio-  Pernei, 
theques  ^  je  ne  l'ai  vu  que  dans  celle  de  Mr.  Lieu=  - 
taud.  Orné  de  toutes  ces  connoiffances,  Fernel  étudia 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Paris  j  il  y  fuivit 
fcs  meilleurs  Profeli'eurs  ,  &  y  prit  fes  degrés  :  c'eft 
hii  qui  a  donné  le  bonnet  de  Dodeur  à  Gonthier 
d'Andernach.Il  fe  fit  bientôt  une  grande  réputation  dan$ 
cette  Capitale  du  monde  ,  où  les  talens  percent  tôc 
ou  tard ,  malgré  la  cabale  &  la  brigue  qui  tâclienc 
de  noircir  les  âdions  les  plus  louables  3  Fernel  en  fut 
l'objet  toute  fa  vie.  Son  nom  étoit  devenu  célèbre 
4ans  toutes  les  Ecoles  de  l'Eulope  ,  pendant  qu'il 
étoit  méprifé  &  raillé  de  la  plupart  de  fes  con- 
frères. Il  devint  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II  % 
c'eft  par  fes  foins  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
devint  féconde ,  Ton  art  conlîfta  a  procurer  à  la  Reine 
l'év-acuation  périodique  &  naturelle  des  menftrues* 

Les  ouvrages  latins  que  Fernel  nous  a  lailfés  ^^ 
font  extrêmement  bien  écrits  ;  on  y  trouve  plulîeurs 
réiïexiôns  qui  lui  font  propres  ,  mais  il  a  beaucoup 
puifé  dans  les  ouvrages  des  Arabes  :  c'eft  ce  qui  a  fait'  * 
dire  de  Fernel ,  fôices  Arabum  melU  latitiitutU  con^ 
didit.  On  trouve  dans  fes  ouvrages  quelques  objets 
intéreffans,  La  defcription  des  ligamens  de  l'épine  eft 
fixatte  {a).  Il  a  donné  une  idée  claire  des  ligamens  an- 
nulaires du  carpe  &  du  métacarpe.  Suivant  lui  la  cuilfe, 
eft  reçue  par  fon  extrémité  fupérieure  daiis  une  très 
profonde  cavité  ,&  yeft  alTujectie  parun ligament  ca- 
ché dans  l'articulation  ,  très  fort  &  très  folidc  5  lacap- 
fule  articulaire  eft  très  forte,  plus  en  devantqu'en  arri- 
ère j  vers  fon  extrémité  inférieure  elle  eft  jointe  avec  le 
tibia  par  une  capfule  circulaire  ,  &  par  deux  ligamens 
croifés  qui  bornent  les  mouvemenS  de  la  jambe  eti 
avant,  &  qui  lui  permettent  tous  les  mouvemens  de 
flexion.  On  trouve  dans  la  même  articulation  deuX 
ligamens  concaves ,  d'une  part  ,  &  convexes ,  de 
l'autre  ,  qui  s'ad.aptent  aux  parties  olfeufes  ,  fans  y 


\ 


^tiS       Histoire  ©E  l*Anaïomi» 

^  être  fortement  attaches.  Inter  imi  femoris  nodoS  fè,. 

XVI.  siècle. ^^^7^^-^„f  ^  ^^  Les  ligamens  font  très   forts  5   nous 
1^41.        venons  ,  dit-il ,  d'en  avoir  une  preuve  fur  le  corps. 
*ERN£L.     d'un  criminel  que  quatre  chevaux  n'ont  pu  écar- 
teler  qu'après  que  les  bourreaux  en  ont  eu  coupé, 
les   ligamens  de   Tarticulatioa  avec  les  poignards. 
Les  mufcles  font  les  princ^paux  agens  des  mouve- 
mens  5  ils  font  compofés  d'un  nombre  prodigieux 
die  fibres  ou  filets  liés  &  diftinds  les  uns  des  autres  5 
ils  ont  un  corps,  une  tête  &  une  queue ,  &  leur 
(figure    varie.   Le   front   eft  recouvert  d'un  mufcle 
très  mince  ,  mais  très  large  5  quelques-uns  en  ont 
attribué  la  découverte  à  Euflache  :  ils  reçonnoîtronc 
leur  tort ,  s'ils  lifent  cet  extrait.  Comme  Galien  ,  &c. 
Fernel  adnxer  deux    mufcles  pour  relever  la   pau- 
pière fupérieure  :  l'un ,  dit-il ,  eft  placé  au  grand 
angle ,  &  l'autre  au  petit  angle  de  l'œil.  Les  mufcles 
ont    été    adoptés  par   tous  les  Anatomiftes   depuis 
Galien  jufqu*à  Fallope  ,  qui  a  reconnu  qu'il  n'y  avoic 
^u'un  mufcle  deftiné  à  mouvoir  la  paupière  fupé- 
rieure* * 

Il  y  a  fept  mufcles  à  l'œil ,  dit  Fernel ,  quatre 
droits ,  deux  obliques  &  un  qui  embra/fe  le  nerf 
optique  ,  &c. 

Ce  qu'il  dit  des  mufcles  de  la  tête  &  de  l'épine , 
cft  affez  éloigné  du  vrai.  Son  expoiîtion  des  mufcles 
întercoftaux  eft  plus  conforme  à  la  vérité  j  il  en' 
admet  vingt  -  deux  de  chaque  côté  5  les  intérieurs 
leleveut.  les  côtes  &  les  extérieurs  les  abaiflent.  Cet 
iifage  eft  oppofé  à  celui  que  Fallope  leur  alfigne. 
Nous  renvoyoqs  à  l'ouvrage  de  ce  grand  Anato- 
mifte.  Les^  connoiifances  que  Fernel  a  fur  les  autres 
inufcles  IbntalTez  exades.  Il  a  connu  l'adhérence^que 
le  colon  contrade  avec  le  rein  droit. 

Le  méfentere  eft  un  repli  du  péritoine  ,  il  eft  plif- 
fé  comme  une  manchette  ,  on  le  divife  facilement 
en  deux  membranes ,  &  c'eft  enrre  ces  deux  membra- 
nes que  font  logés  les  inteftins. 

Des  artères  fpcrmariques ,  la  gauche  vient  du  tronc 
de  l'artère  aorte  ,  &  la  droite  de  l'artère  émulgente. 

Des  veines  qui  vont  aux  tefticules  ,  la  gauche,  dit 
notre  Auteur ,  vient  de  la  partie  antérieure  4e  la  v  etnc 
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(ave,  la  droite  vient'de  la  veine  émulgente.  Andernach  ■ 

n'en  favoit  pas  autant,  ce  Médecin  prétendoic,  comme  ^^'^'  ^'c"^ 
comme  on  le  verra  plus  bas  ,  que  les  deux  artères  ve-  ^^4^. 
noient  du  tronc  même  de  l'aorte  ^  &  les  deux  veines  Fbknsl» 
du  tronc  delacave.Fernel  n'a  point  connu  les  véfïcu- 
les  féminales  ,  mais  il  a  bien  décrit  la  fîtuation  &  l'é- 
tendue des  canaux  déférens.  Ils  prennent  ,  dit-il^ ^ 
leur  origine  des  épididimes  j  remontent ,  paifent  par 
les  anneaux  des  mufcles  du  bas-ventre,  s'enfoncent 
dans  le  bafnri  ,  en  s'approchant  mutuellement  3  ils 
Tont  collés  à  la  partie  poftérieurc  &  inférieure  de 
ia  veflîe ,  près  de  la  racine  de  la  verge  5  ils  fe  réu- 
nilTent  en  un  feul  tronc  5  &  percent  l'urètre,  s'ou- 
vrent proche  de  l'cuverture  de  la  veffie  dans  l'urè- 
tre. Dans  le  même  endroit  des  ouvrages  de  Fernel  > 
on  trouve  une  defcription  grofîiere  &  informe  des 
trompes  de  Fallope  {a). 

La  matrice ,  félon  lui ,  reçoit  fes  artères  &  fes  vei- 
nes de  la  bifurcation  de  l'artère  aorte  &  de  la  veine 
cave*  Fernel  fe  trompe  ^  il  a  pris  les  artères  Se  veines 
Hémorrhoïdales  pour  les  vailTeaux  de  l'utérus  5  il 
admet  l'exiftence  de  l'iiymen  ,  maisla  fituation  qu'il 
lui  alïigne  n'eft  point  conforme  à  lavérité  ,  il  eil ,  dit 
il  après  Mundinus  ,  placé  au  col  de  l'utérus  ;  il  au- 
roit  dû  dire  à  l'extrémité  inférieure  du  vagin  ,  &c,  '' 

.  Le  bas-ventre  eO:  féparé  de  la  poitrine  par  une  cloi- 
fon  mufculeufe  appellée  diaphragme ,  elle  tii  percée 
de  trois  trous  ,  un  qui  donne  palfage  à  l'œfophage ,  un 
autre  à  l'aorte,  &  le  troiiieme  à  la  veine  cave ,  Fernel 
îie  parle  point  des  trous  qui  donnent  pafTage  aux 
nerfs.  Le  péricarde  eft  une  enveloppe  membraneufe 
du  cœu'r,  &  qui  en  a  la  ligure  ,  il  renferme  une  humeur 
qui  entretient  la  foupleffe  des  fibres  du  cœur  5  qua  ^ 

fèmpercor  madtfcit ,  ne  forte  ardore  ajjîduo  torreatur. 

Le  cœur  a  la  figure  pyramidale  ,  d'une  part  il  eft 
fous  le  fternum  vers  la  cinquième  côte  ;  fa  pointe  fe 
trouve  fous  le  mamelon  gauche,  on  le  fenc  quelque- 
«juefois  frapper  les  côtes. 

Fernel,  comme  on  le  voit,  connoiiToit  avant  Vefale 
îâ  fituation  oblique  du  cœur.  Les  autres  particularités 

$bi] 
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„  j  .  ,  du  cœur  ne  lui  ont  point  échappé.  II  a  connu  leS 
'  valvules  ;  car  il  défigne  exadement  leur  nombre  5  if 
'^FEPNEt  connoilîoit  aufïî  les  vailTeaux  principaux  qui  aboutif-» 
*  fent  au  cœur  t  cependant  j  fa  defcription  ,  il  faut  l'a*- 
vouera  fa  honte  ,  eft  inférieure  à  celle  que  Galien  ett 
avoit  donnée.  Son  expolîtionAnatomique  du  poumon, 
do^  la  trachée-artere  &  du  larynx  eft  piiifée  dans  Gâ— 
lien  &  dans  Mundinus.  Il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  propre 
Tur  le  cerveau  ,  au  contraire  il  a  laiifé  en  arrière  pîu- 
fîeurs  objets  que  Gabriel  de  Zerbis  avoit  indiqués  ;  il 
auroit  pu  d'après  cet  Auteur  &  d'après  Nemelîus  ,  dé- 
crire la  première  paire  des  nerfs  ^  ou  le  nerf  olfaâioire 
dont  il  n'a  point  parlé.  Il  a  cependant  connu  le  mouve- 
ment du  cerveau  dans  le  crâne  ;  ce  mouvement  fe  ré- 
duit à  un  gonflement  &  un  relTerrement  de  la  fub- 
ftance  du  cerveau  ou  des  ventricules5  c'eft  à  la  faveur 
de  ce  mouvement  que  l'efprit  vital  arrêté  ,  eft  pouflé 
idans  les,  nerfs.  Je  parlerai  dans  la  fuite  des  recher- 
ches que  MM.  Schliting  ,  HalUr  de  Lamurs  ont  faites 
.à  ce  fujet. 

Les  veines  viennent  du  foie ,  elles  n'ont  qu'une  tuni- 
j^ue  qui  eft  de  compofée  de  fibres  longitudinales. 

La  veine  porte  fe  diftribue  en  gaftrique  ,  en  mé- 
fentérique  &;  en  fplénique  ;  celle-ci  donne  des  vaif- 
feaux  courts  ,  lagaftro-épiploïque  ^  l'épiploïque  gau- 
che ;  l'hépatique  fournit  la  méfeKtérique  droite  ,  l'é- 
piploïque droite  ,  &c. 

La  veine  cave  fe  divife  en  veine-cave  afcendante 
&  en  veine  cave  defcendante  :  l'afcendante  va  du  foie 
au  cœur  ,  &  delà  à  la  tête  5  elle  fournit  aux  extrêmi-» 
tées  fupérieures.  La  veine  cave  deftendanre  ,  palTe  fur 
la  partie  latérale  droite  du  corps  des  vertèbres  Ibmbai-^ 
rcs.  La  veine  cave  afcendante  fournit  les  veines  fplé'. 
niques  ,  les  médiaftines  ,  les  coronaires  5  elle  s'ouvra 
dans  le  lînus^xlroit  du  cœur  vers  la  cinquième  vertè- 
bre du  dos  :  la  veine  cave  afcendante  donne  de  fa 
partie  poftérieure  un  feul  tronc  veineux  qui  s'infinuQ 
fur  la  partie  latérale  droite  de  la  poitrine  ,  en  fe  col- 
lant aux  côtes  &  très  près  du  corps  des  vertèbres  5  oa 
Vi  donné  à  cette  veine  le  nom  d'azygos ,  veine  impai- 
re. Cette  veine  donne  autant  de  ramifications  qu'il 
y  a  d'efçaces  incerçoftaux  ;  qWq  va  juiqu^'au  à^'% 
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îçliragme  5  Fernel  n'en  dit  pas  davantage  fur  cet  — 
cbjet.  XVI.  Siècle 

Au  dejfTous  de  ce  rameau  veineux  la  cave  afcen-       i^^i. 
'  ^ante  donne  des  rameaux  à  toutes  les  parties  voifinesj     Firn.eî;. 
elle  fe  divife  près  d'une  glande  en  deux  gros  troncs, 
favoir  les  veines  fonclavieres  qui  paflent  fous  les  aif 
Xelles  ,  &  qu'on  nomme  à  cet  endroit  axillaires.      - 

De  celles-ci  viennent  fouvent  les  trois  intercofla- 
Jes  fupérieures ,  les  mammaires ,  les  articulaires  ,\  let 
mufculaires  ;  au-deliors  elles  fournilTent  les  fcapulai- 
res  internes  &  externes  ,  &  les  thorachiques  ,  &c. 

Les  veines  jugulaires  viennent  des  louclavieres  5 
■elles  ne  forment  d'abord  qu'un  feul  tronc  :  elles  fe 
•divifènt  enfuite  en  deux  canaux  ,  dont  l'un  s'enfonce 
entre  les  mufcles  antérieurs  du  col ,  pour  pénétrer 
îe  crâne  :  l'autre  devient  extérieur  ;  à  fon  tour  ,  ip 
fe  divife  en  veine  jugulaire  antérieure,  &  en  veing 
jugulaire  poftérieure  j  il  y  a?des branches  de  commu- 
nication!; &  l'on  voit  des  vemes  rétrogrades  qui  vont 
«a  bras  former  l'humérale  ,  la  céphalique  ,  Sec.  Le» 
veines  jugulaires  externes  fe  trouvent  fur  les  parties- 
latérales  de  la  têce;  elles  donnent  des  rameaux  a^ 
front ,  à  l'occiput ,  à  l'oreille  ,  &c. 

Les  veines  jugulaires  internes  fe  diftribuent  dan* 
le  cerveau  j  &c.  Fernelnefoutient  pas  ici  l'exaétitudf; 
qu'il  a  montrée  dans  la  defcription  des  veines  exté-* 
*ieures.  '  *• 

Telle  eft  la:  diftribution  des  veines  de  la  tête  :  nous> 
allons  expofer  celles  de  l'extrémité  fupérieure  5  la» 
veine  axillaire  fournit  la  bazilique  &  m  céphelique.  Lst 
bazilique  eft  fur  la  partie  interne  du  bras,  la  céphali- 
que eftplacée  à  l'extérieure.  Il  y  a  deux  veines  média- 
nes j  la  médiane  fîmple  &la  médiane  moyenne. 

La  veine  cave  defcendante  fournit  les  veines  adi- 
peufes,  les  émulgentes ,  les  fpermatiques ,  les  lomb^î- 
'res.  La  veine  cave  vers  la  dernière  vertèbre  des  lombes 
fe  divife  en  deux  branches  5  une  qui  s'enfonce  dans  le 
bafîin  ,  Se  l'autre  qui  va  aux  extrémités,  inférieures  ; 
on  les  nomme  iliaques.  L'>liaque  incerne  donne 
dix  rameaux^  Fernel  indique  les  endroits  où  ils  fe  dif^ 
tribuent^  nous  n'en  fgvons  pas  davantage  aujour- 
d'hui :    j'ofe    mcms  alluier  que   plufieurs    AuteuES 

^  b  ii|  ^  -^ 
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•'■^^- — — -  modernes  ne  font  pas  aufîl  exads  &  étendus  dit 
XVI.  Siccle.  ççj.{.g  pai-|;ie  de  i'Anatomie  ,  que  l'a  été  Fernel.  Lacru- 
i-f  a2.  raie  donne  des  brandies  aux  aines  ,  aux  parties  Iaté« 
F jiB.N£L.  raies  externes.  Elle  fournit  intérieurement  une  bran- 
che nommée  fapheme  ,  qui  fe  répend  fur  la  partie  an- 
térieure de  la  cuiiTe  8c  de  la  jambe  j  elle  s'enfonce  en 
gagnant  la  partie  externe  de  la  cuiffe  ,  &  fe  placç 
îierriçre  le  jarret.  Elle  fournit  la  tibiale ,  la  peronie- 
re  ,  &c.  ces  détails  font  fort  exaéls.  Il  y  a  appa- 
rence que  Fernel  à  confulté  les  cadavres  plus  d'une 
fois.  La  defcription  qu'il  donne  des  artères  n'eft  point 
inférieure  à  celle  des  veines  ,  nous  y  renvoyons.  On 
trouvera  dans  l'ouvrage  de  Fernel ,  immédiatement: 
après  l'expofîtion  des  vaiffeaux  fanguins  ,  une  mé- 
tnodc  de  difiequer  ,  oii  on  pourra  puifTer  plulîeurs 
faits  intérelTans  pour  la  pratique  de  i'Anatomie. 

L'ouvrage  de  Fernel  contient  autîî  un  Ttaité  fuccint 
des  maladies  externes  iféléphantiafis  efl:  décrit  fort  au 
long  :  il  y  traite  de  la  vérole  dans  piufieurs  chapitres. 
L'auteur  penfe  que  cette  maladie  9  commencé  de  faire 
des  ravages  en  Europe  dans  l'Armée  des  François  qui 
étoient  campés  près  de  Naples  (a)  Tan  14^3.  Cettç 
maladie  ne  peut  fe  contrader  que  par  le  coït ,  ou 
Jaien  de  naifTance.  Par  toute  autre  efpece  de  contaél  , 
quelque  ufage  que  l'on  fafle  des  alimens  quelcon- 
ques j  on  ne  peur  acquérir  cette  maladie.  C'eft  une 
erreur  ^  dit  notre  Auteur  ,  de  croire  que  cette  maladie 
s'adoucifie  a  proportion  qu'elle  vieillit.  Elle  eft  ,  fui- 
vant Fernel,  auiîi  dangéreufe  dansletems  que  j'écris ^ 
'qu'elle  Tétoit  dès  fon  origine  5  heureufemcnt,  ajou-? 
te-il  5  nous  avons  un  remède  fouveraiu  ,  iî  nous  l'em- 
ployons à  propos;  c'eft  le  mercure.  On  voit  par-là 
que  les  Italiens  ne  refterent  pas  long-tems  les  feuls 
poiTelTeurs  de  ce  remède  ;  Fernel  étoit  prefque  con-»;' 
témporain  de  Çarpi  ;  il  propofe  le  mercure  fous  diffé- 
rentes formes  ,  cependant  il  recommande  avec  con- 
ifance  contre  la  même  maladie  l'ufage   du  gayaç 
qu'il  nomme  l'antivénérien  parjexcellence  (^);  cepen^ 
dant  dans  un  chapitre  différent  qui  roule  furie  traite- 
raient de  cette  maladie,  Fernel  donne  la  préférence  aux 
|i-içliQns  înercurkUes  fur  touç  attU'e  rçmedç,  Lç  fuc- 

(a)  ^ags  ^84, 
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^s  continuel  qu'on  en  obtient  eft  une  preuve  de  leur  '  ■      ' 

Valeur.  Il  ne  faut  pas  trop  faire  attention  à  la  théorie   ^^^*  Siècle» 
que  Fernel  donne  des  tumeurs  5  mais  on  doit  exa-     Fernei. 
miner  fcrupuleufement  les  efpeces  qu'il  établit ,  les      ij4i- 
fymptomes  qui  les  caradérifent ,  &  les  moyens  cu- 
ràtift  qu'il  propofe.  On  pourroic  ajouter  à  plufleurs     \ 
traités  fur  cette  matière  ,  publiés  par  des  Médecins 
modernes  j  beaucoup  d^  réflexions  de  Fernel  fur  les 
tumeurs  3  mais  un  tel  travail  n'eft  point  de  notrç 
objet. 

Notre  Auteur  paroît  éloigné  de  toute  opérâ^on 
Chirurgicale ,  ce  n'eft  qu'à  l'extrémité  qu'il  ordonne 
d'y  recourir.  Le  trépan  exige  beaucoup  de  ménage- 
ment :  il  ne  faut  le  pratiquer ,  s'il  y  a  une  grande 
fradure  au  crânej  mais  il  faut  y  recourir  s'il  y  a  des 
fymtômes  fort  prefTans ,  &  que  la  fratlure  foit  petite. 
Il  eft  grand  partifan  des  futures  pour  la  réunion  des 
plaies ,  &  il  décrit  différentes  aiguilles  pour  faire  cette  , 
opération  j  Fernel  donne  des  preuves  de  fa  capacité 
<lans  tous  les  objets  qu'il  traite  :  fes  remarques  fur  le 
calcul  font  fur-tout  intérelïantes  :  il  ordonne  plu- 
iîeurs  remèdes  internes  ;  mais  il  ne  dit  rien  fur  Topé-» 
ration  de  la  taille  :  voyez  fon  ouvrage  intitulé  :, 

Univerfa  medicina  ,  Venet.  1564  in-4°,  LuteîÎA. 
l^6j  in-fol.  Francofur.  1^91  in-fol.  1^03  in-8^, 
1^07  in- 8°.  1  vol.  Hanow.  i^io.  in-fol.  ]?aris  i6oz, 
Lugd.  1^4,/  in- 8°.  Geneva  1679  ,  &c. 

Joannis  Fernelii  Ambianatis  de  naturali  pane  me-^ 
dicinsL  libri  jeptem  Henricum ,  Francifci  Gallicz  Régis, 
filium  (à).  Paris  i^^z.  Venet,  1^47.  Lugd.  1551. 

Dans  le  premier  livre  page  14  de  cette  édition  ,  on 
trouve  l'Anatomiej  &  dans  le  fixieme,  page  417  la 
Chirurgie. 

Landi  (Bafîîano)  Médecin,  naquit  vers  le  corn-  Land»» 
mencement  du  feizieme  fîecle  à  Plaifance  en  Italie  5 
ii  y  étudia  d'abord  les  humanités ,  &  fut  enfuite  à- 
Padoae  où  il  fît  fa  Philofophie  fous  le  célèbre  J.  B. 
Montan.  Il  profefTa  la  Philofophie  dans  cette  Ville 
avec  un  applaudiffement  univerfel  ,  fat  enfuire 
nommé  Profelfeur   de  Médeciiie  ,  6c  1  enfeigna  avec 

(4}Douglas4pa^e7$. 

Bbi¥ 
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r.  diftindion  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  qu'accélérèrent  d!e# 

XVI.  Sieçle^^j^^.gj.g.  ^^j^j  j^j  donnèrent  fept  coups  de  bayonnet* 

i?4^»       tes ,  dont  il  jTiourutle  51  Oâ:obre  1562, 
l-ANPï»  Parmi  le  f^rand  nombre  d'ouvrages  que  nous  a  don- 

né cet  Auteur  ,  Te    trouve  celui-ci  qui  a  paru  fous 
deux  titres  difFérens  4^ 

Anatvmia   çorporis  humani  Ba^iL    1541    in-4'', 
^rançof.  \6o^  in-8«, 

,  .        Sivc 

De  capitis  ,  cerehri  ,  cordis  ,  pulmonîs  ,  offium  , 
nervorum^  membtanarum  ,  vmarum  ^  arteriarum  ,  muf~ 
çulorum  ,  intefiinorum  ,  renum  3  c&terorumque  omnium 
&  fmgularum  corporis  humani  partium  confiitutione,  ac 
çogni(zonç. 

Le  volume  que  nous  venons  d'annoncer  &  dont 
nous  allons  donner  une  idée ,  eft  divifé  en  deux  li- 
vres. Le  premier  fe  borne  à  une  divilion  exade  de  la 
Médecine ,  8c  des  diiFcrentcs  parties  qui  la  compo- 
fent  :  il  comprend  fpécialement  l'Anatomie  ,  &  l'Au- 
teur définie  de  nouveau  chacune  de  fes  parties  Se  les 
objets  qui  la  concernent.  L'os  eft  un  corps  fcc  ,  ter-» 
reftre ,  froid  &  dépourvu  de  fentiment  ;  il  en  rap- 
^  porte  le  nombre  ,  &  fait  voir  leurs  trous  ,  leurs  émi- 
jiences  &  leurs  articulations  ,  &c. 

Apres  les  os  viennent  les  dents  qui  ont  la  même 
îlruàure  qu'eux  5  les  ongles  y  trouvent  auffi  leur 
place  5  il  définit  les  unes  &  les  autres  ,  Se  indique  leuir 
lifage  &  leur  différence.  La  moelle  eft,  dit-il,  une 
fubftance  terreftre  contenue  dans  les  cavités  des  os 
qu'elle  nourrit.  Le  cerveau   fournit  les   nerfs  qu'il 
Qpmme  miniftres  des  fens  $c  du  mouvement;  c'eft  , 
ajoute-il ,  une  fubftance  naturellement  froide  ,  hurni* 
de  &  immobile  ,  quoiqu'elle  foit  fans  cefie  çchaufFéq 
i^ar  les  vapeurs  qui  y  montent.  Le  cerveau  produit  les 
efprits  ,  &  le  fommeil  eft  une  fufpenfion  de  fes  fonc-» 
Ùons  5  il  y  a  des  animaux  qui  dorment  plufieurs 
mois  de  l'annéç.   Landi  diviie  le  cerveau  en  trois 
finus  j,  &  place  dans  chacun  unç  opération  de  l'a-, 
me  ,'  &  comme  il  a  maL divifé  les  opérations  de  l'a^* 
aie ,  il  s'eft  autU  mal  entendu  en  divifant  le  cerveau. 

Les  nçrfs,  dit  uQtrç  Auteur  4  i^ortçut  â^i  cerveail 


tt    DE     LA    ChiRURGII;        ^    3^5 

îcs  împreflions  que  les  corps  étrangers  font  fur  les  — — — . 
'organes  des  fens  auxquels  ils  fe  diftribuent  &  fe  rami-    ^^^-  ^i«^l«» 
fieiit  prefque  à  l'infini.  Il  y  a  plufleurs  organes  ,  il  y       iT42.' 
a  aufli  piufieurs  paires  de  nerfs.  Lah»i. 

Les  veines  nailTent  les  unes  du  foie  &  les  autre* 
Au.  cœur.  La  différence  qu''!!  met  entre  les  reins  &  les 
artères  ,  eft  que  la  veine  contient  dans  fon  finus  plus 
de  fang  que  l'artère  j  &  que  l'artère  a  plus  d'efprits  : 
la  veine;,  ajoute-il  enfuite  ,  n'a  qu'une  tunique ,  aiL 
lieu  que  l'artère  en  a  deux ,  excepté  celles  qui  Tont 
du  cœur  au  poulmon  qui  varient  quelquefois.  Le 
cœur  eft  la  partie  la  plus  noble  du  corps  numain  ,  il 
eft  le  flege  de  là  joie  ,  du  chaq;i'in  ,  &  fAuteur  de  la 
vie  ;  la  petitelfe  de  fon  volume  produit^la  hardieife  , 
^  dç,  fa  grandeur  naît  la  tirriidité. 

On  voit  par  ces  détails  vagues  ,  erronés ,  vains  , 
frivoles  &  fuperftitieuXj  que  Landi  n'avoir  aucune  con- 
noilfance  des  bons  Auteurs  qui  Pavoient  précédé  ,  8c 
qu'il  inérits  une  place  diftinguée  parmi  ceux  q^ui  ont 
retardé  les  progrès  de  l'arr, 

Fumanelîus  (Antoine)  Médecin,  fîeuri/foit  à  Vé- Fumanelîus 
rone  vers  l'an  152.^  ;  il  jouit  d'une  iî  grande  réputa- 
tion qu'il  fut  appelle  en  confultation  dans  les  princi- 
pales Villes  de  Tltalie. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  fur 
les  différentes  parties  de  la  Médecine  ,  ils  ont  tous 
eu  une  grande  célébrité  dans  le  monde  favant  :  voici 
ceux  qui  font  de  notre  objet ,  8c  qui  font  imprimés 
dans  fon  grand  ouvrage  ,  intitulé  : 

Opéra  multa  ^  varia  ,  cùm  ad  tuendam  fanîtatem 
tum  ad profligandos plurimuTii  conducentia.  Tzg,  i^^J* 
M-ii^ deburgi  i^^x  m-£o\. 

JJe  lepra  &  eUphante  morbo ^  eorurr.que  curadone  , li- 
hdlus. 

De  capitis  ujlione  ,  in  oculorum  6'  pulmonis  morbis 
fbhumornm  defluxu. 

De  çalvarU  fraSiura  &  ejus  cwatîone  ,  vulnere  peC" 
îoris  ,  é?  pulmonis  phlegmoneque  conjilium  feorjîm  ^rû- 
dia'um  BafiU&  i  ^  4 1  in  -  4 °. 
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CHAPITRE    XVI. 

J^Es  Anatomis'ï'^s  et  des  Chirurgien^ 
qui  ont  fleuri  depuis  l'an  1^43  jufqu'en  l'an  ijjz  j 
ou  depuis  Vefalejufquà  Paré, 

Epoque  întérefîante  à l'Anatomie,  à  laquelle  on  rapporte  la 
jpîûpart  des  connoifîances ,  des  Anatomiftes  anciens  ôc  modernes. 

Y     E    S    A    L    E. 

Il  ^^couvrit  un  nouveau  monde  avant  l'âg-e  <3e  1 8  ans* 

o 


Senac  ^  Traité  du  cœpir  j  Tome  I.  pag.  X4. 
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ESALE  (André)  l'un  des, plus  favans  Médecins 
&  Anatomifles  du  feizieme  fiecle  ,  naquit  à  Bruxelles 
le  3 1  Décembre  de  l'année  15 14,  fur  les  cinq  heures 
du  m-atin  {a)  ,  d'André  Véfale ,  Apothicaire  de  l'Eni» 
pereur  Maximiiien  ,  qui  tiroir  Ton  origine  de  là  ville, 
de  Vefel  dans  le  X^uché  de  Cleves.  Ses  ancêtres 
avoient  fait  de  la  Médecine  une  étude  particulière  , 
&  fe  font  rendus  recommandables  par  leurs  travaux. 
£verard  ,  fon  aïeul ,  nous  a  laiffé  de  très  bons  com- 
mentaires fur  les  ouvrages  de  Rhafis  ;  François  Véfale, 
fon  frère  cadet.  Ce  rendit  encore  célèbre  dans  la  Méde- 
cine ;  fes  parens  l'avoient  deftiné  à  la  profeffion  d'A- 
vocat ;  mais  il  prit  malgré  eux  l'état  de  Médecin  j  il  di^ 
foit  qu'il  n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  de  pouvoir 
venger  un  jour  les  infultes  mal  fondées  qu'on  fai^ 
foit  à  fon  frère  André.  Dominé  par  le  zèle  le  plus  viF 
6?  l'ardeur  la  plus  fortede  fe  fignaler  dans  fon  état, 
il  avoit  déjà  fait  des  progrès  rapides  en  peu  de  temps , 
lorfque  h.  mort  mit  fin  à  fes  projets  en  tranchant 
le  fil  de  fes  jours. 

Véfale  étoit  donc  né  d'une  famille  qui  avoit  îî^- 

(a)  Voyez  rîftfcrîption  quieft  à  fon  portrait. 


XVI.  siècle. 
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lurellem^nt  un  goût  décidé  pour  la  Médecine  (û); 
au/Tt  n*épargna-c'elle  rien  pour  lui  donner  une  bonne 
éducation.  On  l'envoya  dès  fon  bas  âge  à  Louvain       iÇ43* 
pour  y  faire  fes  Humanités  Se  fon  cours  de  Philo-     Vesal»; 
lophie.  Il  fît  de  rapides  progrès  dans  l'une  &  l'autre 
fcience  ;  &  a  été  un  des  plus  grands  Phyficiens  da 
feiziemefîecle  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  lui, 
c'eft  qu'il  fut  iî  bien  diftinguer  les  cas  où  il  falloir  . 
-s'abftenip  de  raifonner  ,  que  ceux  qui  exigeoient  des 
explications  phyfîques  ,  encore  en  ufa-t-il  très  fobre-» 
ment.   Il  favoit  parfaitement  le  grec  ;  il  le  parloir, 
&  récrivoit  avec  la  même  facilité.  Sylvius  qui  fc 
piquoit  aufll  d'entendre  cette  langue  ,  en  fiit  jaloux  , 
&  accufa   André  Véfale  de  fe  lervir  de  la  plume 
d'autrui.  Riolan  ,   plein   d'érudition  3  a  adopté  le 
fentiment  de  Sylvius  ,  &   lui  a  fait  le  même  re- 
proche ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  célèbres 
Auteurs  ne  nous  paroît  bien  fondé.  Orné  de  ces  con- 
noiifances ,  Véfale  porta  fes  pas  à  Montpellier  pour 
y  étudier  la  Médecine  :   il  eut   pour  condifciple  le 
célèbre  Tagault.  Les  grands  Maîtres  qui  enfeignoient 
dans  l'Univerfîté  de  Paris ,  engagèrent  Véfale  à  venir 
dans  cette  Ville,  Il  y  reçut  les  leçons  des  Andernach  , 
des  Sylvius ,  des  Fernel ,  &c.  Véfale  fit  paroître  tout 
le  zèle  qu'il  avoir  pour  la  Médecine ,  &  fur-tout 
pour  l'Aanatomie  qui  étoit  la  partie   à  laquelle  ii 
donnoit  toutes  fes  occupations  :  c'eft  ce  zèle  qui  lui 
fit  braver  les  dangers  auxquels  il  s'expofoit  5  tantôt 
il  alJoit  avec  quelques-uns  de  fes  condifciples  au 
charnier  des  ïnnocens  ,    tantôt  aux  fourches  pati- 
bulaires pour  y  enlever  des  cadavres.  Il  ne  fe  borna 
pas  aux  cadavres  humains  ,  il  ouvrit  aufli  nombre 
d'animaux  ,   &  par  fes  difleâiions  fréquentes  ,  par 
fes  méditations  profondes  fur  la  nature  humaine  ,  & 
par  fes  ledures  longues  &  répétées  ,  il  fiirpafia  bientôt 
fes  plus  grands  Maîtres.  Cependant  la  guerre  qui 
s'éleva  en  France  obligea  Véfale  à  quitter  Paris  ;  il 
s'en  revuit  à  Louvain  ,  fa  patrie ,  avec  le  célèbre 

(a)  Manger,  poft  Boernavium.  Bibl.  fcript.  Med.  Tom.  IV. 
p.  V05.  Ira  fane  vidrarur  in  Vefalianâ  irirpe  culta  h^luIe  Me- 
fiicina  uc  in  /Vfclepiadeà  olim  ha'DÛalIe  genre,  aûtiquicas^»- 
îavit. 
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XVI,  Siècle,  ^^^^^s  Gemma.   Les  connoifTances  qu'il  avoit  a^ 
j^  quifes  dans  rAiiatomie  le  mirent  bientôt  à  même  dé 

Vesale,     ^^  profefTer  dans  cette  Ville  avec  diftindion.  Ccpeii* 
dant  pour  être  plus  à  portée  de  faire  des  recher-* 
ches  dans  l'Anatomie ,  &  fe  pcrfeélionner  de  plus^ 
cii  plus  ,  Véfale  fuivit  en  1535  l'armée  que  l'Em-» 
pereur  avoit  levée  contre  la  France  ',  fa  réf^utatiort 
s'accrut^    Le    mérite   ne  peut    refter   long  -  temps- 
inconnu  ;  la  République  de  Venife  le  choifît  pour 
occuper  une  place  de  ProfefTeur  dans  l'Univerfîté  de 
JPadoue ,  &  il  y  enfeigna  pendant  fept  ans  la  Mé- 
decine 3   &   fur-tout  TAnatomie.  Véfale  publia   eit 
1^9   des  planches  anatomiques  qui  ont  fait  J'ad- 
niiration  des  favans  ;   il  fut  le  premier  qui  ofa  dé- 
voiler les  erreurs  de  Galien  ,  tant  en  Médecine  qu'en 
Anatomie  5  avant  lui  les  Anatomiftes  auroient  cru 
commettre  un  facrilege  s'ils  l'avoient  contredit.  Cette 
conduite  lui  attira  nombre  d'ennemis  5  les  préjugés 
ont  eu  de  tout  temps   un  pouvoir  fuprêmc  fur  les 
îiommes ,  &  quiconque  les  brave ,  doit  craindre  de 
ne  palTer  ,  ou  pour  fou  ,  ou  pour  téméraire.  Toute 
l'Europe  fut    remplie    des   injures  qu'on  vomifioic 
contre  Véfale.  Euftache  à  Rome  ,  Driander  à  Mar- 
purg',    &   Sylvius  à  Paris  ,    s'élevèrent  contre  lui  5 
mais  fur-tout  celui-ci  qui  employa  toutes  fortes  de 
calomnies  pour  le  noircir  dans  l'efprit  de  fes  pro- 
teéteurs  j  au  lieu  de  le  nommer  Véfalius  ,  comme 
etoit  fon  nom  de  famille,    il  l'appelloit  Véfanus  : 
opprobre  humiliant    pour  l'efprit   humain  1    Ceft 
Sylvius  lui-même  qui  devint   fol  dans   le  moment 
'     même  qu'il  ofa  donner  cette  épithete  au  génie  le  plus 
droit  qu'eût  l'Europe.  Sylvius  accufoit  Véfale  d'ini- 
féritie  ,  d'arrogance  &]d'impiété  ;  Fallope  feul  ,  fut 
maintenu  dans  fon  devoir  :   difciple  de  Véfale  ,  il 
ii'oublia  jamais  ce  qu'il   devoir  à  fon  maître  ,    & 
quoiqu'il  fût    beaucoup  plus  fondé    que   Sylvius  à 
critiquer    fes  ouvrages  ,  puifqu'il  avoit  des  objec- 
tions fî  valables  à   oppofer  a  fes  ouvrages  ,  il  le  fît 
avec  la  plus    grande  modération  &   le   plus  grand 
refpeél  que  puifTent  dicter  l'ellime  &  la  reconnoiU 
fance  des  bienfaits  dont  il  écoir  redevable  à  Véfale  : 
Pallope  parla  en  Anatomiftc  inflruic  ,  Bc  non  en 
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'tiomme  emporté  ,  jaloux  &  vindicatif  5  mais  fîcelui >    ■ 

ci  fe  maintint  dans  les  règles  de  la  bienféance  en-    ^^^'  ^^^^^^ 
vers  Ton  maître  :  Yéfale  obferva  envers  Ton  difci^le       ,^4^. 
les  procédés  les  plus  doux  &  les  plus  honnêtes.  A     Vesale. 
peine  les  remarques  de  Fallope  fur  l'ouvrage  de  Vé- 
fale'furent-elles  parvenues  en  Efpagne  ,  que  Véfale 
s'enferma  pour  lui  répondre  5  il  prit  le  parti  de  l'A- 
natomie  plutôt  que  le  fîen  ^  &  répondit  à  fallope 
comme  un  père  auroit  répondu  à  fon  fils. 

ïallope  ,  cet  homme  qui  s'eft  rendu  immortel  par 
les  vaftes  connoiffances  qu'il  acquit  dans  l'Anatomie, 
çft   bien   éloigné   du  fentiment   de   Syiviusi   jl  ne 
rougit  pas  d'être  une  créature  de  Véfale  ,  &  d'avoir 
puifé  dans  l'école  de  ce  grand  homme  la  plupart 
de    fes   comioiflances  en  Anatomie  5  il  avoue  que 
Véfale  n'a  pas  affez  refpeâié  Galian  ,  ce  père  de  la 
Médecine  5  mai's  ,  dit-il  ,  fes  reproches  font  en  gé- 
néral bien  fondés.  Cependant  la  réputation  de  Véfale 
croilfoit  de  jour  en  jour  ,  &  il  jettoit  pour  l'Anato-* 
mie  des  fondemens  folides  &  durables  ,  lorfque  l'Em- 
pereur Charles-Quint,  qui  l'avoit  déjà  honoré  de 
fes  faveurs  ,  le  choilît  pour  fon  premier  Médecin  (a)  ; 
ce  qui  le  fixa  entièrement  à  la  Cour,   Il  eut  la  con- 
fiance des^Grands ,  &  il  donna  plus  d'une  fois  des 
marques  non  équivoques  de  fon  profond  favoir  dans 
la  pratique  de  la  Médecine,  J.  A.  de  Thou  rapporte 
de  lui  un  fait  mémorable  5  il  dit  que  Véfale  ayant 
averti  Maximilien  d'Egmont ,  Comte  de  Bures  dans 
la  Gueldre  ,  du  jour  de  l'heure  de  fa  mort ,  ce  Sei- 
gneur fit  prép^er  un  fuperbe  fcOiin  ,  &  charger  les 
tables  de  toute  fa  vaiifelle  ,  invita  fes  amis ,  s'affic 
auprès  d'eux,  les  convia  à  faire  bonne  chère ,  ieue 
diftribua  libéralement  fes  tréfors  j   puis  leur  ayant 
dit  adieu ,  fans  aucune  émotion  d'efprit ,  il  fe  re- 
coucha &  mourut  au  même  temps  que  Véfale  l'avoic 
prédit. 

{a)  Sed  id  infeliciter  accidic  ,  8c  cum  maximo  damno  ana- 
tomes  ,  uc  poft  paucos  annos  inter  anacomicos  labores  con- 
fumtos,  csefar  Vesaliuu  avocaret  ad  aulam  .  Ôc  exp  diciones 
àellicas.  Hinc  poft  annum  œtatis  19  ,  vix  quidquam  profecic 
Vesalius  ,  cum  editio  Cecunda.  magni  opens  à  prima  faguris, 
nufpiam  ,  fermoae  omnino  patà«  diffecac»  Haiier ,  Méthode 
<&ud^j:omc  I.  p.  foi.  ^ 
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p"  Ce  traie  admirable,    cjui  dénote,    s'il  eft  vraî| 

XVt.  lecle.  y^^  favoir  prefque  Turnaturel  attira  de  plus  en  plue 
1^45.       à  Véfale  la  confiance   de   fon  Pdnce   :   malheureu- 
VssALÊ.     fement  il  n'en  jouit  pas  long-temps  ;   Véfale  apprit 
bientôt  que  les  plus  brillantes  fortunes  font  fujettes 
à  de  grandes  révolutions  ;  un  Gentilhomme  Efpagnol 
qu'il  avoit  traité  ,*  étant  mort ,  Véfal  demanda  aux 
parens  du  défunt  la  permiflîon  d'ouvrir  le  cadavre  j 
a  peine  eat-il  enfoncé  fou  fcapel ,  &  ouvert  la  poi- 
trine ,  qu'il  y  vit  le  cœur  palpitant.  Cette  trifte  ca- 
taftrophe  parvint  aux  oreilles  des  parens  qui  le  pour- 
fuirent ,  non  feulement  comme  un  meurtrier ,  mais 
ils  l'àccuferent  encore  d'impiété  devant  l'Inquifition. 
Ce  Tribunal  févere  alloit  le  punir  de  fon  crime ,  lor{^ 
que  Philippe  II  ^  ^oi  d'Efpagne  ,  trouva  le  moyen 
de  le  fouriraire  à  la  faveur  de  fis  Juges ,  en  lui  faifant 
faire  un  pèlerinage  à  la  Terre  fainte.  Véfale  fe  dé* 
termina  en  conféquence  à  faire  le  voyage  de  la  Pa-* 
leftine  5  il  paifa  en  Chypre  avec  Jacques  Malatefia  , 
Général  des  Vénitiens ,  &  de-là  à  Jérufalem,  Peu 
^         de  temps  après  la  mort  du  célèbre  Fallope  qui  ar- 
riva vers  l'an  15^4  ,  le  Sénat  de  Venife  le  rappella 
pour  lui  donner  fa  place  5  mais  comme  il  faifoit 
voile  pour  revenir  à  Padoue  ,  il  fut  jette  avec  les 
débris  de  fon  navire  dans  Tlfle  de  Zante  ,  où  ce 
grand  homme  ,    réduit   aux   dernières   extrémités  , 
mourut  de  faim  {a)  le  i  j  Odobre  de  l'année  15^4  > 
âgé  feulement  de  cinquante  ans.  On  rapporte  qu'un 
Orfèvre  ayant ,  quelque  tems  après  ,   abordé  dans 
ce  même  endroit ,  lui  procura  la  fépulture  ,  &  qu'on 
voit  cette  épitaphe  gravée   fur  fon  tombeau  dans 
l'Eglife  de  la  Sainte  Vierge  de  cette  Ifle, 

Tumulus 

AndresB  Vefali  Bruxellcnfis 

Qui  obiit  idibus  odobris 

Auno.  M.  D.  LXIV. 

iEtacis  Vero  fuae  L. 

Cum  hieiofolymis  rediiflec. 

A  peine  Véfale  avoit-il  atteint  l'âge  de  vingt-cîn«[ 

{a)  Voyez  Ambroife  Paré  qui  écrivoit  i^euf  ans  après  ceïîç 
ipacaftrophc« 


Vesâlb» 
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élïS  lorfqu'il  publia  fon  ouvrage  fur  la  ftrudure  du  ■"■ 

corps  humain  ,  cette  produd:ion  précoce  paroîtroit-  ^^^'  Siècle* 
fabuleufe  fi  elle  n'étoit  atteftée  par  les  Auteurs  iH3< 
les  plus  dignes  de  foi.  Qu'an  Auteur  publie  à  un 
âge  auffi  tendre  un  ouvrage  de  littérature ,  il  n'y 
a  rien  d'extraordinaire  5  mais  qu'il  donne  un  ou- 
vrage d'anatomie  fi  ample ,  fi  exaâ:  ^  qui  fuppofe  des 
recherches  imraenfes  fur  l'homme  ,  &  dans  un  temps 
oli  c'étoit  un  facrilege  de  dilféquer  des  corps  hu- 
mains ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  comprendre ,  fans 
accorder  à  Véfale  un  génie  des  plus  profond  ,  &  un 
2ele  des  plus  outrés  pour  l'Anatomie.  Yéfale  me. 
paroît  un  des  plus  grands  hommes  qui  ait  exifté. 
Que  les  Aftronomes  me  vantent  Copernic  3  les  Phy- 
fîciens,  Galilée,  Toricelli ,  &c  j  les  Mathématiciens, 
Pafchal  5  les  Géographes  ^  Chriftophe  Colomb  ,  je 
mettrai  toujours  Véfale  au-deffus  de  leurs  héros.  La 
première  étude  pour  l'homme  ,  c'eft  l'homme  ,  Vé- 
fale a  eu  ce  noble  objet,  &  l'a  rempli  dignement; 
il  a  fait  fur  lui-même  ,  &  dans  le  corps  de  tous 
fes  femblables  ,  des  découvertes  que  Colomb  n'a  pu 
faire  qu'en  fe  tranfportant  à  l'extrémité  de  l'univers. 
Les  découvertes  de  Véfale  touchent  directement 
l'homme  5  en  acquérant  de  nouvelles  connoiffances 
fur  fa  ftruéiure ,  l'homme  agrandit ,  pour  ainfî  dire, 
fon  exiftence  ,  au  lieu  que  les  Recouvertes  de  Géo- 
graphie j  d'Aftronomie  ne  touchent  l'homme  que 
d'une  manière  très  indirecte.  La  maifon  de  Véfale 
fert  aujourd'hui  de  Couvent  aux  Capucins  de  Bru- 
xelles. Ces  Religieux  fe  font  encore  un  honneur  de 
dater  leurs  lettres  ex  Adibus  Fefalianis,  On  trouve 
des  gens  de  goût  dans  tous  les  états. 

Les  ouvrages  que  Véfale  nous  a  lailTés  fur  l'Ana- 
tomie &  la  Chirurgie  ,  font  : 

De  humani  corporis  fahrica  lihri  feptem,  BaJileA, 
1^45,  ^SS5  9  ^5^33  in-fol.  Fe/zmij  1568,  1604, 
in-fol.  Lugduni  i^ji  ,  deux  volumes  in-i^,  fans 
figures.  Tigur.   15JI  ,    1573»  in  fol.  Paris,   15^4.. 

Epiftola  docens  venant  axillarem  dextri  cubiti  i:t 
âolore  lacerum  fecandam.  Bafil.   153^,  in-4''. 

Suorum  Librorum  de  corporis  humani  fabrica  epiU 
iome.  BaJiléA  i  J4z ,  in-fol.  154 3  *  in-fol.  Paris  i  j6  ^. 
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"  Coionia  ï6oo  ,  iii-fol.  LeidA  1616  ^  in-4°.  Amfielô'd', 

JCVI.  Siècle»  jg      ^  in-4«'.  avec  les  remarques  de  P.  Paw.  Amfie^ 

iî43*       lod.  161J  y  in-fol.  avec  des  notes  de  Nicolas  Fon- 

Vesals.     tanus.  Amjîelod.  164Z.  Thomas  Gemini  a  donné  une 

édition  de  cet  ouvrage  en  Anglois  ,  fous  ce  titre  :' 

Compendiofa  tonus  anatomes  de  lineatione  Are  exarata, 

Londinl  1545,  155^3  ,  ^JS9  >   in-fol. 

De  radice  ckin&  ufu.  Bafdex  1^45  ,  154^,  in-fol, 
Venetiis  154^.   Lugd^ni  1547  ,  in- 12.  "^ 

Examen   obfervationum   Fallopii.    Venetiis   1^6^^ 
in- 4°.  Madriti  1^61.  Hanov.  î6o^.  Marnium  1609 
Se  j6io  ,  in-8<^. 
1  Chirurgia  magna  in  feptem  libros  digejla,  T'^enetiii 

15^8  j   iS^9  ■>  ii^-S**.  par  Profper  Borgarullius. 
.    Conjîlium  provifu  partim  depravato  j  partim  abolito, 
Bafiles,   1585  ,  in-S''. 

Opéra  omnia  Anatomica  &  Chzrargica  ,  cura  Her" 
manni  Boherhave  ,  ô*  B.  S.  Albini,  Leid&  1715  , 
^  voL  in-fol. 

Véfàle  fut  à  Bafle  en  154^  pour  préfider  àunenou*- 
velle  édition  de  fes  ouvrages.  Il  profita  du  loifir 
que  lui  laiifoit  fon  féjour  dans  cette  Ville  ,  pour 
préparer  un  fquelete  d'homme  dont  il  fit  préfent  au 
corps  des  Médecins.  On  le  reçut  avecle  plus  grand 
plaifir  j  &:  pour  preuve  de  leur  reconuDiliance  ,  011 
y  ajouta  l'infcription  fuivame  qu'on  y  lit  encore  au- 
jourd'hui. 

Andréas  Vefalius  Bruxell. 
Caroli  V.  aug.  Arcliiatrits 
Laudatifl.  Anatomicarum 
Adminiftr.  Comm.  ^ 

In  hac  urbe  regta 
Piiblicaturus 
Virile  quod  cernis  Sceleton 
Artis  ôc  induftriîB  fu<& 
Spécimen 
Anno  chriftiano 
M.  D.  XLVI, 
Exhibait  erexirque. 

Pour  donner  avec  clarté  &  méthode  une  iàic  des 

travaux 
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travaux  de  Véfale,  nous  fuivrons  le  même  ordre  anato-  ' 

inique  qu'il  a  fuivi  lui-même  :  en  parlant  des  difFé-      ^    Siècle, 
rentes  parties  qui  compofent  le  corps  humain  ,  nous     1^4^. 
verrons  ce  que  notre  Auteur  a  fait  ou  dit  de  relatif,     Vesaii, 
êr  pour  faire  connoître  ce  qu'il  a  de  particulier  en 
chaque  genre  ;  je  comparerai  quelquefois  les  ou- 
vrages de  Véfale  avec  ceux  de  Mr.  '^inflow  qui  a 
fans  contredit  donné  un  traité  général  d'Anatomie 
des  plus  complets  qui  ait  paru  dans  ce  fiecle. 

L'oftéo!ogie  eft  la  bafe  de  l'Anatomie  j  c'eft  par 
elle  qu'il  convient  de  commencer.  Les  os  recouvrent 
ou  font  recouverts  par  les  parties  molles  ,  leur 
donnent  attache  &  les  mettent  à  l'abri  des  injures 
des  corps  extérieurs.  Véfale  a  commencé  fa  defcrip- 
tion  de  l'homme  par  l'expolîtion  des  os  j  il  dit  qu'ils 
font  cartilagineux  dans  le  fœtus  ,  ôc  qu'ils  fe  dur- 
ci/fent  avec  l'âge.  L'os  eft  de  toutes  les  parties  du 
corps  la  plus  ferme  &  la  plus  folide  ;  c'eft  par  leur 
affemblage  que  le  fqueleLte  (a)  eft  formé  5  il  y  en 
a  de  grands  ,  de  petits ,  de  ronds  ,  de  quarrés  ,  de 
longs ,  de  plats  ,  chaque  os  fe  divife  en  corps  &  en 
extrémités  j  il  a  fur  chacun  d'eux  des  déprelïîons  & 
des  éminences  ,  appendices  ;  il  y  en  a  de  plufieurs 
cfpeces  j  notre  Auteur  les  parcourt  toutes  ,  &  très 
au  long  :  c'eft  dans  cette  abondante  fource  que  plu- 
fieurs Ana'roraiftes  modernes  ont  puifé,  &  notam- 
jnent  Mr.  Winflow  qui  femble  avoir  prefque  tra- 
duit littéralement  de  Véfale  toutes  les  généralités  fur 
les  os  {b)  Pour  remplir  fes  différentes  fonctions  , 
l'homme  ne  pouvoit  être  formé  d'une  feule  pièce 
o/Teufe  5  &  afin  de  concilier  la  folidité  à  la  foupleffc 
des  parties  ,  l'Auteur  de  la  nature  a  couftruit  fon 
corps  d'un  grand  nombre  de  pièces  diiFéremmenc 
combinées  entr'elles  :  leur  affemblage  forme  le  fque- 
lete  ;  il  y  en  a  de  frais  ,  de  fecs ,  d'enfant ,  d'adulte  , 
d'homme  &  de  femme.  Chacun  de  ces  fqueletes  con- 
tient des  particularités  intérelTantes.  Véfale  les  dé- 
taille fort  au  long.  Cependant  il  falloit  un  ordre  dans 

{a)  Dehumanicorpocisfabricâ  .  edic.  Baûl.  1^45  ,  p.  !• 

{b)  Confrontez  l'ouvrage  de  Véfale  depuis  la  page  7  jufqu'à  U 

page  II  ,  avec  les  pages  l^^ili^i$t^i7^^^^  Touvrage  . 

m  4^'.  de  M.  \f^innow. 

Ce 
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■  rarrangement  de    ces  pièces  oiTeufes  5  les  unes  (Îe4 

XVI.  Siècle. ^qI^j^j.  ^^j.^  f^^^^  ^  ^  j^g  autres  mobiles.  Véfale  nomm« 

1543.-  articulation  leur  rapport  mutuel,  &  leur  arrange* 
,VJtSAi.E.  iTjent  fymmétriquc.  il  y  a  pludeurs  efpeces  d'articu- 
lations 5  le  mouvement  des  pièces  eft  plus  ou  moins 
grand  ,  plus  ou  moins  libre  ;  ils  fe  font  en  rond  ,  ou 
dans  une  autre  direction  -,  les  pièces  glilîeni  les  unes 
fur  les  autres  ,  certains  membres  font  bornés  à  la  fle- 
xion &  à  i'exteniîon  j  d'autres  exécutent  des  mouve- 
mens  latéraux  :  il  y  a  des  pièces  olFeufes  quiTont  defti- 
nées  au  repos ,  &  font  fixées  par  des  ligamens  plus  ou 
moins  courts  ;  elles  ne  font  fimplement  que  s'entre- 
toucher  ,  ou  bien  elles  fe  reçoivent  mutuellement 
par  des  cavités  ou  des  éminences.  Pour  repréfenter 
tous  ces  objets  ,  Véfale  a  confacré  un  très  long  cba- 
pit^  (a)  :  voyez-en  l'extrait  dans  l'ouvrage  de  Mr. 
^)^inflov/  (h).  Cet  Anatomifte  a  cependant  enchéri 
fur  ceux  du  grand  Véfale  ,  en  ajoutant  l'articula- 
tion par  amphiarthrofe  ,  ou  articulation  mixte  entre 
la  diarthrofe  &  la  fynarthrofe  :  divifion  bien  fubtile, 
&  qui  encore  ne  lui  appartient  pas. 

La  tête  fe  divife  en  crâne  &  en  face.  La  defcrip- 
tien  des  os  du  crâne  eft  plus  concife  &  plus  (uccintc 
dans  l'expofition  anatomique  de  Mr.  Winflow  que 
dans  l'ouvrage  de  Véfale  ',  cependant  à  l'exception  près 
d'un  chapitre  qui  contient  des  rapfodies  (c)  ,  on  trouve- 
ra dans  l'ouvrage  de  Véfale  le  même  ordre  &  les  mê- 
mes defcriptions  générales.  Cependant  les  defcriptions 
particulières  de  Véfale  font  moins  étendues  &  moins 
fuivies  que  celles  de  Mr.  ^^inflow  :  ainii  l'un  gagne 
ce  que  l'autre  perd  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  nécelfairc 
de  confulter  les  deux  ouvrages  li  l'on  veut  avoir 
une  idée  exatfte  des  os  du  crâne, 

La  face  ,  fuivant  Véfale ,  eft  compofée  de  deux 
parties  qu'on  nomme  mâchoires  ;  la  fnpérieure  qui 
eft  formée  par  les  douze  os  (pongieux  ,  &  i'infé- 
lieure  par  un  feul  os  allez  folide.  Galien  avoit  avancé 
que  les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  étoient  plus 
folides  que  celui  de  la  mâchoire  inférieure  j  Véfalg 

(a)  Pag.  il  ,  it  ,  1}  ,14,  Tî  ,  16,  17, 
(6)  l>ag.  1}  ,  ï^,  ij,i6,  17. 

ic)  Page  i8,  ■  ' 
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ti*a  pas  craint  de  contredire  fon  maître  en  cette  occa-  «^  "  1 

fion  (a).  XVI.Siecie, 

Véfale  comprend  fous  fix  paires  d'os  les  douze  dont      j^^j. 
la  mâchoire  fupérieure  eft  compofée.  V£saie, 

Nous  connoifTons  aujourd'hui  les  os  de  la  premiè- 
re paire  fous  le  nom  d'os  de  la  po mette  5  ceux  de 
la  féconde  ,  fous  le  nom  d'os  unguis  j  la  rroifieme 
paire  comprend  les  os  planum  qui  font  partie  de  l'os 
ethmoïde  ,  ôc  que  Mr.  Winlîow  a  compris ,  avec 
raifon ,  avec  cet  os.  Véfale  eft  dans  l'erreur  5  les  os 
planum  qu'il  décrit  avec  ceux  de  la  face ,  apparte- 
nant à  l'os  ethmoïde  ,  devroient  trouver  place  parmi 
les  os  du  crâne.  La  quatrième  paire  étoit  formée 
des  deux  os  connus  aujourd'hui  fous  le  nom  des  ma- 
xillaires ;  la  cinquième ,  des  os  quarrés  du  nez  5  la 
iîxieme  ,  les  palatins.  Véfale  rcgardoit  l'os  vomer 
&  les  cornets  inférieurs  comme  des  dépendances  de 
l'os  ethmoïde  5  &  en  effet,  ces  os  font  joints  à  l'eth- 
moïde  chez  les  enfans  ,  &  dans  la  plupart  des  têtes 
des  adultes  (h).  Véfal«^  ne  s'eft  pas  conformé  à  Fernel 
qui  regardoit  le  dernier  comme  un  os  particulier.  En 
décrivant  la  mâchoire  fupérieure,  Véfale  donne  une 
ample  defcription  des  finus  fphénoïdaux  ,  des  fînus 
maxillaires ,  des  ethmoïdaux  &  des  frontaux.  Il  nie 
formellement  toutpaffage  des  fînus  fphénoïdaux  dans 
la  cavité  du  crâne. 

La  mâchoire  inférieure  eft  décrite  aufli  exac^temenc 
dans  les  ouvrages  de  Véfale  que  dans  ceux  de  Mr, 
■^^inflow:  Ton  y  voit  quelle  eft  l'étendue,  la  lîtua- 
tion  &  la  diredion  du  conduit  oblique  $  on  y  trouve 
le  nombre  des  alvéoles.  Il  n'a  pas  oublié  d'avertir 
qu'après  Textradion  d'une  dent ,  leurs  parois  fe  rap- 
prochoient,  &  que  ces  cavités  s'obliteroient^  il  connoif^ 
foit  aulTi  les  cartilages  interarticulaires ,  &  les  princi- 
paux ligamens  de  l'articulation  (c). 

Véfale  n'a  décrit  que  deux  ofTelets  de  l'ouie  ,  le 
marteau  &  l'enclume  ;  cependant  il  dit  un  peu  plus 
bas  qu'il  y  en  a  quatre,  dont  il  ne  donne  point  la. 

(a)  Page  41. 

(b)  Voyez  Santorini  ,ObferTation  Anatom.  pag,  88.  Palf/n^ 
«omraemé  par  M.  Pecit ,  pag.  yj.  Tg».  I. 

(c)  Paje  à  f • 

Gcij 
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.    dénomination  (à).  Il  parle  vraifemblablement  des  deux 
•  ^^^^'  ofTelets  de  chaque  côté.  Le  limaçon,  les  trois  canaux 
IT45'        demi-circulaires,  n'étoient  point  connus  à  Véfale  , 
Vesale.     Q^  ^J^  nioins  il  ne  les  a  point  décrits. 

Il  y  a  dans  l'ouvrage  de  Véfale  (b)  une  afTez  longue 
cxpolîtion  des  dents  de  l'adulte  ',  cependant  cette  ex- 
pofîtion  lailTe  à  defîrer  un  grand  nombre  d'objets  in- 
térefTans  :  nous  en  rendrons  compte  en  parlant  de 
Fallope  ,  d'Euftaclie  ,  de  Duverney  ,  d'Albinus ,  de 
Bertin,  &c. 

Le  tronc  eft  compofé  de  trois  parties  ,  une  com- 
mune &  deux  particulières  ;  la  commune  eft  appellée 
l'épine  ;  les  deux  particulières  font  la  poitrine  &  le 
bafîin.  Des  vertèbres  ,  fept  fervent  à  former  le  col , 
douze  ,  le  dos  ^  cinq  ,  les  lombes  ,  &  environ  cinq  ou 
fix  le  baflîn  ,  avec  un  prolongement  appelle  coccix. 
Ces  vertèbres  ,  qui  forment  la  partie  poftérieure  du  baf- 
iîn ,  font  foutenues  enfemble  ^  &  forment  un  os  appelle 
(àcrum.  Il  faut  recourir  à  l'original  pour  voir  quelles 
font  les  courbures  de  l'épine  ,  comment  les  pièces 
s'articulent  entr'elles  ,  quels  font  les  corps  qui  les 
féparent,  ou  quels  font  ceux  qui  les  réuniffent.  Ces 
objets  font  décrits  avec  la  plus  grande  clarté ,  la 
plus  grande  précifion ,  &  la  plus  grande  exadi- 
tude.  i 

Il  y  a  communément  douze  côtes  de  chaque  côté  ; 
les  unes  font  vraies  &  les  autres  font  fautes  ;  Véfale 
donne  les  figures  caradérîîliques  de  chacune  d'elles 
en  général  &  en  particulier.  On  voit  dans  les  planches 
quelle  eft  leur  courbure,  leur  diftance  naturelle  5 
quels  font  les  cartilages  qui  y  aboutillent  &  qui  les 
lient  au  fternum  5  ce  dernier  os  eft  encore  exadement 
décrit,  fi  on  en  excepte  le  trou  qu'on  y  trouve  quel- 
quefois ,  dont  Columbus  a  parlé  ,  8c  qu'il  n'a  point 
connu  j  d'où  je  puis  conclure  que  Véfale  étoit  aufli 
favant  que  nous  fur  cette  matière. 

Véfale  n'a  pas  le  feul  mérite  d'avoir  décrit  le  premier 
avec  exactitude  la  plupart  des  os  de  la  poitrine  ,  il  a 
encore  celui  de  ne  s'être  point  laifTé  féduire  par  la  force 

fa)  Pag.  56.  Praster  quatuor  officula  auditus  inflrumentoruin 
ccnftrudliouem  ingredientia. 

(b)  Pag,  45.  Voyez  aufïî  Touvra^e  de  M,  Winflow. 


ïT  DE  LA  Chirurgie.  4.0 f 

3es  préjugés  qu'on  avoit  fervilement  adopté  en  Ana-  — — 
lomie.  Notre  Auteur  examine  tout  &  veut  tout  fou-   ^^^*  Siècle 
mettre  au  témoignage  des  fens  ;  conduit  par  l'efprit       m4?« 
de  doute  ,  à  peine  jetta-t-il  les  yeux  fur  le  cœur  de     Vesale, 
rhorame ,  qu'il  s'apperçut  que  l'os  du  cœur ,  décric 
par  Galien  &  les  Anatomiftes  qui  lui  avoient  fuccédé  , 
étoit  un  être  de  raifon  :  feulement  ,  dit  notre  Au- 
teur ,  on  voit  l'extrémité  des  vailTeaux  ,  adhérente 
au  cœur,   un  peu  plus  folide  &:  plus  épaiffe  que  ne 
font  ailleurs    les  parois   des  mêmes   vaiifeaux.  On 
trouve  à  la  jonâiion  de  ces  vaifleaux  au  cœur  une 
efpece  de  cercle  de  la  nature  d'un  cartilage  ,  mais 
qui  n'eft  jamais  oiTeux  (a).  Ces  réflexions  font  juftes 
&  déduites  de  la  nature  même  ;   cependant  elles  n'ont 
pas  été  univerfellement  admifes  après  lui. 

Les  os  de  l'épaule,  fi  faciles  à  décrire  ,  puifqu'ils 
font  (i  fenfibles  j  n'étoient  rien  moins  que  décrits 
avant  Véfale  :  c'eft  lui  qui  le  premier  ^  divifé  les 
omoplates  (6)  en  faces ,  en  angles  &  en  bords.  Ces 
divifions  font  nécellaires  ,  dit  notre  Auteur ,  pour 
défîgner  l'attache  de  chaque  mufcle.  Les  apophyfes  , 
coracoïde  &  acromium  ,  ne  font  pas  feulement  in- 
diquées j  mais  par  la  defcription  qu'il  en  a  donnée  , 
il  les  repréfente  pour  ainli  dire  à  l'imagination  :  là 
elles  font  courbes  ,  ici  elles  font  horifontales ,  &c. 
Cette  defcription  eft  fi  claire ,  que  l'Auteur  femble 
les  faire  appercevoir.  La  clavicule  forme  une  efpece 
d'S  romain  ;  elle  a  deux  extrémités,  l'une  fternale ,  & 
l'autre  humérale  j  entre  ces  extrémités  offeufes  ,  le 
fternum  &  l'apophyfe  acromiUm  ,  on  trouve  deux 
cartilages  diflindls  &  fëparés  des  os ,  qui  permettent 
le  jeu  nécelTaire  aux  parties.  11  n'y  a  que  l'homme  & 
les  animaux  qui  fe  fervent  de  leurs  extrémités  fu- 
périeures  pour  porter  les  alimens  à  la  bouche ,  comme 
le  finge  &  l'ours  j  qui  aient  des  clavicules  5  elles  for- 
ment deux  arcs-boutans  qui  éloignent  les  omoplates 
de  la  poitrine  :  ce  qui  diminue  le  frottement  des 
parties  ;  elles  mettent  encore  les  vaifTeaux  axillaires 
a  l'abri  d'une  trop  forte  compreflion  ,   &c.  &c.  &ç, 

(a)  Pag.  94. 

{b)  Pag,  100  ;  ICI  &  lox» 
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■—      Parmi  nombre  de   détails  curieux  dans  lefquelf 
XVI.  Siècle,  notre  Auteur  entre   en  décrivant  les   os  de  l'extié-^ 
M45'         mité  fupérieure  ,  on  lit  avec  plaiiir  l'Iiiftoire  des  ar- 
Vesals,     ticulations  de  difFérens  os  qui  la  compofeDt.  Véfale 
parle   fort    au   long   d'un  cartilage  qui  ell  attaché 
à  l'extrémité  inférieure  du  cubitus,  &  qui  efl  placé 
entre   les    os  de  l'avant  -  bras  &  ceux  du  carpe.  Il 
n'oublie   point  les   ligamens  latéraux  de  Tarticula- 
tion ,  &  les  iinuoiîtés  creufées  fur  les  extrémités  des 
os  de  l'avant-bras  qui  donnent  paifage  aux  tendons 
fléclniTcurs  Se  extenfeurs  de  la  main.  Bertin  ne  paroît 
avoir  puifé  les  principaux  faits  de  fa  defcription  des 
os  de  l'avant-bras  que  dans  cette  fource.  Les  os  du 
carpe  font  au  nombre  de  huit  5  ils  forment  un  groupe 
olTcux  ,  &  font  placés  en  deux  rangées  ^  un  feul  eft 
kors  du  rang  :   ces  os  n'ont  point  de  noms  particu- 
liers 5  leur  dénomination  eft  fîmplement  tirée  de  leur 
jfîtuation  3  aind  il  y  a  le  premier  ,  le  fécond  &  le 
,  troifieme  ,  &c.  &cc. 

Les  os  innqminés  font  à  l'extrémité  inférieure  ce 
que  l'épaule  eft  à  l'extrémité  fupérieure  ;  mais  cii 
i  outre  ils  concourent  à  former  la  cavité  du  baiîiii 
qui  contient  nombre  de  vifceres.  Le  baifui  eft  com- 
pofé  des  os  ,  zlium  Sz  ifchium  qui  font  chacun 
au  nombre  de  deux  ,  &  de  l'os  facrum  qui  eft  place 
!en  arrière,  &:qui  eft  impair.  Véfale  a  regardé  l'os 
ifchium  comme  une  dépendance  de  l'os  ileum  {a), 
11  y  a  dans  le  contour  du  bafîln  plufîeurs  ouvertures 
&  plufîeurs  éminchces. 

La  partie  oiTeufe  de  la  cavité  cotiloïde  ,  eft  décrite 
de  main  de  maître.  Le  contour  cartilagineux  ,  le 
îigamcnt  rond ,  &  l'échancrure  interne  ,  font^  indi- 
quées 5  Véfale  a  feulement  omis  de,  parler  des 
glandes  fynoviales  dont  Clopton  Harvers  a  donné 
dans  la  fuite  une  ample  defcription.  Ces  glandes  ont 
été  unanimement  admifes  pendant  une  longue  fuite 
d'années  :  un  Anatomifte  moderne  y  Mr.  Lieutaud  , 
ïévoque  en  doute   leur  exiftence  (/?). 

La  defcription  du  trou  ovalaire ,  du  ligament  qui 

Ia)  Os  coxcndicis  ,  pag.   izS. 
0)  Anaiom.  hiftoiic^ue  ,  r^g-  45^» 
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le  bouche  ,  &  de  la  plupart  des  mufcles  voifins  rft  ■* 

fort  exade  j  l'Auteur  n'a  cependant  point  connu  l'ob-    ^^^'  Siècle. 
turateur  externe.  1Ç43. 

Parmi  nombre  de  détails  intérefTans  ,  dans  leftjuels  Vesale, 
Véfale  entre  fur  les  os  de  l'extrémité  inférieure., 
on  lit  avec  piaifîr  la  defcription  des  cartilages  , 
fémi-lunaires  5  ils  ont  prefque  la  ftru(Sture  des  liga- 
mens  ,  des  capfules  articulaires  de  la  cuilTe  ou  du 
pied.  Toujours  fournis  aux  règles  de  la  nature,  il 
a  fait  peindre  les  extrémités  inférieures  du  fémur  plus 
rapprochées  que  les  extrémités  fupérieures. 

Ce  que  dit  Véfale  fur  les  malléoles  ,  fît  naître 
des  réflexions  judicieufes  fur  la  nature  des  dialVafes 
&  des  entorfes  :  je  prie  les  modernes  de  confulter 
cet  article  j  ils  y  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 

La  defcription  des  os  du  pied  n'efb  point  inférieure 
k  celles  du  fémur  ,  du  tibia  &  du  péroné  j  on  y 
voit  que  le  tarfe  eft  compofé  de  fept  os  ^  le  pédium 
ou  le  métatarfe  eft  compofé  de  cinq.  L'hiftoire  des 
phalanges  eft  exaâ:e  ,  &  celle  des  os  féfamoïdes 
n'eil  pas  inférieure.  Les  os  féfamoïdes  étoient  peu 
connus  avant  Véfale  qui  en  a  donné  une  exaâc 
defcription.  Ces  os,  dit-il,  nailTent  fur  les  extré- 
mités articulaires  des  os  ,  au-deifous  des  tendons  des 
mufcles  fléchiifeurs  ou  extenfeurs  ;  il  y  en  a  qui 
forment  une  efpece  de  coulilTe  ;  quelquefois  l'on  en 
obferve  deux  qui  font  liés  par  le  moyen  d'un  liga- 
ment ;  ces  os  font  fore  communs  aux  articulations 
des  doigts  de  la  main  &  de  ceux  du  pied.  Véfale  a 
aufli  donné  une  exade  defcription  de  l'os  hyoïde; 
on  pourra  la  confulter  dans  l'original  y  il  nomnie 
cet  os  y  os  qui  a  la  figure  d'un  V.  ,        . 

..,  L'efprit  de  fuperftition  avoit  fait  imaginer  qu'il 
y  avoit  dans  l'homme  un  os  d'une  nature  toute  par- 
ticulière y  il  n'avoit  aucun  poids  ;  il  était  incorrup- 
tible j  &  n'étoit  point  combuftible  ,  quelque  violent 
que  fut  le  feu  auquel  on  l'expofât.  C'étoit  de  cet 
os  que  la  réfurreâiion  devoir  s'opérer  ,  &  un  tel  ufage 
lui  attiroit  du  refpeâ:  &  de  la  vénération  ;  chaque 
Anatomifte  vouloit  le  trouver  ,  peut-être  pour  lui  • 
oiïrir  foa  hommage  :  Y^fale  plus  fage  ,  fe  contenta 
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'  de  dire  qu'il  laiflbit  fur  l'exiftence  de  cet  os  la  queftioij 

XVI.  Siècle.  \  décider  aux  Théologiens  {a)' 
IÇ45.  La  conduite  de  Véfale  n'a  rien  que  de  louable; 

VisAtE,  en  frondant  ce  préjugé  j  il  devoit  craindre  l'inqui* 
fîtion  5  en  l'adoptant  ,  c'étoit  donner  une  preuve 
d'ignorance  :  le  parti  le  plus  fage  étoit  d'aban- 
donner la  queftion  à  d'autres"  Juges.  Le  procédé  de 
Kiolan  n'eft  pas  aufli  digne  de  louange  :  quoique 
cet  Anatomifte  vécût  dans  un  temps  éclairé  ,  & 
qu'il  eût  pu  dire  librement  fon  avis  fur  cet  objet  , 
comme  il  le  fît  fur  plulîeurs  autres,  il  ne  rougit  poinc 
de  confulter  le  bourreau  pour  favoir  de  lui  fi  ,  quand 
il  brûloir  un  criminel ,  toutes  les  parties  étoient  cou- 
fumées  par  le  feu  5  la  réponfe  fut  affirmative  [b). 

La  defcription   des  cartilages  &  des  ligamens  fe 
trouve  comprife  j  pour  la  moyenne  partie ,  dans  celle 
des  os  5  il  n'y  a  que  les  cartilages  longs  &  ceux  de 
/"  l'oreille  ,  du  nez  ,  du  larynx  &  de  la  tranchée-artere, 

qui  font  décrits  en  particulier  {c).  Les  cartilages  tarfes 
font  au  nombre  de  deux  ;  chaque  oreille  n'a  qu'un 
cartilage  qui  eft  entouré  en  forme  de  cornet  ,  &c, 
ceux  du  nez  font  au  nombre  de  cinq  j  &  font  fou- 
tenus  par  divers  ligamens.  Les  cartilages  du  larynx 
.&  de  la  trachée- artère  ,  font  décrits  au  naturel; 
l'Auteur  n'a  rien  dit  de  particulier  fur  la  glotte.  Voyez 
nos  extraits  fur  Galien  ,  fur  Mundinus  ,  fur  Carpi , 
fur  Fallope  ,  fur  Arantius  ,  fur  Morgani ,  fur  Dodard  , 
&  fur  Ferrein  ,  &c.  &c. 

Une  connoilTance  exacle  des  os  conduit  bientôt  à 
celle  des  mufcles  ;  ces  parties  de  l'anatomie  ont 
cntr'elles  une  intime  union.  Véfale  nous  a  lailTé  une 
ample  defcription  des  mufcles  :  je  ne  m'arrêterai 
point  à  fes  généralités  5  voici  une  table  fuccinte  de 
ceux  qu'il  a  connus. 

Parmi  les  mufcles  de  la  tête  ,  Je  frontal  efl:  décrit  en 
premier  lieu,  il  a  fesfibres  obliques,  &  donne  despro- 
longemens  aux  paupières  fupérieures  (^).Les  paupières 
ont  un  mufcle  orbiculaire ,  dont  les  libres  fe  réunilTent 

(a)  Pag.  11(5. 

(èj  Pjg.  611.  Manuel  Anatomique; 

(c)  Pag.    rjo. 

[d)  Pag.  137. 
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au  grand  angle  de  l'œil.  La  paupière  Tupérieure  en  a  .    ""^ 

deux  placés  à  Tes  extrémités  3  ils  proviennent  du  fron-  *  ^^^  ** 
tal(û  '.  Il  y  a  feptmufcles  qui  meuvent  les  globes  des  y^î* 
yeuxj  quatre  droits  &  deux  obliques;  les  droits  s'atta-  esale. 
client  au  fond  de  l'orbite  ;  des  obliques  ,  l'un  eft 
fupérieur  &  s'attache  au  bord  de  l'angle  externe  5 
l'inférieur  s'attache  au  fond  de  l'orbite  à  l'angle  ex- 
terne. Ces  fîx  mufcles  dégénèrent  en  une  membrane 
qui  s'attache  à  la  partie  antérieure  du  globe  ,  & 
forme  l'albuginée.  On  voit  par  la  defcription  de  l'o" 
blique  fupérieur  que  Véfale  ne  connoiiîoit  point  la 
poulie  ,  &  qu'il  en  faifoit  deux  mufcles  ;  aulîî  il  ad- 
jnettoit  avec  fes  prédécefleurs  un  feptieme  mufcle  qui 
s'attache  au  fond  de  l'orbite ,  près  du  trou  optique  , 
au  bord  interne  ,  &c.  (^).  Il  a  déduit  la  plupart  des 
mu î clés  de  la  dure-mere  ,  &  il  a  foutenu  fon  erreur 
dans  la  réponfe  aux  obfervations  de  Fallope  :  ce 
qui  prouve  qu'il  n'a  point  difTéqué  des  yeux  d'hom- 
mes ,  ni  bien  exactement  ceux  des  animaux. 

Il  n'y  a  que  douze  mufcles  deilinés  à  mouvoir 
où  à  former  les  lèvres  ou  le  nez  :  le  nez  en  a  pro- 
prement quatre  ,  la  bouche  fîx  j  qui  font  recouverts 
par  deux  autres  mufcles  très  larges  qui  couvrent 
aulfi  le  col  (c).  Ces  deux  derniers  mufcles  font  ex- 
trêmement larges  ,  &  font  placés  immédiatement 
fous  la  peau  ,  &  même  font  ils  adhércns  avec  elle  : 
ils  font  d'un  côté  attachés  à  une  apophyfe  des  ver* 
tebres  cervicales  ,  à  l'omoplate  j  &  au  bord  fupé- 
rieur de  la  clavicule  ^  prefque  jufqu'au  flernum  ;  en 
haut  ils  fe  terminent  au-defîks  des  mufcles  maffeter^  : 
la  direélion  des  libres  de  ce  mufcle  n'eft  pas  par- 
tout la  même  5  par  divers  prolongemens  ,  le  mufcle 
large  adhère  à  l'oreille  ,  à  la  bouche  3  il  fronce  la 
peau  fous  laquelle  il  eft  placé  ,  lorfqu'il  entre  en 
contraélion  :  ce  froncement  n'eft  pas  bien  régulier  , 
parce  qu'il  y  a  plulîeurs  points  membraneux  dans 
le  mufcle  ,  &  qui  ne  fe  contradenr  point.  Véfale  ne 
donne  point  de  nom  particulier  à  ces  deux  mufcles  ; 
nous  les  appelions  aujourd'hui  les  péauciers  :  Galien 

(a)  'Page  zjy. 

(b)  Pap;.  140.  ♦ 
O  Page  144; 
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1^'  les  a  découverts  &  les  a  nommés  platifma  myodesf 

XVI.  Siècle,  mais  il  les  a  mal  décrits  3  au  lieu  que  la  defcriptioa 

if4î.         qu'en  adonnée  Véfale  ,  eft  très  exa<5be  ;  cependant 

yssALE.     Véfaie  auroit  dû  citer  Galien  en  cette  occafîon  ,  & 

lui   rendre  ce  qui  lui  étoit  dû.   Depuis  Véfaie  les 

Anatomiftes  ont  donné  des  defcriptions  très  diverfes 

du  péaucier  ;  il  n'y  a  prefque  parmi  les  modernes  que 

Mr.  Lieutaud  qui  nous  en  ait  bien  indiqué  la  fttuc- 

ture  (fl). 

Au-defTous  de  ces  deux  mufcles  fe  trouvent  deux 
autres  mufcles  qui  forment  le  contour  de  la  bouche  , 
aujourd'hui  nommés  orbiculaires  5  à  ces  mufcles 
tayonnés  vont  aboutir  deux  mufcles  qui  font  attachés 
aux  os  des  joues  \  les  Anatomiftes  modernes  les  appel- 
lent mufcles  zigomatiques  :  en  bas  fe  trouvent  deux 
,  mufcles  particuliers  qui  s'attachent,  d'une  part  ,  à 
Ja  commi/Ture  des  lèvres  ,  &  de  l'autre,  à  la  mâ- 
choire inférieure  5  je  crois  que  c'eft  le  triangulaire. 
On  voit  par  cette  defcriprion  qu'il  ne  connoiffoit 
point  i'incifif ,  le  canin  &  le  quatre  ,  &c.  Les  quatre 
mufcles  qu'il  accorde  au  nez  font  les  piramidatix 
&  les  myrtiformes  5  il  en  a  encore  admis  deux  dans 
l'intérieur  du  nez  ,  auxquels  il  afUgnoit  l'ufage  de 
ferrer  les  narines.  Ces  mufcles  n'exiftent  pas  j  Co^ 
lumbus  &  IngralTias  fon  copifte  ,  l'ont  relevé  de  cette 
erreur  j  Vefale  les  appelle  {b)  intérieurs  &  latéraux, 

La  mâchoire  inférieure  a  huit  mufcles  pour  la 
mouvoir ,  quatre  de  chaque  côté  j  il  y  en  a  trois 
en  haut  &  un  en  bas  :  cette  proportion  eft  bien  ob- 
Tervée  ,  peu  de  force  fulîit  pour  ouvrir  la  bouche  ; 
le  poids  feul  de  la  mâchoire  favorife  ce  mouve- 
ment ,  au  lieu  qu'il  faut  de  fortes  puiiiances  pour 
appliquer  la  mâchoire  inférieure  contre  la  fupé- 
rieure  ,  afin  d'exécuter  la  maftication.  On  fait  qujc 
les  dents  font  deftinées  à  broyer  des  corps  fore 
durs  :  ce  qu'elles  ne  fauroient  faire  fans  une  adion 
violente  des  mufcles. 

Les  mufcles  releveurs  font  le  maffeter  ,  le  tem- 
poral &  le  caché  (j)  j  Véfaie  entend  par-là  le  mufclc 

(^)  Voyez  fes  Efîais  Anacomiques  ,  pag.  I}^  &  140» 

kc]  îvluicalus  delicefceas. 
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^and  ptérigoïdien.  L'abaiiTeur  eft  un  mufcle  à  deux 
-ventres.  Les  trois  premiers  mufcles  font  mieux  dé-    ^^^'  ^^^'^^^* 
crits  que  les  digaftriques.    Véfale   a   pris  le  mufcle      i^^ 
ftiloïdîen  pour  la  partie  pollérieure  du  digaftrique  :     Vesale, 
on  s'apperçoit  aifément  que  nous  connoi/Tons  au- 
jourd'hui un  mufcle  de  plus  5  c'eft  le  petit  ptéri- 
goïdien (a). 

L'os  liyoïde  a  huit  mufcles  ,  quatre  en  haut  & 
quatre  en  bas  ;  des  fuptrieurs  ,  deux  -viennent  du 
corps  de  la  mâchoire  inférieure  (i>) ,  &  deux  autres 
des  apophyfis  fliloïdes  de  l'os  temporal  :  des  in- 
férieurs ,  deux  font  attachés  à  l'omoplate  ,  Se  deux 
au  fternum.  Ces  huit  mufcles  aboutilfent  à  l'os 
hyoïde  j  les  fupérieurs  s'emplantent  à  fon  bord  fu- 
périeur  ,  &:  ks  inférieurs  à  fon  bord  inférieur: 
Véfale  ne  pareît  pas  avoir  connu  le  mylo-hyoï- 
<îien  ,  ou  il  l'a  confondu  avec  les  mufcles  voifins. 

Il  fait  venir  le  coraco-hyoïdien  des  modernes  du 
bord  fupétieur  de  l'omoplate. 

Au-deilus  des  mufcles  fternohyoïdiens  fe  trouvent 
<3eux  mufcles  plats  &  courts  qui  viennent  d'abord 
<îu  fond  de  l'os  hyoïde ,  &  qui  vont  s'attacher  au 
côté  large  du  tyroïde. 

Les  mufcles  dont  la  langue  efl:  compofée ,  ou  qui  fer- 
rent à  la  mouvoir,  font,  ditnotre  Auteur,  très  difficiles 
a  développer  par  rapport  à  leur  entrelacement  mutuel. 
On  peut  les  réduire  au  nombre  de  neuf.  Quatre  vien- 
nent de  los  hyoïde  ,  deux  des  apophyfcs  ftiloïdes  de 
l'os  temporal  ,  &  deux  de  l'os  de  la  mâchoire  ,  ceux- 
ci  font  recouverts  d'un  autre  mufcle  impair  qui  fait  -a  - 
le  neuvième  de  la  langue  ;  des  quatre  qui  viennent 
de.  l'os  hyoïde  ,  deux  adhèrent  au  corps  ,  &  les  deux 
autres  aux  cornes.  Les  Anatomifces  modernes  ont 
donné  à  ces  deux  mufcles  les  noms  de  hyo  bazio- 
glo/fe ,  &  de  hyo-kerato-gloffe  ,  &:  quelques-uns  , 
bazio-kerato-slolTe ,  &c.  &c.  &c.  Les  deux  mufcles 
de  Véfale  ,  qui  font  attachés ,  d'une  part ,  aux  apo- 
phyfcs fliloïdes,  &  de  l'autre,  à  la  langue,  font 
appelles  ftilogloifes  5  ks  deux  mufcles  antérieurs  de 
génioglolfes.]  < 

(a)  Voyez  l'Extra ir  àes  ouvrages  Anatomicuesde  Fallope. 
(h)  Page  151.  Ils  lent  diliinguésôcfépaits  les  uns  des  autres. 
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■  Véfale  s'elt  trompé  groflîérement  en  admettant  fé 

XVI.  Siècle,  jjçjjyjgj^e  mufcle ,  c*eft  le  mufcle  milohyoïdien  qui 

ÏJ4Î-         appartient  à  l'os  hyoïde  ,  &  non  à  la  langue  :  il  couvre 

V  £»Ai.£.    jgg  géniohyoïdiens  ,  &  on  ne  voit  pas  comment  Véfale 

a  pu  faire  une  faute  pareille  {a)  ;  du  refte  ,  on  trouve 

dans  les  ouvrages  de  notre  Auteur  une  defcription 

ample  de  la  direélion ,  de  la  connexion ,  &  de  la 

diftribution  des  fibres  roufculeufes  dans  la  langue  : 

Mr,  "W^infîow  a  puifé  dans  la  même  fource. 

Les  cartilages  du  larynx ,  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment ,  ont  des  mufcles  deftinés  à  les  mouvoir. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  de  propres  &  de  communs  j 
les  propres  font  au  nombre  de  douze,  &  les  communs 
au  nombre  de  fix.  Ces  mufcles  font  les  mêmes  que 
nous  connoin'ons  ,  fî  ce  n'eft  que  Vefale  a  fait  quatre 
muicles  croifés  des  deux  ary-tenoïdiens  croifés  5  il 
â  encore  admis  deux  mufcles  hyo-épiglotiques  qui 
n'cxiftent  point  dans  l'homme  ;  ces  remarques  nous 
feroient  penfer  avec  Columbus  {b)  ,  que  Vefale  a 
décrit  le  larynx  du  linge  pour  celui  de  l'homme. 

Vefale  a  au(îi  indiqué  les  ligamens  connus  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  cordes  vocales.  Les  mufcles 
fervent  à  dilater  ou  à  rétrécir  la  glotte,  afin  de  rendre 
les  fons  graves  ou  aigus  ,  &c. 

L'ordre  que  Vefale  a  fuivi  dans  tous  fes  écrits  , 
&  qui  fait  le  principal  objet  d'un  ouvrage  ,  le  conduit 
à  la  defcription  des  mufcles  du  bras  ;  mais  avant 
d'expofer  leur  ftrudure  ,  il  indique  les  principaux 
mouvemens  de  l'humérus  dans  la  cavité  glénoïde  de 
l'omoplate  :  ils  font  au  nombre  de  cinq  ;  favoir  , 
celui  par  lequel  on  approche  le  bras  de  la  poitrine  ; 
celui  qui  l'en  éloigne  ,  qui  l'élevé  ,  qui  l'abaiffe  j 
&  le  cinquième  mouvement  eft  celui  de  rotation, 
ou  le  mouvement  fucceffif  des  quatre  premiers. 

Les  mufcles  du  bras  [c)  font  au  nombre  de  fept  ; 
le  premier  ,  appliqué  fur  les  côtés  ,  rapproche  le 
bras  de  la  poitrine  :  c'eft  le  pedoral  des  modernes  5 
le  fécond  mufcle  a  la  forme  d'un  triangle  ;  il  elfc 
placé  au  haut  du  bras ,  &:c.  c'eft  le  deltoïde.  Le  troi- 

(4  Page  1^4. 

{b)  De  re  Anatomicâ  ,  pag.  4j( 

U)  l*sge  i6i. 


itdelaChïrurgii;  41^ 

iîemc  mufclc  <ic  Vefale  eft  aujourd'hui  nommé  le  '*> 

mufcle  rond  :  dénomination  vicieufe,  puifqu'il  n'a   ^^V.  Siècle» 
nullement  cette  ligure.  Le  quatrième  porte  chez  nous     it45' 
le  nom  de  grand  dorfal  ;  le  cinquième,  celui  de  fous-     Vesaie^ 
cpineux  j  le  fixieme  ,   celui  de  fous-fcapulaire  j  le 
feptieme  ,   celui  de  fur -épineux.  La  dcfcription  de 
ces  mufcles  eft  précife  &  exa<5î;e  :  non  feulement  leurs 
attaches  font  indiquées  ,  mais  on  voit  encore  quel 
eft  leur  volume  ,  la  dirediion  de  leurs  fibres  ,  leur 
communication  réciproque  ,  &  leurs  ufages  particu-» 
liers.  "Vefale  a  confondu  le  petit  rond  avec  le  grand  5 
&  par  conféquent  n'a  point  connu  ce  mufcle  :  il  n'a 
pas  non  plus  parié  du  mufcle  coraco-brachiaL  Le 
bras  a  encore  des  ligamens  qui  l'afFermiiTent  5  ils 
font  au  nombre  de  quatre  j  un  capfulaire  ,  &  trois 
à  bandelettes  qui  le  recouvrent,  &c.  (a). 

L'omoplate ,  félon  Vefale,  n'a  que  quatre  mufcles 5 
le  premier  eft  placé  au-delTous  de  l'adduâieur  du  bras  : 
c'eft  le  petit  pe<5toral.  Le  fécond  mufcle  de  l'omo- 
plate eft  nommé  chez  les  modernes,  mufcle  trapelè. 
Le  troifieme  ,  l'angulaire  5  le  quatrième  ,  le  rhom- 
boïde. Vefale  a  rais  le  grand  dentelé  &  le  fouclaviec 
dans  la  clalfe  des  mufcles  de  la  refpiration. 

Selon  Vefale,  il  y  a  neuf  paires  de  mufcles  deftinés 
à  mouvoir  la  tête  fur  le  tronc.  Les  fplénius  des  mo- 
dernes forment  la  première  paire  ;  les  complexus  , 
la  féconde;  la  troifieme  comprend  les  mufcles  grands 
droits  poftérieurs  3  la  quatrième  ,  les  petits  droits  j 
la  cinquième  ,  les  petits  obliques  5  la  fixieme ,  les 
grands  obliques  5  la  feptieme  les  mufcles  fterno- 
maftoïdiens ,  la  huitième  &  la  neuvième  ,  les  quatre 
mufcles  que  Vefale  dit  être  placés  au-defibus  du  pha- 
rynx. Les  attaches  ,  les  connexions  ,  &  les  pofi- 
tions  de  ces  mufcles  ,  font  très  bien  décrites.  Mr. 
Wnflov  met  ces  mufcles  dans  la  clalle  <ies  muf- 
cles du  col  5  &  en  effet ,  cette  place  leur  convient 
mieux. 

Après  avoir  décrit  les  mufcles  qui  meuvent  la  tête 
fur  le  tronc ,  Vefale  parle  des  ligamens  qui  fixeac 

ia)  Pag.  iji. 
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"~~"  ks  vertèbres  5  on  y  lie  entr'aatres  une  exadre  defcrip* 

XVI.  Siec  Cj-Jq^-^  jy  ligament  tranfverfal  de  la  féconde  vertèbre, 

,J45.  de    ceux    qui    aiHijettifTenc   l'apophyfe    ondontoïde 

Vessxe.     contre  l'os  occipital ,   &  de  plulieurs  ligamens  tendus 

fur  les  apophyfes  tranfverfes  ,  ou  fur  les  apopbyfes 

épineufes ,  &c.  (a). 

Le  bas  -  ventre  a  huit  mufcîes  de  chaque  côté  5 
l'oblique  afcendant,  l'oblique  defcendant ,  les  droits 
&  les  tranfverfes.  Dans  ce  chapitre  il  ne  parle  en 
aucune  manière  des  mufcles  pyramidaux  ;  cependant 
dans  les  planches  on  les  voit  très  clairement  expri- 
més. Les  mufcles  obliques  &  tranfverfes  ne  font  pas 
abfolument  mal  décrits  :  cependant  Carpi  étoit  entré 
dans  quelques  détails  fur  les  aponévrofes  qui  font  fu- 
périeurs  aux  liens.  On  trouve  dans  le  même  chapitre 
(^)  une  defcription  des  mufdes  droits  de  l'homme  & 
du  fînge  :  ils  différent  dans  ces  animaux  ,  en  ce  que 
chez  le  fînge  ils  font  beaucoup  plus  larges  5  car  , 
d'une  part ,  ils  font  attachés  aux  premières  côtes ,  & 
de  l'autre  ,  aux  os  pubis.  Quelques  jaloux  (c)  de 
Vefale  lui  ont  reproché  de  n'avoir  point  connu  la 
véritable  ftruâ:ure  des  mufcles  droits  de  l'homme. 
Cette  imputation  eft  fauiî'e  ;  Vefale  a  décrit  j  &  ceux 
de  l'homme  ,  &  ceux  du  linge  ,  &  ne  les  a  pas  con- 
fondus :  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  aie 
toujours  une  fî  grande  différence  entre  les  mufcles 
droits  du  linge  &  de  l'homme.  J'ai  eu  occalîon  de 
voir  &  de  démontrer  dans  l'homme  les  mufcles  droits 
qui  avoient  la  même  longueur  du  tronc  :  d'une  part, 
ils  étoient  attachés  aux  premières  clavicules  ,  &  de 
l'autre ,  à  l'os  pubis  ;  ces  mufcles  étoient ,  en  un 
mot ,  dans  l'homme  tels  que  Vefale  les  a  fait  peindre 
dans  la  cinquième  planche  fur  les  mufcles  ;  ce  qui  Ic^ 
juftifieroit  des  reproches  qu'on  lui  fait.  ^ 

L'ordfte  conduit  Vefale  à  la  defcription  des  mufcles 
des  tefticules  de  l'homme  &  de  l'utérus  de  la  femme. 
Les  mufcles  des  tefticules  ne  font  qu'au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté  5  ils  viennent  du  péritoine  de 

(a)  Page  i8o. 
(d)  Page  i8i. 
io  Voyez  mes  extraits  fui:  Columbus  5c  fur  ingrafTias, 
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,fe  portent  aus  tefticules.  L'origine  de  ces  muTcIes     _ 
n'ell  pas  telle ,  dit  Vefale,  qu'on  le  croit.  Ces  mufcles    ^^'^'  ^^^^^^ 
font  des  produ(ftions  des  petits  obliques  &  des  tranf-     J.^"*^' 
verfes  du  bas-ventre  (a).  Les  plus  grands  hommes        '•^ai-b. 
font  fufceptibles  d'erreur  ;  Vefale  n'a  pas  toujours 
pu  s'en  garantir  ,  il  a  fans  raifon  admis  des  fibres 
îîiufculaires  dans  les  ligamens  de   la  matrice  :  il^ 
font  cependant  un  être  de  raifon. 

Les  mouvemens  de  la  poitrine  dépendent  d'un 
grand  nombre  de  mufcles  3  il  y  en  a  trente- quatre  ^ 
de  chaque  côté.  Aux  côtés  font  les  intercoftaux  ; 
un  impair  ^  qui  forme  une  cloifon  entre  la  poitrine 
&  le  bas- ventre  ^  nommé  diaphragme  5  un  couché 
fous  la  clavicule  (  fous-clavier  )  ',  deux  fur  les  par- 
ties latérales  du  col  &  au  haut  de  la  poitrine  (  fcalenes  )  ; 
deux  au  derrière  &  au  haut  de  la  poitrine  (  dentelés, 
poftérieurs  &  fupérieurs)  5  deux  en  bas  &  en  arrière  ; 
ce  font  les  dentelés  poftérieurs  &  inférieurs. 

Vefale  les  a  diftribués ,  félon  fon  ufage  ^  en  paires, 
La  première  comprend  les  fous  -  claviers  :  dont  l'ac- 
tion eft  très  peu  puifTante  pour  élever  les  côtes, 
La  féconde  ,  les  grands  dentelés  ;  la  troisième , 
les  fcalenes;  la  quatrième,  le  dentelé  poûérieur  & 
fupérieur  ;  la  cinquième  ,  le  dentelé  poftérieur  Se 
inférieur.  Vefale  parle  enfuite  des  intercoftaux  8c 
du  diaphragme-  On  trouvera  dans  ce  chapitre  (è) 
des  détails  très  intéreifans  pour  les  Anatomiftes.  Je 
voudrois  que  mon  ouvrage  me  permît  de  m'étendre 
plus  au  long  fur  une  matière  auffi  intéreifante.  Les 
côtes  ,  le  fternum  ,  &  les  vertèbres  ont  nombre  de 
ligamens  ;  Voyez  -  en  la  defcription  dans  l'origi- 
nal (c). 

Le  dos  exécute  quatre  principaux  mouvemens  ; 
ceux  de  flexion  ,  d'extenfion  ,  &  fur  les  côtés  > 
le  quatrième ,  où  celui  de  rotation  eft  produit  par 
ces  trois  fucceflivement  répétés.  La  nature  a  donné 
au  dos  un  nombre  prodigieux  de  mufcles.  Pour  en 
préfenter  une  idée  claire  ,  Vefale  les  range  fous  huit 
paires.  Il  y  en  a  ^ui  meuvent  la  têre  j  nous  en  avons 

(a)  Pag.  zSç. 

(6)  Pag.  1^.  . 

(c)  Pa§.  i^4» 
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lii  parlé.  Il  y  en  a  d'autres  qui  meuvent  principalement 

AVI.  Siècle,  le  dos.  La  première  paire  défîgne  les  mufcles  anté- 
1^45.  rieurs  droits  du  col  5  la  féconde  ,  les  fcalenes  5  la 
Tesaie.  troifieme ,  le  grand  tranfverfaire  du  col  ;  la  qua- 
trième,  les  épineux 5  la  cinquième,  les  facro-lom- 
baires  5  la  fixieme,  le  très  long  du  dos  5  la  feptieme, 
le  quarré  des  lombes  j  la  huitième  ,  le  de/ni- épineux 
du  dos  (a.. 

Cette  defcription,  quoiqu'un  peu  minutieufè ,  eft 
analogue  à  celle  que  Stenon  nous  en  a  donné  ;  mais 
moins  difFufe  5  ce  dernier  Anatomifte  j  au  lieu  de  met- 
tre de  l'ordre  &  de  la  clarté  dans  l'expodrion  de  ces 
mufcles  ,  comme  il  fe  l'étoit  propofé  ,  l'a  tellement 
compliquée,  qu'il  eft  impofllble  aux  perfonnes  les 
mieux  inftruitcs  d'y  rien  comprendre  :  cependant , 
félon  la  fervile  coutume  qu'ont  eu  la  plupart  de 
nos  Auteurs  de  le  copier  j  cette  divifion  a  été  adoptée 
par  un  grand  nombre  d'Anatomiftes. 

Les  vertèbres  ont  entre  leurs  corps  des  couches 
ligamenteufesj  un  ligament  qui  les  revêt  en-dehors  , 
un  autre  qui  les  tapilfe  en-dedans  {h) ,  &  un  grand 
nombre  de  petits  ligamens  tendus  entre  les  apo- 
phyfes  tranfverfes  ,  ou  entre  les  apophyfes  épi- 
neufes,  &c. 

Vefale  revient  aux  mufcles  de  la  main  ,  &  il  com- 
mence fon  expofïtion  par  le  palmaire  :  félon  lui  ,  ce 
mufcle  ne  produit  point  l'aponévrofe  palmaire  5  car 
l'aponévrofe  exifte  toujours  ,  quoique  ce  mufcle 
manque  fréquemment  :  ce  qui  prouve  qu'elle  eft 
indépendante  du  mufcle. 

Les  doigts  ont  vingt-huit  mufcles  (c)  ;  le  premier  eft 
aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  fublime  j  le  fécond, 
le  profond  ;  treize  fervent  à  mouvoir  les  premières 
phalanges  des  quatre  doigts  :  le  pouce  a  des  muf- 
cles particuliers  qui  le  meuvent  :  Véfale  eft  le  premier 
Auteur  qui  en  ait  donné  une  defcription  convenable. 
Les  Arabes  ,  &  Galien  lui-même  ,  fe  contentoient  de 
dire  qu'il  y  avoit  dans  la  main  un  tas  de  mufcles  cou- 
verts de  graiffes.  Il  étoic  réfervé  à  notre  Auteur  de 


{a)  Pag  199. 
ib)  Pag.  500. 
k/  Pag.  305» 
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débrouiller  ce  cahos.  Il  a  connu  les  intero/Teux,  les  ,  ^ 

lombricauï  :  il  faut  cependant  avouer  que  quoiqu'il    XVI.Sieele» 
foie  l'Auteur  de  la  plupart  de  ces  découvertes  ,  il  n'a         ïT43« 
pas  décrit  ces  mufcles  avec  la  même  précilîon  i&  la     Vesaï.i> 
même  exaditude  qu'il  a  décrit  ceux  des  autres  parties 
du  corps. 

Vefaie  eu  encore  le  premier  qui  ait  donné  une 
exadbe  defcription  du  ligament  tranfverfal  du  corps  , 
des  jambes,  des  doigts,  de  l'aponévrofe  palmaire , 
des  ligamens  articulaires  des  doigts  &  des  os  du  mé- 
tacarpe. 

La  defcription  des  mufcles  de  l'avant -bras  qui 
auroit  dû  précéder  celle  des  doigts  ,  fe  trouve  placée 
immédiatement  après  celle  -  ci  dans  l'ouvrage  de 
Veiale.  Il  admet  quatre  mufcles  pour  mouvoir  l'avant- 
bras  ;  nous  les  appelions  aujourd'hui  le  cubital  in- 
terne &  externe  ,  le  radial  interne  &  externe  :  il  y 
en  a  encore  qui  produifent  le  mouvement  de  fupi- 
nation  &  de  pronation ,  nous  les  connoifTons  fous 
le  nom  de  long  fupinateur  ,  de  court  fupinateur,  de 
pronateur  rond  &  de  pronateur  carré. 

Il  y  a  cinq  mufcles  qui  meuvent  le  cubitus  fur 
l'humérus  3  deux  le  iléchilTent  &  trois  retendent  : 
le  premier  fléchiffeur  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
biceps.  La  defcription  que  Vefaie  en  donne  ,  eft  fu- 
périeure  à  celle  qu'en  ont  donnée  plulieurs  modernes. 
Il  indique  la  véritable  attache  de  ce  mufcle  autour 
de  la  cavité  glénoïde  de  l'omoplate  :  ce  que  n'ont  pas 
fait  la  plupart  de  fes  fucceifeurs  qui  fe  font  contentés 
de  dire  que  le  tendon  de  ce  mufcle  du  biceps  s'atta-* 
choit  au  haut  de  la  cavité  glénoïde  de  l'omoplate* 
Deux  Anatoraiftes  modernes  fe  glorifient  de  la  dé- 
couverte. Le  mufcle  brachial  interne  eft  le  fécond 
fléchiiTeur  de  Vefaie  ,  &  les  trois  longs  anconés  for- 
ment les  trois  extenfeurs  :  Vefaie  n'a  point  connu 
i'anconé  (a), 

La  verge  a  quatre  mufcles  5  deux  viennent  des 
os  ifchiûm  ,  &  fe  terminent  au  corps  caverneux  | 
les  modernes  les  appellent  ifchio  -  caverneux  5  les 
deux  autres  font  couchés  far  l'extrémité  inférieur^ 

(a)  Pag,  515». 
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de  l'uretlire  :  cette  partie  du  canal  eft  connue  fouS 
XVI.  Siècle,  jg  ^^qj^  j^  bulbe,  &  les  mufcles,  fous  celui  de  bulbo- 
5^43.      caverneux.  Les  quatre  mufcles  décrits  par  Vefale  ,  fe 
Vesale,     trouvent  dans  l'homme,  &  il  eft  difficile  d'en  dé- 
montrer davantage  ,  on  les  a  multipliés  fans   né- 
cellité. 

La  vefTie  a  un  fphinctei:  &  un  mufcle  compofé 
de  fibres  longitudinales ,  placées  entre  les  mem- 
branes de  la  vefïîe.  L'anus  a  trois  releveurs  ,  deux 
latéraux  &  un  antérieur.  L'extrémité  de  cet  inteftin 
cft  encore  muni  d'un  fphinâ:er  (a). 

Il  y  a  neuf  mufcles  deftinés  à  mouvoir  la  jambe.. 
Vefale  donne  le  nom  de  premier  mufcle  au  droit 
antérieur  j  il  ne  connoilToit  point  l'attache  que  ce 
mufcle  contra6le  autour  de  la  cavité  cotyloïde  :  le 
fécond  eft  le  ^rêle  interne  :  nous  appelions  démi- 
ner veux  le  troifîeme  mufcle  de  Vefale  -,  le  quatrième 
eft  appelle  demi-membraneux  j  le  cinquième  ,  biceps  j 
le  fixieme  ,  couturier  j  le  feptieme  ,  vafte  externe  j 
le  huitième  ,  vafte  interne  ,  le  neuvième  ,  le  crural. 
Vefale  parle  du  mufcle  poplité  dans  un  chapitre 
particulier  (b)  5  il  dit  que  ce  mufcle  ne  lui  paroîc 
nullement  deftiné  à  fléchir  la  jambe. 

Les  mouvemens  que  le  fémur  exécute  ,  font  l'ad- 
dudion  &  l'abduélion  ,  la  flexion  &  la  rotation  ; 
il  y  a  dix  mufcles  deftinés  à  les  produire  :  011 
pourroit ,  ajoute  A^efale,  les  divifer  jufqu'au  nom- 
bre de  quatorze.  Nous  nommons  femers  fes  trois 
premiers  mufcles  i  le  quatrième  eft  connu  fous  le 
nom  de  pyramidal  5  le  cinquième  ,  de  pediné  5  le 
fîxieme^,  de  pfoas  j  le  feptieme  eft  l'iliaque  ;  le  hui- 
tième ,  le  triceps  ,  le  neuvième  ,  le  quarré  5  le 
dixième  ,  l'obturateur  interne  ,  dont  le  tendon  eft 
couvert  par  deux  mufcles  ,  nous  les  nommons  au- 
jourd'hui les  mufcles  jumeaux.  Dans  les  planches 
de  myologie  (c) ,  on  voit  les  mufcles  du  fafcia-lata 
&  le  tranfverfe  5  la  plupart  de  ces  mufcles  font  dé- 
crits avec  une  précifion  inimitable.  Le  grand  j^lbinus 

(a)  Voyez  l'Anatomie  de  M.  "Winflow  ,  traité  de  Myologie  ^ 
article  biceps. 
(h)  Pag.  239. 
{(j  Planch(-s  it  ,  11  &  15. 
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i^yraifemblablement  puifé  dans  cciie  fource.  "7-  —■-^ 

Le  pied  exécute  (a)  fes  mouvemens  fur  la  jambe    xvi.  Sierdc* 
a  ia  faveur  de  neuf  mutclesi  cniq  placés  en  arrière,       157  • 
&  quatre  en  avant.  Le  premier  de  Vefale  cft  cgnnu     Visasej 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  jumeau  n)ieine  ,  &  ic 
fécond,  fous  celui  de  jumeau  exierne  5  letroiiieme  eft 
le  plantaire  oièle,  Vefale  avertit  exprellcmtrnt  tju'il 
cft  faux  que   ce  mufcle  produite  l'aponéviole  plan- 
taire.  Nous  nommons  le  quatrième  ,  le  folaire  j  lé' 
cinquième  ,  jambier  poftérieur  :  il  y  en  a  trois  atta-^ 
chés  au  pé'  oné  >   ce  font  les  lixieme ,    feptieme  & 
huitième  :   le  neuvième  de  Vefale  cû.  le   même  que 
le  jaiiibiei:  antérieur.  Vefale  ne  lailfe  rien  a  délirer 
fur  ces   mufcles. 

Ceux  qui  meuvent  les  os  du  métatarfe  ,  ouïes 
doigts  du  pieds  ,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
qui  meuvent  le  carpe  &  les  doigrs  de  la  main  :  on  ' 
peut  les  réduire  au  nombre  de  vingt-deux.  Le  pre- 
mier eft  placé  au  derrière  de  là  jambe  j  il  fl-échit  les 
quatre  derniers  doigts  ,  en  s'attachant  aux  dernières 
phalanges.  Le  fécond  &  le  troifieme  font  congénères; 
ee  font  le  court  fléchllfeur  &  l'accelloire  du  granî 
Àéchilleur.  Ces  trois  mufcles  fe  diftnbuent  aux  fé- 
condes éc  aux  troiliemes  phalanges  des  doigts  du 
pied  5  de  manière  que  celui  qui  eft  inférieur  vers 
la  plante  du  pied  j  devient  fupérieur  vers  les  doigts  , 
èc  que  celui  qui  eft  fupérieur  vers  ia  plante,  eft 
inférieur  vers  les  doigt»..  Lés  tendons  du  cotirr  fié- 
chifTeur  font  percés  ,  &  à  travers  fes  ouvei  cures 
pafTent  ceux  du  long  fléchifleur.  Les  premières  pha- 
langes ont  des  mufcles  qui  leur  font  piopies  ;  Vefale 
en  donne  une  defcripdon  fort  co:  fuie  ,  &  il  eft  trèé 
<iifîi:ile  de  le  comprendre.  Le  quatorzième  mufcle 
eft  defHné  à  étendre  les  doigts  :  ce  mufcle  eft  long 
&  placé  au  devant  de  la  jambe  &  fur  le^  doigts  da 
pied,  au-dellous  du  jambier  antérieur  {6).  Le  quin- 
zième eft  le  releveur  du  pouce;  le"  dix-fepcicme  ,  lé 
court  cxtenfeur  ou  le  pédius  3  le  dix-h'aitjeme  ,  le 
grand   parathenar.   Les   doigts  du   pied  ont  encore 

(a)  i^ag.  74e. 

(b)  Pag   151    II  n'eft  poincau-deflous     maïs  à  côÊé  entrelç 
l^mbier  aatâieui:  §ç  le  grand  |)érciinier^  'Wiuilow  ,  p  6ig, 
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,««««_  quatre  fflufcles  addudeurs,  La  defcription  que  Vefaîé 
liVI.  Siècle,  en  donne  caradérifent  les  mufcles  lombricaux  (a)^ 
îHî*  Le  baffin  3c  les  extrémités  inférieures  ont  nombre 

VssAtF.  ^g  ligamens  5  Vefaic  en  parle  fort  au  long  y  il  y 
décrit  ceux  qui  lient  les  os  pubis  entr'eux  ,  ceux  qui 
fixent  l'os  facrum  &  les  os  des  illes  ;  ceux  qui  lient  le 
fémur  dans  la  cavité  cotyioïde,  la  rotule  au  tibia  ^  la 
membrane  qui  bouche  en  partie  les  trous  ovalaii-'es  * 
le  ligament  qui  remplit  les  intervalles  que  laifTent  lé 
tibia  &  le  péroné  ;  les  ligamens  propres  au  pied  n'y 
font  pas  omis  5  les  trantverfes  généraux  ou  parti- 
culiers y  trouvent  leur  place  5  en  un  mot ,  l'hiftoire 
des  ligamens  des  extrémités  eft  aullî  complette  que 
celle  des  mufcles  ,  dont  Vefaie  a  eu  une  connoiirancc 
des  plus  étendues  s  il  y  en  a  cependant  un  grand 
nombre  qu'il  n'a  pas  connus  :  nous  en  rendrons 
compte  en  parlant  de  fes  fucceffeurs.  La  méthode  de 
dilTéquer  les  mufcles ,  de  préparer  les  ligamens ,  ou 
de  faire  des  fquelettes  ^  ôcc.  eft  digne  du  plus  grand 
îv'Laîrre  de  nos  jours. 

L'hiftoire  des  vailfeaux  fanguins  fait  le  fujet  de 
la  troifîeme  partie  de  l'ouvrage  de  Vefak  (.b),  La 
■Veine  eft  une  partie  inftrumentaire  ronde  en  forme 
de  canal  :  fes  parois  font  formées  de  trois  rangs  de 
fibres  j  dont  les  unes  font  longitudinales ,  d'autres 
tranfvetfes  ,  &  d'autres  obliques  (e).  Il  y  a  dans 
leurs  cavités  quelques  membranes  que  Fallope  n'a 
pas  Youlu  admettre  >  ce  font  les  valvules  que  Cannai 
nus  m'a  démontrées  {d).  L'artère  eft  un  canal  qui  fê 
contrafte  &  fe  dilate.  Ariftote  ,  dit  Vefaie  [e) ,  don- 
■  noit  aux  vaiiTeaux  fanguins  une  dénomination  toute 
oppofée  à  la  notre.  Il  nommoit  artère  ce  que  nous 
nommons  veine  5  mais  par  fuccellion  de  temps  3  oiï 
a  appelle  ces  canaux  artère  par  rapport  à  l'épaifîeur 
&  à  la  denlîté  de  leurs  tuniques  qui  font  fupérieures 
à  celles  des  veines  5  cependant  elles  font ,  comme  les 
(rf)  Pag.  zji* 

(c)  L'on  a  aujourd'hui  une  idée  toute  différente  fut  la  ftruG- 
taie  des  veines  :  voyez  la  planche  6  ds  la  ftrudure  du  eeeur  d@ 
M.  de  Scnac. 

((1^)  Voyez  notre  Extraie* 
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.Veines  ^  coinpofées  de  fibres  obliques  longitudinales  . 

&  tranfverfes  (a).  Pour  rendre  les  objets  plus  fenfibleSj  ^^^*  ^^*^^^^« 
notre  iliuftre  Auteur  a  fait  reprefenter  lévailîeau  dans         1^43. 
fon  entier ,  ou  ouvert  5  on  voitdiftinâ:ement  dans  l'ar-     Vesa;,s# 
tere  aorte  &  pulmonaire  les  trois  valvules  fygmoïdes» 
Les  rameaux  prennent  obliquem^çnc  origine  du  tronc  , 
&  les  éperans  des  modernes  y  font  très  bien  exprimés, 
îl  y  a  quatre  veines  &  deux  artères  i  des  quatre  veines 
deux  font  dans  le   bas-ventre  ;  la  troilieme  va  du 
foie  *au  cœur ,  &  la  quatrième  du  cœur  au  col,  li  ^ 

y  a  deux  artères  ,  la  première  va  au  poum,on  ,  ^ 
la.  féconde  fe  diftribue  à  toutes  les  parties  du  corps. 
Vefale  fait  venir  ces  deux  artères  du  ventricule  gau-s- 
elle  du  cœur  -,  vraifemblament  parcequ'il  regarde  Iç 
itronc  des  veines  pulmonaires  comme  une  artère  (i>). 
Ces  vaiffeaux  fe  divifent  en  un  grand  nombrç  de 
ramifications  5  &  de  peur  que  les  rameaux  ,  par  un 
ciFort  trop  violent  du  liquide  ,  ne  fuffent  féparés  du 
tronc ,  la  nature  leur  a  donné  un  ferme  appui ,  en 
plaçant  les  glandes  par-deflbus  ,  comme  autant  dç 
fulcres.  Toutes  les  glandes  du  corps  n'ont  point  la, 
même  ftruélure  ;  il  y  en  a  de  plus  fermes  j,  de  plu§ 
rouges ,  de  plus  grolfes  les  unes  que  les  autres ,  8ç 
la  plupart  font  deftinées  à  verfer  un  liquide  par- 
ticulier :  telles  font  les  glandes  pituitaircs  ,  les  arnig- 
dales  ,  les  glandes  an  larynx  3  de  la  langue  j  la 
glande  qui  eft  placée  au  col  de  la  veUîe  5  celles  qui 
fe  trouvent  au  méfentere  ;  celle  qui  eft  placée  fous 
le  duodénum ,  ôc  qui  le  lubrifie  par  le  liquide  qu'il 
verfe  dans  le  canal  inteflinal  (c).  Vefale  parle  encore 
des  glandes  du  gofîer ,  de  celles  qui  fe  trouvent  à 
la  racine  de  l'oreille  (^),  apparernment  de  la  parotide, 
des  maxillaires  ^  des  glandes  galaélophpres ,  de? 
axillaires  inguinales  (e) ,  de  la  luette. 
■  Les  inteftinSjla  rate,  le  foie,  l'épiploon  &  leméfen- 
jre  reçoivent  leurs  veines  du  tronc  delà  veine  porte.  La, 
veine  cave  ventrale  fournit  aux  reins,  aux  lombes  Sç 
^ux  tefticulçs.  Les  artçres  des  inteftins ,  du  mçfejtV'» 

(a)  Cette  defcription  n'eft  t^s  conforme  à  la  nôtre. 


Ib)  Pag  i6c. 


(c)  N'eft-ce  pas  le  pancregsi. 
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\-j.  .  tere  ,  au  foie  &  de  la  rate  ,  viennent  immédiatemetlf 
^  *  ^'^  "  de  l'aorte,  &g.  Pour  ce  qui  concerne  la  delciiption 
iHîî  particulière  des  vaifîe^nux  fanguins  ,  Vefale  ii'eft  guère 
yEsAîE.  -p|y<;  avancé  cjue  l'éioit  Fernel  fur  cette  partie  de  l'A- 
natoinie  ,  aufTl  ne  répétt  rons  nous  point  ce  c]ui  a  été 
dit  à  c  fujet.  Ti  parle  cependant  d'une  double  veine 
azigos.  Il  indique  plus  particulièrement  la  ficuatioi^des 
veines  &  artères  coronaires  du  cœur  ;  des  vaiileaux 
fpermatiques  ,  &  des  vaiifeaux  obturateurs  du  bafTin. 
Plufieursfînus  &  artères  du  cerveau  font  admirable- 
înent  bien  décrits  a)  ;  la  pofîtion  refpeâ:ivç  .  les  ea- 
trelacemens  mutuels  des  vaiifeaux  y  font  très  bien 
indiqués  ;  iT>ais  il  a  commis  des  erreurs  trcs  groffie- 
les  en  décrivant  les  artères  carotides  épi,neufcs  du 
méfocolon.  Pour  connoîtreplus  exaélement  le  travail 
de  "W^ius  &  Vienffens  fur  les  nerfs,  il  eft  Don  davoil 
pne  idée  de  celui  de  Vefale. 

Les  ner^s  naiffent  du  cerveau  &  de  la  moelle  épinie-' 
j:e  ,  &  non  du  cœur  ,  comme  le  vouloir  Annote; 
les  rameaux  qui  vont  aux  vifceres  viennent  p/utôt  du 
cerveau  {b).  Ils  différent  entr'eux  par  leur  nombre  j^ 
par  leur  gro/îeur  ^  &  par  leur  denfité.  Vefale  n'ad- 
inettoit  que  fept  paires  de  nerfs  qui  venoient  du  cer- 
veau ,  &  environ  trente  paires  qui  venoient  de  la 
moelle  épiniere.  Il  n'a  point  connu  les  nerfs  oifac» 
toires.  Il  forme  la  première  pyire  des  nerfs  optiques  ; 
il  aiiure  que  ces  nerfs  ne  s'entrecroifent  pomt  ,  8c 
qu'ils  ne  font  que  s'entre  toucher  en  fe  recourbant 
de  l'œil  vers  les  couches  blanches  médullaires  (opti- 
ques ).  Ce  qu'il  avance  eft  déduit  de  la  di/1ed:ion  de 
deux  fujets  borgnes  <:!e  Tœil  droit  qui  avoieqt  le  nerf 
pp'rique  du  même  côté  beaucoup  plus  grêle  que  le 
gauche  qui  aboutiffpit  à  l'œil  fa  n  c  ).  La  féconde 
paire  fournir  fept  branches  qui  vont  aux  mufcles  des 
yeux  (  c'efl:  la  rrpificme  de  Vieuffens  qui  en  connpif^ 
fqit  beaucoup  mieux  la  ftru6ture  que  Vefale  }.  La 
trpifieme  paiie  de  Vefale  eft  la  branche  ophtalmi- 
<^ue  ,  pu  la  première  paire  de  la  cinquième  de  Vieiif^ 

(a)  Y-ycz  la  figure  du  quatprzienie  chapitre. 

(b)  Paee  516."         î 
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fens  :  du  refte  il  la  décrit  afTez  exadement.   Vefale     _ 
prend  pour  la  quatrième  paire  de  nerfs  ,  |la  fecon-    ^^^'  S'^^'^« 
de  branche  de  la  cinquième  paire  :  c'eft  ce  nerf,   dit         1^43. 
notre  Auteur ,  qui  forme  la  tunique  qui  revct  l'inté-     Vbsai.i, 
rieure  de  la  bouche.  La  cinquième  paire  de  Vefale 
comprend  le  nerf  acouflique  &  la  portion  dure ,  ou  la 
feptieme  paire  des  modernes.   Notre  Auteur  tombe 
dans  une  erreur  des  plus  groiTieres  ,  il  déduit  de  cts 
nerfs  ceux  qui  vont  à  la  mâchoire  fupérieure  Se  infé- 
rieure. La  fixieme  paire  des  modernes  eft  la  même 
que  la  huitième  des  modernes  ,  il  la  confond  avec  le 
grand  nerf  fympathique ,  &  en  donne  une  defcription 
très  vicieufe.  Le  nerf  hypoglofTe  ,  ou  la  neuvième 
paire  de  Vieuffens  forme  la  feptieme  de  Vefale. 

Sans  faire  par  lui-même  de  découverte  ,  notre  Au- 
teur auroit  pu  donner  une  plus  exade  defcription  des 
nerfs  de  la  tête  ,  s'il  eut  confulté  les  ouvrages  de  Ga- 
briel de  Zerbis  qui  a  parlé  de   la  première  paire  , 
ceux  d'Achillinus  qui  a  décrit  la  quatrième  paire  ,  3c 
ceux  de  Charles  Etienne  qui  a  donné  une  idée  très 
claire  des  ramaux  de  la  cinquième  paire  ,  &  qui  a 
diftingué  le  nerf  fympathique  de  celui  delà  huitième 
paire  (a).  Vefale  montre  plus  d'exaditude  dans  la  def^ 
cription  des  nerfs  de  l'épine,  &  de  ceux  des  extrémités 
qui  en  tirent  origine.  Ces  nerfs  font  au  nombre  de  37, 
14  paflent  par  les  trous  de  conjonâion  des  verte» 
bres  cervicales  5  douze  par  ceux  des  vertèbres  du  dos; 
cinq  par  ceux  des  lombes  ,  lîx  par  ceux  de  l'os  fa- 
crum.  Les  nerfs  cervicaux  forment  un  entrelacement 
aujourd'hui  plexus  ,  duquel  partent,  fix  nerfs  qui  fe 
portent  à  l'extrémité  fupérieure,  &  deux  nerfs  qui  vont 
au  diaphragme.  Les  nerfs   dorfaux   fourniiTent  aux 
côtes  &  aux  mufcles  du  dos  ,  les  lombaires  aux  muf- 
cles  du  bas-ventre  ;   ils  fe  réuniiTent  &  produifent  les 
nerfs  antérieurs  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe.  Ceux  de 
l'os  facrum  forment  un  plexus  duquel  part  un  gros 
nerf  qui  le  répand  dans  l'extrémité  inférieure  (  c'eft 
le  fciatique  de  VieuiTens  ).  On  voit  par  ce  court  ex- 
pofé  que  les  connoifTances  de  Vefale  n'étoient  pas  fi 
bornées  fur  cette  partie  delà  Névrologie,  qu'elles4'é- 
toient  fur  les  nerfs  qui  vienner^t  de  la  moelle  épiniê^ 

U)  Voyez  plus  haut  THiiloirs  de  Charles  Etieiijiie. 

Ddi^ 


« 
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''  ■-  re  :  il  efl:  cependant  tombé  dans  de  grandes  erreurs'* 

XVI.  Siècle,  jj  j^ç  connoiiroit  point   la  communication  récipro- 

IT4Î-         4'J^  ^^^  nerfs  vertébraux  avec  le  grand  nerf  fympa-^ 

VisAtB.     thique  ,  dont  il  avoit  une  eonnoiflance  trèsobfcure. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  fur  la  ftruâ:ure 

dé  l'homme  comprend  la  defcription  des  vifceres. 

Ceux  du  bas- ventre  font  décrits   en  premier  lieu  j 

ceux  de  la  poitrme  forment  le  fécond  Chapitre  ,  8c 

ceux  de  la  tête  le  troilieme. 

Le  péritoine  joue  un  grand  rôle  dans  la  forma- 
tion des  vifceres  du  bas-ventre  {a).  C'eft  de  lui  qu'ils 
reçoivent  prefque  toutes  leurs  enveloppes  5  en  outre  il 
les  couvre  tous  en  général  &  les  défend  d'une  trop  forte 
preflîon  des  mufclesdu  bas  ventre  ;  il  eftdiviféen  deux 
lames ,  l'interne  eft  percée  vers  les  anneaux  des  muf- 
cles  du  bas- ventre,  &  l'externe  accompagne  les  tefti- 
cules  ',  c'eft  une  erreur  que  Fernel  ni  MalTa  n'ont  point 
commife  ;  Vefale  auroit  pu  comioître  fes  ouvrages  & 
ne  pas  fe  tromper  fi  grolîierement  {i>)  ,  &c. 

Le  ventricule  eft  le  principal  organe  de  la  digefr. 
tion  ,  il  relTemble  à  une  cornemufe  (  c  )  5  il  a  deux 
courbures  ,  une  petite  fupérieure  concave ,  &  une  in- 
férieure plus  grande  qui  eft  convexe  :  deux  extrê^ 
mités,  une  droite  &  une  gauche;  deux  orifices  ,  un 
fupérieur  &  antérieur  ,  &  un  inférieur  &  poftérieur  5 
il  y  a  une  valvule  à  celui-ci  {d).  Il  y  a  pluiîeurs  glan- 
des dans  le  ventricule  ;  Vefale  décrit  les  glandes  :  il 
me  paroît  être  le  premier  qui  foit  entré  dans  quel- 
ques détails  à  ce  fujet.  Le  ventricule  a  deux  tuniques  , 
une  intérieures  l'autre  extérieure ,  l'extérieure  lui 
paroît  mufculeufe  ,  Sec, 

Vefale  eft  ici  dans  l'erreur  fur  pîufieurs  points  :  iî  n'a 
pas  indiqué  comme  Carpi  le  changement  de  pcfiiion 
des  vifceres  (e).  Je  ne  dirai  rien  des  nçrfs  &  des  vaif-^ 

(a)  Page  jgç. 

(b)  Voyez  l'artide  de  Fernel  j  de  Mafia. ,  de  Francon  ,  &cc, 

(c)  M.  Winflow  s'eft  fervi  de  la  même  comparaifon  comparaît» 
fon. 

id  Selon  M.  Halîer  ,  Meth.  Stud.  Med.  p.  3^4  Vefale  eit  le 
premier  au'i  ait  parlé  de  cette  valvule  qui  eft  dans  l'homme  un 
être  de  raifon 

(e)  Voyez  l'article  de  Carpi  ,  ou  la  remarque  de  M.  Haner9 
Riolan  a  eu  ^ca^id  tort  d'en  attribuer  la  découvertç  à  Doublai, 


Vesalï, 
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féaux  fang-uiiis  que  Vefale  attribue  à  ce  vifcere ,  ne   ^.,-  ^.    ,~ 
connoiiiant  point  le  ncrl:  lympa. nique  ,  11  nepouvoïc 
qu'être  très  infidèle  à  cet  égard.  vr'!.!t^ 

L'épiplooii  ou  omentum  eft  placé  au-defTous  du 
ventricu/e  ,  il  adhère  au  foie  ,  à  la  rate  ,  au  colon  & 
a  l'inteftin  duodénum.  Il  s'étend  plus  ou  moins  dans 
xiivers  fujets  :  il  a  la  figure  d'une  bourfe  qui  efi:  for- 
mée par  deux  membranes  du  péritoine  ;  entr'elles  fe 
trouve  de   la  graille  qui  varie  en  quantité  dans  di- 
vers fujets  :  cette^raiile,  dit  notre  illuftre  Auteur,  eft 
exprimée  des  vailleaux  fanguins  dans  les  cellules  de 
i'épiploon.  Comme  Ton  voit  des  glandes  adipeufes  , 
que  des  Anatomiftes  du  |dernier  fiecle  ont  fuppofées 
opatuitemxcnt  Les  vailfeaux  fanguins  qui  vont  à  l'é- 
piploon  viennent  des  artères  &  des  veines  voifines  , 
fur-tout  de  celles   qui  appartiennent   vont  k  l'efto- 
mzck  ,   au  foie   ou   à  la  rate.    Le  contour   de  ces 
vaifieaux  eft  d'un  tifiu  cellulaire  lâche  &  fans  graille, 
ce  qui  permet  aux  artères  de  fe  dilater  &  fe  contrac- 
ter (a).   L'épiploon  a  encore   quelques  productions 
connues  fous  le  nom  d'appendices  ,  Douglas  a  grand 
tort  d'en  attribuer  la  découverte  à   Riolan  (o).Lcs 
inteftins  font  de  deux  efpeces  ,  les  grêles  &  les  gros. 
Les  grêles  font  au  nombre  de  trois,  le  duodénum, 
8cc.  Vefale  a  connu  l'appendice  cœcale  ,  &  non  la 
valvule  du  colon  ,  comme  quelques-uns  le  difent.  Il 
parle  des  glandes  inteftinales  ;   on  ne  fait  s'il  s'agic 
(de  celle  de  Brunner  ou  de  celle  de  Peyer  ;  au  refte 
la  defcription  qu'il  donne  du  canal  inteftinal  eft  très 
exade  ,  &  peut  fervir  de  m^odele  aux  Ecrivains  mo- 
dernes. 

La  defcription  du  méfentere  mérite  d'être  lue  :  c'eft 
lui  qui  le  premier  l'a  divifé  en  méfentereméfocolon  , 
méforeclum  ,  &c. 

L'Hiftoire  de  la  rate  j  du  foie  &  de  la  véficule  du 
fiel  ,  comprend  plufieurs  détails  mtéreifans  ,  &  beaU" 
coup  plus  exaéls  que  ceux  qu'avoient  donnés  ies  anciens 
Anatomiftes.  L'Auteur  remarque  que  ceux  qui  périllenç 
dç  l'éléphantiafis ,  ou  de  TafFedion  hypochondriaque^ 

(a)  Page  497. 

(îj  Haller.  Mérhod.ûad.  pag.  3J4, 
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^yi^-^ççl^^  ont  la  ïatc  extrêmement  ^YoiVc.  Il  a  décrit  les  Iîgâ« 
mens  coronaires  (a) ,  &  le  ligament  gauche  du  foie; 
Ve'  a^^*^  ^^  defcription  des  vifceres  n'eft  point  exacte ,  leur  fub- 
ftance  eîl  charnue  ,  parfemée  de  variTeaux  fanguins 
qui  portent  l'urine  ,  ou  des  vaifTeaux  urinaires  qui  la 
pompent  (^)  &  la  rapportent  dans  la  veflie  ,  en  fe  réu- 
nilTant  à  un  canal  appelle  urètre.  Les  urètres  font  au. 
nombre  de  deux,  un  de  chaque  côté  5  ils  font  placés 
derrière  le  péritoine  ,  en  haut  ils  font  larges ,  en  bas  ils 
aboutiffent  à  la  velïîe  8c  la  percent  obliquement  (c). 

En  décrivant  la  velïie ,  Vefal  défigne  exadiement 
quelle  eft  fa  pofîtion ,  quelles  font  fes  connexions  5 
il  l'a  divifée  en  fond  &  en  col  :  il  admet  trois  tuni- 
ques, une  mufculeufe  8c  deux  membraneufes.  L'exif- 
tence  du  fphinéter  n'elt  point  révoquée  en  doute  ,  ëc 
il  parle  de  la  cavité  de  l'ouraque ,  comme  d'une  chofe 
démontrée. 

L'expofition  des  parties  naturelles  de  l'homme  con- 
tient plufîeurs  faits  dignes  d'attention.  Les  tefti- 
cuies  font  les  vrais  organes  deftinés  à  filtrer  la  fe- 
mence  5  ils  font  formés  par  un  nombre  prodigieux  de 
circonvolutions  de  vaifTeaux  d'un  caradere  particu- 
lier. Cet  amas  de  vaifleaux  forme  un  peloton  de 
£gure  prefque  ronde  ,  8c  par-deflus  ce  peloton  (e 
trouve  un  autre  entrelacement  de  vaifleaux  du  même 
genre  que  les  premiers.  Le  premier  corps  eft  appelle 
didyme  ,  &  le  fécond  épididyme  ;  ils  font  recouverts 
par  une  forte  membrane.  Aux  tefticules  vont  aboutir 
de  chaque  côté  une  artère  &  plufîeurs  veines.  Des  tef- 
ticules  partent  dtux  vaifTeaux  appelles  déférens  :  ces 
vaifTeaux  remontent  &  afTent  par  les  anneaux  des 
mufcles  du  bas-ventre ,  &  fe  placent  entre  la  veflîe  8c 
l'inteftin  reâ:um  ,  &  adhèrent  au  col  de  la  veflie.  Il 
s'y  trouve  une  maffe  glanduleufe  qui  foutient  les  vaif. 
féaux  déférens  8c  les  empêche  de  fe  dilater  un  peu 
trop.  Cette  glande  a  plufîeurs  ouvertures  dans  la  vef- 
fie ,  elle  contient  quelquefois  de  la  femence ,  fur- 

(a)  Pag.  Ç09, 

(b)  Voyez  Mundinus. 

(c)  Voyez  notre  Hiiîoirç  aux  articles  Carpi ,  Euftache ,  Fer£Î| 
||ertin,&c. 
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•tout  chez  ceux  ^ui  ont  ôbfervé  une  longue  conti^  »é 

nence  (a)  ,  8cc.  XVI.  Siecle4 

Cette  dernière  réflexion  donneroit  à  penfer  que  ,-,^, 
Vefale  avoit  une  légère  connoiilance  des  glandes  fé-  VEsALEi. 
ininales  ,  dont  Rondelet  donna  peu  de  cems  après  une 
ample  delcripcion.  Hippocrate  &  Carpi  en  avpientdé^ 
ja  parlé  fort  au  long. .  .  La  verge  ell  compofée  de 
deux  corps  caverneux  ,  de  l'urecre  &  du  gland  qui 
en  eft  une  fuite.  Il  y  a  deux  artères  &  une  grolfe 
veine  par-defTus  ,  &c.  Vefalc  a  connu  le  verumon^ 

,   tanum,  le  ligament  fufpenfoir  de  la  verge  ,  &  il  ea 
parle  alfcz  au  long  ;  mais  il  n'a  point  décrit  le  feptum  . 
qui  fépare  les  tefticules  dont  MalTa  avoit  parlé  depuis 
f  "^u  d'années. 

Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  font  ex- 
ternes &  internes.  Les  externes  font  le  vagin  ,  les 
nymphes  :  dans  fon  grand  ouvrage  il  ne  parle  point  de 

,  i'hymen  :  ce  n'eft  que  dans  fon  examen  fur  les  obfer* 
valions  de  Falloppe,  qu'il  entre  en  quelques  détails, 

iLes  internes  font  l'utérus  ^  les  tefticules  &  les  cor- 
nes :  ces  parties  font  recouvertes  d'une  forte  mem- 

,  brane  ;  il  n'y  a  point  de  codlédons.  L'utérus  eft  di^ 
vifé  par  une  forte  ligne  médiane  ;  particularité  in- 
téreflante  à  laquelle  peu  d'Anatomiftes  ont  fait  at- 
tention. Du  refte  ,  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  Vefale 
fur  ces  parties.  Il  n'a  pas  connu  les  orifices  des 
glandes  proftates  dont  Carpi  avoit  parlé.  Il  paroît 
que  Vefale  a  tiré  la  plupart  de  fes  defcriptions  de  di- 
vers animaux ,  &  qu'il  a  très  peu  confuké  le  cadavre 
de  la  femme.  L'hiftoire  du  fœtus  eft  tronquée  j  Ve- 
fale ne  parle  que  des  enveloppes^  il  en  admet  trois  ^  le 
chorion ,  la  membrane  allantoïde  &  l'amnios.  Il  a 
adopté  l'ufage  que  fes  prédécclTeurs  avoient  afïigné  à 
l'ouraque.  En  traitant  des  vailTeaux  il  a  parlé  des  artè- 
res &  des  veines  ombilicales ,  &c.  Il  paife  fous  filence  , 
le  thymus  connu  de  Carpi  (b).  Les  mamelles  font  trai- 
tées fort  au  long  c).  Vefale  y  indique  leur  pofition  , 
leur  forme  &  leur  ftruélure  :  il  décrit  nombre  de  vaif- 
feaux  galotophores  qui  vont  aboutir  des  mamelles,  au- 
devant  de  la  poitrine ,  leur  pofition  elt  très  commode 

(^' Pag.  Î24,  ^iç. 

(hj  Voyez  l'article  de  Carpî, 

£f)  Page  5 43. 
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r — :.        pour  allaiter  les  enfans  ,  parceque  les  mères  peuvent 

i'iec  e.  Jpg  affeoir  en  même-tems  fur  leurs  avant^bras  {a).  Les 

^  ^"^  *     mamelles  font  douées  d'un  grand  nombre  de  nerfs  qui 

ISA?,?,     f^onnent  une  extrême  fenfibilité  aux  mamelons ,  ce  qui 

produit  une  fenfatioii  agréable  à  la  mère ,  lorfque 

l'enfant  tette  :  ainfîla  nature  a  diminué  aux  mères  les 

peines  de  la  nutrition. 

La  poitrine  renferme  les  poumons  ,  le  cœur  &  nom- 
bre de  vaiïïeaux  fanguins  &  nerveux;  elleeft  tapilTée 
par  une  membrane  appellée  plèvre  ,  qui  eft  formés 
de  deux  facs  qui  s'adoÀent  vers  le  milieu  de  la  poi- 
trine ,  &  forment  une  cloifon  remplie  de  graifle  qu'on 
nomme  médiaftin. 

La  defcripcion  que  Vefale  a  donnée  du  cœur  eft 
très  ample  &  très  exade  ,  il  en  a  connu  la  vraie  po» 
fîtion  ,  &  l'a  pour  ainfi  dire  remis  dans  la  place  donc 
plufieurs  Auteurs  ,  notamment  Charles  Etienne  ,  l'a- 
voient  tiré.  Selon  Vefale  fa  bafe  répond  au  milieu  da 
thorax  ,  &  la  pointe  eft  tournée  vers  le  côté  gauche» 
M.  de  Senac  a  fait  dans  fon  Livre  fur  la  ftrudure  dii 
cœur  ,  un  extrait  des  connoillançes  que  Vefale  avoiç 
fur  ce  vifcere  :  voici  comme  il  s'exprime  ik).  33  La 
33  figure  de  cet  organe  eft  pyramidale  ,  ....  la  baze 
33  répond  au  milieu  du  thorax  ;  la  pointe  tournée  vers 
s«  le  côté  gauche  ,  avance  vers  ce  côté  5  c'eft-à-dire 
33  que  félon  ctt  Écrivain  ,  la  iîtuaùon  du  cœur  eft 
as  tranfverfale. 

33  Le  cœur  ,  continue  Vefale  ,  eft  un  mufcles  mai§ 
33  les  fibres  y  font  plus  ferrées  que  dans  les  autres  ;  on 
33  ne  peut  tuivre  ces  fibres  en  les  féparant  ,  ni  dans 
5*3  les  cœurs  bouillis  ,  ni  dans  ceux  qui  font  dans  leur 
33  état  naturel  ;  elles  font  droites  ,  obliques  &  tranf. 
33  verfes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que  Ve-» 
33  fale  a  obfervé  que  les  couches  internes  marchoienc 
33  à  contre  féns  des  fibres  externes.  Pour  donner  une 
93  idée  de  l'arrangement  de  ces  fibres,  il  les  compare  à 
33  un  tiffu  de  joncs  qu'on  rouleroit  diverfement ,  6ç 
1  ?3  dont  on  formeroit  une  pyramide.  Cette  ma/Te  pyra-» 

??  midale,  ajoute-t-il ,  eft  couverte  d'une  membrane 

(^^  M.  Petit  dans  fes  cours  d'Anatomie  ,  dpnne  la  même  ex- 
plication  7^e/Iî/e  j  page  ^4f. 

{,k)  Traicérudaflfudluredu  ccçur,  Tom.  Lpag.  2,4&fi|iY^ 


Ëî  ôt  laChirurôîé»  41^ 

ia  de  même  que  la  maiTe  des  autres  mufclcs.  —     ,  '  '"* 

33  Dans  la  fubftance  du  cœur  ,  ajoute  Verale  ,  font  ^^^'  Siècle, 
5î  creufées  deux  cavités  ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à         iî4î. 
S3  gauche  :  leur  furface  interne  eft  raboteufe,  creufée     Vesals» 
sï  par  diverfes  foiTettes  j  ou  enfoncemens  j  mais  ces 
3ï  creux  ne  percent   point  la  cloifon.  Le  ventricule 
33  droit  eft  plus  ample  que  le  gauche, 

33  Vers  la  pointe  naiifent  les  colonnes  ou  les  pî* 
*>  liers  ,  félon  Vefale.  De  ces  piliers  partent  des  fibres 
33  qui  vont  fe  rendre  aux  valvules.  Ces  membranes 
33  font  attachées  aux  embouchures  veineufes  du  cœur| 
33  elles  fortent  du  contour  du  cercle  ,  &  en  âvancanc 
33  elles  fe  divifcnt.  Ces  valvules  font  donc  continues  5 
©3  félon  Vefale  ,  au  tour  de  leur  cercle  ou  de  leur  ra- 
00  cine  î  c'efi:  dans  leur  progrès  feulement  qu'elles  fe 
33  réparent. 

33  Cet  Ecrivain  remarque  qu'il  n'y  en  à  que  deux 
fl3  dans  le  ventricule  gauche  ,  au  lieu  qu'il  y  en  a 
3ï  trois  dans  le  ventrieule  droit.  Ces  deux  valvules 
33  font ,  dit  il  ,  plus  fortes  à  leurs  bords  3  celles  du 
33  ventricule  droit  font  plus  foibles  :  il  en  part  des 
33  fibres  qui  ne  font  point  charnues  ,  ce  font  les  filets 
33  que  Galien  avoit  appelles  tendineux. 

33  Vefale  a  marqué  exactement  la  différence  de  ces 
à3  valvules  j  &  des  valvules  artérielles  5,  il  compare 
33  ces  dernières  qui  font  dans  chaque  artère  au  nom-- 
sô  bre  de  trois  ^  il  les  compare  ,  dis-je  j  à  trois  demi- 
»3  cercles  5  il  en  fixe  la  pofition  à  la  racine  de  Tartere 
33  pulmonaire  &  de  l'aorte  5  elles  ne  viennent  pas  ^ 
3i  dit-il ,  d'un  cercle  comme  les  valvules  veineufes  , 
95  mais  les  demi-cercles  adoffés  forment  des  angles. 

33  Enfin  Vefale  décrit  les  oreillettes ,  leur  figure  ^ 
à3  quand  elles  font  vuides  ,  &  quand  elles  font  rem- 
à3  plies  ,  les  replis  qu'elles  forment ,  lorfqu'elles  fons 
33  relâchées  la  graille  qui  eft  à  leur  furface  externe* 
33  Trois  fortes  de  fibres ,  dit-il,  entrent  dans  la  fbuc- 
33  ture  de  ces  facs.  Le  gauche ,  ajoute-t-il ,  eft  plus  pe* 
83  tit ,  il  eft  aulïî  plus  fort  dans  les  vieillards  .....,, 
33  Le  grand  Vefale  a  donné  un  exemple  prefqu'inimi- 
63  table  :  ce  n'eft  pas  trop  du'e  que  fa  defcription  du 
a»  cœur  peyit  être  placée  à  côté  de  celle  de  M.  "Vins- 
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r— ' '- —  M  low  5  mais  elle  eft  la  première  ,  &  un  modèle  pèîl 

KVI.  Siècle.    ,,  diftérent  de  la  féconde  ^o. 

1^4?.  La  defcripcion  cjue  Vefale  donne  des  poumons  eft 

(VEiALE.  très  détaillée  j  &  l'Auteur  entre  dans  nombre  de  dé-f 
tails  curieux  :  je  me  fuis  déjà  étendu  Tur  le  larynx.- 
Ici  Véfale  parle  du  méchaniie  de  la  voix,  il  nie  que  le 
fon  foit  produit  dans  le  larynx  j,  comme  dans  un© 
flûte.  Larynx  longe  omnium  fifiularum  artificium  vincit. 
Il  dit  un  peu  plus  bas  que  l'air  fait  Toftice  d'ar- 
chet ,  pleBrum.  Il  n'admet  que  deux  lobes  aux  pou- 
mons ,  &  en  cela  il  fe  trompe  grofliérement.  Galien , 
Mundinus  &  Carpi  avoient  déjà  dit  que  le  droic 
ëtoit  formé  de  trois  ,  le  gauche  de  deux  &  demi  : 
Vefale  auroit  pu  profiter  des  découvertes  de  ces  grands 
hommes.  L'infpedion  feule  du  cadavre  ne  fullit  pas 
à  un  Anatomifte  ;  il  faut  confulter  les  ouvrages  des 
grands  hommes  qui  nous  ont  précédés  :  les  uns  fixent . 
notre  attention  fur  un  objet,  &:  les  autres  fur  un 
autre  ,  &  ce  n'eft  qu'en  réunilTant  les  diifé tentes 
defcriptions  ,  qu'on  apprend  pour  ainfi  dire  à  lire 
dans  le  grand  livre  dé  la  nature.  Vefale  a  vraifem- 
blaiiient  tiré  d'un  chien  la  figure  qu'il  a  donnée 
de  l'aorte  &  de  fes  vaifieaux  :  elle  eft  trop  droite  ,• 
&  il  n'y  a  aucune  proportion  d'obfervée  dans  la  diftri- 
bution  des  rameaux  artérieLs.  Vefale  n'a  point  parle 
du  canal  artériel,  &c.  ce  qui  eft  furprenant,  puilqu'il 
connoiffoit  le  tr^u  cvale  ;  &  cette  découverte  ,  faite 
à  la  vérité  après  Galien  ,  devoit  le  conduire  à  l'autre. 
Ses  recherches  fur  le  péricarde  ne  font  pas  bien  curieu- 
fes  :  notre  Auteur  en  donne  une  courte  defcription  ; 
il  réfute  tout  mouvement  &  toute  efpece  d'aitioii 
de  cette  membrane  fur  le  cœur  C'eft  un  agent  pallîf 
qui  met  feulement  le  cœur  à  l'abri  de  la  comprelTioii 
que  le  poumon  pourroit  faire  fur  lui  ,  ou  qui  borne 
l'extenfion  des  ventricules  &  des  oreillettes.  VefaI© 
déduit  fes  ufages  de  la  ftrudure  membraneufe  du 
péricarde.  Il  favoit:qu'il  n'y  a  que  les  mufcles  qui 
exécutent  des  mouvemens  dans  la  fnachine  huinaine  ^ 
&  que  fans  l'adion  mufculaire  ,  toutes  les  parties 
feroient  dans  un   repos  des  plus  parfaits. 

Dépourvus  des  vraies  connoilTances  phyfiologiques^; 
pîufieurs  Auteurs  du  dernier  fiecle  ,  Yalfalva  ,  Laft^ 
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cîfy  ,  VieufTens  ,  Baglivi  ont  propofé  un  fyftéme  con- 
traire ,  ôc  Mrs.  Morgani  ,  Senac  &  Haller  ont  réfuté 
vidorieufement  ces  rêveries.  Je  les  croyois  profcrites         M4î» 
pour  toujours  &  plongées  dans  un  éternel  oublia  lor{^     Vesale*, 
que  je  les  ai  vu  revivre  dans  les  commentaires  fur 
l'Anatomie  de  Mr.V  erdier  (a)» 

Le  crâne  renferme  le  plus  elTentiel  des  organes  ; 
le  cerveau,  le  cervelet,  &  la  moelle  allongée.  Le 
cerveau  fupérieurement  eft  divifé  en   deux    parties 
par  une  duplicature  de  la  dure-mere  3    il  a    deux 
lubftances  ,    une  extérieure  qui   eft  cendrée  ,  une 
interne  qui  eft  blanchâtre  :  celle-ci  forme  les  nerfsé 
On  obferve  fur  la  furface  extérieure  des  enfonce- 
mens  &  des  élévations  :  ce  qui  forme  des  filions  oii 
fe  trouvent  nombre  de  vaiiïeaux.  Le  cerveau  eft  dix 
ou  onze  fois  plus    grand  que  le    cervelet  ,   &   ils 
font   liés  par  le  moyen  de  la  moelle  épiniere  (û)* 
Au-delfus  du  replis  membraneux  ,  ou  de  la  faulx  des 
modernes  ,  la  lubftance  blanche  de  la  partie  droite 
du  cerveau  ,  fe  joint  avec  la  fubftance  de  même  na- 
ture de  la  portion  gauche,  Les  libres  s'entrecroifent 
&  forment  un  corps  dur  :  (  Vefale  le  nomme  calleux  ). 
Il  y  a  par-delTus  &  au  milieu  une  ligne  médiane  , 
fur  les  bords  deux  filions  (^)  :  au-delfous  fe  trouve 
un  prolongement  médullaire  qui  eft  joint  à  une  mem- 
brane qui  forme  une  cloifon  qui  fépare  les  ventri- 
cules 5  elle  eft  tranfparente  à  la  clarté  du  jour.  Vefale 
entre  dans  des  détails  plus  curieux  fur  izfeptum  lu-^ 
cidum.  Je  ne  puis  le  fuivre  dans  cet  ouvrage  5  j'y 
renvoie  le  ledeur. 

Il  y  a  trois  ventricules  dans  le  cerveau  &  un  dans 
le  cervelet  ^  il  y  en  a  deux  au  -  delTous  des  corps 
calleux  qui  font  très  grands  ,  recourbés  en  forme  de 
cornes  de  bélier^  rapprochés,  étroits  en  avant  & 
en  arrière  ,  larges  vers  le  milieu  ;  il  y  a  quatre 
paires  d'éminences,  &c.  &c.  &c.  Vefale  donne  enfuite 
une  très  ample  defcription  des  3 11  u  es  parties  j  il  a 
connu  les  cinq  éminences  ,  la  glande  pinéale  ,  les 
Ujîes  &  les  nates.  Le  troifieme  oC  quatrième  vemn- 

{a^  Pag.  ii.Tom.  II. 

(//)rag.  631. 

\i)  Pag,  66i,  — 
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cule  ont  leur  canal  de  communication.  Il  a  dit  qûef- 

'^vr.  Siècle,  que  chofe  ,  d'obfcur   à   la  vérité  ^   fur  l'hypocarpe 
U45.         &  Tes  pfodudions  ,    fur    l'appendice   vermiforme  , 
V^sAtE.     l'arbre  de  vie,  &c.  La  defcription  que  Véfale  donne  du 
cerveau  ,  eft  enfin  ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  digne 
des  plus  grands   éloges  :   on  a  très  peu  ajouté  depuis 
fa  mort ,   Se  l'on  ignore  aujourd'hui  vulgairement 
beaucoup  de  points  intérelTans  que  Vefale  a  faiiis  : 
il  eft  cependant  tombé  dans  une  erreur  ,  en  réfutant 
Heropliile   fur    la   membrane   qu'il  dit  tapi/Ter   les 
ventricules.   Cette  membrane  exifle  réellement  ,   & 
plufîeurs  modernes  s'en  font  attribué  la  découverte  (a)  / 
Les  ufages  qu'il  attribue  à  la  membrane ,  &  les  ca- 
naux excréteurs  qu'il  défïgne  ,  font  chimériques  (^)» 
Ses  remarques  fur  les  yeux    font  intérelTantes  ,    il 
décrit  exad:ement  les  humeurs  &  les  replis  de  t'uvée 
<ju'il  dit  à  tort  être  percée  dans  fon  milieu.  Il  admet 
deux  chambres  5  il  divife  les    membranes   de   l'œil 
de  celles  du  cerveau  ,  &  il  a  mal  à  propos  donné 
au  nerf  optique  la  même  direction  de  l'axe  de  l'œil  , 
&c.  &c.  &c. 

Avant  que  de  finir  cet  extrait ,  je  dois  avertir  que 
Vefale  donne  ,  après  la  defcription  de  la  partie  ,  le 
moyen  de  la  préparer  &  de  la  démontrer.  Cette  ad- 
miniftration  anatomique  eft  prefque  en  tout  fupé- 
rieure  à  celle  que  les  modernes  propofent  dans  leurs 
livres  d'Anatomie, 

Voilà  un  tableau  des  connoilTances  que  Vefale  avoic 
de  l'Anatomie  Elles  font ,  comme  on  voit ,  très  éten- 
dues. Je  fuis  entré  dans  un  ample  détail  j  afin  d'avoir 
dans  cet  ouvrage  un  point  fixe  auquel  on  puifie  rap- 
porter la  plupart  des  découvertes  que  beaucoup  de 
inodernes  fe  flattent  d'avoir  faites. 

Les  connoiflances  étendues  que  Vefale  avoit  en 
Anaromie  ,  l'ont  fouvent  conduit  dans  la  partie  chi- 
rurgicale de  la  Médecine  :  il  a  traité  avec  fuccès 
plufîeurs  plaies  à  la  tête.  On  lit  dans  fa  Chirurgie 
la  guérifon  d'une  nftule  pénétrante  dans  la  poitrine, 
dont  le  Grand  Duc  de  Terre -neuve  étoit  attaqué 
depuis  très  long-temps.  Il  a  guéri  plufieurs  perfonnes 


la)  Voyez  notre  Hiftoire  fur  Héropiiile, 
(b)  Voyez  Schneider. 
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^uî  âvoiènt   des  épanchemens  confidérables  fur  le  - 


Vesam* 


diaphragme»  Il  n'a  point  ignoré  que  chez  les  enfans  XVI.  Siçcle. 
ies  épiphifes  fe  féparoient  quelquefois  du  refte  du  1^43. 
corps  de  l'os.  Cependant  il  faut  avouer  que  fa  Chi- 
rurgie n'eft  pas  écrite  avec  le  même  foin ,  &  n'eft 
pas  aufli  mtérelTante  que  fon  Anatomie.  Plufieurs 
Auteurs,  &  fur-tout  Vanhorne,  penfent  que  laChi« 
rurgie  de  Vefale  n'eft  qu'une  compilation  ,  fou- 
vent  même  une  tradudiion  des  anciens  Chirurgiens: 
Guy  de  Chauliac  fui-tout  s'y  trouve  d'un  bout  à 
l'autre. 

Vefale  a  fait  plufieurs  expériences  fur  les  animaux  5 
il  a  connu  l'extrême  fenfibilité  de  la  moelle  épinierej 
il  a  aufll  lié  les  artères  ^  &  a  vu  que  la  partie  la 
plus  proche  du  cœur  continuoit  à  battre  ,  au  lieu 
que  la  plus  éloignée  fe  vuidoit  &  n'avoit  plus  aucune 
pulfarion  (a  .  Il  n'a  point  ignoré  que  c'étoit  du  cœur, 
que  lefangétoitpouiTé  dans  les  artères,  &  qu'elles  ne 
fe  dilatoient  que  par  la  force  du  liqui  ^e.  Il  s'eft  encore 
éonvaincu  que  le  poulmon  n'avoit  plus  aucun  mou* 
vement  lorfque  la  poitrine  étoit  ouverte  5  que  rani- 
mai perdoit  la  voix  quand  on  lioit  ou  qu'on  coupoit 
les  nerfs  récurrens  (^).  Une  expérience  plus  curieu(à 
que  Vefale  a  propo>fée  ,  c'eft  de  foufïler  dans  les  pou^ 
nions  d'un  animal  ii^jimédiatement  après  fa  mort, 
afin  de  refiufciter  les  mouvemens  du  cœur,  &c. 
&c.  &c. 

On  trouvera  dans  notre  extrait  de  l'Anatomie  d« 
Columbus  nombre  de  détails  qui  ont  du  rapport  avec 
rhiftoire  de  Vefale. 

Horman  (Guillaume)  de  Sarisburi  en  Angleterre, 
mourut  en  inj'  Nous  avons  de  lui, 

Anatomia  corporis  humani  z  lib. 

Il  n'y  a  que  Mr.  Douglas  qui  en  parle,  &  je  n*ai 
pu  trouver  cet  ouvrage  dans  les  meilleures  biblio- 
thèques de  Paris. 

Bifianus  Landas  parle  d'un  certain  Hyllus  ,  Mé-    Hirttvsi 
decin  d'Angleterre ,  &  il  le  dit  Auteur  de  plufieurs 
commentaires  fur  Galien.  Douglas  eft  le  feul  qui 
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0  Voyez  Galien  Se  Mundinus ,  &c» 
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"  en  ait  fait  mention  (fz).  Je  n'ai  pu  me  procurer  cetdu- 

XVI.  Siècle,   yrage. 

1C45.  Fortius  (Angélus)  Médecin  de  Venife,  vécut  dans 

Fo8wTios.   le  commencement  du  feizieme  fîecie.  Il  nous  a  laillé 
un  livre  intitulé  : 

De  mirabilibus  vitA  human&  naîuralia  fundamenta, 
yenetiis-  1^41  ,  m-8''.  1555,   'm-Z°. 

Cet  ouvrage  n'eft  pas  mal  vu ,  l'ordre  y  eft  aflez 
obfervé  5  la  latinité  efb  claire  ,  &  l'on  y  trouve 
,'  nombre  de  defcriptions  anatomic|ues  afTez  intéref- 
fantes. 
DioKisius.  Dionifius  (  Paul  )  Médecin  de  Vérone,  a  vécu 
dans  le  commencement  du  feizieme  fiecîe.  Il  nous 
a  lailfé  'uii  traité  fur  la  ftruélure  de  l'œil  en  vers 
hexamètres  ;  il  eft  intitulé  : 

De  materiâ  oculi  ^  ejus  pardhus,  1543  {h),  Âpho- 
rifmi  Hippocratis  ver  fi  bus  redditi.  Veron&  159^  , 
in-4^.  (c). 

L'Auteur  s'cft  plus  occupé  à  remplir  les  règles  de 
la  profodie ,  qtie  celles  de  la  Piiilofophie  qui  exige 
une  expofition  claire  &  fuccinte  des  objets  fenllbles  ; 
quand  on  a  lu  cet  ouvrage  ,  on  eft  aulfi  avancé 
qu'on  rétoit  avant  de  le  connoître  :  beaucoup  de 
daéliles  &  de  fpondées,  mais  point  d'Anatomie  ni  de 
Médecine,  ou.  du  moins  ce  jjui  s'y  trouve  eft  peu 
ex-aél.  ■-'' "^  •■■•> 
Dy.iviERE.  Driviere  ,  connu  fous  le  nom  de  (  Jérôme  Thri- 
Viere  )  Profelïeur  en  Médecine  dans  l'Univerfîté  de 
Louvain  ,  naquit  au  commencement  du  feizieme 
û.tc\t  dans  un  Village  nommé  Brakela  ,  près  de 
Grand-Mont.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
-.Xon  fa  voir  ^S:  par  fcs  ouvrages.  Les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  le  temps  de  fa  mort  ;  Eloy  {d)  la 
■  iîxe  en  1 5  ç 4.  "^anderlinden  {e)  ,  Manget  (/)  &  Dou- 
glas (g)  ,  difent  qu'il  mouirut  en  1558.  Nous  avons 

{a)  Pag.  147. 

{b)  Douglas  Bibliog.  Anatom.  fpecîm. 
(e)  Vander-Linden ,  de  fcrip.  Med.  &  Manget ,  Bibliothecas 
fctiptorum  Medkoriim  ,  pag.  181. 

{d)  Di£t  Hifi.  de  la  Med.  rom.  I.  p.  jox. 
(e)  De  fcript.  Med   p  432. 
(/)  Biblioch.  fcript.  Med.  Tom   IV.  p.  577. 
[g]  Bibliog  Anatom.  fpecimcn,  pag.  ^o. 


XVI.  Siècle. 
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beaucoup  d'ouvrages  de  lui  fur  difFérens  objets.  Voici 
celui  qui  nous  intérefle. 
.  Difceptatio  cum  Ariftotele  &  Galeno  ,  fùper  na^  ihî* 
turâ  partium  folidarum.  Antuerpiûe.  1543  ,  in -8**. 
On  y  a  ajouté  plufieurs  argumens  fur  lesquels  on 
établit  certains  paradoxes  jufqu'ici  ambigus  ou  in- 
connus» 

Haller  {a)  cite  de  cet  Auteur  un  difcours  adrefTé 
aux  Etudiants  en  Médecine  5  il  roule  fur  les  deux 
fedes  des  Médecins,  5c  fur  leurs  différentes  méthodes; 
on  le  trouve  encore  cité  dans  plufieurs  autres  en-  n, 

droits  de  l'ouvrage  de  Haller  ;  on  peut  Ty  voir. 

Burres  (Laureus)  Chirurgien  du  feizieme  fîecle  ,     burres. 
a  donné  un  ouvrage  de  Chirurgie  imprimé  à  Erforrt. 
IJ44,  in-49.  {l>i.  Il  eft  écrit  en  allemand 

Ingraffias  (  Jean  Philippe)  Médecin  célèbre  de  Pa-  T«-m.l',»e 

»  •      ^     Tk         I       11  /    \  n-     -1  INoXASSIASs 

Jerme  ,  naquit  a  Rachelburg  (c)  en  Sicile  en  15 10  , 
&  fleurit  vers  l'an  1546  {d).  Il  étoit  contemporain 
de  Vefale  ,  d'Euftache  ,  de  Columbus  ,  de  Fallppe  & 
de  Cananus.  Il  fut  Profeifeur  en  Médecine  à  Pa- 
doue  ,  enfuite  à  Naples  5  il  devint  Philofophe  &  Mé- 
decin du  Roi  de  Sicile,  &  enfin  parvint  en  if^j 
à  la  place  de  premier  Médecin  de  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne  :  il  remplit  tous  ces  emplois  avec  hon- 
neur &  diftindion  Lorfqu'il  profeffoit ,  fes  cours 
étoient  fi  fuivis ,  qu'on  ne  favoit  oii  loger  les  au- 
diteurs. L'^natomie  fit  long- temps  fa  principale  occu- 
pation 5  mais  il  s'adonna  dans  la  fuite  à  la  pra- 
tique de  la  Médecine  qu'il  enfeigna  en  même  temps  ; 
moyen  unique  de  faire  de  bons  Ecoliers  \  car  non 
feulement  il  étoit  à  même  de  leur  faire  part  du 
fruit  de  fes  ledures  ,  mais  encore  de  fes  obferva- 
tions  :  ainfi  il  pouvoir  ,  d'après  fa  propre  expé- 
rience ^  donner  du  poids  à  Hippocrate  ,  à  Galien, 
à  Aftius  Oribafe  ,  &c.  &c.  qu'il  pofiedoit  à  fonds  , 
&  les  critiquer  lorfqu'ils  en  étoient  fufceptibles.  In- 

.  {a)  Hifl:.  Med.  p.  9^1.  > 

(èj  Haller.  Meth.  ftûd.  p^7îi» 

{c)  Rachelburgi.  -    ^ 

{d)  Cette  anecdote  eft  tirée  de  fes  ouvrages  même  :  François 
Baronius  ledit  de  Palerme  ,  mais  il  eft  dansl'erreur. 

£  ç  ij 
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"."  -  srafîîas  ne  fuc  point  l'efclave ,  mais  le  Juee  éclaira 

^^^•s»«^«- de  ces  grands  hommes. 

M 44.  On  mit  en  fa  faveur  ,  fur  les  murs  de  TUnivcr- 

iNGRAssiAS.  gj.^  ^g  Médecine  de  Naples  ,  cette  épigraphe. 

Philippo  Ingrajfts,  ,  Siculo  ,  ç^^i  veram  Medicinjt 
artem  ,  dr^wê  Anatomen  publice  enarrando  ,  Neapolt 
refiituit ,  Difcipuli  memoricz  causa.  P.  P.  M.  D, 

La  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  le  fuivit 
par-tout  où  il  porta  Tes  pas  A  peine  fut-il  élevé 
au  rang  de  premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne  {à)  , 
en  Sicile  &  aux  liles  voifines  ,  qu'il  jouit  des  pre- 
miers honneurs  de  Ton  état.  Il  étoit  comme  le  chef" 
&  l'aibitre  des  Médecins  j  c'étoit  lui  qui  étoit  le 
canal  des  grâces  &  des  récompenfes  ;  il  faifoit  fubir 
aux  Candidats  des  examens  multipliés  ;  &  à  peine 
étoient  ils  Dotfteurs  en  Médecine,  qu'il  les  obli- 
geoit  à  fe  préparer  à  un  examen  de  pratique  qu'il 
leur  faifoit  fubir  quelques  années  après.  Cette  ma- 
ilietè  de  procéder  eil:  la  feule  qui  puilTc  fournir  à 
la  patrie  de  favans  Médecins ,  &  des  Médecins  pra- 
ticiens. Il  y  a  long- temps  qu'on  a  formé  en  France 
un  pareil  projet  :  il  (eroit  temps ,  pour  le  bien  public  , 
-  qu'on  reffèduâf. 

'  Cependant  Ingraffias  ajouta  un  nouveau  luftre  à 
fà  gloire,  en  foulageant  les  pauvres  peftiférés.  Il 
régna  en  1575  à  Palerme  ,  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Sicile  ,  une  pefte  des  plus  terribles.  In- 
gfaffias  fut  chargé  de  l'infpedion  des  Médecins,  & 
occupa  la  place  de  premiei  Confeiller  de  fanté.  Ho- 
noré de  la  confuJkice  du  peuple  ,  il  'fut  jaloux  de 
la  mériter  3  &  Ingrâflîas  prit  un  fpin  extrême  des  ma- 
lades, en  guérit  le  plus  grand  npmSre,  &  il  eue 
une  attention  particulière  à  prévenir  la  contagion. 
Ses  foins  né  furent  point  fuperflus;  la  Ville  de  Pa- 
llerme  fut  prèfque  garantie  de  cette  cruelle  maladie  , 
tandis  que  Tes  campagnes  en  étoient  dévaluées.  En 
reconnoiffance  de  ces  bienfaits  ,  cette  Capitale  de  la 
^QÛç.  lui  fît  tous  les  mois  une  penfîon  de  250  écus 

'  (4)  Voyez  r)(»uj^3S ,  p.  i8j ,  &Mangcf,  T.  III.  Kblioth, 
fcript.  Med. 


ETDEtACHIRURGIE.  4^7 

^'or  ;  mais  Ino-raflias  qui  favoic  que  la  vraie  félicité    ..,„  ^.    T 

ne  le  trouve  point  dans  les  nchelles  ,   les  rel-ula  j 

il   accepta  feulement  une  fomme  honnête  pour  faire         '  ^44- 

réparer  &  orner  la   Chapelle    de   faintc   Barbe  qui  ^^grasçia; 

étoit  dans  l'Eglife  des   Pères  Dominicains.   Par  fes 

confeils  &  fes  inftances  réitérées  ,   il  obtint  de  la 

République  qu'on  raettroit  à  Cqc  un  lac  qu'il  y  avoit 

autour  des  murs  de  la  Ville ,  &  dont  les  exhalai- 

fbns  peftilentielles  pouvoient  avoir  donné  lieu  au 

trifte  fléau  qu'on  venoit  de  combattre.  Pénétrés  de 

de  la  valeur  des  fervices  qu'Ingraflias  avoir  rendus 

à  la  patrie  ,  on  l'appella  prefque  d'une  commune 

voix  l'Hippocrate  Sicilien  ,  Hippocrates  Siculus. 

On  voit  par  ces  traits  recommandables,  qu'Ingrailias 
fut  affable  ,  humain ,  &  doux  dans  la  fociéré  ;  il 
ne  refufa  jamais  fon  fecours  à  ceux  qui  le  récla- 
mèrent ;  &  quoiqu'il  fît  fa  principale  occupation  de 
la  Médecine  ,  lorfqu'il  étoit  chez  lui  il  trouvoit 
le  moyen  de  fe  nourrir  de  la  leéture  des  meilleurs 
Hiftoriens  j  des  Poètes  grecs,  latins  &  italiens: 
accablé  de  travaux  &  d'années ,  il  mourut  couvert 
de  gloire  le  6  Novembre  1580,  à  l'âge  de  70  ans, 
&  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  fainie  Barbe.  Les 
Médecins  ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  de  la  Ville 
fe  rendirent  au  convoi  j  le  public  fuivit  en  foule  , 
en  verfant  un  torrent  de  larmes:  &  c'eft-là  que 
peut-érre  pour  la  première  fois  on  vit  les  trois  corps 
de  Médecine  fe  réunir  pour  louer  &  pleurer  le  grand 
homme  qu'on  venoit  de  perdre  ,  &  qui  étoit  éga- 
lement cher  à  chacun  d'eux.  Son  nom  a  été  célébré 
par  le  plus  grand  nombre  d'Hiftoriens.  On  en  trou- 
vera la  lifte  dans  la  bibliothèque  des  Ecrivains  en 
Médecine  de  Manger. 

Nous  avons  de  lui  plufîeurs  ouvrages  :  voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

In  Galeni  librum  de  ojftbus  commentaria,  Panormi 
160^  j  in- fol.  Venetiis  1^04,  in -fol. 

De  tumoribus  prater  naturam,  Neapoli  1 5  5  5  j  in  fol. 
Venetiis  1568 

Trattato  ajfai  hetlo  ,  ed  utile  di  due  mofiri  nati  m 
Palermo  in  diverji   tempi.    1558.    Paaormi    1^60  ^ 

E  c  iij 
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■  Methodus  dandi  relaùones  pro  mutilatis  torquendis  ^ 

XVI.  siècle.  ^^^  ^  tortura  excufandis  ,  pro  deformibuSy  venenatijque 

IH4       judicandis  ,  pro  êlepkandacis  extra  urbem  propulfarin 

dis  ,  ji-ve  intus  urbem  demi  jequejtrandis  ,  •vei  jortajjis 

publiée  converfari  dimktendis.  1578^  ï^57  j  in -fol. 

latropologia.  Vemtiis  1544,  iJjS  ,  in-S*'.  {et). 

Sç.s.  remarques  anatomiques  fur  Galien  ,  ne  roulent 
que  fur  les  os.  Il  a  commenté  Galien  ,  &  fon  ou- 
vrage eft   divifé  en  vingt-quatre  livres  ,  qui  font 
remplis   de  beaucoup  d'érudition.  Il   a   donné  une 
exacte  defcription  de  l'os  fphénoïde  &  ethmoïde   II 
a  connu  les  finus  fphénoïdaux  (^)  ,  &  les  trous ,  or- 
bitaire  antérieur  ,  &  orbitaire  poftérieur  ;  mais  je 
ne  crois  pas  que  dans  le  détail  de  fes  defcriptions 
il  fe  pare  de  la  découverte  des  petites  ailes  de  l'os 
fphénoïde,   ni  qu'il   les  ait  mieux  décrits  que  l'a- 
voit  fait  Galien  ;  &  j*ai  tout  lieu  de  m'étonner  que 
Mr.  Winjlow  y  &   autres   Anatomiftes  ,   aient  don- 
né à  ces  petites  ailes  du  fphénoïde  le  nom  de  petites 
aîles  d'Ingraffias,  Il  y  a  en  Anatomie  nombre  de  dé- 
nominations qui  ne  font  pas  mieux  fondées.  Ingraflias 
me  paroît  être  le  premier  Anatomille  qui  ait  parlé  de 
l'étrier  ;  Columbus  s'en  eft  arrogé  la  découverte  :  aufli 
Ingraffias  n'a  point  manqué  de  la  revendiquer  ,  Se 
de   titrer   Columbus    de  plagiaire.  Fallope  ,  moins 
ambitieux   de  gloire  que  jaloux  de  dire  la  vérité  , 
fè  dépouille  de  la  découverte  qu'il  croyoit  lui-même 
avoir  faite,  pour  l'attribuer  à  Ingraffias  j  Coicier^  qui 
vivoit  en    même   temps  ,   &  qui   étoit   difciple  de 
Fallope ,  la  lui  a  auffi  accordée  {c)  j  Euftache  ,  fî  cé- 
lèbre   par    tant    d'autres  objets  ,   ne  fui  vit  pas   la 
même  route  5  il  décrivit  l'étrier ,  &  foutint  être  le 
premier  qui  l'eût  connu,  Vçfale  ,   dans  fa  réponfe 
a  Fallope  ,   dit  avoir  connu  cet   os  à  Rome  ,   in- 
dujîriâ  Romanâ  =    que  délîgne-t-il  î  Mr.  de  Haller 

(a)  Halîer  ,  Methodus  ftud.  Med-  iio?, 

(6)  Liftz  les  pages  yj  ,  76,  77,  78.  Edit.  in-fol  Panormi 
1603. 

ic  Uxc  tria  oflîcula  prifcis  fuere  inoognita  ,  duo  à  Jacobo 
Csrpeiui,  unum  à  Jobrinne  Philipo  ab  ingrafîia  Siculoiiiven- 
tum  ,  page  ^7.  de  auditus  inlUuuieuîo. 


IT     DE     LA     CHIRURGi'e.  459 

veut  que   ce  foit  Eullache.  Cependant  fî  Ton  pefe  xvi  sjede 

toutes  ces  circonftances ,  &  fî  l'on  fait  attention  au 

nombre  prodiçrieux  d'auditeurs  qu'eut Ino;rafllas  quand  t„^„  "ift,'^  e 

•I  r.r   -     ^      XT       1  ^         -,     A  ^  ,.,^         .     INGR.ASSIAS. 

il  proreiloïc  a  Naples  ,  au  graiïcl  âge  qu  il  avoit 
lorfqu'il  travailla  à  l'impreflion  de  fes  ouvrages  ,  au 
témoignase  de  Fallope  &  de  Coitier ,  l'on  ne  dou- 
tera  point  que  la  decouverne  ne  lui  ioit  due  a  tous 
égards  ;  d'ailleurs  comment  Ingrslîias  auroit-il  ofé 
Ja  revendiquer  j  &  accufer  Columbus  de  plagiat  ? 
Apparemment  qu'il  énoit  fur  de  trouver  autant  de 
témoins  qu'il  avoit  eu  d'Ecoliers  qui  l'avoient 
entendu  (a).  Ingrafïîas  parle  aulfi  fort  au  ]ong  de 
la  cavité  du  tympan.  Il  a  connu  les  fenêtres  ronde 
&  ovale  ,  le  cordon  du  tambour  qui  la  traveiTe  , 
la  plupart  des  éminences  qui  s'y  trouvent  ,-'du  li- 
maçon &  des  canaux  demi-circulaires  ;  les  cellules 
maftoïdiennes  font  aulTi  extrêmement  bien  décrites  ; 
&  fi  l'on  en  juge  par  une  de  fes  planches  {h)  ,  il  a 

(a)  Quo  autera  modo  id  ofîîculum  primo  nobis  ccgnicum 
fuerit  ,  dum  publicè  Neapoli  Lheoricam  Se  praticam  ,  ambas 
mediciiiîB  licvocantur  partes,  atque  ,  anatomen  quoque  pro- 
ficemur  ;  id  ceicium  non  invenimus  ,  fed  reperimus  ;  iplurn 
enim  miniinè  .-]u>£jebamus  ,  quia  nuUam  de  eo  nocitian-' ,  ne* 
que  fufpicionem  habebamus,  Scalpro  aucem  ,  malleoqiie  au» 
ris  o!la  pcicutienres  ,  uc  internas  cavernulas ,  6c  in  iplîs  con- 
tentas fubltantias  circumftantibus  fcholaribus  noftris  oftendc- 
remus  ,  ubi  jam  duo  priera  olTicula  demonltraveramus  ,  ter- 
tium  id  oiliculun:! ,  nsfcio  quomodo  in  cabuls  p  ano  ,  cafu 
potiùs  infpeximus  :  quod  infpectiinT  ,  conlideracumque  ac  ada- 
niu/Tîra  perpenfum  ^  non  ex  accidenti  ,  fed  ex  nacurse  propo- 
fico  faduni  elle  decrevimus.  Unde  aucem  reûlieiic  ,  èc  quis 
ejus  eilec  ufus  ignorabamus.  Scatim  igitur  aliorura  animalium  , 
praîfercimqus  boum  diverfa  capiri  ,  qii^  in  mscellis  nonds- 
fueranc  ,  ditlecare  aggredi  fumus ,  facidimèque  fîngulas  oiTîs  ia 

•quo  auditùs  fir  partes  obfervando  ,  alceri  tandem  ,  longiorî 
fcilicec  ,  renui  cJrique  încudis  cruri  annexum  ,  pendenfque  , 
id  tertium  oïliculum  invenimus  :  indeque  quâmprimùm  ad 
humani  capitis  diiledionem  reverfî  ,  perpetim  illud  velclau- 
fis  oculis  mvenimuSj  cui  quidem  veitigando  yr^p/j^  pii  mu  m 
nomen  impofuimus  ;  quia  longe  majorem  fîmiiicudinem  hoc 
Oilîculum  habec  cam  ftapha  j  leu  (tapede  ,  quam  alia  duo  cuni 
malleo  &  incude  ....  cùm  tanicn  a  quibuidam  noilris  fchoia- 
tibus  (  ut  comperciilïtiuun  habemus  )  &c  rem  ,  èc  nonien,  acqas 
ufum  ,  licet  imperfectè  buuc  didicerint ,  p.  7  ,  S. 

(b)  Page  f7. 

Beiy 
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■  connu  le  mufcle  du  marteau  dont  on  accorde  h  dé- 

XVr.  Siècle,  couverte  à  Euftache. 

L'hiftoire  des  futures  du  crâne  eft  traitée  fort  au 
Ikgb.a^ss1a     ^^"^  »  ^  même  jufqu'au  minutieux  &  au  fuperflu. 
L'expofîdon  des  éminences  des  trous  communs  ou 
propres  ,  fe  trouve  très  détaillée  dans  le  même  ou- 
vrage ,  mais  à  la  vérité  d'une  manière  peu  claire 
&  peu  correcte  :  on  trouve  fouvent  à  la  fin  ce  qui 
devroit  être  au  commencement.  Avant  de  finir  fur 
les  os  même  ,  nous  ferons  obferver  qu'Ingraffias  s'eft 
vanté    d'avoir  le    premier    obfervé   que  les   fœtus 
n'avoient  point  de  fînus  dans  les  os  du  crâne  ou 
de  la  face  ,  &  que  même  ces  finus  étoient  fort  petits 
chez  les  enfans  ,  mais  qu'ils  croilToient  avec  l'âge. 
Fallope  avoit  déjà  fait  cette  remarque  avant  quç 
l'ouvrage  d'Ingraiïîas  fût  publié     &  il  y  apparence 
^  qu'elle  lui  appartient  :  il  auroit  cité  Ingraflîas  comme 
il  l'avoit  fait  à  l'occafîon  de  l'étrier.  Ingraffias  ne 
lui  rend  pas  le  même  fervice.  Parmi  nombre  d'ufages 
qu'il  affigne  à  ces  finus  ,  il  leur  attribue  celui   de 
fcrvir  à  la  voix  ,  en  la  rendant  plus  forte  &  plus 
pleine  5  les  enfans  l'ont  très  petite  &  très  haute  ^ 
parcequ'ils  ont  ces  finus  petits  j  les  adultes  l'ont  plus 
pleine,  parceque  chez  eux  ces  finus  font  amples^ 
il  en  eft  ,  dit  Ingraffias ,   à  l'égard  de  ces  finus  , 
comme  des  inftrumens  à  corde  ou  à  vent  qui  rendent 
un  Ton  d'autant  plus  grave ,   qu'ils  ont  plus  de  ca- 
pacité. Ariftote  avoit  eu  une  idée  à  peu  près  pareille. 
Il  y  a  du  pour  &  du  contre  dans  cette  explication  5 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  apprécier  le  vrai  &  d'en 
combattre  le  vicieux  ;  je  me  contenterai  de  dire  que 
cette  explication  a  été  adoptée  telle  qu'elle  eft  par  la 
jplupart  des  Auteurs  qui  ont  furvécu  à  Ingraffias  ;  on 
la  trouvera  fur  tout  très  détaillée  dans  l'Anatomiç 
de  Mr.  Deidier  ,   ancien  Profefieur  en  Médecine  de 
Montpellier.  L'hiftoire  des  dents  préfente  aqffi  quel- 
ques particularités  ;   l'Auteur  a  connu  leur  germe  , 
les,  nerfs  ,  artères  &  veines  qui  vont  fe  diftribuer 
dans  leurs  cavités  ;   il  a   admis  quatre  dentitions  , 
une  qui  fe  fait  chez  le  fcetvis  contenu  dans  la  mar 
trice  3  les  autres  trois  fç  font  dans  le  cours  de  la 
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vie  :  il  a  connu  la  membrane  qui  couvre  le  germe  " 

de.  la  dent.  Ingraflias  a  faic  graver  dans  Ton  ouvrage  ^  *  ^*^^^' 
quelques  figures  j  mais  elles  ne  font  point  originales  :  1^4^. 
Qu  les  trouve  dans  les  ouvrages  de  Vefale  ;  il  a  aufll  iNcuAssiAs. 
parlé  des  véficules  fëminales.  Ingraflias  a  obfervé 
que  les  femmes  avoient  les  fefles  plus  dodues  ôc 
plus  larges  que  les  hommes  (a)  ,  &  cela  provient  , 
félon  lui ,  de  ce  qu'elles  ont  le  baflin  plus  ample  que 
celui  de  l'homme  ;  les  femmes  ont  auiîî  les  os  des  iflcs 
plus  larges  ,  leur  épine  eit  plusrenverfée  çn  dehors^ 
&  leur  cavité  moyemie  eft  plus  bombée  extérieu- 
rement. Les  os  pubis  des  femmes  différent  de  ceux 
des  hommes  par  deux  endroits  5  leur  extrémité  aa» 
térieure  eft  moins  grofle ,  &  ieur  apophyfe  plus  di-. 
varicante ,  ce  qui  rend  l'arc  antérieur  du  baflin  plu? 
grand  :  il  y  a  une  plus  grande  diftance  des  tubéro- 
fités  de  l'irchium  entr'elles  chez  les  femmes  qu'il  n'y 
en  a  chez  les  hommes.  Ses  remarques  anatomiques  fur 
les  autres  os  de  la  charpente  ,  fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé  3  c'eftpouquoi 
je  n'entrerai  point  dans  des  détails  ultérieurs. 

La  Chirurgie  dlngrafîias  renferme  quelques  parti- 
cularités curieufes  5  il  y  parle  d'un  abcès  au  cerveau, 
d'un  décolement  du  col  du  fémur  qu'on  avoit  pris 
pour  une  luxation  ,  d'un  empyême  guéri  en  appli- 
quant trois  cautères  :  il  a  fait  mention  d'une  dartre 
au  cœur  (6)  qu'on  trouva  à  l'ouverture  du  cadavre; 
il  dit  avoirfgaéri  un  hydrocéphale  (c)  par  le  moyea 
des  hydragogucs  La  Chirurgie  d'Ingrafîîas  eft  rem- 
plie de  citations  tirées  des  Auteurs  Grecs  &  Arabes  j 
il  les  a  combines  les  uns  avec  les  autres  ,  &  fouvenc 
forcé  pour  ainfî  diie  leur  texte  pour  l'accommoder 
au  ficn  ;  il  n'y  a  prefque  poicc  de  chapitres  dans 
tout  cet  ouvrage  ,  quoiqu'in folio  :  ce  qui  eu  rend  la 
ledure  fort  diâîcile.  Dans  pUifîeurs  endroits  ,  In- 
graiTias  paroît  avoir  été  fort  Tuperflitieux  :  il  parle 
de  diables  qfii  fe  font  oppofés  à  la  cure  de  plufîeurs 
maladies ,  écc.  Sçc, 

(a)  Pag-  i4tf. 
ih)  Schol   p.  Î44. 

^}  M.  de  HuUer  a  indiqué  U  plupart  de  cesobjec^tr 
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XVI.  Siccle.  Caius  (Jean)  né  en  Angleterre  l'an  lyio^ansla 
Ville  de  Norfoleck  ^  fe  diftingua  beaucoup  dans  la 
J^44'  Médecine  5  il  étudia  dans  Ton  pays  ^  &  puis  dans 
rUniverfîté  de  Padoue,  fous  le  cékbre  Jean-Baptifte 
Montan.  Il  reçut  le  Bonnet  de  Dodeur  à  Cambridge  , 
&  par  Ton  mérite  il  s'acquit  l'eftime  générale  :  on 
le  nomma  en  1547  Médecin  du  Roi  Edouard  VI  ; 
il  devint  enfuite  fucceflivement  celui  des  Reines 
Marie  &  Eiifabeth.  Ce  grand  homme  avoir  plu- 
sieurs belles  qualités  ;  entr'autres  ^  il  étoit  fort  gé- 
néreux j  comme  on  peut  le  voir  par  les  édifices 
publics  qu'il  fit  rétablir  à  fes  propres  dépens.  Il  finit 
les  jours  Tan  1573  ;  il  étoit  âgé  de  foixante-trois 
ans.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  fort  efti- 
mes  :  voici  ceux  qu'il  a  donnés  fur  l'Anatomie. 

Comment arius  in  libros  Galeni  de  adminifiradonihus 
Anatomicis  ;  item  in  ejufdem  librum  de  motu  mufcu- 
lorum  ;  in  librum  de  ojjîbas  ad  tyrones  ;  in  Anatomiarjt 
Hippocratis  ^  &c.  BafiU&  1544,   in-4*^. 

lia  remis  ces  livres  dans  leur  ancienne  intégrité  ; 
il  y  a  fait  quelques  corrections  ,  &:  les  a  décorés  de 
fes  remarques. 

Nous  avons  encore  de  ce  grand  homme  fi  heu- 
reux &  fi  laborieux  à  éclaircir  les  écrits  des  anciens  , 
un  fragment  qui  manquoit  au  {èptieme  livre  de  Ga- 
lien  fur  l'ufage  des  parties.  Il  a  encore  traduit  fort 
heureufement  plufieurs  ouvrages  de  grec  en  latin. 
De  plus  ,  il  a  donné  une  defcription  fort  exaéle  de 
la  fièvre  qui  fit  de  fon  temps  tant  de  ravages  dans 
l'Europe.  Ses  ouvrages  contiennent  peu  d'Anatomie, 
il  n'eût  pas  trouvé  place  dans  cette  Hiftoiie  fi  M. 
de  Haller  ne  l'eût  inféré  dans  fon  Recueil. 

Houllier  (  Jacques  )  Médecin  célèbre  de  Paris,  qui 
floriffoit  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,  étoit  d'E(^ 
tampes  ,  Ville  de  France  dans  la  Beauce.  Il  fit  une 
Houllier.  étude  particulière  des  anciens  Médecins  .  fur-tout  des 
ouvrages  d'Hippocrate ,  dont  il  nous  a  laiiTé  un  com- 
mentaire. Il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  célébrité  :^ce  qui  le  mit  à  même  d'ac- 
quérir de  grandes  richelTes  &  de  fe  faire  une  répu- 
tation des  plus  brillantes.  Il  eut  plnlieuis  enfaas  qu'il 


/- 
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plaça  très  honorablement  :  il  y  en  eut  un  Conreillerà '* 

la  Cour  des  Aides  de  Paris  ,  qui  fe  diftingua  par  ^^^'  ^*^"^' 
fon  génie  &  par  fon  goût  exquis  pour  les  fciences:         1^44. 
c'eft  à  ce  fils  que  nous  fommes  redevables  de  la    Houh.ie«.% 
plupart  des  ouvrages  de  Jacques  HouUier ,  dont  nous 
jouifTons  aujourd'hui  ;  il  préfîda  lui-même  à  l'édi- 
tion de  plufieurs  que  fon  père  n'avoit  pu  ou  n'avoit 
pas  voulu  faire  imprimer  de  fon  vivant.  Les  foins 
pénibles  de  la  pratique  de  la  Médecine  n'empêchèrent 
pas  Houllier  de   profefîcr  fes  différentes  parties  ;  il  » 
s'adonna  fur-tout  à  la  partie  chirurgicale  ,  Se  il  aida 
Tagault  dans  fon  commentaire  fur  Guy  de  Chau- 
liac  ;  il  ajouta  même  de  (on  chef  un  traité  de  ma- 
tière médicale  qui  a  eue  fort  goûté.  Il  rempliifoic 
les  devoirs  de  fon  état  avec  un  zèle  extrême  :  aufll 
a-t-il  fait  du  bien  au  public  ,  &  par  lui-même  ,  & 
par  les  bons  Médecins  qui  fortoient  de  fon  école  , 
&  dont  plufieurs  fe  rendoient  recommandables  ,  fur- 
tout  Louis  Duret,  Ce  favant  commentateur  d'Hip- 
pocrate  ,  Jacques  Houllier  ,  mourut  Tan  i^6z  (a). 

Nous  avons  de  lui  pluiîeurs  ouvrages  :  voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

De  materiâ  Chirurgie  a  lihri  très.  Varifiis  1544, 
in-fol.  lyçi,  iGio  :,iw-îo\.  Lugduni  M47,  in-8**, 
Francofurti  1589  ,  in- 11.  cum  Tagauitio  &  in  collée^ 
tione  Gejneri  15^5  ,  in-fol, 

La  mariere  médicale  d'HouIlier  ell  divifée  en  qua- 
torze chapitres  ;  dans  le  premier  il  traite  des  réper- 
cuflifs  \  dans  le  fécond  ,  des  remèdes  attirans  3  dans 
le  troifieme  ,  des  réfolutifs,  dans  le  quatrième,  des 
émolliens  3  dans  le  cinquième,  des  fuppuratifs  ;  dans 
le  jSxieme,  il  expofe  les  moyens  d'ouvrir  les  abcès  | 

{a)  De  Thou  dans  le  trente- quatrième  Livre  de  fon  Hiftoire 
parle  de  lui  en  cesterui  s  ■  3:)  c'toit  un  homme  ,  die  il ,  illufire 
■n  p:ir  la  i  liiio'opbie  .  oc  par  la  .Vcédecine.  Comme  il  écoic  riche 
3>  &  qull  ne  le  (oncioit  pa.v  du  gain  .  qui  elt  forr  conhdénble 
55  pour  ceux  de  cerre  DroFelîIon  dans  cette  grande  Ville^ilap- 
3>  porta  da- s  la  Médecin' un  jugcmcnc  fi  éiairé  ,  par  une  pro- 
»  fonde  méditation  qu'il  guéiiOoit  h  ureu.ement  les  maladies 
3>  dffepérées  ,  que  les  autres  qui  ''c  faifoi.nc  que  fatiguer  leurs 
»  muks  ,  en  courant  de  malades  en  malades,  oc  coauoifîoienc 

*  pas   33   ,  '       , 
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dans  le  huitième  ,  il  traite  des  farcotiques  5  dans  le 
neuvième  ,   des  dépilatoires  5  dans  le  dixième  ,   des 
»  ?44»     agglutinatifs  5  dans  le  onzième,  des  efcarotiques  ,  dans 

HouLLiER.  Je  douzième  ,  il  s'occupe  de  la  douleur  ,  &  indique 
Jes  remèdes  caïmans  5  dans  le  treizième  ,  il  s'agit  de 
J'hémonhagie  &  des  remèdes  qu'il  faut  employer 
pour  l'arrêter;  dans  le  dernier  liVre  ^  l'Auteur  in- 
dique les  remèdes  qu'il  convient  d'employer  dans  la 
plupart  des  maladies  des  os. 

Cette  matière  médicale  externe  eft  en  général 
bonne.  L'Auteur  a  ramaiTé  dans  ce  traité  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  connu  ,  &  qu'on  avoit  écrit  fur  cette 
matière.  Il  a  évité  la  confufion  qui  règne  dans  les 
écrits  de  la  plupart  des  anciens  ,  &  il  a  éprouvé  la 
plus  grande  partie  des  remèdes  qu'il  indique  Ce  qu'il 
dit  fur  les  abcès  &  fur  la  manière  de  les  ouvrir  , 
mérite  d'être  confulté.  Dans  toutes  fes  defcriptions , 
l'Auteur  donne  des  marques  de  fon  profond  favoir  en 
littérature  &  en  Médecine,  Ce  livre  eft  par-tout  écrit 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  :  j'en  confeille  là 
leâiure. 

Willich(  Joiré)néàRefel  enijoi ,  ville  de  la  Pro- 

.\rii.x.icH.  vince  de  Varmeland  dans  la PrufTe  ,  fe  diftinguabeau- 
coup  parmi  les  Médecins  de  fon  temps  ;  il  fut  d'abord 
reçu  Maître  es  Arts  à  Francfort  fur4'Oder  ;  il  expli- 
qua enfuite  publiquement  dans  celte  Ville  les  bucoli- 
ques de  Virgile,  &  fît  imprimer  des  commentaires  qu'il 
avoit  faits  fur  cet  ouvrage.  Moreri ,  au  lieu  de  Franc- 
fort, dit  Erfort  (a).  Linden  (^)  dit  qu'il  n'y  profe/fa 
que  pendant  quelque  temps.  Et  15.4  il  fut  nommé 
ProfelTeur  de  grec  dans  l'Univerfité  de  cette  Ville  j 
on  dit  même  qu'il  fut  Redeur.  L'an  1541  on  le 
reçut  Dodeur  &  Profeffeur  en  Médecine  dans  la 
même  Univerfité  ;  il  écoit  pour  lors  âgé  de  quarante 
ans  ;  il  mourut  onze  ans  après  l'an  1551  ,  &  le  cin- 
quante-unième de  fon  âge  il  avoit  excellé  dans  toute 
forte  de  fcience  ;  il  s'étoit  fur-tout  appliqué  à  l'in- 
terprétation des  œuvres  d'Hippocrate  ;  &  l'habileté 
qu'il   montra  dans  ce   genre  d'écrire  ,  auroit  fuffi 

(a)  Didion.  Hjft. 

ih)  Pag.  707.  de  fcript.  Med« 
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jpour  lai  gagner  l'eftime  de  tout  le  monde ,  s*il  ne  ■ 

Ce  la  fût  pas  déjà  acquife  par  mille  autres  belles   ^^^«  Siècle, 
qualités.  1^44. 

Il  laifla  en  mourant   un  fîls  de  fon  nom  ,  qui   ^huck. 
fut  comme  lui ,  grand  PhiJofophe  &   Médecin  ce-" 
lebre  $  il  mourut  à  Francfort  fur  l'Oder  le  5  Juillet 
15^0.  Nous  avons  du  père  un  ouvrage  anatomique  , 
intitulé  :  \ 

Comment arius  Anatomicus  ,  feu  diligens  omnium 
partiiim  corporis  humani  enumeratio  ,  cum  dialogo  de 
locujhs.  Argentor,    1544,  in-8«. 

Cet  ouvrage ,  félon  Mr.  Haller ,  eft  extrait  de 
ceux  de  Galien  :  en  voici  une  notice  ;  on  pourra  les 
comparer.  L'épitre  dédicatoire  qui  eft  à  la  têts  de  ce 
commentaire,  fait  un  détail  des  écrits  qu'il  a  compo- 
fés  ou  qu'il  doit  publier  ;  il  y  promet  de  donner  dans 
la  fuite ,  fur  l'Anatômie ,  des  ouvrages  plus  exads 
que  fon  commentaire.  Je  doute  fort  qu'il  ait  terni 
(a  parole ,  ou  du  moins  s'il  l'a  fait ,  nous  ne  con*^ 
noilTons  point  ce  qu'il  a  écrit. 

Le  commemairê  contient  une  fuccinte  defcription 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain  ,  par  demandes 
&  réponfes.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres.  L'Auteur 
examine  d'abord  quelles  font  les  parties  du  corps  5 
combien  il  y  en  a ,  ainfî  que  de  cavités ,  &  com- 
ment il  faut  divifer  la  baue  région  du  ventre ,  il 
paiTe  enfuite  à  la  defcription  des  mufcles  de  l'abdo^ 
tnen  ,  traite  du  méfentere ,  du  péritoine ,  des  in- 
teftins  ,  des  reins  ,  du  foie ,  de  la  rate ,  de  la  vefTie  , 
de  la  verge ,  des  refticules  ,  des  vaiflèaux  de  la  fe- 
mence  des  hommes  &  des  femmes ,  &  des  enve- 
loppes du  fœtus.  Il  compare  la  veine  -  cave  à  ua 
aqueduc  j  d'oii  le  fang  fort  par  de  petits  tubes  pour 
aller  fe  diftribuer  à  toutes  les  parties  du  corps  5  il 
paffe  enfuite  au  cceur  qui  eft  divifé  en  pointe  St 
en  bafc  5  il  fait  l'énumération  des  côtes  ,  il  traite  dà 
ûemam  ,  des  cartilages  &  des  membranes  de  la 
poitrine  ,  du  médiaftin  ,  de  la  plèvre  ;  il  donne  la  fi- 
gure des  poumons  &  indique  quelle  eft  leur  fub* 
«an ce  &  les  vailTeaux  qu'ils  ont.  On  trouve  encore 
?ets  la  fia  de  ce  commentaire  quelques  notes  fur  l'â^r» 
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■■  artère  ,  &c.  Se  le  chemin  qu'elle  fait  pour  aller  au  col 

XVÎ.  Siècle.  ^   ^  l'épine. 

1544.  Cet  Auteur  ne  manque  pas  de  donner  quelquefois 

i  'W'iLLicH.    j3i-,5  certaines  explications  puériles  qui  mettent  quel- 

qu'obfcurité  dans    Ton   ouvrage  ,  qui  ,   comme  l'a 

dit  Mr    de  Hailer  ,  eft  un  extrait  pur  &  fîmple  de 

jrAç,      ceux  de  Galien. 

BuccA-fER-      Bucca-Ferrei ,  ou  Bocca-di-Ferro  (  Louis  ).  de  Bou- 

KEi.  logne ,  célèbre  Philofophe  ,   qui  vivoit  dans  le  fei- 

zieme  fîecle  ^  étudia  fous  Alexandre   Achillini ,    & 

s'attacha  à  la  Médecine  5   il  fut  engagé  à  enfeigner 

la  Philophie  ,  &  il  le  fît  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on 

le  regarda  comme  le  plus  grand  Philofophe  de  fon 

s  £ecle.  Deux  Cardinaux  de  la  maifon  de  Gonfague  , 

Ces  écoliers  &  fes  amis  ,    lui  procurèrent  des  bénéiî- 

■    ces,  &  lui  perfuaderent  d'aller  à  Rome  ;  ce  qu'il  fit 

fans  héfiter  ,  &  y  fut  très  bien  accueilli  ;  il  y  en- 

feigna  depuis  l'an  lyii  jufqu'en  1516  que  cette  ville 

fut  prife  par  les  Impériaux.  Il  retourna  à  Boulogne 

où  il  reprit  fes  exercice,  aimé,  eftimé  &  honoré  de 

tout  le  monde.  Il  y  mourut  le  3  Mai  1545  3  âgé  de 

fbixante-trois  ans.  Nous  avons  de  cet  Auteur  , 

Oratio  de  principatu  partium  corporis. 

Ce  difcours  fe  trouve  aans  l'apologie  de  François 

Puteus  ,  pour  Galien  ,  contre  André  Vefale. 

Il  fe  trouve  encore  dans  le  traité  de  Gafpard 
HoiFman,  intitulé  ,  pro  veritate  ,  imprimé  à  Paris  en, 
1(^47.  Il  n'a  que  trois  pages  &  demie  in-4*'.  &  ne 
contient  rien  de  particulier. 

Paulus  Juliarius  ,   Médecin  célèbre  de  Vérone  , 
P  florilfoit  vers  le  milieu  du  feizi^me  fiecie.  Nous  avons 

de  lui  deux  ouvrages  de  Chirurgie  ,  intitulés  : 

De  vulnerum  capitis  curatione  libellas.  Ve  ond  i  ^  8  r , 
in-4^.  in-îx.  Venetiis  1^49  ,    &  fe  trouve  a  la  bi*>* 
bliotheque  du  Roi.  De  lepra  ^  ejus  cura  zone.  VeronA 
in-ii.   I54f. 

Ce  traité  n'eft  point  annoncé  dans  les  ouvrages 
de  Vanderlinden  ;  il  fe  trouve,  comme  le  précédent  j 
à  la  bibliothèque  du  Roi. 

L'ouvrage  des  plaies  à  la  tête  ne  contient  que  cinq 
pages  j  l'Auteur  y  expofe  en  abrégé  les  principaux 
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fymptomes  qui  furviennent  à  la  fuite  des  fradlures  ■ 

du  crâne.   11  ordonne  l'opération   du  trépan  ,  dans  ^^l-  Siècle. 
le  cas  de  fradure  avec  épanchement  ,   &  le  profcrit         i<;4S' 
dans  toute  autre  circonftance  :  le  contad  de  l'air  eft     Paulus. 
dangereux  au  cerveau  &  à  la  dure-mere  ,  «Se  il  ne 
faut  expofer  les  parties  à  Tes  influences  que  dans  des 
cas  de  néceflité  abfolue. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  lépre  étoient,  feloa 
lui ,  peu   au    fait   de  la  queftion  ,  comme  dans  la 
plupart  des  autres  maladies  :  ils  ont  écrit  fans  trop 
lavoir  ce  qu'ils  faifoient  5  la  plupart  ont  fait  con- 
fifèer  ,  c'eft  toujours  Paulus  Juliarius  qui  parle  ,  leur 
mérite  à  publier  de  gros  volumes  dans  lefquels  le 
ledeur  fe  perd  (a).  Les  Arabes  feuls   ont  fiit  tant 
d'efpeces  de  lèpres  ,  &  fe  font  fervis  d'un  (i  grand 
nombre  de  termes  pour  les  caraâiérifer  ,  qu'ils  ont 
mis  de  la  confufion  dans  les  chofes  les  plus  limples; 
quoique  Téléphantiafis  fût  une  maladie  différente  de 
la  lèpre  ,   ils  l'ont  regardée  comme  une  &  même 
maladie.  On  s'attendroit  à  ce  début ,  que  Paulus  Ju- 
liarius va  donner  des  fîgnes  caraélériiliques  de  cha- 
cune de  ces  maladies  5  mais  il  fe  perd  dans  des  rai- 
fonnemens  faftidieux  :  l'une  vient ,  fuivant  lui ,  de 
la  bile  ,   l'autre  de  la  mélancholie  :  par  une  autre 
inconféquence ,  il    prefcrit  un  même  traitement  à 
deux  maladies  qu'il  croit  différentes ,  les  faiguées  , 
les  purgations  Se  les  emplâtres  qu'il  indique ,  font 
les  remèdes  qu'il  prefcrit  fans  choix  &  prefque  fans 
indications.   Ce  traité  n'a  que  fix  pages.  Si  l'Auteur 
fe  fur  rendu  juftice  ,  il  auroit  du  craindre  qu'en  con- 
damnant au  feu  les  ouvrages  des  plus  grands  hommes 
qui  l'avoient  précédé ,  il  ne  prononçât  lui-même  {a 
condamnation  5  car  fon  livre  n'efb  point  digne  d'être 
à  côté  de  ceux  même  qu'il  a  condamnés  aux  flam- 
mes. 

Gorris  (  Jean  de  ) ,  en  latin  Gorreus ,  Médecin  ce-   ^ 
Içbre  ,  fleurilfoit  dans  le  feizieme  iîecle ,  né  en  1 50 j  , 

(a)  Ego  veto  artis  prolixitatem  cognofcens^  longioremeffi- 
cerç  non  erubefcerem  ,  eoque  magis  qupd  me  palam  dicen- 
tem  audierinc  ,  longe  meliùs  futùrum  pro  humanâ  falute  fi 
praeter  Hyppocratem  ôc  Galenum  ,  paucis  dumcaxat  exceptis, 
omces  libri  (^ui  de  mc4icinâ  edici  fuac  igné  combuccrencur» 
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^  étoic  de  Paris  ,  &  fils  de  Pierre  de  Gorris  de  Èourges  , 

XVI.  Siècle.  Médecin.  On  peut  dire,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe  , 

i}4f.      qu'il  pofieda  parfaitement  les  deux  chofes   les  plus 

C0K.R1S,    néceiîaires  pour  former  un  excellent  Médecin 


car 


CiMXXX. 


il  favoit  très  bien  le  grec  ,  &c  avoir  une  parfaite  coli- 
noiilance  des  fecrets  de  la  nature.  On  la  regardé  com- 
me un  des  plus  grands  Poètes  Latins  ',  il  traduifit  les 
Œuvres  du  Poëte  Nicandre  de  grec  en  latin  ,  &  y 
a  ajouté  fes  notes  j  il  publia  les  définitions  de  la  Mé- 
decine. Il  avoit  préparé  d'autres  ouvrages  dont  il 
auroit  enrichi  cette  fcience  j  mais  un  fâcheux  acci- 
dent qui  lui  arriva  le  détourna  de  fon  objet.  Des 
jToldats  armés  qui  arrêtèrent  un  caroffe  dans  lequel 
il  étoit ,  lui  firent  tant  de  peur,  qu'il  en  devint  comme 
tout  perclus  de  Tes  fens.  Ge  favant  homme  vécut 
plufieurs  années  dans  cet  état  déplorable  ,  &  mourut 
en  1577  j  âgé  de  foixante  &.  douze  ans.  Nous  a;Vons. 
de  ce  céletre  Auteur , 

JFiippocratis  Coï  medicorum  principis  de  geniturâ  & 
naturâ  pueri  libdlus,  Parijîis  1^45  j  '564,  in-4®. 
page  85.  ^' 

Il  a  donné  avec  cet  ouvrage  de  favantes  remarques 
en  grec  &  en  latin  ,  dans  lefquelles  il  tâche  d'expli- 
quer pourquoi  la  merc  eft  en  général  deftinée  à  ac- 
coucher au  bout  de  neuf  mois  ,  &c.  La  feule  entre- 
prife  de  l'Auteur  fera  regarder  foh  livre  plutôt  comme 
un  roman  que  comme  un  ouvrage  de  Médecine. 

Definitionum  medicarum  lib.  2.^  ,  litttris  grAcis 
dijiinài.  Parijîis  1^64 ,  in  -  fol.  JFrancofuru  1578, 
i^oi. 

Ce  dernier  ouvrage  ,  qui  a  été  admiré  de  tous  ceux 
qui  l'ont  vu  ,  &  qui  probablement  ne  le  fera  pas 
moins  de  ceux  entre  les  mains  defquels  il  tombera 
dans  la  fuite  ,  eft  un  lexicon  des  termes  de  Médecine  , 
dérivés  du  grec ,  avec  une  explication  &  comparaifoa 
des  autres  Auteurs  clafTiques. 

Gemini  (Thomas)  s'étabht  à  Londres  ,  étoit  un 
ouvrier  étranger  qui  gravoit  avec  beaucoup  d'in- 
duftrie.  Il  grava  le  premier  fur  du  cuivre  les  figures 
d'André  Vefale ,  qui  deux  ans  auparavant  avoienc 
paru  en  Allemagne  fur  du  bois.  Cet  homme  pofTé- 
doit  l'art  de  grayeï  dans  uue  grande  peifedioji  3  mais 

il 
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il  s*efl:  rendu  très  blâmable  en  Tupprittyint  le  nom 
de  Vefale  ,  &  en  afTurant  que  les  defTeins  étoient 
de  fon  invention  (a).  Il  donne  dans  fes  tables  une 
defcription  de  toutes  les  parties  du  corps  humain 
qu'il  a  tirée  de  l'épitome  de  Vefale  :  a  ajouté  la 
même  explication  que  lui ,  &  doit  en  remercier  Mr» 
Udel  &  d'autres  Dodeurs  qui  lui  ont  fervi  de  pé- 
dagogues ,  car  il  étoit  aufîi  ignorant  dans  l'Anato- 
mie  que  dans  le  latin  &  l'anglois ,  dont  il  n'avois 
aucune  connoiiTance, 

Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet  ouvrage  :  la  pre- 
mière parut  en  latni  fous  le  règne  de  Henri  VIII 5  la 
féconde  ^  qui  fut  donnée  fous  Edouard  VI  ^  étoÎÉ 
écrite  en  anglois  5  la  troilîem.e  ,  aufîi  écrite  en  an- 
glois ,  parut  du  temps  de  la  Reine  Eiifabeth  Cet 
ouvrage  eft  intitulé  :  voyez  les  ouvrages  de  M,  Eloy, 

Compendiofa  totiûs  Anatomia  delineatio  cere  exa-* 
rata  per  Thomam  Geminum.  Londini  ij'45  ,  in-fol« 
page  140. 

Ilfuttraduit  en  anglois  à  Londres  en  1553  ^  in-fol. 
&  eA  15JP. 

Rivière  (Charles,  delà)  Chirurgien  qui  vivoit 
vers  le  milieu  du  feizierae  liecle  ,  a  donné  une  tra- 
.dud:ion  des  ouvrao;es  de  Charles  Etienne  fur  la  dif- 
fedlion  des  parties  du  corps  ^  a  compofé  les  planches 
qui  s'y  trouvent  ,  &  y  a  ajouté  quelques  réflexions 
anatomiques. 

Gomezius  (Alphonfe)  étoir  Chirurgien  de  Seville; 
il  naqui:  vers  le  commencement  du  jfeizieme  liecle. 
Nous  avons  de  lui   un  livre  ;  -ritulé  : 

De  tumorum  prsiparatione.  h.yfpaU.   ij46',  in-ii. 

Ce  livre  eft  fort  rare  5  je  n'ai  pu  me  le  procurer* 

Bucoldianus  (Gérard)  eft  l'Autear  du  traité  fui- 
vant. 

De  puellâ  quA  Jîne  ciho  &  potu  vitam  tranjtgit  ^ 
brevis  narratio.  Parlftis  1547  ,    in- g'*. 

Fxellelle  (Philippe  )  étoit  Doéleur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris ,  dont  il  foutint  vivement  les 
droits  contre  tous  ceux  qui  oferent  les  enfreindre. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  la  Chirurgie  . 
intitule  : 

{a)  Diâionûaire  de  l'Bccyclopedie  ^  p4  4i3«Tôrae  I. 


XVI.  Siècle. 
CeminX* 


RîYi6R%ç 


Gomezius» 


Buc-otDïAr 

NUS. 


Plessilî.^. 
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,--,,   ,.    ^"        Chirurgie  rationelk^  A   Paris,  in-8<?.  i  c  ç  î.  Cette 
XVi.  Siècle,  /j.  .         ^n  j  i       tttl     •         ^  ti 

édition  elr  connue  de  tous  les  Hiitoriens.  Il  y  en  a 

ï  i  47-  une  autre  plus  ancienne  à  la  bibliothèque  du  Pvoi  ;  elle 
cit  de  1547,  chez  Jacques  Gaulterot.  Cet  ouvrage 
elt  dédié  au  Cardinal  Chatellan  ,  &:  l'épitre  dédica- 
toire  eft  en  latin  ^  quoique  l'ouvrage  foit  en  Fran- 
çois. Cet  ouvrage  eft  de  peu  de  conféquencc  j  l'Au- 
teur Ta  rempli  de  définitions  des  tempéramens  &  des 
humeurs  5  tantôt  c'eft  la  mélancholie  ;  tantôt  c'ell  de 
la  bile  qui  domine,  &c.  &c.  Cet  ouvrage  peut  donc, 
tout  au  plus  être  rangé  parmi  les  livres  inutiles. 

Mr.  FlelTelle  étoit  communément  confulté  dans 
tous  les  cas  chirurgicaux  \  Se  en  effet ,  il  avoit  des 
connoiiîances  dans  cette  partie.  Ambroife  Paré  (a) 
rapporte  de   lui  un  fait  £ngulier» 

:>:>  Mr.  Fkifelle  ,  dit-il  ,  Dodeur  en  la  faculté  de 
33  Médecine  ^  homme  favant  &  bien  expérimenté  , 
33  me  pria  un  jour  de  l'accompagner  au  Village  de 
ssChampigny,  deux  lieues  près  de  Paris  ,  oii  il  avoit 
33  une  petite  maifon  ;  où  étant  arrivé  ^  cependant 
33 qu'il  fe  pronienoit  en  la  cour,  vint  une  groffe 
-  33  garce  j  en  bon  point  ,  lui  demanda  l'aumône 
33 en  l'honneur  de  M.  Saint  fiacre,  &  levant  fa 
33  cotte  &  chemife  ,  montra  un  gros  boyau  de  lon- 
33gueur  de  demi  -  pied  &  plus,  qui  lui  fortoit  du. 
^3  cul  ,  duquel  découloit  une  liqueur  femblable  à  de 
33  la  boue  d'apoftême  qui  lui  avoir  teint  &  bar- 
33  bouille  toutes  Tes  cuifTes ,  enfemble  fa  chemife  , 
33 devant  &  derrière,  de  façon  que  cela  étoit  fort 
33  vilain  &  des-honnête  à  voir.  L'ayant  interrogée 
33  combien  il  y  avoit  de  temps  qu'elle  avoit  ce  mal  , 
33  elle  lui  fît  réponfe  qu'il  y  avoit  environ  quatre  ans  : 
33  alors  ledit  Fleffelle  contemplant  le  vifage  &  l'ha- 
33  bitude  de  tout  fon  corps  ,  cognut  qu'il  étoit  im- 
33  polfible  ,  (  étant  ainfi  grafîe  &  feffue  )  ,  qu'il  put 
33  fortir  telle  quantité  d'excrémens  ,  qu'elle  en  devint 
33émaciée,  feiche  &  hedique  :  alors  d'un  plein  faut 
33 fe  jetta  de  grande  colère  fur  cette  garce,  lui  donnant 
33  plufieurs  coups  de  pied  fous  le  ventre  ,  tellement 

(^)Page  669  ,  édition  de  Lyon  ,  année  1641.  Hiftoire  d'une 
Ctignardiere^ feignant  êtfe  malide  dti  mal  de  S.  Fiacre  ,  ôc  lui 
ioitoit  du  cul  un  long  &  gios  boj^au  taie  fat  artifice. 
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■33  qu'il  l'arrêta  $c  lui  fit  fortir  le  boyau  hors  de  fon  i     r» 

ssfiege  avec  fon  &  bruit ,  &  autre  chofe>  &  la  con-   xvi,  siècle 

aatraignit  lui  déclarer  l'impofture  :    ce   qu'elle  fit  ^        ih7« 

33  en  difant  que  c'étoit  un  boyau  de  bœuf  noué  en    Fî.sssïli.S4 

33 deux  lieux  ,  dont  l'un  des  nœuds  étoit  dans  le  cul, 

33  &  étoit  ledit  boyau   rempli  de  fang  &  de  laiét 

33  mêlés  enlemble,  auquel  elle  avoit  fait  plufieurs 

33  trous  ,  afin  que  cette  mixtion  s'écoulât,  &  de  rechef 

33  cognoiflant  cette  impofture  ,  lui  donna  plufîeurs 

33  autres  coups  de  pied  defius  le  ventre  ,    de  forte 

33  qu'elle  feignoii'  être  morte.  Lors  étanr  entré  dans 

ssfa.raaifon   pour  appeller   quelqu'un  de  fes  gens  ^ 

33  feignant  envoyer  quérir  des  Sergens  pour  la  confti- 

33  tuer  prifonniere  5  elle  voyant  la  porte  de  la  cour 

33  ouverte  ,  fe  leva  fubit  en  furfaut.,  ainfi  que  fi  elle 

33 n'eût  point  été  battue,   &  le  print  à  courir,  & 

33  jamais  plus  ne  fut  vue  audit  Champigny  33.  Ce 

fait  donne  un  idée  du  caradlere  bouillant  &  impétueux     /-„'î^  ' 

de  M.  Flcffelk.  ^  .  "^""'"^ 

Goùpil   (  Jacques  )   de  Luçori ,  Médecin  célèbre 
dans  le  feizieme  ûqcIq.  ,  étoit  d'une  bonne  famille  j 
alliée  de  celle  de  Tiraqueau.  Il  étudia  dans  i'Univer-. 
£té  de  Poitiers  ,  d'où  il  alla  en  Saintonge  ,  od  il  fe 
chargea  de  l'éducatipn  de  quelques  enfans  nobles  de- 
la  Province  5  il  vint  enfuire  à  Paris,  y  écouta  les 
leçons  que  Pierre  Danes  faifoit  fur  la  langue  grec- 
que au  Collège  royal.  Par  fon  alîîduité  ôc  par  fes 
talens  perfonnels ,  il  mérita  l'eftime  de  cet  iiluftre 
ProfefTeur  j  &  celle  de  fon  collègue  ,  Mr.  ToulTin, 
fon  zèle  augmenta  en  fréquentant  ces  deux  Rhéteurs , 
il  étudia  la  Médecine  ,  &  fut  fait  Licencié  en  i  J48  , 
&  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  quelque  temps  après. 
Yves  Rofpeau  j  fon  Panégirifte  j  dit  dans  des  vers 
latins  qu'il  fit  à  fa  louange  ,  qu'il  excella  dans  là 
Médecine  ,   8c  qu'il  fe    diftingua   dans  l'éloquence 
&  la  poëfie.  Son  mérite  le  fit  connoître  de  Henry  II  ^ 
qui  le  nomma   en  1554  (û)  pour  remplir  la  chaire 
de  Profefleur    en  Médecine  au  Collège   royal  que 
Jacques  Sylvius  ou  Dubois  venoit  de  laifler  vacante 
par  fa  mort.  Avant  qu'il  eût  été  nomnïé  à  cette  pla-s 

\a)  Daval  ,  livre  iiititulé  j  le  Collège  Royai ,  p.  eu 

ffij 
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GOUPiL. 
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il  avoir  donné  de  bonnes  éditions  de  queîqueé 
Médecins  Grecs  ,  qu'il  avoit  enrichies  d'obfervations 
pour  en  rendre  la  ledure  plus  facile  &  plus  utile. 
Dès  1548  ,  il  mit  au  jour  douze  livres  d'Alexandre 
de  Tralles  fur  la  thérapeutique  ,  &  il  y  joignit  un. 
traité  de  Rhazes  fur  la  pefte.  Gonpii  exerça  fa  charge 
y  avec  beaucoup  de  diftincl:ion  jufques  vers  rani568 

(a) ,  quoiqu'on  life  dans  Moreri  qu'il  ne  vécut  que 
jufqu'en  15^4.  Ce  grand  homme  mourut  du  chagrin 
de  ce  qu'on  avoit  pillé  fa  bibliothèque  compofée  d'^un 
grand  nombre  d'imprimés  &  des  manufcrits  qu'il  avoit 
raffemblés  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dépenlés.  Voici 
un  ouvrage  analogue  à  notre  objet,  qui  eft  forti  de 
fa  plume  ;  il  contient  peu  de  Chirurgie  ,  c'eft  cepen- 
dant le  feul  qui  lui  ait  mérité  une  place  dans  notre 
Hiftoire. 

^Buariz  Joan.  Fr.  ZachariA  de  aBlonibus  ^  ajfeC" 
îîbus  fpiritâs  animalis grdù  edidit.  Difputatio  départit 
cujufdam  infantuU  Âgennenjis. 

On  trouve  ce  dernier  ouvrage  dans  la  fixiemc 
partie  de  ceux  de  Jacques  Sylvius  ,   in-fol. 

Vicary  (Thomas)  naquit  à  Londres  vers  le  com- 
mencement du  feizieme  fîecle.  Goëlicke  [b]  le  dit 
premier  Chirurgien  de  l'Hôpital  Saint  Barthelemi  de 
Londres  ,  &  Douglas  aflure  qu'il  fut  le  premier  à 
écrire  en  anglois  fur  l'Anatomie.  Ce  titre ,  dit  Mr. 
Eloy  {c)  ,  eft  la  circonftance  la  plus  remarquable 
de  fa  vie  :  fon  livre  eft  intitulé  :  The  Anglijman's 
treafure  ,  or  the  true  Anatom  y  of  mans  body.  Le 
tréfor  d'un  Anglois  ,  ou  la  véritable  Anatomie  da 
corps  humain.  Il  fut  imprimé  à  Londres  en  1548  , 
ibidem  en  1577,  in-8°.  ibid,  1587,  in -4°.  ibid, 
1635. 

Antoine  MoUinius  vivoit  vers  le  milieu  du  fei- 
MoluHius.  ^i^^^^  fiecle.  On  ignore  fes  qualités  &  le  pays  où  il 
a  vécu. 

Nous  avons  de  lui  , 

De  diverfa  hominum  natura  cognofcenda ,  prout  à 

(a)  Duval ,  Liv.  intit.  le  CoIIeg.  Royal. 

(b)  Introduûio  ia  Hiftoriam  litcerariara  Anatomes ,  &c. 
10  l^ag.  448,  Tom.  II.  Didtioiî.  Hiftoric^ue  de  la  Médecinej 
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Veterzbus  Thilofophis  ex  corporum  fpeciebus  reperta  efi,  ■ 

1545)  ,   in-8^  XVI.SiccIe. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  inftiuits  fur  l'iiiftoire         1545. 
de  Fortuaatus  Aitaitac  5  nous  favoas  feulement  qu'il    ArfAiXAx* 
eft  l'Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  ;  De  lurmaphro- 
ditis.  Venetiis  1549. 

L'Auteur  admet  leur  exiftence  ,  &  il  rapporte, 
pour  la  prouver  ,  nombre  d'obfervations  qu'on  lui  a 
communiquées ,  ou  qu'il  a  lues  j  il  fe  cite  très  peu 
lui-même.  On  comprend  aflez  ce.  que  peut  valoir 
un   ouvrage  qui  roule  fur  un  objet  chimérique. 

Cornax  (Mathias)  Médecin,  difciple  de  Nicolas       ^U-- 
Maffa ,  fut  Profefîeur  à  Vienne  ,  &  vivoit  dans  le     Cornax. 
feizieme  fîecle.  Nous  avons  de  lui , 
-  ,  Hijîona   quinquennis  fere  geflationis   in  utero  ^   & 
quomodo  infans  femiputridus  ,  refeHâ    alvo  \,  exemp- 
tus  fit  ^    h  mater   curata    evaferit.  Venetiis  1550, 
in-4°. 

Hijioria  11  quod  eadem  fœmina  denuo   conceperit 
&  interierit.    Jbid.    Eadem  cum   multis   appendicihus 
fimilis  argumenti  prodiit  y  cum  ejus  confultationibus 
medicis.   Bafileœ.   i$64r,  iii-4°. 

Ses  ouvrages  méritent  d'être  fcrupuleufement  exa 
Vminés  :  il  y  eft  queftion  d'une  femme  enceinte , 
<]ui ,  après  le  terme  ordinaire  de  la  grofTeife ,  £en- 
tit  les  douleurs  de  l'enfantement  :  elles  furent  ex- 
trêmement vives  ,  &  l'on  entendit  un  craquement 
{a)  dans  le  ventre  de  la  mère  :  cependant  les  fym- 
îomes  devinrent  moins  urgens  3  quoiqu'ils  ne  fulTent 
point  calmés  ,  la  malade  vécut  quatre  ans  avec  le 
"ventre  diftendu  ,  des  douleurs  &  un  écoulement  pu- 
rulent par  la  vulve.  Il  furvint  pendant  cet  efpace 
<ie  temps  un  abcès  vers  le  nombril ,  par  lequel  il 
s'écoula  une  grande  quantité  de  matière  purulente  , 
&  il  en  fortit  plufieurs  fragmens  olfeux.  Un  autre 
abcès  s'étant  formé  à  quelque  diftance  de  celui-ci  , 
le  péroné  du  fœtus  en  fortit  en  entier  avec  des  por- 
tions de  quelques  autres  os. 

Les  fymptomes  veiioient  de  plus  en  plus  fâciieiix  , 

(a)  Fragor  quidam  increpuit  :  à  la  féconde  page  en  fe  donnant 
foi  même  la  peine  de  les  compter ,  car  il  n'y  a  poinc  de  numéro 
aax  pages. 

Ffiij 
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&  l'on  n'avoir  qu'à  attendre  une  mort  prochaine} 

XVI.   lee.e.  Iq^-j^^^^q^  pj.]^  [e  parti  de  faire  l'opération  céfarienne  $ 

1Ç50.       avant  d'y  recourir  ,   l'Auteur  &  les  confultans  furenc 

ÇpRNAx.    long-temps  dans  l'embarras  5  mais  enfin  ils  céderenc 

aux  confeils  d'Hippocrate  ,  extremis  morbis  ^  extrema 

remédia.  On  confulta  les  parens  de  la  malade  j  on 

leur  repréfenta  le  danger  de  la  maladie  ,  &  celui  de 

Topération  3  mais  ils  ajoutèrent  qu'il  n'y  avoit  de  ref^ 

fource  que  dans  l'opération  :  ils  acquiefcerent  encon^ 

féquence  ,  pour  fe  conformer  à  l'opinion  commune, 

Matliias  Cornax  fît  faire  l'opération  en  préfence  de 
deux  Docteurs  en  Médecine  5  Jean  Enzianez  &  Ma- 
tliias Cornax,  Cette  opération  confifta  à  aggrandir  la 
plaie  qui  s'étoit  déjà  formée  auprès  de  l'ombilic,  en  di^- 
rigeantl-incifion  vers  le  côté  droit  ,  le  long  des  muf- 
clcs  droits  ,  de  l'étendue  d'un  demi  -  pied  &  deux 
pouces  environ.  Notre  Dodeur  en  traça  la  route, 
&  le  Chirurgien  la  fuivit  {a).  L'ouverture  faite ^  il 
s'exhala  une  odeur  des  plus  fœtides  5  on  retira  tout 
de  fuite  l'enfant  contenu  dans  la  matrice  :  il  étoit 
à  demi  pourri  ^  &  très  petit  5  la  tête  feule  parut  en 
affez  bon  état. 

Pendant  l'opération  la  femme  montra  un  courage 
héroïque  ,  &  ne  fentit  aucune  fcibleffe:  on  travailla 
enfuite  à  l'appareil ,  &  on  s'occupa  à  prefcrire  un  ré- 
gime approprié  à  la  circonftance.  Les  futures  ne  fu- 
rent point  mifes  en  ufage  (h) ,  cependant  la  cicatrice 
ne  fut  pas  moins  belle  ,  ne  tarda  pas  long- temps 
à  fe  former  ,  &  la  femme  recouvra  une  parfaite 
.fanté. 

Le  fuccès  de  cette  opération  ,  dit  Cornax  ,  doit 
prouver  aux  femmes  enceintes  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
a  un  foin  particulier  d'elles  ,  &  qui  préiîde  à  leurs 
couches. 

Dans  le  fecond  ouvrage  que  nous  avons  annoncé ,,' 

l'Auteur   dit.  que    cette  femme    devint  enceintef  de 

^      nouveau  ,  &  qu  elle  accoucha  heureufement.  Cette 

pbfervation  efl  très  curieufe  5  il  eft  furprenant  qu'elle 

(à)  Sedio  cum  furamâ  diljgentiâ  pa£la  efl ,  linea  autgm  fec- 
rîonis  ex  m.eâ  defignatione  du£ta  eft .  . .  .  à  Chirurgis  undi^ 
S^ue  liberacum  eft  &  exeuîpcus  fcetus,  ôcc. 

^b)  iine  uliâ  futurâ» 
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foît  inconnue  à  la  plupart  de  nos  Chirurgiens, 

Notre  Auteur  parle  dans  Ton  premier  ouvrage  de 
quelques  abcès  à  la  bafe  du  cœur  ,  qu'on  trouva  ^^^°- 
<3ans  un  fujet  qu'une  mort  fubite  venoit  d'enlever,  ornax. 
Cette  ouverture  fe  fît  en  préfence  des  Doâieurs  Jean 
Newman ,  Jean  Enzianez,  Martin  StainpeifT,  Uni- 
clhelmo  Pilinger  ,  Georg-e  Tafter  ,  Simon  Lucz  , 
Leopold  Jordan  ,  Jean  Gaftgeb  ,  Uldaric  Tabri ,  Jean 
Haen.  Il  y  avoit  deux  Chirurgiens  i  favoir  ,  Maître 
"VTolfans-us  &  Maître  Georo;e.  Nicolas  MafTa  avoit 
déjà  parlé  d'un  pareil  abcès  au  cœur  ^  mais  avec  cette 
différence  ,  que  le  fujet  qui  en  étoit  mort  n' avoit 
fenti  aucune  fyncope  ,  au  lieu  q[ue  l'hom.me  qui 
fait  le  fujet  de  l'obfcrvation  de  Cornax  ,  y  fut  fré- 
quemment fujet  avant  fa  mort. 

La  Ville  de  Fribourg  en  Brifgau  vit  naître  en  1 501 ,  Milich, 
=dans  l'enceinte  de  fes  murs  ,  le  célèbre  Médecin 
Jacques  Milich,  il  reçut  le  jour  d'un  père  diftingué 
dans  la  magiftrature  ,qui  lui  donna  une  éducation  di- 
gne de  fanaiffance.  Milich  commença  fes  études  dans 
fa.  patrie  ,  &  allales  continuer  àVienne,  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  Erafme  ,  Philippe  Mclandhon  , 
Joaçhim  Camerarius  ,  Se  quantité  d'autres  grands 
hommes  qui  floriffoient  de  fon  temps.  Notre  Au~ 
teur  étudia  avec  beaucoup  de  foin  les  Mathé- 
matiques >  on  affure  qu'il  fut  le  premier  avec  Vol- 
mare  à  les  introduire  à  "V^ittemberg  :  il  vint  en 
1524  dans  cette  Ville  ,  &  y  fut  nommé  ProfeiTeur 
en  Médecine ,  qu'il  enfeigna  pendant  plulieurs  années  , 
il  l'exerça  même  avec  tant  de  fuccès  j  que  quand 
les  Princes  d'Enhal  étoient  indifpofés  ,  ils  n'avoient 
pas  d'autre  Médecin  que  lui.  Cet  Auteur  célèbre  , 
qui  nous  a  donné  quantité  d'ouvrages  exce liens  , 
mourut  d'apoplexie,  âgé  de  cinqante  huit  ans  ,  en 
1555?,  Voici  le  titre  des  ouvrages  analogues  à  notre 
partie. 

Oratio  de  fiudio  do'Brince  AnatomiA.   Wittemherg^ 

15 50,  in-8°. 

On  trouve  encore  ce  difcours  dans  le  tome  feconcj 

des  déclamations  choifîes  de  Philippe  Meianclhoa  ^ 

cage  3S5,  BaJîUce  1141» 

rfiv. 
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*  '     '        Oratio  de  partibus  &  modbus  cordis  extat.   ihid^ 

XVI.  Siècle,  p^gg  2<,i. 

iTfo.  Oratio  de  pulmone  &  dïfcrimine  arteria  trackece  ^ 

MiLicH,     Afophagi  ext.  ibid.  page  67^. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  ces  ouvrages,  &  les  Hifto- 
riens  ne  m'ont  rien  fourni  :  c'eft  pourquoi  je  me 
borne  à  rexppfition  de  leurs  titres. 
Cup.Tius.  Curtius  (Mathieu)  Médecin  de  Pavie  ,  fiorifToit 
en  Italie  vers  l'an  1530  ;  il  fe  diftingua  prmcipa- 
lenient  à  Boulogne  ,  à  Padoue,  à  Florence  &  à  Pife  5 
il  lîxa  fon  féjour  pendant  un  certain  temps  dans  cha- 
cune de  ces  Villes  ,  d'oii  il  fut  appelle  dans  prefque 
toutes  les  autres  d'Italie  5  il  fut  plulieurs  fois  con- 
fuite  par  le  Pape  Clément  VII 3  &  le  fuivit  à  Mar- 
fejlle  dans  un  voyage.  Les  grandes  occupations  de 
la  pratique  ne  l'empêchèrent  pas  de  compofer  plu- 
fleurs  ouvrages.  Après  une  longue  fuite  de  travaux  , 
il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  y  mourut  à  l'âge  de  foi- 
xante  &  dix  ans.  Cofme  de  Medicis  ,  qui  avoit  la 
plus  grande  eftime  pour  Curtius,  lui  fit  élever  ua 
îombeau  fur  lequel  on  grava  cette  épitaphe, 

Matth.  Curtio  Ticinenfî 

^    Qui  Hippocratis  Galenique  Vindex  ,  falutis  augurîura  egît  « 

îvîedicinamque  exercendo  &:  Colendo  ipfe  valens  femper  excoluîe 

Monumentum  hoc  amplius  quam  F.  F.  T.  P.  I. 

Cofmus  Med.  Florentin  Dux  11.  xï.&{\xo  ,  p.  c, 

Anno  15^4 

Vixit  annos  LXX. 

Nous  avons  de  lui  plufîeurs  ouvrages  d'Anatomie  l 
entr'autres  ,  un  commentaire  fur  Mundinus  :  on  n'y 
t/ouve  rien  qui  défîgne  le  grand  homme:  il  y  a  appa- 
rence que  fes  occupations  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine l'ont  empêché  de  fouiller  dans  les  cadavres  : 
feul  moyen  d'apprendre  l'Anatomie.  Quoiqu'il  ait 
commenté  Mundinus  ,  j'ofe  alTurer  qu'il  n'en  favoit 
pas  autant  que  lui.  Dans  le  texte  de  Mundmus  on 
reconnoît  un  obfervateur  zélé  «5c  véridique  :  dans  le 
commentaire  de  Curtius  l'on  ne  trouve  qu'un  rai- 
/  fonneur  qui  veut  doii|ier  la  caufe  de  la  caufe  ,  qui 
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fMte  à  tort  &  à  travers  Galien  (a) ,  dont  il  vénère 
jufqu'aux  erreurs  ,  Averrhoes  qu'il  fuit  dans  toutes 
^es  maximes  ^  Avicenne  qu'il  imite  dans  Tes  defcrip-  i^jo. 
tions  les  plus  vicieufes.  Curtius  étoit ,  à  mon  avis ,  Curtius. 
un  très  m.auvais  Anatomifte  ,  &  je  ne  fais  pourquoi 
on  l'a  tant  prcconifé.  J'efpere  que. ceux  qui  liront  fes 
ouvrages,  en  lui  rendant  la  juftice  qu'il  mérite,  feront 
de  mon  aris. 

Ses  ouvrages  font,  inMundini  Anatomen  explica' 
tio.  Pap'iA  I  f  jo.  Lugduni  15^1,  in- S''.  De  feptimeftri 
partu  ,  confilium  j  extat  inter  opufcula  infcripta  de  do^ 
fibus  traclationis  medicinalis.  Venetiis  ijéz,  in-8°. 

Textor  (  Benoît  )  célèbre  Médecin  qui  florilToit  vers     Textoi^j 
le  milieu  du  feizierae  fîecle  ,  naquit  au  Pont-de-Vaux 
dans  la  BreiTe  ,  &  fe  diftingua  par  nombre  d'ouvrages 
de  Médecine.  Yoici  ceux  qu'il  nous  importe  d'an- 
noncer. 

De  cancro  6"  ejus  naturâ  &  curatione.  Lugduni 
1550 ,  in-S**.  /       ■ 

Ce  traité  y  fuivant  que  l'Auteur  nous  l'apprend  , 
cft  extrait  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  jivoic  déjà 
donnés  en  ce  genre  :  félon  lui  on  ne  trçUvoit  dans 
l'un  que  le  diagnoftic ,  dans  l'autre  le/prognoftic  : 
quelques  uns  s'étoient  contentés  d'indiquer  les  moyens 
curatifs  fans  prefcrire  les  cas  qui  en  autorifoient  l'u- 
fage ,  ou  qui  les  profcrivoient  5  ainfi  dans  tous  il 
y  avoit  quelque  chdfe  de  défedueux.  Textor  a  pris 
le  parti ,  à  ce  qu'il  dit ,  .de  combiner  ce  que  chacun 
a  écrit  fur  cette  maladie  ,  &  d'en  compofer  un  ample 
traité  {b).  On  croiroit  à  l'entendre  qu'il  parle  d'un  in- 
folio  y  OU  du  moins  d'un  gros  volume.  Son  ouvrage 
ne  comprend  que  quarante-cinq  pages  in-ii,  gros 
caraâiere  ,  encore  y  trouve-t-on  nombre  de  formules 
extraites  des  ouvrages  de  Paulus ,  d' Avicenne  ,  de 
Guy  de  Chauliac ,  de  Tagault ,  &c.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  clarté.  L'Auteur  a  diftingué  le  cancer 
dans  fes  difFérens  états  ^  &  il  a  ordonné  les  remèdes 

{a)  Nunquam  aurem  perfedè  adeo  habita  fuit  Anatomis 
cognitio  ac  Galeiii  temporibus,  &c.  p.  <).  Prcemmm  in  Com^ 
mentaria  in  Mundinum. 

(b)  Voyez  Ta  préface, 
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qui  leur  conviennent  dans  toutes  les  circonflance^  J 


&c. 


*Tîo«  En  fuivant  Tordre  chronologique  des  éditions^ 

J-ONicERus.  j^ous  devons  citer  Jean  Lonicerus ,  Auteur  de  !'£- 
rotemata  in  Galeni  de  ufu  partium  librum  ly^  Franc-^ 
fort  1^50  ,  in-8°.  Il  n'y  a  que  Mr.  de  Haller  qui 
ait  parlé  de  cet  ouvrage  en  traitant  de  l'hiftoire  de 
TAnatomie, 
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CHAPITRE    XVI. 

Des  Anatomist£s  et  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  Paréjufquà  Eujiache. 

ÉPOQUE    INTÉRESSANTE    A    LA     CHIRURGIE. 

AMBROISE     PARÉ. 

p.eâïus  fccijfet .  .  fi  folas  obfervationes  tdidijfet ,  neque 
auxijfet  librum  alieno  laborc  ^  nihil  tamen  inde  de  ce» 
dit  magni  viri  merids. 

p^an-Horne  ^  Mirotech  ^  p.  ji&  ,  a.  îialler  ,  mcih,  ftud.  p.  711, 
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iA  Chirurgie  françoife  regar^dera  toujours  Am-  j  j., 
broife  Paré  comme  le  reftaurateur  de  fon  artj  on  Pab.s. 
trouve  dans  fon  ouvrage  la  plupart  des  découver- 
tes des  anciens  &  des  modernes.  Ambroife  Paré  fut 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ne  négligent  rien  pour 
leur  inftruâiion  ,  &  emploient  tous  les  mayens 
honnêtes  pour  avancer  l'art  qu'ils  profefient.  Il  na- 
quit à  Laval  au  Pays  du  Maine ,  vers  le  commen- 
cement du  feizieme  fiecle.  Ses  parens  ne  jouirent  ni 
d'un  état  diftingué  ,  ni  d'une  fortune  brillante  :  ce  ^ 
qui  leur  fît  entièrement  négliger  l'éducation  de  leur 
fils.  Paré  fut  prefque  livré  à  lui-même  pendant  la 
jeuneiîe.  L'étude  des  Belles-Lettres  lui  fut  donc  to- 
talement étrangère  ;  cependant  fon  goût  le  fîxa  à 
la  Chirurgie  ;  il  fuivit  différens  Maîtres  de  qui  ii 
apprit  une  méthode  particulière  de  traiter  les  plaies  ; 
nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite.  Ambroife 
Paré  fit  de  rapides  progrès  dans  l'état  qu'il  venoic 
^'embraffer  ,  &  s'acquit  une  grande  réputation.  Il 
vint  à  Paris  &  y  exerça  l'Anatomie  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  :  cette  étude  ne  lui  fuiSt  point  5  la  pra- 
tiqué feule  de  la  Chirurgie  lui  parut  digne  de  fes 
travaux  ;  il  fuivit  long-temps  les  armées  ,  &  c'eft- 
Jà  q^u'il  eut  occafion  de  faire,  un  nombre  prodigieux 
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■— "^ — ; d'obfervations  qui   ont    fervi    de    bafe  à  fa  prati- 

XVI.  Siècle,  qjjg  ,  &  qui  l'ont  mis  à  même  d'établir  pour  jamais 
ini»        de  fùrs  &  véritables  préceptes  ,  dont  les  Chirurgiens 
VAKé,    ne  peuvent  s'écarter  faiis  commettre  des  fautes  grof- 
iîeres. 

L'armée  fut  donc  l'école  la  plus  falutaire  pour  Am- 
broife  Paré  j  il  y  appliqua  aux  corps  vivans  la  plu- 
part des  préceptes  qu'il  n'avoit  mis  en  exécution  que 
fur  les  cadavres  :  éclairé  des  véritables  principes  , 
il  ne  put  qu'être  heureux  dans  fa  pratique ,  lî  l'on 
peut  appeller  bonheur  ce  qui  dépend  entièrement  du 
profond  favoir.  La  réputation  dont  il  jouifToit  déjà 
s'accrut  au  point ,  que  Henri  II ,  Roi  de  France  , 
l'adopta  pour  fon  premier  Chirurgien  ,  il  fut  encore 
celui  de  François  II ,  de  Henri  III  &  de  Charles  IX. 
Ses  travaille  lui  avoienr  acquis  le  plus  grand  crédit 
dans  l'Etat.  Charles  IX  ne  crut  pouvoir  mieux  ré- 
compenfer  fes  fervices  qu'en  le  mettant  à  l'abri  des 
perfécutions  qu'on  préparoit  aux  Proteftans  ,  parmi 
îefquels  étoit  Ambroife  Paré.  Tout  le  monde  fait 
que  le  jour  de  Saint  Barthelemi  fut  indiqué  pour  ce 
carnage  ,  dont  le  fouvenir  olFenfe  l'humanité  :  Am- 
broife Paré  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
fouftraits  (a).  Ce  grand  homme  parvint  à  une  ex- 
trême vieillefTe  ,  &  mourut ,  fuivant  le  fentiment  le 
plus  reçu  ,  le  ii  Décembre  de  l'année  15^0  (l>).  Son 
corps  fut  inhumé  à  Saint  André  des  Arts,  au  bas  ds 
la  nef,  près  du  clocher ,  comme  le  portent  les  ré- 
gilires  de  la  ParoilTe. 

Riolan  allure  que  l'ambition  de  tranfmettre  fon 
nom  à  la  poftérité,  fut  le  mobile  de  toutes  les  adions 
d'Ambroife  Paré  ,  il  lui  fait  dire  :  non  omnis  moriar , 
magnaque  pars  mei  vitabit  libidnam  (c)  j  mais  comme 
j'examine  le  phyfique  plutôt  que  le  moral  de  l'homme, 
loin  d'entrer  dans  toutes  ces  difculîîons,  je  me  bor- 
nerai à  l'examen  des  ouvrages  d'Ambroife  Paré. 

Nous  en  avons  plulieurs  de  ce  grand  homme  , 
renfermés  dans  un  feul  volume  intitulé  : 

(a)  Charles  IX  difoit  qu'il  n'étoic  pas  à  propos  d'avancer  la 
m^rc  d'un  ho^^me  quipouvoic  conferver  un  monde  entier» 

(b)  M.  Devaux  fixe  fa  mort  au  ij  Avril  ij^i. 
(ç)  P.  Anctopol.pag.  31. 
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Zes  (Euvres  d' Ambroife  Paré  ^  &c.  in-fol.  A  Paris  ^^ 

Ï561.  Guillcmau  en  a  donné  un  tradudion  fous  le  ^^ï*^*^^^*. 
titre  fuivanc.  Mî'* 

Opéra  h  Jac.  GuilUmaa  elimata ,  novis  iconibus  par^» 
elegantijîimis  illujlrata  &  latinitate  donata.  Pariais 
i^^i  ,  1581  >  in-fol.  Franco/.  1612,  in-fol.  novis 
iconibus  1^9^,  in-fol.  Franco/.  15  84,  i<>io.  Il  fut 
imprimé  à  Lyon  en  françois  en  1^41  ,  in-fol.  1^51, 
in-fol.  Il  a  été  imprimé  à  Leide  en  langue  flamande 
en  1604. ,  à  Amfterdam  en  1^15  ,  163e  ,  164^.  La 
plupart  des  traités  qui  font  contenus  dans  ce  grand 
ouvrage  ,  ont  encore  été  imprimés  féparément. 
'  Manière  de  traiter  les  plaies  par  arquebu/es ,  flèches ^^ 
&c.  Paris  1551  ,  in -8°.  Brieve  colleciion  detadmi- 
ni/ration  Anatomique.  Pans   i54^,in-8°. 

Ce  grand  ouvrage  (a)  eft  divifé  en  vingt-huit  livres  5 
on  y  trouve  près  de  trois  cents  plancnes  avec  plus 
de  cinq  cents  figures ,  tant  de  l'Anatomie  que  de 
Ja  Chirurgie  5  elles  font  alTez  mal  gravées  5  celles 
de  l'Anatomie  font  extraites  de  l'ouvrage  de  Vefale 
celles  des  machines  de  Chirurgie  ,  des  ouvrages  d*0- 
ribaze,  des  bandages  de  Soranus  [b]  ,  celles  des  monf» 
très  du  livre  de  Ruef ,  Chirurgien  SuiiTe  ;  on  en  trou- 
ve cependant  quelques  figures  qui  lui  appartiennent. 
Mais  en  petit  nombre  le  premier  livre  fert  d'introduc- 
tion à  la  Chirurgie  ;  on  y  trouve  fa  définition.  Selon 
notre  Auteur  ,  as  la  Chirurgie  eft  un  art  qui  enfeigne 
35  à  méthodiquement  curer ,  préferver  &  pallier  les 
33  maladies  ,  caufes  Se  accidens  qui  arrivent  au  corps 
o3  humain  ,  fur-tout  par  l'opération  manuelle  ;  oii 
M  trouve  dans  ce  même  livre  l'hiftoire  d'une  fonde  qui 

{a)  Ingens  illud  volumenquod  ipfius  nomen  in  fronte  gerîc 
à  Medicis  l'arifienfîbus  elaboratiim  ac  concinnatum  fuie ,  am- 
plam  exemplorum  Chirurgorum  fegerem  fuppedicante  Pareo  ^ 
quibus  illiformam  induerunc ,  imô  ut  in  maprem  molem  opus 
excrefcerec  muka  fuperflua  &c  à  Chiriirgo  inftituto  aliéna  adjun- 
xerint.  Profsdo  nielius  expertus  ille  vit  fu^  famae  confu» 
lilTec  fi  fingulares  curationes  6c  variorum  affeduum  obferva» 
tiones  ,  atque  remédia  infallîbili  ufu  èc  tôt  annorum  experien- 
tia  ipfi  comprobata  parvo  volunnine  comprehenfa  in  lucem 
edidifïec.   Van-Horn. 

M.  de  Haller  penfe  de  même ,  oa  ne  peut  qu'adhsrec  aus 
fentiments  de  ces  grands  hommes. 

(Z?)  Galieii ,  commencé  pai  Ghâîtier  j  Tom.  XII»      .  . 
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*  "  feroit  entrée  tout-à-fait  dans  la  vefîîe  d'un  grand 

XVI.  Siècle,  cgig^em-  ^  fi  Ambroife  Paré  n'eût  eu  foin  de  la  re- 
i^i-  plier  par  le  bout  extérieur  (a).  Il  définit  les  élémens  ^ 
Paré.  g^  les  met  au  nombre  de  quatre  ,  fàvoir ,  l'eau  ,  l'air  , 
le  feu  &  terre  ;  c'eft  de  ce  mélange  ,  plus  ou  moins 
complet ,.  en  proportion  égale  ou  inégale ,  que  dé- 
pend la  diverlité  des  tempéramens.  La  plupart  des 
maladies  y  font  déSaies  ,  êc  les  définitions  roulent 
•plutôt  fur  les  effets  que  fur  les  caufes  :  manière 
de  procéder  différente  de  celle  de  fes  contemporains.* 
Ces  définitions  préliminaires  conduifent  uoire  Au- 
teur à  donner  des  préceptes  fur  la  gymnaitious  8c 
fur  l'ufage  des  alimens  :  àinfi  il  parle  des  chôfes  na* 
turelles  &c  non  naturelles  ,  &c.  Scd 

Pour  qu'un    Chirurgien  puiffe  fe  conduire  avec 
fureté  dans  la  pratique  de  fon  art,  Ambroife  Paré 
a  fait  graver  dans  fon  ouvrage  une  table  fur  les  in- 
dications ,  &  une  autre  fur  la  manière  de  connoître 
les  maladies  par  les  cinq  fens.  Pour  les  indications, 
Ambroife  Paré  prefcrit  de  faire  attention  à  la  force 
du  tempéramment ,  a  l'habitude  ^  à  l'âge,  au  pays, 
&  à  la  manière  de  vivre  du  malade  :   chacun  de  ces 
points  eft  confirmé  par  des  exemples  fournis  par  fa 
pratique ,  ou  par  celle  des  plus  grands  Maîtres  :   en 
voici  un  tiré  indiftinclement  de  cette  table.  «  Autant 
33  il  y  a  de  pays  ,  autant  il  y  a  de  manières  de  guérir  : 
33  une  plaie  à  la  tête  eft  plus  difficile  à  guérir  à  Paris 
33  qu'à  Avignon  ,  &  les  ulcères  aux  jambes  font  plus 
33  dangereux  à  Avignon  qu'à  Paris. «Cette  remarque  efc 
déduite  des  ouvrages  de  Guy  de<  Chauliac  .Relative- 
ment au  tempéramment ,  il  fait  remarquer  qu'il  faut 
traiter  d3  les  gens  délicats ,  comme  ceux  qui  font  oififs 
-33  &■  nourris  à  leur  aife  ,  difl-éremment  des  robulles  ^ 
33  comme  charretiers,  crocheteurs,  mariniers.  Soldats, 
33  &  laboureurs 33.  Cette  remarque,  ditAmbroifeParé  ^ 
conduit  fi  fort  à  la  pratique  ,  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  point  purgés  ou  émétifés  par  lesi 
remèdes  les  plus  violens  ,  tandis  que  d'autres  ,   après 
^  avoir  pris  de  la  tifanej  pomme,  fcle,  perdrix,  eau ^ 
33  ou  autres  chofes  ,  vomilfent  (è). 

%r      (a)  Page  i6,  édition  de  Lyon ,  in-foh  1^41, 
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Il  faut  faire   un  libre  ufage  des  cinq  fens  dans 
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l'examen  des  maladies:  par  la  vue  on  confidere  la  XVI. Sieele4 
couleur  du  malade  ,  on  voit  celles  des  urines  &  des  i^^i. 
matières  fécales  ,  fi  la  couleur  du  malade  eft  jau-  Paeb.J 
nâtre ,  &  principalement  la  partie  des  yeux  qui  eft 
naturellement  blanche  ,  on  le  jugera  idérique  5  (I 
l'urine  du  malade  eft  rouge ,  enflammée  ,  on  con- 
noît  qu'il  a  la  fièvre  5  (i  l'urine  eft  boueufe  ,  on  foup- 
^onne  un  ulcère  aux  reins  ,  à  la  veffie  ,  ou  aux 
parties  voifines  5  s'il  y  a  du  pus  mêlé  avec  les 
matières  fécales  ,  il  y  a  à  appréhender  un  ulcère 
aux  inteftins  :  li  d'un  ulcère  extérieur  &.  placé  au- 
de/Tus  d'un  os  ,  il  en  fort  une  fanie  noirâtre  6c 
fécide,  la  carie  eft  à  l'osj  s'il  en  fort  un  pus  blanc, 
l'os  eft  fain.  Ambroife  Paré  ,  comme  la  plupart  de 
Tes  comtemporains ,  penfoit  différemment  de  nous 
fur  l'origine  des  tumeurs  :  lî  une  tumeur  eft  rouge 
en  coijleur ,  difoit-il ,  on  connoîtra  qu'elle  fera  pro- 
duite par  le  fangj  fi  elle  eft  jaunâtre  ,  par  la  bile  j 
jfî  elle  eft  blanche  ,  par  la  pituite  5  11  elle  eft  livide 
ou  -plombint ,  par  la  mélancholie  5  par  la  vue  ,  on 
s'alTure  encore  de  la  mauvaife  conformation  d'ua 
membre;  la  forme  en  eft  changée  s'il  y  a  luxa- 
tion ,  &  on  connoît  lî  un  hrâs  ou  une  jambe  font 
luxés  en  les  comparant  l'un  à  l'autre  :  d'un  côté  011 
voit  une  tumeur  formée  par  l'os  déplacé  ,  &  de  ' 
l'autre  une  cavité  qui  répond  à  l'articulation  que 
l'os  a  abandonné  :  fi  l'os  de  la  cuilfe  eft  hors  de  fa 
cavité  ,  on  verra  la  jambe  plus  courte  £  la  luxa- 
tion eft  en  dehors  ,  &  plus  longue ,  lî  tlh  eft  ei\ 
dedans.  On  s'aifure  encore  par  la  vue  lî  un  malade 
eft  plus  ou  moins  éloigné  de  la  mort  ;  fî  le  malade 
a  les  yeux  caves ,  les  temples  abattus ,  &  le  nez 
pointu  ,  on  connoît  qu'il  eft  proche  de  la  mort. 

11  n'eft  point  hors  de  propos  d'examiner  lî  le  ma» 
lade  exécure  des  mouvemens  déréglés.  Lorfqu'un 
malade  amaile  tout  à  lui  j  ou  qu'il  penfe  amafiec 
de  petits  fétus ,  il  y  a  à  craindre  pour  fes  jours  ; 
il  un  malade  ,  dit  Ambroife  Paré ,  00  fait  beaucoup 
OD  de  lingeries  ,  vacillant  dans  fes  faits  &  paroles ,  ôC 
î>3pete  de  vaut  d'homiçtes  perfoimes ,  fans  houte  ni 
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'■"  M  vergoeiie  ,  on  connoît  qu'il  eft  malade  de  l'entea^ 

XVI.  Siècle.  „jj^,f^_ 

ï^yi»  L'ouie  eft  d'un  grand  fecoufs  dans  le  traitement 

^^^^'  des  maladies.  Si  quelques  luxations,  &  principale-^ 
ment  celle  de  l'épaule  ou  cuifle  eft  réduite ,  on  la 
connoît  par  un  Ion  qui  fait  cloc  5  (i  on  fonde  là 
velîie  ,  &  qu'il  y  ait  une  pierre  ,  on  entend  un  fon 
qui  fait  tac  5  s'il  y  a  de  la  boue  ou  autre  humeur 
contenue  au  thorax  ,  on  entend  un  fon  comme  celui 
d'une  bouteille  à  demi-pleine  qui  gourgouille  3  il 
quelqu'un  parle  renault ,  on  connoît  que  le  palais  eft 
troué  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  quand  on  entend  fortit 
d'une  plaie  faite  au  thorax  un  fon  avec  (îfflement  ^ 
on  connoît  que  la  plaie  eft  pénétrante  $  li  on  entend 
des  vents  contenus  au  ventre  inférieur  ^  on  juge  que 
c'eft  une  colique  venteufe  ;  réduifant  une  hernie  y  fi 
on  entend  des  vents  comme  un  gourgouillement , 
on  là  juge  inteftinale  5  on  juge  que  quelqu'un  a 
l'imagination  troublée ,  quand  il  dit  tantôt  une  chofe  , 
&  tantôt  une  autre. 

L'odorat  vient  encore  au  fecotirs  5  c'eft  par  lui 
qu'on  s'afîure  qu'une  perfonne  eft  punais,  s'il  y  a 
putréfadion  ou  gangrenne  à  une  partie  :,  fî  la  carie 
eft  aux  os  ^  iî  le  pus  eft  d'un  bon  ou  mauvais  ca- 
radtere  ,  fî  les  fueurs  ^  urines  &  autres  excrétions  fone 
naturelles. 

Par  le  goût ,  le  malade  diftingue  s'il  eft  furchargé 
de  matières  putrides,  &c.  &c. 

Par  le  taâ:  on  connoît  le  pouls  ,  &  par  celui-ci  on , 
connoît  iî  le  malade  a  la  fièvre  ou  non  5  on  connoît 
encore  par  le  taâ:  s'il  eft  fort  ou  foible  j  fî  un  abcès 
eft  fuperficiel  ou  profond  par  la  pulfation  ou  le  fîffle- 
ment  qu'on  fent  à  une  tumeur ,  on  s'alTure  que  c'eft 
un  anévrifme ,  &c. 

Dans  ces  deux  tables  les  faits  font  rangés  en  colom- 
nes  chacun  dans  leur  ordre  ,  &  dans  leur  rang  ces  ta- 
bles ne  font  pas  nouvelles  5  plufieurs  Auteurs  ,  6C 
principalement  Guy  de  Chauliacf,  en  avoient  donné 
une  efquilTe  ;  cependant  il  faut  l'avouer  ,  elles  font 
dans  Ambroife  Paré  bien  au-deilvis  de  celles  qu'on 
avoit  domiées  avant  lui ,  &-oii  y  reconnoît  le  pro- 
fond 
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Ifbnd  favoir  de  fon  Auteur  fur  les  maladies  chirur-  _ 

gicales  y  je  les  ai  rapportées  afin  <^ue  le  ledeur  puifle  xvi.  Sieclç, 
«n  juger.  i 

Les  tumeurs  en  général  font  le  fujet  du  premier  livre    PAiti. 
de  Chirurgie,  quoiqu'il  foit  le  feptieme  de  Ion  grand  ou- 
vrage :  les  premiers  traitent  de  phyiîologie.  On  peut  les 
regarder  comme  un  rêve  que  l'Auteur  a  pris  la  peine 
de  tranfcrire  5  on  trouve  des  détails  intérelTans  dans 
prefque  tous  les  points    de    Chirurgie  qu'il  traite. 
Voici  ce  qu'il  dit  lur  la  manière  &  le  temps  d'ouvrir 
les  abcès.  Il  faut ,  (a)  1°,  ai  que  la  feâiion  foit  faite  à 
33  l'endroit  le  plus  mol  qui  s'enfonce  fous  les  doigts  , 
33 &  fait  fouvent  une  pointe  ;  x°.  qu'elle  foit  faite  an 
3»  plus  bas  lieu  de  la  tumeur  ,  afin  que  la  matière 
«  contenue  ne  croupilfe  &  fe  puiffe  mieux  écouler  ; 
333"*.  qu'elle  foit  faite  félon  les  rides  du  cuir  &  redi- 
33  tu  de  des  mufcles  j  4*».  qu'on  évite  les  grands  vaif- 
33 féaux 3  comme  veines,  nerfs  &  artères 3   5**.  que 
33  la  matière  ne  foit  point  vuidée  tout  à  coup  ^   prin- 
33  cipalement  aux  grands  abcès  ,  afin  que  ne  s'en- 
33  fuive  débilitation  de  la  vertu  ,  par  la  trop  grande 
33  évacuation  qui  fe  pourroit  faire  des  efprits  avec  la 
33 matière  ;  6".  que  le  lieu  foit  traité  doucement,  fans 
33  exciter  douleur  le  moins  qu'il  fera  poffible  5  7°.  qu'a- 
33 près  l'ouverture,  le  lieu  foit  mondifié  ,  incarné, 
33confolidé  &  cicatrifé.  Après  telle  apertion  coutu- 
33  miérement ,  refte  encore  quelque^ortion  de  la  tu- 
33  meur ,  laquelle  n'aura  pas  été  du  tout  fuppurée  5 
33  &  partant  le  Chirurgien  doit  avoir  égard  qu'il  y 
33  a  complication  de  difpofition  5  à  favoir ,  tumeur 
33  &  ulcère.  L'ordre  de  curation  ,  c'eft  de  guarir  pre- 
33  miérement  la  tumeur  que  l'ulcère  ,  car  elle  ne  peut 
33  être  guarie  ,    que  la  partie  ne  foit  rendue   en  fa 
33  nature  :  donc  tu  continuras  les  médicamens  fuppu- 
33ratifs,   &c.  &c.  [b).  33  Notre  Auteur  décrit  enfuite 
les  divers  topiques  dont  il  faut  fe  fèrvir ,  &  détaille 
fort  au  long  ,  &  dans  des  chapitres  particuliers  ,  les^ 
fymptomes  qui  font  la  fuite    des    tumeurs  inflam- 

(a)  Pag.  167.  L'Auteur  a  principalement  puifé  dans  les  ouvra* 
ges  de  Becrapalia  ,  les  fignes  cara(fieriiHques  de  l'abcès ,  com- 
mençant 8c  formé  ,  Sec.  ArsChirurgica,  p.  z^y. 

{b)  Bercapalia ,  page  z^8. 
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"  matoires  ;  il  avoue  qu'il  doit  la  plupart  de  Tes  coh& 

SVî.  Siècle.  noilfanceS  aiii  Médecins  :  comme  j'aime  à   rendre 

*ijfî.  à  chacun  ce   qui  lui   appartient  5   je  rapporte  feS 

l*Ajté.    propres  paroles:  33  de  la  nature  &  curation  defquelles 

àîjai  dire  ici  brièvement  ce  que  j'en   ai  appris  de 

»»  Mrs.  nos  Maîtres  les  Dodeurs  en  Médecine  ,  avec 

srlefqilels  j'ai  hanté  &  pratiqué  {à). 

L'hiftoire  de  Tanévrifme  elt  fort  exade  ;  l'Auteur 
y  rapporte  plufîéurs  obfervations  curieufes  ,  ils  peu- 
vent Te  former  dans   toutes  les  parties  du  corps , 
&  ils  font  produits  par   anaftomofes  ,  diapédefes  , 
ruptions ,  érofîoiis ,  &:  plaies,  ils  furviennent  fré- 
quemment à  la  gorge  des  femmes  qui  ont  foufïerc 
quelque  accouchement  laborieux  :  la  refpiration  trop 
long-temps  fufpendue  produit  des  dilatations  dans  les 
artères  qui   fe  rompent.  «  Puis  le  fanç  &  refpric 
33  fortênt  petit  à  petit ,   &  s'amalTent  fous  le  cuir. 
33  Les  lignes  font  tumeurs  grandes  ou  petiics ,  avec 
i»3  pulfation  ,  couleur  ,  comme  la  peau  étant  en  fon 
^ tempéramment  naturel,   molle  au  toucher,  qui 
^3  cède  &  obéit  quand  on  la  prefle  avec  les  doigts  5  de 
^3  façon  que  fi  la  tumeur  eft  petite  ,  elle  fe  perd  du 
S3tout,  a  caufe  que  l'efprit  &  le  fangt  entrent  au- 
33  dedans  du  corps  de  Tartere  j   puis  ayant  ôté   les 
33  doigts  de  deffus  ^  on  fent  un  bruit  ou  fifïlement  ; 
33  mais   aulïî  fans    compreflion  ,    qui    fe    fait  par 
3»  l'impétuofîté   de   l'air   fpirituel  qui  entre  &  fore 
»3par  la  petite  ouverture  de  Tartere  5  mais  es  ané- 
33  vrifmes  qui  fe  font  par  une  grande  ruption  de  Tar- 
33tere  ,  on  n'entend  aucun  bruit  5   car  tel  fifïlement 
33  vient    par  l'anguftie  &   petite    ouverture.   Si  les 
33anévrifmes  font  grands  ,  étant  aux  aiffelles  ,  aines 
33  &  autres  parties  ,  oii  il  y  grands  vaifTeaux,  ne  re- 
33  çoiveiit  curation ,  parceque  les  incifant ,  en  fort 
ssfubit  une  grande   abondance  de  fang  &  d'efprit 
33  vital  qui  caufe  fouvent  la  mort  du  malade  33.  Am- 
broife  Paré  confirme  cette  pratique  par  plufieurs  ou- 
vertures de  cadavres:  il  parle  d'un  Prêtre  de  Saint 
André  des  Arcs  qui  périt  tout  d'un  coup  par  la  rup- 
ture d'un  anévriime  qu'il  portoit  fous  raifTeile  :  il 

{a)  Page  157. 
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d'une  lame  de  plomb  5  quelquefois  il  lui  faifoit  ap-  XVI.  Sied»; 
pliquer  des  comprefTes  trempées  dans  du  jus  de  mo*  1^51-. 
relie ,  &  de  la  joubarbe  mêlée  avec  du  fromage  frais  j  I*ar^^ 
il  lui  avoit  défendu  tout  exercice  violent  ^  &  même 
le  chant  :  le  Prêtre  indocile  fît  peu  d'attention  à 
l'avis  de  notre  Chirurgien  ;  la  tumeur  augmenta  j  le 
ÎPrêtre  fe  confia  à  un  Barbier  qui  lui  confeilla  d'ou- 
vrir la  tumeur ,  &  lui  appliqua  en  conféquence  ua 
cauftiquc  qui  en  peu  de  temps  perça  la  tumeur  5c 
i'artere  ,  &  occafionna  une  mort  fubite.  Cet  exemple 
fait  conclure  à  Ambroife  Paré  qu'il  ne  faut  pas  ou- 
vrir les  gros  anévrifmes.  33  Partant:  je  confeille  au 
33  jeune  Chirurgien  qu'il  fe  garde  d'ouvrir  les  ané- 
33  vrifmes  ,  fi  elles  ne  font  fort  petites ,  &  en  parties 
?ï  non  dangereufes  ,  coupant  le  cuir  au  -  delTus  ,  le 
»féparant  de  l'artère,  puis  on  pafTera  une  aiguille 
ji  à  féton ,  enfilée  d'un  fort  fil ,  par  fous  l'artère  aux 
»  deux  côtés  de  la  plaie  ,  laiffant  tomber  le  fil  de 
M  foi-même;  &  cefaifanr,  nature  engendre  chair,  qui 
3>fera  caufe  déboucher  1  artère  33.  Il  y  a  encore  un 
autre  anévrifme  ^  &  qui  eft  le  plus  dangereux  5 
ç'cft  celui  qui  arrive  intérieurement  :  on  ne  peut 
nullement  le  guérir  par  aucuns  remèdes. 

Les  tumeurs  font  l'objet  du  huitième  livre  (a)  ^ 
Se  elles  y  font  rangées  par  ordre  depuis  la  tête  ju;^ 
qu'aux  pieds.  Les  enfans  font  fujets  à  une  hydro- 
pifie  d^  la  tête  ;  les  Grecs  l'ont  nommée  hydrocé- 
phale (^)  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ,  &  elles 
^e  tirent  de  l'efpace  que  l'eau  épanchée  pccupe  :  ainfi 
;il  y  a  des  hydrocéphales  dans  lefquels  l'eau  occupe 
l'intérieur  <lu  crâne,  d'autres  oii  elle  efl  ramafïee 
au  dehors  :  les  premiers  foMt  internes  ,  &  les  autres 
font  externes.  Parmi  les  internes  l'eau  épanchée  peut 
avoir  fon  fiege  dans  les  ventricules  entre  le  cerveau 
ou  le  cervelet  &  la  dure-mere ,  entre  la  dure-mere 
&  le  crâne.  Parmi  les  hydrocéphales  externes  ,  Paçs 

(a)  Voyez  le  Traité  des  Tumeurs  de  Galien  j  Ambroife  Paré 
a  extraie  une  partie  de  fon  ouvrage  ,  tie  tumoribus  prêter  natu- 
raUbus ,   pag.  515  ,  Tora.  VIIl.  édic.  de  Chartier  :  voyez  aulfi 
-  GuideChauliac. 
(i)  Pag.  i8«. 
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"      "  compte  celles  où  l'eau  réfide  entre  le  péricrâne 

XIV.  Siècle.  |g  crâne,  entre  le  périciâne  &  la  peau.  Dans  l'hy-. 
ijTj  I.  drocéphale  interne  ,  les  malades  ont  les  fens  hébété?, 
PAR.B,  Chez  les  enfans  les  futures  font  lâches  &  féparées; 
le  crâne  eft  élevé ,  mol ,  s'il  eft  externe ,  le  ma* 
la  de  relfeut  des  douleurs ,  la  tumeur  eft  plus  grande, 
&  le  malade  conferve  un  libre  ufage  de  (es  fens. 
Notre  Auteur  n'admet  de  traitement  que  dans  l'hy- 
drocéphale externe  ,  encore  ne  le  regardoit-il  que 
palliatif  :  ce  traitement  confifte  en  une  fimple  inci- 
non  qu'il  fait  aux  tégumens  ;  il  confeille  de  rem- 
plir enfuire  la  plaie  avec  de  la  charpie.  Il  s'cft  aflurc 
par  l'ouverture  de  plulîeurs  cadavres  ,  qu'on  trou- 
voit  fur  ceux  qui  étoient  morts  de  cette  maladie  , 
le  cerveau  très  petit  j  &  prefque  mucilagineux.  Les 
anciens  &  les  modernes  ont  été  plus  loin  qu'Am- 
broife  Paré  fur  le  traitement  de  cette  maladie.  Hippo- 
crate  faifoit  l'opération  du  trépan  (a)  ,  &  Mr.  le 
Cat  fait  aujourd'hui  la  pondion  au  crâne  dans  l'hy- 
drocéphale interne  {b). 

Il  y  a  cinq  efpeces  de  polypes  (  c)  ',  favoir  , 
Tefpece  membraneufe  ,  molle  ,  longue  ,  mince  , 
<{ui  fait  ronfler  le  malade  en  dormant,  &  parler 
d'une  voix  cafTée  qui  fort  hors  du  nez  dans  l'expi- 
ration ,  &  rentre  pendant  l'infpiration,  charnue,  dure 
au  toucher ,  qui  gêne  la  refpiraiion  8c  la  parole  : 
33  aucun  d'iceux  ,  ajoute-t-il ,  font  ulcérés  ,  les  autres 
sanonj  &  de  ceux  qui  font  ulcérés,  fort  une  fanie 
33  puante  ,  infede  ,  &  de  mauvaife  odeur.  Il  ne  faut 
S3 mettre  la  main  à' ceux  qui  font  douloureux,  durs, 
33  avec  rénitence ,  ayant  la  couleur  tirant  fur  le  livide 
33  ou  plombé  ,  parcequ'ils  tiennent  de  la  nature  da 
33  chancre  ,  &  fouvent  dégénèrent  totalement.  Toute- 
33  fois  à  caufe  de  la  douleur  ,  on  pourra  ufer  des  mé- 
33dicamens  adoucilTans  (d). 

La  parotide  eft  une  tumeur  de  la  glande  qui  a 
fon  fîege  au-delTpus  de  l'oreille  j  il  y  en  a  de  cri- 

(a)  Voyez  rarcicled'Hîppocrate, 
(Z>)  Voyez  l'article  de  M.  le  Cat. 

(c)  Pag.  i86. 

(d)  L'Auteur  a  puifé  dans  les  ouvrages  de  Roger  pluneurs  par^ 
dculariiés  i;elaiiyes  aux  polypes  :  V.  Ars  Chirurgtea  ^  p.  ^66» 
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lîques  &  de  fymtomatiques  :  les  enfans  y  font  plus 
lujets  que  les  vieillards  :  fî  la  tumeur  devient  ex- 
trêmement grande  à  caufe  des  nerfs  de  la  cinquième  u^/ 
paire  (  yeme  des  modernes  ) ,  il  furvient  une  dou-  ^are. 
leur  infupportablc  j  leur  terminaifon  eft  ordinaire- 
ment par  fuppuration.  Quand  la  tumeur  eft  pro- 
duite par  une  matière  critique  ,  il  faut  bien  fe  gar- 
der d'appliquer  les  répercuiïlfs  i  l'on  recourra  au 
contraire  aux  maturatifs  j  fi  elle  eft  fymptomatiquc  , 
on  pourra  au  commencement  avoir  recours  aux  ré- 
percufllfs  ;  33  &  s'il  eft  néceiTaire  à  faire  *  apertioii 
33 fera  faite,  &  l'ulceie  traité  comme  il  convient. 

Les  épulides  (a)  ,  ou  tumeurs  des  gencives ,  occa- 
fîonnent  de  fâcheux  accidens ,  lorfqu'elles  deviennent 
trop  grofles  ;  elles  viennent  fouvent  à  la  fuite  des 
caries  des  dents ,  &  eUes  acquièrent  quelquefois  la 
confiftance  d'un  cartilage.  33  J'en  ai  amputé  qui 
33  étoient  fi  grolTes  ,  que  partie  d'icelles  fortoit  hors 
33  la  bouche ,  qui  rendoit  le  malade  fort  hideux  à 
33  voir  ^  Se  jamais  Chirurgien  n'en  avoit  ofé  entre- 
33  prendre  la  guérifon  à  ceux  que  ladite  excroi/fance 
33  étoit  de  couleur  livide  :.  &  je  confidérois ,  outre 
33 cette  lividité,  qu'elle  n'avoit  point  ou  peu  de  fen- 
sstiment:  donc  je  pris  la  haidiefTe  de  la  couper  , 
33  puis  cautérifer  ,  &  le  malade  fut  entièrement  guari  ; 
33  non  toutefois  à  une  feule  fois,  mais  à  plufieurs, 
33  a  caufe  qu'elle  repuUuloit ,  combien  que  je  l'eulTe 
33  cautérifée. 

Ambroife  Paré  confeille  de  traiter  la  grenouillettc 
par  le  moyen  du  cautère  adlucl ,  &  il  propofe  en 
conféquence  un  inftrument  propre  à  incifer  les  amig- 
dales  ,  fans  intérelTer  les  parties  voifines  :  cet  inftru- 
ment ,  dit-il ,  eft  préférable  à  l'ufage  du  biftouri ,  ou 
de  la  lancette  ,  qui  ne  procurent  qu'un  effet  palliatif. 

Les  amigdales  groffilTent  (b)  quelquefois  à  un 
tel  point ,  qu'elles  intercepteroient  le  pallage  à  l'air 
&  l'empécheroient   de  pénétrer  dans   les  poumons 

(a)  Tag.  188. 

{b)  Ambroife  Paré  a  prefque  copié  Gui  de  Chaulîac  mot  X 
mot ,  &  celui-ci  Guillaume  de  Salicet  ,  mais  avec  quelques  mo- 
difications ,  p,  ip.  B.  Àts  Chirurgica,  Veiietiis  i  ^46. 
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'  fi  l'art  ne  venoit    au  fecours  de  la  nature ,  &  CC| 

XVl.SiecIe.ee  fecours  conlifte  à  faire  une  ouverture  à  la  tra- 
içyr.  chée-arrere  ;  l'Auteur  défend  d'intérefTer  les  carti-» 
Paré.  lages  dans  l'opération  ,  &  recommande  la  fliture  i 
je  n^  fais  par  quel  moyen  il  feroit  venu  à  bout 
de  la  pratiquer  5  un  tel  précepte  me  paroît  chimé- 
rique. L'Auteur  eût  dû  être  plus  hardi  dans  l'opé- 
îation  d'après  les  obfervations  favorables  qu'il  avoie 
fur  la  réunion  des  plaies  de  la  trachée -artère. 

La  luette  fe  gonfle  &  gêne  la  refpiration  &  la 
déglutition  ;  elle  eft  quelquefois  dôuloureufe  ,  rou- 
geâtre  ,  ou  d'une  couleur  plus  foncée ,  d'autres  fois 
indolente  ,  blanchâtre  ;  ii  ce  cas  exifte ,  il  lie  faut 
point  y  toucher  ,  crainte  d'augmenter  l'inflamma- 
tion 3  ou  même  d'y  attirer  la  gangrenne  j  s'il  n'y 
à  aucune  marque  d'inflammation  ,  il  faut  ufer  de 
jrépercuflifs  &  aftringens  5  11  ces  fecours  ne  fufiifcnt 
pas  ,  il  faut  en  venir  à  l'opération  manuelle  ,  ou 
la  cautérifer  avec  de  l'eau  forte  5  &  fî  ce  fecours 
eft  encore  infuffifant ,  il  faudra  en  venir  à  la  li- 
gature &  à  la  fedion  de  la  tumeur  :  pour  faire  la 
ligature,  Ambroife  Paré x:onfcille  l'ufage  d'un  nou? 
vel  inftrument  dont  il  donne  la  defcription  5  il  donne 
çncore  celle  d'un  autre  qui  eft  propre  à  ouvrir  la 
bouche  :  je  renvoie  à  l'Auteur. 

L'efquinancie  trouve  fa  place  dans  l'ouvrage 
d'Ambroife  Paré  5  mais  comme  il  ne  dit  rien  à  ce 
fujet  qui  lui  foit  propre  3  je  palTerai  cet  article  fous 
iîlence. 

Le  goitre  dont  quelques  Auteurs  modernes  parlent 
Il  fuGcintement,  &  fur  lequel  ils  difent  peu  de  chofe 
d'utile,  eft  traité  avec  exaditude  dans  les  ouvrages 
d'Ambroife  Paré,  33  Or  ce  mot  de  bronclioeele  eft, 
3i  dit-il  ,  commun  en  général  ;  mais  il  a  plusieurs 
33  efpeces  &  diff^érences  ,  car  aucunes  font  mélice- 
33  rides,  autres  ftéatomes ,  aucunes  athéromes ,  les 
33  autres  anévrifmes  ;  en  aucune  eft  trouvée  unç 
33  chair  ftupide  ,  c'eft  à-dire  ,  avec  peu  de  douleur  , 
ae  &  fouvent  fans  douleur ,  toutes  lefquelles  feronç 
»3  connues  par  leurs  fignes  ,  &  celles  qui  font  eu? 
§3 râbles  ou  incurables,  aucunes  font  petites  ,  au- 
tjçunes  font  grandes  qui  occupent  quaû  coutç  la 
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isfforge;  aucunes  ont  un  kift  :  les  autres  n*en   ont   ^,„  ^.    l" 
»•*'.,,  .  ^  r  XVI. Siècle. 

33 point  5  en  icclles  qui  le  peuvent  curer,  on  rera  ou- 

33  verture ,  Toit  avec  le  cautère  aâ:uel  ou  potentiel ,  ou      i  î S / • 

33 lancette  j  puis  feront  ôrés  les  corps  étrangers  tout     ^*-^' 

M  d'un  coup  y  s'il  ell  pofTible  ;   &  où  on  ne  le  pourra 

affaire,  feront  ôtcs  à  plufieurs  fois,   avec  remèdes 

33  propres  5   puis  l'ulcère  fera  confolidé  &  cicatrifé. 

A  la  fuite  de  la  pleuréfîe  ,  il  fe  forme  fou  vent  ui| 
épancheraent  purulent  dans  la  poitrine  ;  Ambroifç 
Paré  recommande  l'ouverture  de  la  poitrine  pour 
donner  iffue  au  pus  j  félon  lui ,  cette  opération  fe  doit 
faire,  entre  la  troifleme  &  la  quatrième  des  vraies 
côtes  (a)  :  il  prefcrit  ,  pour  faire  l'ouverture  ,  le 
cautère aâ:uel  ou  potentiel,  ouïe  biftouri  à  deux  tran- 
dhans  :  il  recommande  dans  leur  application  de  s'é- 
loigner du  bord  inférieur  de  la  côte  ,  de  peur  d'our 
vrir  l'artère  intercoftale  5  il  prefcrit  même,  fi  le  cas 
le  requéroit ,  après  le  confeil  d'Hippocrate ,  de  trér 
paner  la  côte ,.  &c.  &c.  &c. 

Dans  rhydropifie  afcite  (à),  confirmée  &  ancienne  , 
après  un  ufage  des  remèdes  internes  indiqués ,  il  faut, 
dit-il ,  recourir  à  la  paracenthèfe  ,  quoi  qu'en  ait  dit 
Erafiftrate  ,  Avicenue  &  Gordon.  La  bleffure  que  l'on 
fait  au  baS'Ventre  dans  cette  opération ,  eft  de  très 
peu  de  conféquence  ;  le  péritoine  fe  cicatrifé  faci- 
lement avec  les  mufcles  ,  &  les  plaies  des  membranes 
ne  font  point  dangereufes.  Pour  faire  l'opération  de 
la  paracenthèfe  ,  il  faut  fituer  le  malade  fur  le  côté 
droit  ,  fi  on  prétend  faire  l'incifion  au  côté  gauche  , 
&  le  fituer  fur  le  gauche  fi  on  veut  la  faire  au  côté 
droit  ;  puis  le  Cnirurgien  avec  fon  Aide  pincera  la 
peau  du  ventre  avec  le  pannicule  charnu ,  afin  de 
rélever  en  haut  :  il  coupera  en  travers  jusqu'aux 
mufcles  ;  après  cela  il  tirera  la  partie  fupérieure  qu'il 
aura  incifée  ^  afiez  haut  vers  l'eftomac,  afin  que  la 
peau  retourne  mieux  deflus  ,  quand  on  voudra  la 
confolider  j  il  fera  enfuite  une  petite  incifion  aux 
mufcles  &  au  péritoine ,  en  prenant  bien  garde  de 

'rf)  Guillaume  de  Salicec  ordonne  de  faire  l'ouverture  de  la 
poitrine  au  mêtne  endioic  (^u'Ambroife  Paré,  pag.  53J;.  Ars 
Chirurgica. 

(i)Pag.  j^4, 
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'    '  toucher   à  l'épiploon  ou  aux  inteftins.  Il  faudra  , 

XVI. Siècle,  continue  notre  Auteur,  mettre  dans  la  plaie  une  tente 
•  iççi.  d'or  ou  d'argent  cannelée  &  courbée ,  de  la  grofTeur" 
Vesale.  d'un  tuyau  déplume  d'oie,  &  de  la  longueur  d'un 
demi-doigt ,  ou  environ  j  cette  tente  doit  avoir  la 
tête  alTez  large  ,  de  peur  qu'elle  ne  tombe  dans  la 
capacité  du  ventre  ;  &  pour  empêcher  que  cette  tente 
ne  tombe  ,  elle  doit  avoir  à  fa  partie  extérieure  deux 
petits  trous  dans  lefquels  on  pafTera  deux  petits  ru- 
bans qu'on  attachera  adroitement  au  milieu  du  corps  , 
de  façon  qu'elle  ne  puiiTe  fortir  de  la  plaie  que 
quand  il  le  defirera.  L'ufage  de  cet  inftrument  eft 
d'évacuer  l'eau  au  moyen  d'une  éponge  qu'il  con- 
tient^ &  qu'on  ôtera  toutes  les  fois  qu'il  faudra 
faire  fortir  l'eau  renfermée  dans  le  bas-ventre,  sa  L'eau 
33  ne  doit  être  tirée  tout  à  coup  pour  la  réfolution  &  dif^ 
oDfipation  dès  efprits  qui  fe  feroit  en  £  grande  quanti- 
33  té  dont  s'enfuivroit  mort  fubite  (û)  33.  Ce  précepte, 
quoique  falutaire  ,  avoir  été  oublié  des-  Médecins  juf- 
qu'à  Mr.  Mead  ,  fameux  Médecin  de  Londres  ,  qui 
Ta  remis  en  ufage  {b)» 

Les  hernies  jouent  un  grand  rôle  parmi  les  ma- 
ladies chirurgicales  ;  Ambroife  Paré  a  fenti  l'impor- 
tance du  fujet,  &  l'a  dignement  rempli.  Les  hargnes  , 
dit  le  père  des  Chirurgiens  François  ,  font  ainfî 
appellées  ,  parceque  ceux  qui  en  font  attaqués  font 
coutumiérement  hargnieux.  Cette  maladie  conlifte  dans 
une  tumeur  furvenue  à  la  circonférence  du  bas-ventre  , 
&  produite  par  le  déplacement  de  quelques  vifceres  ^ 
ou  par  une  colleélion  de  vents ,  d'os  ,  de  fang  ,  de 
chair  ,  ou  autres  matières  ,  elles  fe  forment  commu- 
nément à  l'ombilic  ,  ou  aux  aînés ,  &  les  vifceres 
qui  fe  déplacent  font  l'épiploon  &  les  inteftins  à  dans 

{a)  Ambroife  Paré  a  puifé  cette  dernière  maxime  des  ou- 
vrages de  Brunus  ,  &  celui-ci  a  imité  Hippocrate.i  voici  les  pa- 
roles de  Brunus  :  Et  cave  ne  extrahatur  ex  câ  plufquam  oporcet 
in  horâ  unâ  tantum  :  quoniam  ffcrtafîe  morietur  infirmas  prop- 
ter  refolutionera  fpiritûs  aniraalis:  vel  fupervenîiet  ei  fyncope 
Se  appropinquaret  morti  j  fcdevacueturexeâ  fecunJum  qiian- 
titatera  virturis  infirmi  ,  deinde  ,  extrahe  canellum  &  opil^ 
foramen  ,  altéra  vero  die  jntromitte  canellum  ôc  extrahe.  .  ,  « 
page^iiô.  ArsChirurgica. 

ib)  Woyçz,  TEflai  fur  rHj^dropifîe  de  Monto.»    ' 
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les  hernies  y  le  péritoine  eft  rompu  ou  relâché  ;   la  ^ 

première  eft  connue  fous  le  nom  d'épiplocele,  l'autre    -^^I.  Siècle* 
porte  le  nom  d'enterocele  :  33  fi  les  deux  vifceres  y      j^„^ 
wdefcendent  enfemble,  enteroepiplocele  à    fi   c'eft     Pars." 
oal'eau,   hydrocele  ,  ou  aqueufe;   fi  c'eft  le  vent, 
oaphyfocele,  ou  venteufe  5  s'il  y  a  du  vent  &  de  l'eau 
33  enfemble  ^  comme  il  arrive  ordinairement ,  prendra 
33 femblablement  le  nom  des  deux  ,   &  fc  nommera 
33  hydrophyfocele  ,  c'eft-à-dire,  aqueufe  &  venteufe  j 
^3  s'il  y  a  excroiffance  de  chair  dans  la  fubftance  du 
93  tefticule  ,  ou  autour  d'icelui ,  telle  hargne  fe  nom- 
33  mera  farcocele  ou  charneufe  5  s'il  y  a  veines  groffes 
33 entortillées  ou  dilatées,  circocele  ou  variqueufe  ; 
33  fi  ce  font  humeurs  ,  la  tumeur  prendra  le  nom  de 
33 l'humeur  dominante  ,  &  fera  dite  phlegmoneufe  , 
33  oedémateufe^  &  ainfi  des  autres,  comme  nous  avons 
33  dit  au  chapitre  des  apoftêmes  {a)  33.  Les  hernies  à 
l'aîne  font  complettes  &  incomplettes.  Tous  ces  dé- 
placemens  viennent  à  la  fuite  des  exercices  violens  ; 
les  femmes  qui  ont  porté  de  gros  &  pefans  enfans  ,  y 
font  fujettes  {b).  Si  l'épiploon  fait  la  tumeur  ,  la 
partie  aura  la  couleur  de  la  peau ,  &  fera  molle  au 
toucher  ,6c  avec  peu  de  douleur^  elle  rentre  facilement 
<lansle  -bas-ventre  ,  fans  faire  aucun  bruit  :  outre  ces 
fignes  j   fi  ce  font  les  inteftins  qui  font  déplacés  , 
la  tumeur  eft  plus  inégale  5  &  quand  on  la  prefie  on 
fent  un  gargouillement  5  fi  c'eft  une  carnofité  ,  la  tu- 
meur fera  plus  dure  &  ne  rentrera  ni  par  la  prelîîon  ^ 
ni  par  les  diverfes  pofitions  qu'on  fera  prendre  au 
malade  ,  û  c'eft  de  ventofîcé  ,  la  tumeur  fera  molle 
&  fe  remettra  tout  de  fuite  dans  faplace  après  la  com- 
prclTion  ,  quoique  le  malade  fe  mette  à  la  renverfe  ,  ^ 

&  fi  l'on  frappe  de/îus  l'on  entend  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  d'un  petit  tabourin  ;  33  fî  c'eft  aquofité, 
33  la  tumeur  eft  femblablement  molle  ,  mais  elle  n'o- 
33  béit  pas  quand  on  la  prefie  ,  fans  diminuer  ni  aug- 
33  menter  j  fi  c'eft  efFufion  de  fang  ,  elle  fe  montre 
33 livide;  &  fi  le  fang  eft  artérial ,  les  fignes  feront 
3D  femblables  à  ceux  des  anévrifmes  33.  Pour  la  cure 
de  ces  hernies,  on  fera  coucher  le  malade,  &;  oii 

{a)   Page  i3|. 
{b)  Pag.  î^j. 
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'_  .  procédera  à  la  rédudion.  On  abfervera  s'il  s'agit  (f  uttl 
•  ^"  ^"  hernie  inguinale  (a)  ^  de  faire  bai/Ter  la  tête  au  fujet  ^ 
iK^i.  &  de  lui  relever  les  felTes  5  00  cela  fait  ,  on  tiendra 
^A^^>  aolâ  peaa  où  étoient  contenus  les  inteftins  &  l'épi- 
aaploon  ,  &  on  palTera  à  travers  une  grofTe  aiguille 
»  enfilée  d'une  petite  ficelle  aiTez  forte  5  on  fera  des 
33  incifions  autour  alTez  profondes,  afin  que  ladite  peau 
53  fe  réaglutinc  mieux,  puis  de  rechef  on  repalfera 
33  ladite  aiguille  deux  ou  trois  fois  ,  ou  plus  ,  félon 
33  que  le  cuir  aura  été  étendu  en  grofîeur  ,  longueur 
33  &  largeur  ,  &  fera  ferrée  la  ficelle  aflez  forti 
53  puis  de  rechef  on  liera  la  totalité  vers  le  ventre  5 
^3  &  en  ce  faifant ,  la  peau  qui  aura  été  diftendue , 
33  tombera  avec  lefdites  ligatures  ;  &  pour  bien  faire , 
»3  lorfque  la  peau  aura  été  fort  diftendue  ,  on  la 
S3  pourra  amputer  alTez  près  de  la  ligature  extérieure  , 
63  puis  l'uicere  fera  traité  &  cicatrifé  ,  ainfi  qu'il  ap>- 
33partient.  La  venteufe  fera  curé<'.  par  remèdes  ci- 
as  deifus  efcrits  aux  tumeurs  venteufes  j  celle  qui  eft 
33  faite  d'humeurs  aqueufes  ,  fera  vuidée ,  faifant  pe- 
»3tite  incifion  ,  la  tenant  ouverte  tant  qu'il  fera 
33  befoin  {è)  33.  L'inteftin  réduit ,  &  l'opération  pra- 
tiquée ,  on  appliquera  par-deflus  ,  d'après  le  confeil 
d'Âmbroife  Paré  ,  un  emplâtre  aftringent  ;  l'Auteur 
en  recommande  plufieurs  efpeces,  &  rapporte  nombre 
de  formules  qu'il  feroit  fuperflu  d'extraire  j  il  prefcrit 
anfii  des  remèdes  intérieurs  auxquels  nous  n'ajoutons 
pas  grande  foi.  Ces  précautions  prifes ,  Paré  décrit 
plufieurs  bandages,  &  indique  les  moyens  de  les  ap- 
pliquer :  on  les  trouvera  repréfentés  dans  plufieurs 
£gures  de  fon  ouvrage. 

Ces  moyens  font  bons  à  fuivre  lorfque  la  hernie 
peut  fe  réduire  facilement  5  mais  lorfqu'il  arrive  que 
Ja  tumeur  ne  peut  être  réduite,  foit  qu'elle  foit  trop 
grolTe  pour  pafler  par  les  ouvertures  ordinaires  ,  foit 
qu'elle  ait  contradé  des  adhérences  avec  les  parties 
voinnes  ,  il  faut  nécefiairement  recourir  à  une  opé- 
ration des  plus  dangereufes  :  33  pour  obvier  à  un  tel 
53  accident  (l) ,  faut  venir  à  l'extrême  remède ,  j)lutÔ5 

(a)  Pag-  196. 

(b)  Pag.   i9S' 
if)  Pag.  i^S  . 
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«»le  rera  par  l  œuvre  de  la  maiii  en  certe  mamere. 

ôïLe  malade  fera  fitué  ,  comme  avons  dit  ci-devant,     p^Lï 
asfur  une  table  ou  fur  un  banc  ,  puis  lui  fera  faite  •    ' 

wincifîon  en  la  partie  Tupérieure  du  fcrotum  ,  Te 
«3  donnant  bien  garde  de  toucher  les  inteftins  ;  après 
33 faut  avoir  une  canule  d'argent,  grofïe  comme  une 
M  plume  d'oie,  ronde  d'un  côté,  cave  de  l'autre  33;  on 
l'enfoncera  dans  la  production  du  péricoine^u'on  ou- 
vrira par  le  moyen  du  biftouri  5  en  portant  la  pointe 
dans  la  canule  de  la  fonde  ^  on  augmentera  ainfî  la  voie 
par  laquelle  le  vifcere  doit  palîer  pour  pénétrer  dans 
le  bas  ventre ,  Sec.  &c.  on  fera  immédiatement  après 
la  gaftroraphic  ,  &c.  cependant  on  aura  une  grande 
attention  à  n'opérer  que  ceux  qui  ne  font  point 
épuifés  par  la  maladie.  Notre  Auteur  prefcrit  plulîeurs 
méthodes  de  faire  cette  opération  ,  &  donne  dans 
une  planche  la  figure  de  trois  inftrumens  néceflaires  ; 
Je  voudrois  pouvoir  le  fuivre  dans  tous  fes  détails  qui 
font  réellement  curieux  &  intéreffans  ,  mais  Tordre 
que  je  me  fuis  prefcrit  dans  cet  ouvrage,  m'empêche 
âc  m'étendre  plus  au  long  fur  ce  fujet. 

Dans  la  hernie  aqueufc  (a)  ,  il  faut  dabord  ufec 
de  réfolutifs  &  defïiccatifs  ,  &c.  =oSc  ce  pour  la  trop 
35  grande  quantité  ,  ces  remèdes  ne  font  fuiïîfans  , 
33 faut  venir  à  Tœavre  manuelle',  en  appliquant  un- 
sîfeton  au  travers  du  fcrotum  &  des  membranes 
33  où  eft  contenue  r^quoilté  ,  &  palTer  une  aiguille 
33  aiïez  grofTe  qui  ait  la  pointe  en  triangle ,  enfilée 
33  de  fil  de  foie  en  huit  ou  neuf  doubles ,  la  pafier 
33  (  dis-je  )  promptement  au  travers  des  trous  des  te-  . 
33naiiles  à  feton  ,  fe  gardant  bien  de  toucher  la  fub- 
33ftance  des  teilicules  ;  ce  fait  ,  on  y  laiifera  le  fil , 
33  lequel  fera  remué  deux  ou  trois  fois  le  jour,  afin  que 
33  l'eau  foit  évacuée  peu  à  peu  ;  &  s'il  y  furvenoit 
»3  grande  douleur  ou  inflammation  ,  a  caufe  dudit 
33  feton  ,  fubit  fera  ôté  ,  &  la  propre  cure  déiaiifée  , 
S3  pour  fub venir  aux  âccidens  [è)  00,  Pour  la  hernie 
venteufe  ,  notre  Auteur  recommande  l'ufage  des  fo» 
jnentations  réfoiutives  &  carminatives ,  &  l'appli-. 

[a>  Pag.  zoi. 
{b)  Mêmepag, 
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"'  ~  cation  de  Templâtre  de  Vigo  ,    cum  mercurià  &  dé 

XVI.  Siècle,  diacalchheos  ,  difTous  dans  un  vin  fpiritueux.  Le 
3fyi.  larcocele  mérite  aufïi  de  grandes  attentions  de  la^ 
ÎPAR.É.  part  du  Chirurgien.  La  cure  ne  peut  fe  faire  que 
par  l'amputation  ;  mais  le  Chirurgien  doit  avant  de 
l'entreprendre  ,  bien  examiner  lî  le  cordon  n'eft  pas 
affedé  trop  haut ,  car  fi  cela  étoit  ,  il  ne  pourroit 
point  l'emporter  en  entier  ,  &  le  mal  qui  furvien- 
droit  feroit  pire  que  le  premier  ;  sa  mais  fi  la  tumeur 
33 n'eft  que  petite  ou  médiocre,  le  Chirurgien  la  pren- 
3i  dra  avec  le  tefticule  &  le  procefTus  ,  &  fera  incifion 
33  jufqu'à  ladite  tumeur  ,  &  la  féparera  du  fcrotum  i 
33 cela  fait,  il  paflera  une  aiguille  enfilée  d'une  ficelle 
,  -  33  forte  au  travers  du  proceflus,  au-deifus-du  tefti- 
33cule  charneux;  puis  fera  retournée,  par  le  milieu 
33  même  par  où  on  l'avoit  paflee  5  lors  le  bout  du  fil , 
33  qui  n'a  point  pafie  ,  &  l'autre  où  eft  l'aiguille  , 
asTeront  noués  enfemble  ,  en  comprenant  l'autre 
33 moitié  du  proceiTus  :  le  tout  ainfî  noué,  faudra 
33  couper  &  entièrement  amputer  ledit  procefius  avec 
33  le  telticule  ,  &  laifi'er  les  bouts  de  la  ficelle  dont 
33  on  aura  fait  la  ligature  ,  afiez  longs  ,  fortant  hors 
33  la  plaie  :  dedans  la  plaie  on  mettra  un  digeftif  fait 
33 de  jaune  d'œuf ,  térébenthine  &  huile  rofat  ;  après 
33  on  y  appliquera  des  répercuffifs  fur  la  plaie  & 
33  parties  voifines  ,  avec  bandes  &  comprefies ,  &c. 
3.  &c.  {a). 

La  hernie  variqueufe  exige  un  autre  traitement. 
Pour  la  guérir  entièrement ,  il  faut  faire ,  dit  Paré  , 
:  une  ouverture  au  fcrotum  ,  par-defliis  la  varice  ,  delà 
grandeur  de  deux  doigts  ,  ou  à  peu  près  ;  on  paiTc 
enfuice  par-defTous  une  aiguille  enfilée  d'un  fil  que 
l'on  nouera  le  plus  haut  de  la  varice  qu'on  pourra  , 
afin  de  la  lier  vers  fa  racine  ;  on  paflera  à  la  partie 
baffe  l'aiguille  ,  en  laiflant  l'efpace  d'environ  un  doigt 
entre  les  ligatures  j  33  mais  premier  qu'étrcindre  le 
33  fil  de  la  dernière  ligature  ,  faut  ouvrir  la  varice 
^  33  en  l'efpace  moyen  ,  comme  fi  on  vouloir  faigner  , 
33  afin  d'évacuer  le  fang  contenu  au  fcrotum  ,  ainfi 
33  que  l'avons  pratiqué  ci-devant  en  la  cure  des  va-. 

U)  Pag.  20Z. 
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l»rîces  ;  puis  feia  la  plaie  traitée  comme  l'art  le  com-  • 
«»3  mande ,  laiflant  tomber  les  filets  d'eux-mêmes ,  & 
»3  procurant  qu'il  s'y  fafTe  une  cicatrice  &  callofité 
ajau  lieu  où  on  aura  lié  la  veine  variqueulè ,  par 
95  ce  moyen  le  fang  ne  pourra  plus  couler  au  tra- 
33  vers  (a). 

En  traitant  de  la  hernie  humorale,  notre  Auteur 
fait  une  remarque  judicieufe  ;  il  dit  que  les  tefticules 
s'arrêtent ,  quelquefois  chez  les  enfans  ,  aux  anneaux 
des  mufcles  du  bas- ventre  ;  qu'ils  y  produifent  une 
tumeur  accompagnée  de  douleurs  très  vives  ,  &c. 
maladie  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  hernie. 
Ce  que  dit  Ambroife  Paré  eft  confirmé  par  une  ob- 
Tervation  ;  nous  y  renvoyons  le  ledeur  curieux  de 
s'inftruire. 

L'ordre  conduit  notre  Auteur  au  traitement  des 
fiftules  à  l'anus,  &  des  hémorrhoïdes  ;  il  y  fait  ju- 
dicieufement  remarquer  qu'il  ne  faut  point  perdre 
trop  de  temps  pour  le  traitement  ;  en  conféquence  il 
prefcrit  d'ouvrir  les  abcès  dans  ces  parties ,  avant 
qu'ils  foient  parvenus  à  leur  degré  de  maturité.  Hip- 
pocrate  l'avoit  dit ,  &  notre  Chirurgien  fe  pare  de 
îbn  autorité. 

Le  panaris  formé  doit  être  ouvert  5  mais  avant  d'en 
venir  à  l'opération  ,  Paré  veut  qu'on-plonge  le  doigt 
malade  dans  de  bon  vinaigre  ,  dans  lequel  on  aura 
dîlïous  de  la  thériaque,  &c.  {b)  :  ce  topique  adrainiftré 
au  commencement ,  diflipe  la  maladie  &  fouftrait  le 
malade  à  l'opération. 

Les  articulations  font  fujettes  à  des  tumeurs  humo- 
rales ;  notre  Auteur  défend  d'y  faire  des  incifions  ;  i! 
préfère  Tufage  des  fangfues ,  &  prefcfit  intérieure- 
ment les  phlegmagogues(c).  Le  dragonneau  n'eft  point 
formé  par  un  amas  de  vers ,  ni  par  des  varices ,  comme 
quelques  Auteurs  anciens  l'avoient  avancé  {d), 

Ambroife  Paré  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre 
£bn  ouvrage  recommandable  j  il  donne  une  hiftoire 

(rf)  Même  pag, 
ib)  Pagezoj^ 
(c)  Pag.  104.    ^ 

{d)  Voyez  l'Hiftoîre  que  nous  ayons  donnée  de  Léonide,  page 
117  de  cet  ouyrage. 
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Is^ji      Histoire  t>i  l'  A  n  a  t  o  m  ï  s 

»■■■  très  judicieufe  des  plaies ,  les  généralités  précèdent  14 

XVI.  Siècle. jjgC^^.jp^JQ^-^  jg  chacune  d'*:[ies  ,  dont  ii  traite  dans  des 
jçjt.         chapitres  diiFérens.  Dans  ces  généralités  on  trouve 
P*B.s.        ia  defcription  des  plaies  :  on  voit  quelle  eft  leur  diffé- 
rence 5  l'Auteur  les  a  rangées  dans  un  table  particu- 
lière 5   il  en  a  indiqué  ks  caufes  ,  les  fignes ,  &  s, 
porté  un  jugement  fur  chacune  d'elles  ,  a  prefcrit 
la  cure  qui  leur  convient  :  fes  préceptes  font  appuyés 
fur  fa  propre  expérience  ,   &   fur  les  obfervationç 
d'Hippocrate  &  des  plus  grands  hommes  qui  l'avoiene 
précédé.  Quoique  Paré  fût  fans  Lettres  ,  il  a  fu  très 
.bien  fe  faire  entendre  ,  &  je  doute  que  nos  meilleurs 
Auteurs  modernes,  avec  leur  belle  diction  ,  décrivent 
mieux  une  opération  chirurgicale  que  notre  Chirurgien 
l'a  fait. 

Pour  la  réunion  ,  il  parle  de  trois  ligatures  5  as  la 
33  première  eft  dire  glutinative  ^  ou  incarnative  5  la 
33  féconde  ,  expulfîve  ',  la  tierce  ,  rétentrice  a).  La 
33 première  convient  aux  plaies  récentes  5  la  féconde, 
33  aux  ulcères  fanieux  ^  &  la  troifieme ,  aux  parties 
-33  qui  ne  peuvent  être  trop  fortement  ferrées  fans 
»  qu'il  ne  furvienne  diverfes  douleurs  ,  &c. 

Les  plus  grands  Maîtres  condamnent  de  nos  jours 
Tufage  des  tentes;  Ambroife  Paré  les  a  prévenus  5 
il  en  a  défendu  l'ufage  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
corps  étranger  d'engagé  dans  la  plaie,  qu'il  foit  nç- 
celîaire  d'extraire  (6)-  Il  y  a  cinq  efpeces  de  futures  5 
notre  Auteur  les  recommande  toutes  5  mais  en  divers 
cas  j  33  la  première  ,  dit-ii  ,  eft  bien  faite  en  laiiTanc 
33  la  diftance  d'un  doigt  entre  les  points ,  &  eft  propre 
33  aux  plaies  récentes   faites  aux  parties  charneufes 
33  qui  ne  fe  peuvent  joindre  avec  les  autres,  &  quand 
90  ii  n'y  a  rien  d'étrange  en  la  plaie.  Voici  la  manière 
33  dont  il  convient  de  la  traiter  -y  il  faut  avoir  ui>e 
33 aiguille  enfilée,  unie  ,   ayant  la  pointe  triangu- 
33  laire,  afin  qu  elle  entre  plus  facilement  en  la  chair  5 
33 il  faut  que  l'extrémité  de  la  tête  foit  cave,  afin 
33 que  le  ni  fe  cache;  ainfi  faifant^  ladite  aiguille 
33pouliera  plus  librement  ;   pareillement  faut  avoir 
33  une  canule  feneftrée  ,   fur  laquelle  fera  appuyée 

(a)  Page  109. 

<ij  Voyez  uoîte  extraie  ds  la  Chirurgie  de  Vigo,  pag.  ij 7..&C. 
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^UTkt  partie  de  la  lèvre  de  la  plaie  ,  afin  qu'elle  ne  la 

95  tourne  ne   çà  ne   là  en  pouffant  ladite  aiguille  ,   XVI.  siecie, 

*3  &  qu'on  puifTe  voir  par  la  feneftre ,  quand  l'aiguille      ,  ^  ^ , , 

33 fera  panée,   pour  la  tirer  avccque   le   filet,  en     Pake*, 

d3 appuyant  la  lèvre,   de  peur  que  lorfc^u'on  tire  le 

p9&[ ,  elle  ne  le  fuive;  &  ayant  ainfi  paifé  les  lèvres 

33  de  la  plaie ,  Toit  fait  un  nœud  ,  &  fera  coupé  le 

»3  fil  afiez  près  d'icelui ,  de  peur  que  le  refte  du  fil 

93  n'adhère  contre  les  efnplâtres  ,  qui ,  en  les  ôtant , 

33  pourroient  induire  douleur  j   &  faut  noter  qu'il 

93  faut  faire  le  premier  noeud  au  milieu  de  la  plaie  ^ 

33  &  le  fécond  au  moyen  efpace  ,  en  faifant  qu'il  y 

33  ait  entre  chacun  point  la  diftance  d'un  doigt ,  &  ne 

33  faut  joindre  du  tout  les  lèvres  l'une  près  de  l'autre  , 

33  afin  que  le  pus  fe  puilfe  vuider ,  &  éviter  inflamma- 

33  tion  &  douleur  j  car  fi  on  joint  les  lèvres  enfemble  , 

3>au  temps  que  le  pus  {e  fait , .  furvient  tumeur  à 

33  la  partie  ,  laquelle   diftend  les   lèvres  ,   &  étant 

93  diftendues  ,  le  fil  les  coupe  :  femblablement  ne  faut 

33 prendre  la  chair  fuperficiellement ,  ni  trop  profon- 

33  dément  j  car  fi  on  la  prend  fuperficiellement  ^  ne 

33 tiendra  points  &  fi   on  la  prend  trop  profondè- 

33  ment ,  induit  douleur  &  inflammation ,  Se  rend  la 

93  cicatrice  laide.  Vrai  eft ,  quand  les  plaies  font  pro- 

93  fondes,  au  travers  des  gros  mufcles  ,  qu'il  faut  fairç 

93  la  couture  profonde,   c'cft-à  dire  ,  prendre  beau-c 

93  coup  de  chair  ^  afin  que  les  points  ne  fe  rompent. 

33  Or  quelquefois  les  plaies  fe  font  en  tel  lieu  ,  qu'il 

33  faut  avoir  canon  &  aiguille  courbe  ,  autrement  ce 

33  feroit  impoflîble  faire  la  future ,   comme  défirerois. 

90  La  féconde  future  eft  faite  en  manière  que  les  pelle» 

93 tiers  coufent  leurs  peaux,  &  eft  propre  aux  plaies 

93  des  inteftins,  craignant  que  les  matières  ne  fortent, 

93  &  tombent  hors  par  la  plaie  :  la  troifieme  eft  faite 

93  en  pafianc  une  ou  plufieurs  aiguilles  enfilées  au 

93  travers  des  lèvres  de  la  plaie,  puis  remplier  &  tourner 

33  le  fil  autour  d'icelles  ,  ainfi  que  font  les  écoliers  , 

93lorrqu'ils  veulent  garder  leur   aiguille  dans  leurs 

93  bonnets  j   &  telle  future  eft  appropriée  aux  lèvres 

93  fendues  ,   foit  par  nature  ou  par  art ,  comme  nous. 

93  montrerons  ci-après  ,  t'en  donnant  le  portrait  :  la 
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33  quatrième  eft  dite  gaftroraphie  ,    qui  eu  âppfO* 

XVI.  Siècle.  3,  priée  feulement  aux  grandes  plaies  des  mufcles  de 

*Hi-^        asTépigaflre  ,   avec  incifion  du   péritoine,  laquelle 

yjif^i. .       ^^  £^^^  déclarée  en  ion  propre  lieu  :  la  cinquième  eft 

33  la  future  feche  qui  s'accommode   feulement  aux 

33  plaies  de  la  face,  laquelle  nous  décrirons  en  fonpro- 

33  pre  lieu. 

A  la  fuite  des  plaies   il  furvient  des  fymptomes 
fâcheux  5  tels  font  l'hémorrhagie  ,  la  douleur  ,   le 
Tpafme  ,  la  paralyfîe ,  la  fyncope  &  le  délire  ;  chacun 
'   y  eft  traité  dans  de  chapitres  particuliers.  Les  à&C- 
criptions  qu'il  donne  de  ces  fymptomes ,  &  les  re- 
mèdes   qu'il  indique  pour  y  remédier  ,   font  aflez 
exacts  ,  mais  ne  lui  appartiennent  point  :  j'ai  déjà 
indiqué  la  plupart  de  ces  procédés  curatifs  dans  di- 
vers endroits  de  cet  ouvrage.  Le  chapitre  fur  l'hé- 
morrhagie eft  le  feul  qui  mérite  quelques  difcullions  5 
Ambroife  Paré  y  prefcrit  Tufage  des  ftiptiques,  la 
ligature  &  la  feâiion  du  vaiffeau  ,   s'il  n'étoit  point 
totalement  coupé  5  mais  ce  dernier  fecours  ne  vaut 
qu'autant  qu'on  ne  peut  faire  la  ligature  :   ces  trois 
moyens  de  s'oppofer  à  la  fortie  du  fang  hors  de  fes 
canaux ,  étoient  connus  des  anciens  ;  la  ligature  même 
avoir  été  recommandée,  &  Ambioife  Paré  n'a  jamais 
prétendu  s'approprier   la   gloire  de  la  découverte  : 
quelques  Auteurs  modernes  ,  un  peu  trop  complai- 
fans  ,   peut-être  pour  faire  honneur  à   un  de  leurs 
confrères  ^  peut-être  par  impéritie  ou  par  vanité  ,  lui 
ont  adjugé  la  découverte  en  entier.  On  reçoit  avi- 
dement tout  ce  qui  nous  flatte  j  Ambroife  Paré  a  eu 
beaucoup  de  panégiriftes  ,  &  peu  ont  été  dignes  de 
chanter  fes  louanges  ;  feélateurs  aveugles  des  préju- 
gés de  leur  maître ,   la  plupart  ont  admiré  jufqu'à 
fes  fotifcs  ,  &  n'ont  point  fu  apprécier  fes  travaux  ; 
ils  l'ont  loué  des  erreurs  qu'il  avoir  commifes ,  8c 
n'ont  fait  aucune   mention  de  plufieurs   remarques 
intéreflantes  qu'il  a  faites  dans  fon  ouvrage;  la  plu- 
part des  écrivains  l'ont  loué  d'avoir  le  premier  lié 
les  vailleaux  ;  je  dois  être  véridique  ,  &  dire  dans  cet 
^  ouvrage  ce  que  je  fais  pour  &:  contre  un  Auteur  ;  je 

réfufe  complètement  la  découvert*?  à  Ambroife  Paré  ^ 
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&  je  l'accorde  aux  Arabes  ;  c'eft  chez  eux  que  je 
l'ai  trouvée  décrite  en  premier  lieu  ;  AlbucaHs  [a) 
en  a  parlé  d'une  manière  très  intelligible.  Mais  ^'>\^' 
peut  -•  être  ,  me  dira  -  t  -  on  ,  h  Ambroife  Paré  n'a  ^^^*  * 
pas  l'honneur  de  la  découverte ,  du  moins  eft-il  le 
premier  qui  s'en  foit  fervi  ,  Se  qui  en  ait  renouvelle 
l'ufage  totalement  oui  lié  de  Ton  temps  :  le  palfage 
que  j'ai  extrait  des  ouvrages  de  Vigo  ,  &  que  j'ai 
■rapporté  en  faifant  Ton  hiftoire  ,  prouvera  clairement 
le  contraire  (h).  La  méthode  de  lier  les  vaiffeaux 
s'elt  confervée  en  Italie  pendant  une  longue  f  ite  de 
jlîccles,  &  vraifem-blablement  c'eit  là  qu'Ambroife 
Paré  l'a  apprife  .,  ou  qu'il  a  pu  l'apprendre  lorfqu'il 
y  accompagna  l'armée  françoife  j  il  auroit  encore 
pu  l'extraire  des  ouvrages  de  Ferrius  qui  l'a  dé- 
crite fort  au  long  V)  :  cet  ouvrage  parut  avant  celui 
d'Ambroife  Paré  ^  &  Ferrius  étoit  fort  vieux  lorfqu'il 
publia  fa  méthode. 

Les  plaies  de  la  tête  ont  été  la  pierre  d'achop- 
pement des  plus  grands  Chirurgiens  :  Ambroife 
Paré  a  profité  de  leurs  fautes  ,  &  en  a  déduit  des  pré« 
ccptes  curatifs  très  falutaires  :  ces  plaies  font  en  trèîi 
grand  nombre  j  les  unes  n'attaquent  que  les  tégu— 

(a)  Lît^etur  artacis  ,  cum  filo  ligatione  fort».  Voyez  l'Hiftoi* 
re  d'Aibucads  ,  p.  1  ^i  de  cec  ouvrage. 

(é)  Modas  aucem  ligacioais ,  &e  V.  p.  Z64  de  notre  HiAoire 
&i  p.  56  des  ouvrages  de  Vigf^. 

(c)  Quod  fi  h-£c  remédia  fanguine^viricanrùr  ,  ad  vens  ,■ 
vel  arcer  ae  illaqueationein  devenienduui  elt  ,  c^uoi  hoc  mo- 
do fie:  lie,  exenipli  gratiâ  ,  trauf\erlum  vulnus  in  rafeta  ma- 
nûs  ,  tum  fupra  ejus  jundluram  ,  tribus  ,  aut  quaternis  digitîjj 
vena  ,  vel  arteria  acu  deprehendenda  efl  :  qu^  laiiè  acui  fer. 
rea  (îc ,  longa  lemipalmiJin  ;  rum  recufis  lacerisus  ^uadrata  j 
iie  in  tranfeundo  intercidat  ^  ac  reûa  nifipropecu'pidem  ,  qua 
parte  falcatam  ac  recorcam  ad  bafis  foramen  elle  oporcet. 

Ea  icaque  duplex  filum  ducente  venâ  (o!um  ,  fine  arterià 
-prehen^atur  j  in  quo  plurimum  juverit  Anatomica  cognicio  : 
deindc  duobus  hiiîc  inJe  fili  capiribus  pùlrina  piurima  dupli- 
catiorte  conflantem  ,  feu  plures  alterum  alreri  impofîcos  ,  f'u» 
pernè  ac  ftridim  ,  non  niniio  camen  cum  doLre  cômprc- 
hendendum  efl ,  nac  dimittendum  ufquam  dum  venîe  -  vel  ar- 
teria cong'utinationem  fadani  ex'flira,es  ,  atque  eo  prdhib  cura 
fanguinis  profluvium  ,  &c.  Aiphonlas  Ferrius ,  de  fclopecef, 
vulneribus  ,  lib.  z.  in  coUeftione  operumChirurgorum  a  Gcf« 
ssto  édita,  p.  x^4. 

H  h 
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— mens ,  fans  intéieiTer  le  crâne  5   les  autres  portent 

XVI.  Siècle,  {^^^j-  imprefTion  ,   &  fur  les  parties  molles  ,  &  fur  les 
içfï.      parties  dures:  celles-ci  font  au  nombre  de  cinq  5 
Pake'.       Hippocrate  l'a  dit  &  Ta  prouvé  ,  &  notre  Auteur  fe 
rend  a  fon  témoignage.   Pour  rendie  la  queftion  plug- 
facile  à  faifir  ,  il  a  fait  graver  une  table  où  chacune 
de  leurs  efpcces  eft  gravée  en  fon  lien  &  place.  J'entre- 
rois  volontiers  dans  quelque  détail  à  ce  fujet,  û  je 
ne  m'étois  déjà  très  étendu  fur  cette  partie  de  la  Chi- 
rurgie dans  les  articles  d'Hippocrate  ,  de  Celfe  &  dé 
Paul  d'Egine  :   cependant  Ambroife  Paré  n'eft  pas 
-   fîmple  compilateur  5  il  a  confirmé  les  préceptes  de 
ces  trois  grands  hommes  par  nombre  d'obfervations 
iiKéreffantes  5  il  y  prefcrit  fortement  la  faignée  [a) ,  il 
défend  d'extraire  avec  trop  de  violence  les  efquilles  {b), 
ordonne   la    ligature  lorfqu'on  ouvre  (c)   quelques 
vailfeaux  (d) ,  &  donne  la  defcription  d'un  nouveau 
\  trépan,  afin  d'éviter  les  inconvéniens  d'une  trop  rude 

déprefîion  ^  accident  qui  furvient  communément  lorf> 
qu'on  fe  fert  du  trépan  des  anciens  :  33  or  ,  quant 
33  à  la  trépane  ,  plufieurs  en  ont  innové  à  leur  plaifir  j 
«de  forte  que  mamtenant  on  en  trouve  de  plufieurs 
33  Se  diverfes  façons  ,  mais  je  te  puis  bien  aflurer  que 
33cefte-ci ,  qui  eft  par  moi  inventée  ,  eft  plus  fûre 
sique  nulle  autre,  (  au  moins  que  j'aie  connu)  , 
33  pour  ce  qu'elle  ne  peut  nullement  enfoncer  dedans 
«le  crâne  ,  &  par  conféquent  blefier  les  membranes 
33  &  le  cerveau  ,  à  raifon  d'une  pièce  de  fer  appellée 
as  chaperon  ,  lequel  fe  haufle  &  fe  baifie  du  tout 
33  à  ta  volonté  ,  &  garde  que  le  trépan  ne  pénètre 
33  &  palfe  outre  ce  que  feulement  tu  prétends  couper 
33  de  l'os ,  lequel  (  comme  nous  avons  dit  )  n'eft  d'une 
33  même  grolfeur  ,  épelTeur  &  dureté  j  &  par  ainfi 
3.  nulle  trépane  ne  peut  être  faite  de  certaine  hauteur 
33  ou  petitefle ,  fans  icelui  chaperon ,  lequel  fe  haufianc 
33 &  baifiant ,  fait  tel  arreft  à  ladite  trépane,  qu'il 
33  te  plaît  j  voir  &  fuft  de  l'elpeifeur  d'une  ligne. 

(a)  Theodoriclui  a  fourni  plufieurs  préceptes  dont  Uaprofité  ^ 
Liber  i.  De  vulneribus  capitis.  : 

(d)  Page  23 1. 

(c)  Pajje  izo. 

(d)  Pag.  ij^. 
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♦s'HtIe  danger  dj  pénétrer  fon  trépan  aux  membranes  ■■.-i.  i-  1     ■ 
»&  au   cerveau  ,   n'emporte  feulement  que  la  vie  du  ^VI.  siecU» 
sj patient  :   ce  que  j'ai  vu  advenir  piufieurs  fois  ,  non       i^u. 
à>  feulement  par  la  faute  des  jeunes  Chirurgies  ,  mais     Pakb% 
wauffi  de  ceux  qui  piufieurs  fois  avcient  trépané. 

L'opération  faite ,  la  nature  travaille  a  la  forma- 
tion du  cal  ,  pourvu  que  l'on  tienne  le  malade  à 
un  bon  régime  ,  &  qu'iui'air  point  de  vice  particulier 
dans  le  fang  ;  cependant  elle  cfl:  lente  dans  fon  opé- 
ration 5  S^  com.ne  il  pourroit  en  fut  venir  quelque 
fâcheux  accident  3  fi  le  cerveau  écoit  comprimé 
par  un  corps  esréncur  >  il  clf  bon  de  couvrir  la 
tète  ,  afin  de  mect'.  e  le  cerveau  a  l'abri  de  l'altéra- 
tion. Ambroife  Paré  raifonne  d'après  l'oblcrvation  5 
voici  fcs  paroles  (d  :  53  &  pour  cefte  caufe  fis  faire 
»à  un  laquais  qui  fe  crouvoit  dans  le  cas  un  bonnet  . 
35.de  cuir  bouilli  j  pour  réfifber  aux  injufes  externes^ 
M  qu'il  porta  jufqu  a  ce  que  la  cicatrice  fût  bien  Co» 
i^iidée  ,  &  la  partie  fortifiée:  or,  il  y  a  d'aucuns  foi- 
«sdiians  Chirurgiens,  mais  plutôt  tout  de  ces  abu* 
îwfeurs  ,  coureurs  &  larrons,  que  lorfqu'ik  font 
rappelles  pour  traiter  les  plaies  de  tête  ,  oà  il  y 
9>aura  quelque  portion  d'os  amputé  ,  font  accroire  au 
M  malade  &  aux  afliftans,  qu'au  lieu  dudit  os,  leur 
33  faut  mettre  une  pièce  d'or  ;  &  de  fait  en  la  pré- 
âaiciice  du  malade  1  ayant  reç^ie  ,  la  battent  &  la 
93  rendent  de  la  figure  de  la  plaie  ,  &  l'apphquent 
wdelfus^  &  difent  qu'elle  y  demeure  pour  fervir  au 
iîlieu  de  l'os  &  de  couverture  au  cerveau  j  mais 
aatoft  après  la  mettent  dans  leur  bourfe  ,  &  le  !en- 
«ademain  s'en  vont  lailfant  le  patient  en  cette  im-, 
33preirion  :  les  auties  difent  que  par  leur  induftric 
93  &  grand  favoir  ,  ils  font  coalelcer  une  pièce  de 
>y  cougourde  deiféchée  au  lieu  de  l'os  amputé  :  6c 
3î  ainfi  abufent  les  igqorans  qui  ne  cognoillent  que 
estant  s'enfaut  que  cela  fe  puilTe  faire,  que  naiurc 
43  ne  peut  foufFrir  un  petit  poil  enfermé  en  une  plaie  ^ 
»ou  autre  petit  corps  étranger. 

La  faignce  eft  néceflaire  dans  le  cas  de  commotion 
au  cerveau  :  notre  Âutenr  rapporte  pluHeurs  cas  dâus 

(4)  Page  141  &  Mi»  ^    ,   ., 
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••'     "    lefcjucis  elle  lui  a  bien  réufli.  La  perte  de  fubftancecîu 

XVî.  Siècle,  ^.çj-ye^^  ^  f^QS  altération  dans  les  fondrions  vitales  a 
Mf!'^  été  révoquée  en  doute  pendant  une  longue  fuite  defi'e- 
Pare  .  ^jçg  ^  quoique  plufieurs  Savans  euifent  rapporté  nom* 
bre  d'obfervations  contraires  au  préjugé  :  Ambroife 
Paré  eut  la  même  peine  pour  diflîper  les  préjugés  de 
fon  £ecle;  une  partie  de  lafubftanccdu  cerveau  fcrtit 
par  la  plaie  d'un  malade  qu'il  traitoir  avec  un  autre 
Chirurgien;  celui-ci  foutint^que  c'étoit  de  la  grailfe 
qui  s'étoit  fait  jour  au  travers  de  l'ouverture  du 
crâne  :  pour  décider  la  queftion  ,  il  fallut  en  venir 
-  ^  à  l'expérience  chymique  {a)  :  aocar  je  tenois  que  lî 
33  c'étoit  grailfe  ,  elle  nageroit  fur  l'eau  5  au  con* 
»  traire  ,  que  lî  c'eftoit  de  la  fubftance  du  cerveau  , 
3D  qu'elle  iroit  au  fond  :  davantage  ,  ii  c'eftoit  graifle,, 
3D  en  la  mettant  fur  une  pefle  chaude  ,  elle  fondroit  5 
x>  de  Cl  c'eftoit  du  cerveau  ,  il  fe  deifeicheroit  &  de- 
aameureroit  aride  comme  parchemin  ,  fans  fe  fondre 
33  ou  liquéfier,  ôc  promptcmenr  brufleroit ,  pour  ce 
33  qu'il  eft  gluaut»,  humide  &  aqueux  :  &  furent  faites 
33  telles  épreuves ,  dont  fut  trouvé  mon  dire  être  vrai  ; 
33  &  combien  que  ledit  Page  eût  telle  portion  de  la 
33  fubftance  du  cerveau  perdue ,  il  guarit  5  relie  qu'il 
»3  demeura  fourd. 

La  future  doit  être  employée  dans  toutes  les  plaies 
à  la  face  (è)  ;  on  pafl'era  l'aiguille  à  travers  les  muf- 
cies  &  la  peau ,  ôc  l'on  épargnera  les  cartilages. 
Dans  le  cas  d'infîammatioij  ou  de  plaie  à  l'œil  ,  le 
premier  fecours  que  le  Chirurgien  doit  porter  à  la 
partie,  eft  d'extraire  les  corps  étrangers,  s'il  y  en  a. 
Ambroife  Paré  a  décrit  &  fait  graver  un  inflrument 
propre  à  tenir  les  paupières  écartées  ;  c'eft  \q  fpecu- 
lum  oculi.  Le  féton  elt  un  des  plus  puiifans  remèdes 
lorfqu'il  eft  appliqué  à  la  nuque  j  on  trouvera  les 
inftrumens  qu'il  faut  employer  repréfentés  dans  une 
planche  particulière.  Je  reiwoic  à  l'Auteur  pour  le 
îcfte  du  traitement  des  plaies  ;  le  ledteur  judicieux 
voit  déjà  allez  par  l'extrait  que  j'en  ai  fait ,  quelle 

{a)  Page  143.  ,  .  ,  .  .     ■  ■ 

{b)  Théodoiic  a  pofé  le  même  précepte  ,  &  s'eft  fervi  à-peu« 

près  des  mêmes  termes  qu'Ambroife  l'are,  en  traitant  des  plaies 

«espaupieies ,  j».  147.  B. 
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peut  être  la  méthocîe  de  l'Auteur.  L'iiiftoire  &  le 
traitement  des  maladies  des  os  fe  trouvent  prefque 
•d'un  bout  à  l'nutrc  dans  les  ouvrages  d'Oribafe.  ur 

Ambroife  Paré  tr.îire  fort  au  long  des  maladies  I'a».*,, 
Cbirar^icales  de  la  vc/Tie  :  il  fuit  pour  la  taille  la  mé- 
tkode  oc  Jean  de  Romanis  ,  &  l'a  pref!|ue  copié  d'un 
bout  à  l'autre  (a)  en  y  adaptant  en  leur  lieu  &  place 
plufieurs  obfervations  intéreiTanres.  Dans  l'hydroccle 
il  a  fait  ufagedu  feton,&  en  a  retiré  de  l'avantage  j 
il  parle  fort  au  long  de  l'opération  céfarienne  ,  Se  don- 
ne quelques  préceptes  relarifs  aux  accouchemens.  Il 
veut  que  dans  l'amputation  d'un  membre ,  on  falîe  la 
feârion  dans  la  partie  faine  (6)  5  il  fe  fèrt  d'un  grani 
€ouîeau  courbe  pour  faire  la  première  incifîon  ,  d'un 
plus  petit  pour  couper  les  chairs  qui  fe  trouvent  enr 
tre  deux  os  ;  d'une  fcie  ,  d'une  pince  à  bec  à  corbia 
pour  faiiir  les  vailTcaux  ,  &  d'un  fil  reror. 

Voici  la  manière  qu'il  prefcrit  pour  faire  cette  opé- 
ration :  D3  Les  chofes  âinii  faites  j  s'il  advenoit  puis 
33  après  qu'aucun  defdits  vaiil'eaux  fe  déliât,  il  te 
35  faut  relier  le  mem't>re  de  ta  première  ligature  ^ 
3>  comme  a  été  dit  ci-devant  5  ou  au  lieu  de  ce  faire 
33  (  ce  que  je  loue  davantage  ^  &  qui  eft  trop  plus 
??  aifé  &  moins  douloureux)  q^'un  fervireur  prenne 
33  le  membre  à  deux  mains  ,  preifant  fort  de  fcs  doi2;ts 
33  fur  l'endroit  du  chemin  defdits  vai fléaux  :  car  ai  ce 
33  faifant,  il  empêchera  le  flux  de  fang.  Cependant 
33  tu  prendras  une  aiguille  longue  de  quatre  pouces 
03  ou  environ  ,  quarrée  &  bien  tranchante,  enhlée  de 
33  bon  fil  en  trois  ou  quatre  doubles  ,  de  laquelle  tu 
»3  reliras  les  vaiHeaux  à  la  façon  qui  s'enfuit  :  car 
33  alors  le  bec  de  corbin  ne  te  paurroit  fervir.  Tu. 
33  paifcras  ladite  aiguille  par  le  dehoïvS.  de  la  plaie  , 
33  à  dcmi-doit^t  au  plus  ,  à  côté  dudit  vaifleau  ,  )uf- 
33  ques  au  travers  de  la  plaie  ,  près  l'orifice  du  vail- 
:î3  feau  :  puis  la  repalTeras  fous  ledit  vaifleau  ,  le 
30  comprenant  de  ton  fil,  &  feras  fortir  con  aiguillç 

(a)  Voyez  norre  extraie  fur  Mariana. 

(h)  Il  n'eft  poinc  l'Auteur  de  cette  méthode  ,  ceux  qai  la  lui 
attribuent  tombeur  dans  l'errsur  la  plus  groffitre  ;  pluiieaîs  A^' 
teurs  l'aY^ient  recommandée  ayant  lui. 
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■- —^ —  M  en  ladite  partie  extérieure  de  l'autre   côte  dudic 

XVî.  S'-ecle,  ^  vailTeau  ,  laifFant  entre  les  deux  chemins  de  la- 
nrp*  M  dite  aiguille,  feulement  l'efpace  d'un  doigt,  puis 
pARiV  35  [u  liras  ton  fil  aifez  ferré  fur  une  petite  compreifé 
39  de  linge  en  deux  ou  trois  doubles  de  la  groifeur 
3»  d'un  doigt ,  qui  en  gardera  que  le  nœud  n'entrç 
33  dedans  la  chair  >.&  l'arrêteras  furement.  Ladite  li* 
35  gaturç  retirée  entièrement  dedans  la  bouche  §C 
95  l'orifice  de  la  veine  ou  artère  ,  avec  lefquellcs  aufli 
33  cachées  &  couvertes  des  parties  charneufes  adja- 
33  centes  ,  fe  reprend  aifément  ledit  orifice  Je  te  puis 
to  affeurer  qu'après  telle  opération  ,  on  ne  voit  for- 
»5  tir  une  goutte  de  fang  des  vaifTeaux  ainfi  liés  ;  8Ç 
*>  ne  faut  travailler  d'ufer  des  fufdits  moyens  d'ar- 
aa  rêter  le  fang  aux  petits  vaiifeaux  :  pour  ce  qu'ai- 
as  fément  il  fera  fupprimé  par  les  aftringens  que  nous 
'  33  t'ordonnerons  ci-après.  Tu  pourras  trouver   cette 

35  manière  d'opérer  aifez  obfcure  &  mal  intelligi- 
33  ble  :  mais  tu  peux  confidérer  que  c'eft  chofe  très 
43  difficile  de  mettre  clairement  &  entièrement  par 
33  écrit  la  Chirugie  Manuelle  ;  car  elle  fe  doit  plu^ 
93  tôt  apprendre  par  imagination  &  en  -V©ya.nt  bé- 
as fongner  de  bons  &  expérimentés  maîtres  ,  fi  i;u  ca 
33  as  le  moyen  :  ou  bien  l'elfayer  fur  des  corps  morts  , 
»3  comme  j'ai  plufieurs  fois  fait  (a)  ss. 

Dans   le  cas  d'amputation  aux  extrémités  ,  Am- 
broifè  Paré  pofe  pour  règle  générale  de  ne  jamais 
couper  dans  l'article  ;  cependant   il   s'eft  écarté  de 
cette  règle  dans  quelques  cas  particuliers  ,  il  rap- 
porte une  obfervation  des  plus  curieufcs  fur  une  am- 
putation au  coude  {h)  qu'il  fît  à  un  Soldat.  Le  traite- 
ment qu'il  indique  pour  les  fiftules  en  g-énéral  efl:  pa- 
relia  celui  qu  on  prelcnvoit  généralement  trente  ans 
avant  lui  ;  celui  qu'il  prefcrit  pour  la  fillule  à  l'anus  eft 
à-peu-près  le  même  que  celui  dç  Vigo  {c).  Comme  cette 
méthode  a  été  extrêmement  négligée,  quoique  bonne 
à  plufieurs  égards,  &  que,  quelques  modernes  veulenç 
la  faire  revivre  fans  en  faire  honneur  à  leurs  Auteurs , 

(a)  Pag.  ^cj, 

(c)  (Euvre  d'Ambroife  paré  ,'p.  jj.  de  notre  Hiftoiré» 
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je  confeille  la  ledure  de  ce  pafTage  (û),  qui  cont/ent ^— * 

nombre    de    décails  très    utiles,    L'Auteur   y   vante   ^^^*  ^^-^^^' 
l'ufage  des  cfcarotiques ,  afin  de  réduire  la  fiftule  à         i^,fi. 
l'état  de  plaie  iîmple  5  il  prefcric  l'ufage  du  cautère      PARi*. 
adruel  ou  potentiel ,  s'il  y  a  carie  à  quelques  os  :  ce- 
pendant comme  le  cautère  n'eft  pas  toujours  luffi- 
fant  j  fur-tout  lorfque  la  cane  eft  profonde  ,  il  re». 
commande  encore  d'autres  remèdes  :  33  or  ,  dir-il  , 
35  quand  la  fiftule  vient  à  caufe  de   l'os   altéré  & 
33  pourri ,  on  doit  confidérer  fi  le  vice  eft  en  la  fu- 
33  perficie  ,  ou  profondité  ,  ou  s'il  eft  du  tout  corrom- 
M  pu  :  &  s'il  n'eft  qu'en  la  fuperncie ,  il  fera  raclé  & 
33  ruginé  feulement  :  &  fi  la  carie  eft  profonde  ,  on  la 
33  doit  ofter  avec  un  trépan  exfoliatif  :  &  fi  la  cor- 
as  ruption  eft  communiquée  jufqu'à  la  moelle  :   elle 
33  fera  dftée  avec  une  tenaille  incifive  pour  y  faire 
33  plus  ample  ouverture,  y  appliquant  premièrement, 
33  fi  befoin  eft  un  petit  trépan  ,  pour  donner  pailage 
33  à  ladite  tenaille  5   &  s'il  eft  du  tout  corrompu  ,   il 
33  fera  pareillement  du  rout  coupé  ,  com.rae  en  l'os  . 
33  d'une  jointure  du  doigt  ,  du  rayon  ,  du  coude  ,  de 
33  l'os  de  la  grève  ou  tibia.  Mais  advenant  ce  mal  à 
33  la  boifte  de  la  hanche  ,  ou  en  la  refte  de  l'os  de  la 
33  cuiffe ,  ou  à  une  vertèbre  ,  ne  faut  entreprendre  la 
33  cure  ,  non  plus  qu'à  autre  quelconque  fiituîe  qui  de 
33  foi  eft  incurable  ,  quelles  font  celles  qui  pénétrent 
33  jufqu'aux  membres  principaux  j  ou  fe  rencontrent 
'33  aux  parties  veineufes  ,  arterieufes  ou  nerveufes  : 
33  ou  qui  ndvie.nn^nt  à  perfonnes  délicates ,  qui  choi- 
33  firoient  plutôt  de  mourir  avec  leur  mal  ,   qu'en- 
33  durer  le  tourment  de  l'opération  :  ou  bien  quand 
33  de  l'incifion  doit  furvenir  autre  plus  fâcheuie  in- 
33  difpofition  ;  comme  convulfion  en  fiftule  de  par- 
33  tie  nerveufe  :  en  tel  cas  le  Chirurgien  ne  doit  cher- 
33  cher  l'entière  cure  &  parfaite,  aicfi  fe  doit  con- 
33  tenter  de  la  palliative  33. 

La  Chirurgie  du  Barreau  a  fort  occupé  Ambroife 
Paré  5  de  fon  tems  les  Chirurgiens  étoienr  phis  fou- 
vent  confultés  par  la  juftice  qu'ils  ne  le  font  a'jjour- 
d'hui  j  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'ils  ont  pour  la  plupart 

(;t)Pag.  314  &  3if. 
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sr— r — .  négligé  ce  genre  d'étude.  L'Auteur  parcourt  les  àiffé^ 

XVI  Siècle,  rens  cas  qui  peuvent  fe  pré  Tenter  en  juftice  i  en  voici 
j  ,  quelques-uns  qui  peuvent  fe  préfenter  ^  l'Auteur  ea 
Pare'.'  donne  la  fblution  j  s'il  s^git  d'un  enfant  qu'on  foup- 
çonne  avoir  été  étouffé  ^  m  II  y  a  grande  apparence  que 
»  le  petit  enfant  mort ,  aura  c^cé  étouffé  par  fa  nour- 
33  rice  qui  fe  fera  endormie  fur  lui  en  l'allaitant,  ou 
93  autrement  par  malice  :  fi  ledit  enfant  fe  portoit 
33  bien  ,  &  ne  fe  plaignoit  de  rien  au  précédent,  s'il 
93  à  la  bouche  &  ie  nez  pleins  d'écumes  ;  s'il  a  le 
»  refte  de  la  face  non  pâle  &  biafFarde  ,  mais  via- 
39  lette  &  comme  de  couleur  de  pourpre  :  fi  ouvert  eft 
ao  trouvé  avoir  les  poulmons  pleins  ^onime  d'air 
a»  efcumeux  (a)  33. 

S'il  s'agit  d'un  homme  qu'on  air  trouvé  pendu  , 
ou  couvert' de  blelfures  ,   &.  qu'on  veuille  favoir  s'il 
a  été  pendu  oa  blcifé  avant  ou  après  fa  mort ,  il  faut 
faire  attention  aux  fignes  fuivans.  «  si  les  plaies  lui 
33  ont  été  faites  pendant   qu'il  vivoit  ,   elles   feront 
33  trouvées   rouges  &   fanguinolentes  ,  '&  les  lèvres 
33  d'icelles  tuméfiées  &  plombines.  Au  contraire  û  on 
V  les  lui  a  données  après  la  mort  ,  elles  ne  feront 
33  rouges  ,  fangiantes  j  ni  tuméfiées  ,  ni  livides  .... 
33  S'il  a  été  pendu  vif  ^  le  vcftige  du  cordeau  à  la  cir- 
33  conférence  du  col  ,  fera  trouvé  rouge  ,  livide  & 
33  noirâtre  ,  &  le   cuir  d'autour  amoncelé  ,  replié  & 
33  ridé  pour  la  compreffion  qu'aura  fait  la  corde  ;  5c 
53  quelquefois  le  chef  de  la  trachée-artere  rompu  & 
33  lacéré  ,  &   la  féconde  vertèbre  du  col  hors  de  fa 
33  place,    Semidableraent  les  jambes   &   bras  feront 
33  trouvés  livide  ,  &  toute  la  face  ;  à  raifon  que  tous 
«3  les  efpiirs  ont  été  fuitoqués  tout-à-ccup  :  aufii  pa- 
33  reillcrnent  il  fera  trouvé  de  la  bave  en  la  bouche 
33  8c  de  la  morve  ifiant  du  nez  :    au  contraire  il  le 
33  perfonnage  a  été  pendu  étant  mort,  on  ne  trouve- 
33  ra  les  chofes  telles  5  car  le  veftige  du  cordeau  n-c 
33  fera  rouge  ,  ne  livide  ,  mais  de  couleur  des  autres 
33  parties  du  corps  :  pareillement  la  tête  &  le  thorax 
33  font  trouvés  pleins  de  fang  33  (h), 

3'il  eft  queflion  d'un  homme  qi-'on  ait  trouvé  dans 

U)  Pag.  771. 
ib)  Pag.  77:. 
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î'eail  ,  &  qu'il  faille  décider  il  on  l'y  a  jette  étant  """^ — ~* 
mort  ,  ou  s'il  y  a  péri  5  l'on  examinera  s'il  a  de  l'eau        '  *^^  ^^ 
à  l'eftomac  ou  dans  les  inteftins  :  s'il  a  de  la  morve  au         issj» 
nez  &  de  l'écume  à  la  bouche  ;  il  aura  été  noyé  :  Il     Pab.s% 
ces  (îgnes  ne  Te  trouvent  pas,  l'homme  aura  été  jette 
dans  l'eau  après  fa  mort. 

Ambroife  rare  parle  immédiatement  après  de  ceux 
qui  auront  écé  en  danger  d'ênre  étouffés  par  la  va- 
peur du  charbon  :  il  recommande  pour  en  prévenir  Içs 
fâcheux  effets,  loifque  les  fymptômes  commencent 
à  fe  manifcfter  ,  de  fridlionner  l'épine  &  les  extrémi- 
tés avec  des  fpiritueux  ,  d'adminiftrer  les  violens 
purgatifs  &  l'cniétique  ;  c'eft  en  fuivant  cette  ma- 
xime ,  qu'il  dit  avoir  tiré  plufieuts  perfonnes  du  plus 
grand  danger.  L'Auteur  a  obfçrvç  que  cette  mort  étoit 
occafionnée  par  un  manque  de  refpiration  auquel  fc 
joignoient  les  fymptômes  d'une  véritable  apoplexie. 

Mais  voi:i  un   modèle  de   rapport   qu'on  trouve 
dans  Ambroife  Paré  ,  &  que  le  ledeur  ne  fera  pas  fâ- 
ché d'avoir  fous  les  yeux  ;  il  s'agit  de  déterminer  6. 
une  fille  efl:  vierge  ou  non.  «  Or  quand  à  faire  lî  une 
03  fille  ert  pucelle  ou  non  ,  cela  eft  fort  difficile  :  tou- 
39  tefois  les  Matrones  tiennent  pour  çhofe  alfurée  , 
35  qu'elles  le  peuvent  cognoillre  ,   parcequ'eUes  di- 
33  fent  trouver  une  ruption  d'une  taye  qui  fe  rompt 
*3  au  premie!  combat  vénérique  (a)  ;  mais  cette  taye 
33  n'exifte  pas  :  la  preuve  gift  en  l'expérience  &  à  la 
33  grandeur ,   ou  anguftie  du  col  de  la  matrice;  mais 
33  elles  peuvent  être  bien   déçues  &  trompées  5  cac 
33  félon  la   grandeur  du  corps  &  V^z^  de   la  fille  , 
33  l'ouverture  fera  plus  grande  ou  plus  petite  :  parce 
33  qu'une  grande  fille  doit  avoir  fon  ouverture  plus 
33  grande  qu'une  petite  :  car  toutes  les  parties  de  no- 
33  tre  corps  fe  doivent  rapporter  les  unes  aux  autres; 
33  une  âgée  de  quinze  ans  l'aura  plus  grande  qu'une 
33  de  douze.  .  .  .  aufH  celle  qui  aura  mis  quelquefois 
33  fon  doigt  bien  profondement  au  col  de  fa  matrice , 
33  pour  quelque  prurit  qu'elle  y  auroit ,  ou  y  auroic 
39  mis  quelque  pelTaire  ou  nodulus  ,  à  caufe  de  la  ré- 
33  tention  de  fes  iT\Qis ,  ou  autre  indifpofitiou  ,.&  que 

y)  i*3ge  77J' 
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XvTTsîêcîë"  "  ^^^  ^^  moyen  Ton  ouverture  lui  fût  trouvée  plus 
»  grande  ,  feroic-elie  pour  cela  moins  pucelle  ?  N'en- 
VaII^'  »  ny  :  parcequ'il  n'y  aura  diiFérence  entre  y  avoir  mis 
»  un  pe/Taire  ou  le  doigt ,,  ou  autre  cliofe  de  la  groC 
33  feur  de  la  verge  virile  ,  qui  puiiTe  remarquer  ces 
*>  difFérences  :  par  quoi  il  me  femble  qu'on  ne  peut  à 
33  la  vérisé  juger  du  pucelage  d'une  fille  Davantage 
3»  les  Matrones  ni  Chirurgiens  ne  peuvent  juger  une 
30  fille  n'être  pucelle  ^  a.  laquelle  on  trouvera  avoir  da 
33  lait  aux  mamelles  55. 

Les  remarques  qu'Ambroife  Paré  a  faites  fur  la 
faignée  méritent  quelque  confidération  des  connoif- 
fqurs.  Pour  procéder  à  i  opération ,  on  fera  alïéoir 
le  malade  dans  une  cliaife  ,  de  manière  que  le  jour 
donne  fur  la  partie  qu'on  veut  piquer  j  un  Chirur- 
gien la  frottera  avec  fa  main  ou  linge  chaud  «  puis 
33  fera  une  ligature  un  peu  au  deifus  dudit  vailleau 
33  qu'il  voudra  ouvrir  ,  &  renvoira  le  fang  des  par- 
as ties  inférieures  vers  la  ligature  ,  &  empoignera  le 
33  bras  du  malade  avec  fa  main  gauche  ,  fi  c'eft  le 
33  bras  droit  8c  Ci  c'eO-  le  bras  gauche  ,  le  prendra  de  la 
as  droite ,  mettant  le  pouce  un  peu  plus  bas  que  le 
33  vaifieau  ,  afin  qu'il  le,  tienne  &  ne  vacille  çà  &  là  , 
33  le  fera  élever  à  caufe  du  fang  qui  aura  été  envoyé  : 
»  cela  fait ,  de  fon  ongle  marquera  le  cuir  qui  fera 
33  fur  la  veine  à  l'endroit  où  la  voudra  incifer  ,  puis 
33  fubit  prendra  une  petite  goutte  d'huile  ou  de  beurre 
î»  frais,  &  frottera  le  lieu  marqué  par  l'ongle  ,  afin 
33  de  rendre  le  cuir  plus  iifie  &  l'amolir  ,  &  par  ce 
>3  moyen  fera  plus  facile  à  couper  ,  &  fera  moindre 
33  douleur  au  malade  ,  à  raifon  que  la  lancette  entrera 
33  plus  doucement.  Or  le  Chirurgien  tiendra  la  lan  - 
33  cette  du  pouce  Se  du  doigt  index  ,  non  trop  loin  ni 
33  trop  près  de  la  pointe  ,  Se  de  fes  trois  autres  s'ap- 

/  33  puyra  contre  la  partie  ,  Se  d'abondant  mettra  les 

33  deux  doigts  fufdits  defquels  il  tient  la  lancette  ,  fur 
33  le  poulce  ,  pour  avoir  davantage  fa  main  ferme  & 
33  non  tremblante  :  alors  fera  incifion  un  peu  oblique- 
33  ment  au  corps  du  vaiffeau  ,  qui  foit  moyenne  ,  non 
33  trop  grande  ni  trop  petite  félon  le  corps  du  vaif- 
t»?  feau  ,  &  le  fang  gros  Se  fubtil  que  l'on  aura  conjec- 
33  turé  y  être  couteau  33,  Il  ne  bornoitpas  les  faignées 
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«ux  fetils  vai/Teaux  veineux  3   il  faifoit  cjuclquefois ; — -— 

ouvrir  l'a  tcre  tçmporale  ,  &  cette  méthode  lui  a  ^^^'    '^*'  ^* 
réuflî  ddos  plulieurs  maladies  de  la  tête.  Pake*/ 

£n  habile  Praticien  ^  Ambioiie  Paré  indique  les 
<îangers  de  la  faigné  ,  &  préfet  it  les  remèdes  qu'il  faut 
leur  oppofer.  ««  Et  fe  faut  garder  de  toucher  l'artcre 
w  qui  eil:  fouvent  couchée  fous  la  bazilique  ,  &  fous 
53  la  médiane  un  nerf,  ou  le  tendon  du  biceps,  j  & 
w  quand  à  la  veine  céphali(|uc  ,  il  n'y  a  auc^an  danger; 
w  il  fera  tiré  du  fang  félon  qu'il  fera  befoin  ,  puis 
»3  défera  la  ligature  ,  &  en  fera  une  autre  fur  le  corps 
-»3  de  la  veine ,  pour  arrêter  le  fang  j  avec  une  petite 
«  comprelfe  :  la  ligature  ne  fera  trop  lâche  ni  trop 
>9  ferrée  ,  de  façon  que  le  raalade^pourra  plier  le  bras 
»>  à  fon  aife  5  &  pour  faire  comme  il  appartient, 
«  faudra  à  1  heure  que  l'on  la  voudra  faire  ,  com- 
as mander  au  malade  de  plier  le  bras  5  car  h  on  le 
as  bandoit  étant  droit ,  il  ne  pourroit  après  plier  sa. 
Lorfque  le  rendon  ou  l'aponévrofe  eft  piquée  ,  Am- 
broile  Paré  recommande  les  embrocations  &  les  fo- 
mentations des  liquçurs  fpiritueufes  &:  des  huiles 
éthérées  ,  &c.  (a). 

Le  Traité  des  plaies  d'armes  à  feu  d'x^mbroifc 
Paré,  contient  nombre  d'obfervations  intéreiTantes  , 
&  de  préceptes  judicieux  confirmés  par  la  longue  ex-» 
périence  que  l'Auteur  avoit  acquife  dans  les  Armées  , 
mais  déduits  pour  la  plupart  des  ouvrages  de  Laii- 
gius  ,  de  Ferrius,  de  Rota  &  de  Botal  :  le  ledeur 
judicieux  pourra  s'inflruire  de  la  vérité  ,  s'il  fe  donne 
iui-mcme  la  peine  de  recourir  aux  originaux. 

Le  Traité  des  mbnftres  d'Ambroife  Paré  eft  un  des 
plus  mauvais  ouvrages  qui  foit  forti  des  mains  des 
hommes  3  c'efl:  l'opprobre  du  génie  humain  ,  &  il  n'y  a 
qu'un  Auteur  crédule  &  fuperftitieux  qui  l'ait  pûmet-^ 
ne  au  jour.  Tous  les  fpeâ:res  que  l'imagination 
troublée  préfente  aux  enfans  dans  leur  fommeil  , 
font  exprimées  dans  autant  de  planches  &  de  figures 
particulières  :  l'Auteur  a  fait  peindre  Se  graver  des 
êtres  qui  n'avoient  exifté  que  dans  fou  idée  ,  ou 
dans  celle  de  gens  âulli  dédales  £^ue  lui.  Les  belles 

(a)  Pag.  77©. 
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"xvi  S"-  '-  P^odiKflions  de  Ruef,   Chirurgien  Suiffe,   à  qui  M* 
V  Gârengeor  vouloir  attribuer  la  découverte  de  la  circu^ 
'î5»-^        latioii  ,  y  font  repréfentées  à  côté  de  celles  de  plu- 
"^^^  *       /îcurs  autres  Auteurs  auxquels  Ambtoife  Paré  a  ajc^té 
de  très  ions;s  commentaires.       "  ', 

L'Anatomie  d'Ambroife  Paré  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  auffi  exade  qu'il  auroit  pu  la  donner  ,  s'il  eut 
pofTédé  Tes  Auteurs  d'Anatomie  ,  comme  il  poirédoit 
ceux  de  Chirurgie,  Il  n'a  point  connu  les  véficules 
féminales  j  nile  veru-montanum;  il  n'a  eu  aucune 
idée  fur  la  circulation  ;  fur  la  ftrudure  des  nerfs 
optiques  ,  fur  le  limaçon  &  le  labyrinthe  ,  &c.  objets 
qui  avoient  tous  été  décrits  avant  que  l'Auteur  pu- 
bliât fon  ouvrage. 5  cependant  ce  Traité  d'Aiiatomie 
cfl  dans  le  fond  aurtî  cxaâ: ,  quoique  dépourvu  de 
découvertes  originale<;  ,  que  l'ont  été  ceux  qu'ont 
publié  les  Auteurs  médiocres  du  feizierne  (iecle  ;  les 
planches  qu'on  y  trouve  font  extraites  des  ouvrages 
de  Véfale  ,  mais  elles  font  plus  mauvaifes  qu'elles 
{a)  ne  font  dans  l'original  ,  fouvent  même  elles  y 
paroiffent  tronquées  :  celles  que  l'Auteur  y  a  ajoutées 
font  ridicules  ,  du  refte  il  a  nié  l'exiflence  de  la  mem- 
branne  allentoïde  après  Maffa  ,  Syivius  ,  Vidus  Vi- 
dius  &  Franco.  Sa  façon  de  oenfer  fur  la  ftruélure  des 

5  M. 

dents  &  de  la  dentition  ,  eft  alfez  conforme  à  celle 
qu'on  a  aujourd'hui.  Ambroife  Paré  rapporte  quel- 
ques obfervations  par  îefquelles  il  prouve  qu'une  dent 
replacée  dans  l'alvéole  bien. tôt  après  qu'une  autre  ea 
ed  fortie  ,  peut  s'y  reprendre  &  s'y  fixer.  Il  avertit  que 
le  péritoine  n'eft  point  percé  par  Içs  vailTcaux  ipcr'=- 
matiques ,  &c.  Il  a  connu  la  vraie  podtion  des  condy- 
Je  de  l'humérus.  Quelques-uns  lui  accordent  l'honneur 
d'avoir  découvert  le  premier  la  membrane  commune 
des  mufclés  ,  feroit-ce  du  tilTu  cellulaire  ou  du  muf- 
cle  cutané  ,  je  ne  fais  trop  fur  quçl  fondeirient  j  les 
plus  anciens  Anatomiftes  en  avoient  parlé  ,  &   l'a- 
voient  indiquée  aulîi  clairçment  que  l'a  fait  Ambroi- 
fe Paré. 
FtrcHsius.        La  Ville  de  >5^embdingen  ,  dans  les  Etats  du  Duché 
de  Bavière  ,  vit  naître  en  i^oi  ,   dans  l'enceinte  de 
fes  mursj  Léonard  Fuchfius  ,  ou  Fufch,  qui  fe  ren- 
(a)  Miferè  tamen  depravantur ,  Douglas,  p.  u8. 
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dît  célèbre  dans   la  Médecine  par  Ces  vafles  con-  "■ 

noiflances  :  il  eut  pour  père  Jean  lufcli  qu'il  eut  le  ^^'^'  Siècle, 
inalheur  de  perdre  dès   fa  plus  tendre  enfance,  Sa         iç^i» 
mère  ,  originaire  d'une  famille  diftinguée,  le  fit  éle-    fuchsîuS- 
ver  avec  tout  le  foin  pofiible  5  elle  l'envoya  à  l'âge 
de  dix  ans  au  Collège  d'Hailbron  ,   Ville  impériale 
du  cercle  de  Souabe.  Le  jeune   Fuchius  ne  fut  pas 
long-temps  à  fe  diftinguer  dans  fa  clafTe  5  par   les 
travaux  6c  fon  application  à  l'étude  il  s'acquit  raf- 
feélion  de  fon  Profelleur  :  cependant  il  ne  rcfta  pas 
long-temps    dans  ce  Collège  j  car  fes  parens  l'en- 
voyèrent bientôt  après  à  Tubinge,  où  les  fcienccs  &  les 
arts  floriffoient.  Il  s'avança  dans  les  langues  grecques 
&  latine.  Orné  de  toutes  ces  connoiiTances,  Fuchdus 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  &  reçut  le  bonnet 
de  Docteur  en  1514  ;  bientôt  après  fon  doctorat  il 
époufa  Anne  Fuidpergera  (a)  ,    iille  qui  à  fa  hau- 
te nailfance   réunilfoit  tous    les    talens    extérieurs  ^ 
il  en  eut  quatre  garçons  &  fix  filles.   La  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  le  fit  rechercher  de  plusieurs  Uni* 
verfîcîs  pour  lui  donner  une  chaire  de  ProfelTeur  ,   U 
en  occupa  une  à  Munich  &  à  Ingolftadt  5  il  remplit  les 
devoirs  de  la  charge  avec  beaucoup  de  diftindiion  : 
&  mettoit  tant   de   clarté    &    de   politefle  dans  fes 
leçons  ,   qu'il  attiroit  les  Ecoliers   de  tous   les  cô- 
tés 5  il  palTa  pour  un  des  plus  habiles  Médecins  de 
l'Europe.  Fuchfius  ne  borna  pas-là  (zs  travaux  ,    il 
s'appliqua  beaucoup  à  la  pratique  de  la  Médecine  5 
les  iuccès  qu'il  avoit  dans  les  maladies  qu'il' traitoit , 
lui   firent   donner   le    nom   à'Mgmete  d' Allemagne, 
Côme ,   Duc  de  Tofcane  ^  lui  offrit  cinq  cens  écus 
d'appointemeçs  pour  l'obliger  de  remplir  une  place 
-de  Profelfeur  de  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Pife. 
L'Empereur  Charles -Quint  l'annoblit  pour  lui  té- 
moigner l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon   mérite  &  de 
■fes   connoiiTances    en    Médecine.  Fuchfius  ,    après 
avoir  eu  tant  d'honneurs  &  dignités ,  mourut  à  Tu- 
bingen  le  10  Mai  1^66  ^  âgé  de  foixante-cinq  ans« 
Il  a  laiiTé  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  5  nous 

•  C#)  Voyez  la  vie  de  FuciifîHS  qui  eft  à  U  tête  de  fes  ouvrage*  j 
dans  rédilion  de  1^04. 
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"■■  ne  parlerons  que   de  ceux  qui  nous  concernent ,& 

XVI.Siede.       cjuifont, 

i?n-  Epitomes  Anatomice .  Tuhmgïe  1551  ,  in-8^.  Lugd, 

PucHsius.   ly^^,  m-8°.  Franco/.  1604,  in-fol 

De  fanandis  totius  humani  corporis  afftSibus.  Ba-* 
JiUiL    1542.,   if68,  Lugduni  i$4i-l  ,  in-i6. 

L'Auteur  annonce  dans  fa  préface  que  Ton  ouvrage 
n'eft  qu'un  extrait  de  ceux  de  Yefale  ;  &  pour  don- 
ner plus  de  valeur  à  fon  livre  ,  il  fait  un  éloge  des 
plus  complets  de  ce  grand  Anatomille  j  il  le  mer  au- 
delfusdcGalien  {à)  ;  il  fait  un  reproche  à  un  Médecin 
de  fon  temps  de  négliger  l'Anacomie  ,  &  il  critique 
cxprelfémenc  les  Médecins  d'Allemagne.  Selon  lui  , 
depuis  Mmidinus  jufqu'à  Carpi  ,  &  depuis  Carpi 
Jufqu'à  Andernach  ,  il  n'y  a  eu  aucun  Anatomilre 
qui  méritât  d'être  cité  5  mais,  ajoute-t-il ,  quelle 
différence  de  ceux-là  au  grand  Yefaie  ,  qui  eft  un 
prodige  de  la  nature. 

L'ouvrage  de  Fuchiîus  fur  l'Anatomic  eft  un  abrégé 
court  &  fuccint ,  mais  exa(5t  j  l'Auteur  y  a  fcrupu- 
-  leufement  fuivi  Vefale  j  il  s'eft  même  fervi  le  plus 
fbuvent  de  fes  dénominations  cara^ériftiques  ,  ainfî 
que  de  celles  des  anciens ,  comme  de  première  ,  de 
ieconde  &  de  troifieme  paire  des  mufcles  ,  &c. 

On  trouve  dans  les  cinquième  ,  feptieme  &  hui- 
tième livres  de  fon  grand  ouvrage,  de  curandi  rationc^ 
plufieurs  réflexions  chirurgicales  fur  les  plaies  Se 
ulcères  ,  fradures  &  luxations,  &c.  Fuch|?us  ,  avec 
fa  candeur  ordinaire  ,  avoue  qu'jl  n'y  a  rien  ajouté 
'  du  fien  ,  qu'il  a  puifé  dans  les  ouvrages  de  Gaiien  , 
de  Paul ,  d'Aëtius  ,  &  de  Guy  de  Chauliac  ,  &  il 
afiure  que  Tagault  lui  a  aidé  à  écrire  fon  livre* 
Un  tel  aveu  cara(5t:érife  1  honnête  homme ,  &  ne  Au 
minue  en  rien  la  grande  réputation  que  Fuchfîus 
s'étoit  acquife  dans  toute  l'Aliemagne  :  il  vaux  mieux 
favoir  d'autrui  de  bonnes  chofes,  que  d'être  l'Auteur 
de  Tyftêmes  hardis  &  éloignés  de  toute  vraifem- 
blance. 

(rt.  Cujiis  ,  Vefaîii  ,  Anatomica  tantum  abeft  utçoncem- 
fîenda  ^uttm  ,  uc  illuîn  omnibus  aiiis  Galeuo  etiam  ipfi  gr«» 
feram.  in  prœf.  pag.  178  ,édit.  ia-fol.  Francof.  1604, 
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■  Douglas  parle  d'un  certain  Albert  Novocampianus  ■■ 

qui  a  donné  les  ouvrages  fuivans.  XVI.  Siècle, . 

Annotationes  in  fabricationem  hominis  h.  Cicérone         in«- 
lib.  X  de  naturâ  deorum  dejcriptam.  Novocam- 

IJijJertatio  utrum  cor  an  jecur  in  jormatione  jœtus 
êonjiflat  prius.  Cracoviœ  ijçi  ,  in- 8°. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  j  Mr.  de  Halier 
s'eft  contenté  de  l'annoncer  fans  en  donner  Tana- 
lyfe;  il  y  a  aparence  qu'il  manque  dans  fa  biblio- 
thèque. 

On  trouve  auflî  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  Oookius»' 
i'hiftoire  de  l'anatomie  le  livre  de  t/ri/z/j  de  Oi/c;2/i^jj 
je  l'ai  parcouru  j  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  d'ana- 
tomique  5  il  n'y  a  que  des  analyfes  chyraiques.  L'Ati- 
teur  donne  des  moyens  de  connoître  toutes  les  ma- 
ladies par  rin{pe£lion  des  urines  i  ce  livre  efl  intitulé  : 

De  urinis  1 55 1  j  il  eft  imprimé  avec  ceux  d'Henri 
Martines. 

Coitier  cite  Odonius  comme  un  amateur  zélé  SC 
un  favant  en  Anatomie  5  il  l'a  connu  à  Boulogne  : 
ainfi  Odonius  devoit  vivre  vers  le  milieu  da  feizieme 
iîecle. 

Porta  (Simon)  naquit  à  Naples  en  149^;  il  fut  porta;. 
difciple  de  Pomponace  de  Mantoue  j  on  croit.qu'il 
fuça  de  lui  la  plupart  de  fes  faulTes  maximes  fur 
i'irnmortalité  de  l'ame  ;  on  le  foupçonnede  foutcnir, 
ainft  que  fon  maître ,  qu'on  ne  pouvoit  prouver  cette 
immortalité  par  la  raifon  naturelle  ^  d'une  manière 
démonftrative.  Porta  expliqua  long-temps  la  philofo-* 
phie d'Ariftote à Pife,  s'adonna  beaucoup  à  i'iiiftoire 
naturelle  ,  &  y  acquit  beaucoup  de  connoiflances  : 
il  étoit  fur  le  point  de  faire  imprimer  un  ouvrage 
fur  cette  partie  ,  lorfqu'il  reçut  celui  que  Guillaume 
Rondelet  avoit  compofé  fur  les  mémoires  de  Mr. 
PellifTier  ,  Evèque  de  Montpellier.  Cette  nouvelle 
le  fit  dcfifter  de  fon  entrepnfe  ;  il  mourut  à  Naples 
l'an  i$$\.  Nous  avons  de  lui  divers  traités  de  Phy- 
sique médicinale  ;  tels  font  ceux  de  dolore  ,  de  colo- 
rihus  ocuhrum  ,  de  rerum  naturalium  principiis  ,  de 
mente  humanâ.  Gefner  dit  que  ce  dernier  ouvrage 
eft  plutôt  digue  d'un  porc  que  d'un  homme  raifon- 
nablç. 
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^  Rodiigues  (Jean)  de  Caftelblanco  ,    c'eft-à-dir-c- 

"    ^^^  ^*   de  Château-blanc  ,  vulgairement  connu  fous  le  nom 

'  ifîi.  d'Amatus  Luzitanus  ,  âeurit  en  Portugal  vers  l'an 
Amatus  jceo  il  y  exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie,  par-* 
ties  qui  ,  comme  i  on  tait ,  ont  une  ii  grande  ana- 
logie j  qu'on  ne  peut  bien  favoir  l'une  d'elles  qu'au-s 
tant  qu'on  excelle  en  l'autre.  Il  étudia  à  Salamanque, 
y  prit  fés  degrés  en  Médecine  ,  y  exerça  cette  fcience  ^ 
&  s'y  acquit  une  des  plus  brillantes  réputations.  Ce- 
pendant Amatus  Luzitanus  comptant  pour  très  peu 
la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  dans  un  pays  lî  igno- 
rant &  fi  fuperftitieux  ,  quitta  ta  patrie  ,  voyagea 
en  France  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  S;  en  Italie,  il  s'arrêta 
à  Ferrare  pour  y  enfeigner  la  Médecine  ;  mais  (oie 
par  inconftancc  ou  par  quelqu'autre  raiton  que 
j'ignore  j  il  n'y  demeura  pas  long  temps  ;  Ancone 
lui  parut  digne  de  Ton  féjour  ;  il  s'y  retira  &  y 
exerça  la  Médecine  avec  célébrité.  Son  nom  parvint 
dans  toutes  les  principales  Villes  de  l'Europe  Le  Roi 
de  Pologne  ôc  la  république  de  Ragufe  voulurent 
l'attirer  dans  leurs  Etats  -y  peu  fenfîble  à  leurs  invi- 
tations ,  Amatus  Luzitanus  porta  fes  pas  dans  des 
contrées  tout-à-fait  oppofées  j  il  fut  à  Thellaloniquc 
ou  Salonicki,  célèbre  Ville  delà  Turquie  européenne, 
oii  il  fe  fit  Juif:  pour  cacher  fa  démarche  &  fa  con- 
duite, il  quitta  le  nom  de  Jean  Rodrigues  pour  prendre 
celui  d'Amatus  Luzitanus.  Il  féjourna  dans  la  Tur- 
quie un  certain  nombre  d'années  ,  &  il  y  finit  fes" 
jours ,  fuivant  le  fentiment  des  Auteurs^ 

Amatus  Luzitanus  étoit  un  homme  inftruit ,  ia- 
génieux  &  grand  obfervateur  j  il  avoit  beaucoup  lu 
&  converfé  avec  la  plupart  des  Savans  de  l'Europe  ; 
à  Anvers  il  connut  Louis  Vives  ,  à  Ferrare  ,  Jean 
Baptifte  Cananus  &  Antoine  Muza  Brafavole  ;  à 
Venife  ,  Didacus  Mendofà  ;  à  Pife  il  fut  extrême- 
ment lié  avec  Guidon  Embaldus  ,  Duc  d'Urbin  , 
homme  connu  par  fon  profond  favoir.  Nous  avons 
de  lui , 

Curationum  meiicinalium  centurix  feptem.  Florent^ 
1551  ,  in-S*».  f^en.  KÎ54,  in- 12.  Burdig.  i6io, 
in-4«>.  Barcin,  i6z%.  Lugd.  Ij^o ,  ij^o,  in-ix^ 
Franco/,  1 6^6  ,  in- fol. 
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On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  nombre  prodigieux  — — — ~ 
d  obfervations  intérefTantes  lur  divers  points  de  Chi-   ^^^'  ^^^^^^' 
ï'urgic,  l'Auteur  y  traite  fort  au  long  de  la  chiite  de       i^i. 
l'utérus  :  accident  qu'il  dit  avoir  guéri  par  le  moyen     Amatus. 
des  ventoufes  appliquées  fur  l'ombilic  ,  d'un  pelîaire   ^^^^         • 
fait  avec  de  la  toile  roulée  ,  couverte  d'un  emplâtre 
âftringent  y  Sec.  ôcc.  (a). 

On  lit  dans  là  meme^centurie  différentes  obfervît- 
rions  fur  les  ulcères  de  la  bouche  [b)  ,  &fur  celles  des; 
extrémités  contre  lefquelles  il  recommande  l'ufage  (c) 
des  fcarifications  ,  l'hiftoire  d'une  contufion  à  la  tête  , 
guérie  par  le  moyen  des  vencoufes  &  des  poudres  aftrin- 
gentes  (d)  ,  d'une  im perforation  du  gland  j  contre 
laquelle  Cananus  propofa  un  trois-quart  particulier 
de  fon  invention  {e).  On  trouve  dans  le  même  ou- 
vrage la  defcription  deplulîeursmonftres,  de  plufîeurs 
moles ,  &c.  (/). 

Les  grands  Médecins  ne  perdent  aucune  occafior^ 
d'obferver  les  phénomènes  de  la  nature  :  l'Auteur  a 
été  lui-même  le  fujet  d'une  obfervajiion  ;  il  eut  une 
tumeur  à  la  cuiife  qui  le  gêna  dans  fa  marche  :  elle  étoic 
fans  fièvre  ,  quoique  très  douloureufe  ;  cette  tumeur 
vint  bientôt  à  fuppuration  ,  dit  notre  Auteur  ,  par  le 
moyen  d'un  catàplafme  fait  avec  la  mie  de  pain , 
par  l'application  des  raifinsécrafés  ,  des  figues,  de 
l'huile  rofàt ,  de  différentes  graiffes ,  du  blanc  d'œuf , 
&c.  Sec.  Sec.  Amatus  Luzitanus  penfe  que  cet  affec- 
tion chirurgicale  eft  la  même  que  celle  que  les  Ita- 
liens appellent  bocnon  ,  les  Catalans  diviefo  ,  les 
Portuguais  lecenfo.  La  defcription  de  cette  maladie 
fe  trouve  dans  une  lettre  qu'Amatus  Luzitanus  a  écrite 
à  Cananus  fon  intime  ami  ;  l'Auteur  termine  cette 
lettre  par  ces  paroles  ^  ea  liueris  mandare  jucundius 
eji  quant  ea  pati  (g). 

L'Auteur  parle  de  quelques  cancers  guéris  par  divers 

(rf)Pag.  iiij  Centurie  première,  édition  de  Lyon,  1580^ 

(b)  Page  141* 
(0  Pa^   i4y, 
(d)  Pag.  i4g« 
ie)  Page  168, 
</|Fag.  174. 
(^;Pa2.  18^. 
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topiques,  principalement  par  les  ruppuratifs  (a)-,  â*ant 
VVI.  Stecle.  inflammation  des  plus  vives  furvcnue  au  doigt  à  la'' 
fuite  d'une  piqûre  d'épingle  qu'il  guérit  par  i'inci- 
Amatus  £^^^  çj^  oiffnant  l'extrémité  avec  de  l'huile  rofat .  Se 
en  appliquant  par  dellus  la  plaie  un  liminent  rait 
avec  le  blanc  &  le  jaune  d'œuf  brouillés  enfemble  {b)i 
d'une  angine  guérie  par  l'application  d'un  nid  d'hiron- 
delle fur  la  partie  antérieure  du  col  par  le  moyen 
du  fuif  d'e  chandelle  {c)  j  d'une  ifchurie  produite  par 
deux  pierres  engagées  au  bout  du  canal  de  l'urethre 
fous  le  gland  ,  guérie  par  une  incifîon  faite  au  canal 
par-deiTous  la  pierre  j  d'une  maladie  des  yeux ,  guérie 
par  l'application  d'un  léton  à  la  nuque  {d)  j  d'une 
tumeur  au  genou  ,  extrêmement  douloureufe  ,  &: 
accompagnée  des  fymptomes  de  l'apoplexie  qui  en- 
levèrent le  malade  (e)  j  d'un  abcès  furvenu  à  la 
mammelle,  guéri  par  l'application  de  plufieurs  cau- 
tères adueis  (/). 

La  vérole  &  fes  principaux  {ymptomes  font  dé- 
,  taillés  dans  nombre  d'oblervations  5  l'Auteur  y  par- 
le de  plulîeurs  cnfans  venus  au  monde  avec   cette 
maladie  ,  qui   en  ont  infedé   leurs    nourrices  ,   6c 
celles-ci  leurs  maris,  dont  plulîeurs  font  morts  (^)» 
Un  enfant  portoit  en  naiifant  une  corne  fur  fa  tête  ; 
Un  Chirurgien  ordinaire  veut   la  couper  ,  &  l'en- 
fant meurt  pendant  l'opération   {h).   Fondé  fur  des 
connoiffances  anatomiques ,  Amatus  Luzitanus  croyoit 
que  dan^  la  pleurélie  il  convenoit  de  faigncr  la  veine 
,       axillaire  du  même  côié  (i)  :  il  étoit  partifan  de  l'em- 
pyême  ,  &  il  ordonne  qu'on  falfe  cette  opération 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  épanchement  de  pus  dans 
la  poitrine;  il  vouloir  qu'on  la  fît  avec  l'inflrument 
tranchant ,  ou  le  fer  chaud  pouflc  entre  la  féconde 

[a)  l'ag.  100. 
\b)  Pag.  Z59. 
(f)  Pag.  z4î.Tom.I.  Se  Tom.  II.  p.  iii  ,  501  ,  «17. 

(d)  Page  in« 

(e)  Page  i^f. 
(f)Pag.  l6l. 

(^)  Pag.  i6d.  Tom.  I.  On  trouve  qtielq^ue  chofe  d'analogue  , 
pag  43:  ,  Tcm.  II.  p.  J70. 
(h)  Pag.  i«7. 
(i)  Pag.  ^68. 
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'Se  îa  troifîeme  des  vraies  côtes  (a).  L'Auteur  a  difle-      if    '■  'u 
que  à  lerrare  avec  le  frère  de  Vefale  un  fujet  fur   XVI.  Sicclc*; 
lequel  il  avoir  fait  l'opération  5  il  ne  trouva  aucune       1551. 
altération  au  diaphragme  j  &  il  conclut  qu'il  falloir     Amatus 
faire  l'opération  entre  la  féconde  &  la  troifîeme  ,  LusiTANUJii 
&  non  entre  la  troifîeme  &  la  quatrième  ,  ou  encore 
moins  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  des  vraies 
côtes  (3)  :  cette  remarque  eft  intérefTante  3  je  vou- 
^rois  que  l'Auteur  nous  eût  appris  de  quel  côté  il  avoit 
fait  cette  opération  5  les  Anatomiftes  modernes  faveiac 
que  le  diaphragme  eft  plus  élevé  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche. 

On  lit  avec  plaîfîr  dans  les  ouvrages  d' Amatus  Lu- 
T-itanus  l'hiftoire  d'un  jeune  enfant  attaqué  d'un  hy- 
drocéphale depuis  quelques  tems,  guéri  par  le  moyen 
d'un  onguent  compofé  de  difFérens  toniques  (c).  On 
trouve  dans  le  même  ouvrage  plufîeurs  confultations 
fur  les  ulcères  chironiens(^),  des  ulcères  au  gofier  (e), 
de  la  tumeur  connue  (bus  le  nom  de  taupe  (/) ,  d'une 
chute  de  cheveux  que  l'Auteur  dit  avoir  arrêtée  avec 
une  décodion  aftringente  &  par  l'application  de  plu- 
fieurs  baumes  (g), 

Perfonne  n'ignore  les  mauvais  effets  que  produic 
la  matière  d'un  abcès  lorfqu'eile  rentre  tout  d'un 
coup  dans  les  voies  de  la  circulation.  Amatus  parle 
d'une  jaunilfe  furvenue  peu  de  temps  après  qu'un 
abcès  à  la  cuiffe  eut  dilparu  de  lui  -  même  5  d'une 
galle  répercutée  qui  produifît  des  ulcères  au  vifage, 
&  qu'on  ne  guérit  que  par  le  moyen  du  lait  (â)  5 
l'Auteur  recommande  contre  cette  maladie  un  on- 
guent fait  avec  égale  partie  de  graifîe  ^  &  de  racine 
d'énula  campana.  Dans  le  même  volume  Amatus 
Luzitanus  traite  d'une  luxation  incomplette  d'une  ver- 
tèbre qui  avoit  rendu  une  jeune  fille  bolTue  (i)| 

(b)  Page  Z99. 

(b)  Pag.  joj  ,  Tem.  I. 

(c)  Pag.  3Z3. 

(d)  Pag.  351. 

(e)  Pag.  318^ 

(/)Pag.  5  3ît 

iK)  P^g-  348. 
{h)  Pag.  461. 

(j)  Pag.  34^- 
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^ ■  "       d'une  chute  du  redum  ,  guérie  par  la  rédudion  ,  25l 

Xvl.  Siècle,  pgj.  jg  moyen  d'un  fuppoiîtoiie  aftringent  (a).  La 
i^yi*  lèpre  deî  anciens  {b)  ,  la  galle,  les  dartres  &  les 
-Amatus  verrues  font  allez  bien  décrites.  Amatus  Luzitanus 
JLuziTAwus.  faifoit,  après  la  rédudion  de  l'entérocele ,  l'opéra- 
tion de  la  caflration  ,  fe  fervoic  de  la  ligature  ,  6c 
ufoit  du  cautère  aétuel^c),  il  fefervoit  du  cautère  po- 
tentiel dans  rhydrocele.  Le  même  Auteur  parle  d'une 
plaie  au  cerveau  qui  pénétroit  dans  le  ventricule  , 
6c  dont  le  malade  guérit  (d).  A  la  fuite  d'une  plaie 
à  la  poitrine  au-  delFous  de  la  clavicule  ,  il  furvint 
des  fymptomes  fâcheux  ,  comme  difficulté  extrême 
de  refpirer ,  &c.  &c.  &cj  on  craignoit  pour  la  vie 
du  malade  :  un  Chirurgien  hardi ,  dit  Amatus  Lu- 
zitanus  ,  fît  une  ouverture  entre  la  troifieme  &  la 
quatrième  des  faufles  côtes  5  il  tira  plufîeurs  caillots 
de  fang  contenus  dans  la  poitrine  (e).  Il  n'y  a  point, 
félon  lui ,  de  meilleur  remède  contre  la  brûlure  , 
que  les  feuilles  de  laurier  mifes  en  cendre ,  en  ver- 
fa  nt  fur  elles  de  la  graiffe  bouillante  5.  la  graille  fe 
refroidit ,  &  il  en  réfulte  un  onguent  dont  on  doit 
frotter  la  partie  malade. 

L'Auteur  préfente  dans  le  fécond  &  dans  le  troi- 
fieme volumes ,  fous  de  nouvelles  formes ,  la  plupart 
des  obfervations  que  j'ai  indiquées.  Ce  qu'il  a  d,e  plus 
particulier  dans  ces  volumes  ,  roule  fur  les  plaies  de  la 
tête  :  il  a  fait  appliquer  le  trépan  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  l'endroit  qui  avoit  été  frappé  ,  parcequô 
les  fymptomes  ne  cédoient  point  aux  remèdes  ordi- 
naires (/)  :  il  faifoit  trépaner  fur  les  futures  &  fur 
Los  occipital:  il  vante  comme  un  remède  fouveraiii 
contre  les  hémorrhoïdes  un  onguent  fait  avec  la 
pulpe  d'orange  ,  de  l'huile  rofat  &  des  (èmences  de 
lavande.  La  plupart  des  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  dénotent  le  génie  &  le  favoir  de  l'obfervateur» 
On  trouve  cependant  parmi  ces  faits  intércifans  iiomT, 

W'  Pag.  3  9T« 

(b)  Pag.  îî«r,  y37&:54z.. 

(f)  Pag.  630, 

{a)  Pag.  t66. 

(e)  Tvg   o&'v 

(/)  Pag   iéi-  Tora.  II.  p.  4^' 
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htcê.z  puérilités  :  Amatus  Luzitanus  parle  d'une  fîlle  * 

qui  devint  garçon  (a)  j  il  croit  qu'une  femme  pion-   ^^^*  ^leck. 
gée  dans  un  bain  où  un  homme  a  répandu  fa  femence  ,         Mî^f 
peut  devenir  enceinte  (o).  De  telles  hiftoires  feront     -Amatù-$- 
plutôt  regardées  par  les  gens  qui  ont  du  bon  fens    ^^**'^^''^*^ 
comme  des  chimères  que  comme  des  réalités. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  quelques  re- 
marques anatomiques  3  il  a  admis  l'exiftence  des 
valvules  dans  la  veine  azigos  ,  &c.  &  il  a  parlé  du 
trou  du  cartilage  kiphoïde  :  ce  qu'il  dit  fux  les  ac-» 
couchemens  n'eft  pas  digne  de  remarqué.  :  :.- ^^ -^ 

J'ai  en  général  rapporté  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
cet  ouvrage  qui  a  du  rapport  à  la  Chirurgie  ,  &  qui 
mérite  attention  5  &  fi  je  fuis  entré  dans  des  détails 
circonflanciés ,  minutieux,  c'efl:  pour  donner  une 
idée  plus  exaâe  d'un  ouvrage  qui  mérite  d'être  connu 
&  confulté  dans  l'occafîon  j  il  eft  plutôt  le  fruit  de 
l'obfervation  que   du  génie. 

Vega  (Chriftophe)  ,  Médecin  Êfpagnol  ,  naquit  j-.^ 
à  Alcana  de  Henarez  ,  Ville  d'Efpagne  ,  dans  la-  Vega, 
quelle  Ville  il  profeifa  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  célébrité:  fa  réputation  parvint  jufqu'au  trône; 
le  Prince  Charles  ,  fils  de  Philippe  II,  Roi  d'Ef- 
pagne ,  le  choifit  pour  fon  Médecin  ,  &  lui  don- 
na une  entière  confiance.  Quoique  Vega  eût  été  ex- 
trêmement occupé  de  la  théorie  &  de-  la  pratique 
<îe  fon  art  ,  il  trouva  le  loifir  de  compofer  plufîeurs 
ouvfages  de  Médecine  ,  dans  lefquels  on  reconnolt 
le  Médecin  théoricien  &  le  Médecin  praticien. 

Parmi  plufîeurs  ouvrages  de  Médecine;,  voici  le 
feul  qui  foit  de  notre  objet.  • 

De  curatione  caruncularum.  A  Salam^anque  1/52,,' 
A  Alcala  1555. 

On  lit  cet  ouvrage  avec  plaifîr  5  la  diétion  de 
l'Auteur  efV  claire  &  expreffive  ,  fans  être  trop  difFu- 
fe.  Les  préceptes  que  Mariana  &  Ferrius  expofent 
dans  leurs  ouvrages  de  Lacuna  ,  fe  trouvent  copiés 
dans  ceux  de  Vega  :  l'Auteur  y  a  cependant  ajouté 
quelques  obfervations  particulières  :  il  feroit  feule- 
ment à  fouhaiter  qu'il  eût  rendu  plus  de  j[uftice  aux 

U)  Pag.  nî- 

(è,  Pag,  475.Tora,  IK 

li  ij 


\é^        HlS^TOïRl   DE   l' An  A  TOMli 

f**'  "'^'        Auteurs  qui  lui  ont  fourni  des  réflexions  utiles  à  Cote 

XVI.  Siècle,  ^bjet. 

ijji.  Maggi  ou  Maggius  (  Barthelemi  )  vécut  vers  l'a» 

Macgius.  IJ4I  ,  &  florifToit  à  Boulogne  fa  patrie  :  il  s'acquit 
une  fî  grande  réputation,  que  Je  Pape  Jule  III  l'ap- 
pella  pour  fon  Médecin.  Cette  nouvelle  dignité  lui 
fit  quitter  fa  patrie  pour  aller  à  Rome  :  Tair  de  cette 
Ville  ne  lui  fut  point  favorable  ;  ce  qui  Tobligea 
de  retourner  à  Boulogne  fa  patrie.  Le  Pape  lui  donna 
toutes  les  marques  d'attacliement  ;  mais  il  ne  put 
s'oppofer  à  fa  retraite  j  la  caufe  en  étant  fi  légitime. 
Maggius  pafTa  le  reftc  de  fa  vie  à  Boulogne  5  il  y 
mourut  l'année  15515  il  fut  enterré  dans  l'Eglife 
de  Saint  Erançois ,  &  l'on  mit  fur  fon  tombeau  Té* 
pitaphe  fuivante. 

D.     O.     M. 

Bartholom^o  Maggio  Bonon, 
Philofopho  ac  Medico  prsclaro  ,  cujus 
Mira  virtucum  faculcas  Julio  III.  Pont.  Max. 
lienrico  Galliarum  Régi  totique  orbi  notiffima  fueraïi» 
Qui  vixit.  an.  LXXV.  Menf.  VII.  D.  XXÎI. 
Obiit  VII.  Cal.  Aprili's.  Johan.  Bapt.  Maggius- 
Fratri.  B.  M.  P.     M.  D.  LU. 

Le  livre  de  Maggius  eft  intitulé  : 

De  fclopetorum  &  bombardarum  vulnerum  curatlone 
liber,  BononÎA  i^^i  ^in-^"^..  Venenis  1^66  ^  in-S*. 

Le  même  ouvrage  fe  trouve  dans  la  colleétion  de 
Êefner ,  page  143.  A  Zurich  en   1555  in-fol. 

Ce  que  cet  ouvrage  contient  de  plus  eiîentiel  , 

roule  fur  les  amputations  d'un  membre  :  je  fui  vrai 

l'Auteur  dans  ces  détails  ,  parcequ'il  y  propofe  une 

méthode  nouvelle  pour  opérer.  Si  le  mal,  dit-il,  a  déjà 

tellement  vicié  la  partie,  qu'il  ait  aiFedé  la  chair  ,  les 

nerfs  &  les  os  même,  &  qu'il  les  ait  privés  de  leurs 

efprits  animaux,  naturels  &:  vitaux ,  au  point  qu'il 

n'y  ait  aucune  elpérance  de  pouvoir  parvenir  à  une 

cure    complette    &  parfaite  ,    ni   même  efpoir    de 

'  pouvoir  conferver  la  partie  ,  &  d'empêcher  que  celles 

qui  font  voifines  ne  foient  infeélées  ,  il  faut  ,  pour 

prévenir  des  effets  11  funeftes  ,  en   faire  ceiîcr  la 
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feafe  en  amputant  le  membre  ;   puifque  pour  cm-  ■■ 

pêcher  un  membre  fain  de  fc  gâter  par  la  proxi-  XVI.  siècle, 
mité  ou  le  conca(fl  d'un  autre  qui  eft  infedé  ,  l'am-        ,.^j^ 
putation  eft  l'unique  remède  &   la  vraie  méthode  Mag«ius, 
qui  foit  feule  fuififante. 

Les  inftrumens  nécelTaires  font  la  fcie  &  un  cou- 
teau en  forme  de  faulx  j  il  y  en  a  encore  un  autre 
<3ui  a  la  forme  d'un  couteau.  Voici  la  façon  indi- 
quée pour  remédier  à  la  putréfaction  d'un  membre 

lain  ;  on  peut  fe   fervir  de  la  ligature. 

ou  fi  l'infeâiion  fe  communique  à  une  partie  qui 
n'cft  nullement  viciée ,  il  faut  tremper  cette  partie 
dans  de  l'huile  bouillante  fimple  ou  mêlée  avec  du 
foufre  liquéfié  ,  ou  la  traiter  par  le  moyen  des  cau- 
tères actuels.  Cependant  pour  agir  avec  plus  de  pré^ 
caution  on  arrofera  l'endroit  oii  le  membre  aura 
été  coupé  avec  de  la  poudre  de  colcan  que  les  Arabes 
comment  colcotar  5  &  arrêtant  l'efFulion  du  fang  j  on 
appliquera  un  médicament  lénitif  ou  adouciilant.  Les 
modernes  fe  comportent  autrement  dans  l'amputation  ; 
voici  leur  méthode  :  dans  un  feul  &  même  temps  ,  & 
avec  un  inftrument  qui  a  la  forme  d'un  grand  couteau  5 
ils  coupent  le  membre  &  brûlent  la  chair ,  les  veines 
&  les  artères  ,  fans  faire  attention  aux  inconvénient 
qui  en  réfultent.  Pour  nous ,  nous  coupons  les  par- 
ties d'une  autre  manière  5  nous  croyons  avoir  in- 
venté cette  méthode  ,  &  nous  fouhaitons  que  let 
raifons  que  nous  apportons  pour  l'appuyer  puifTent 
convaincre  tout  le  monde  de  fbn  efficacité.  Après 
avoir  lié  le  membre  ,  j'examine  fi  la  corruption  cft 
éloignée  de  l'articulation  ,  fi  elle  en  eft  proche  ,  ou 
,  fi  enfin  c'eft  l'articulation  même  qui  eft  afFeâ:ée  j 
fi  elle  eft  près  de  l'articulation  ,  on  coupe  le  mem- 
bre tranfverfalement  ,  comme  l'a  penfé  Hippo- 
crate. 

Si  on  faifoit  l'amputation  dans  une  partie  fai- 
ne ,  &  qu'on  la  fît  fur  le  genouil  ou  fur  le  coude  , 
clic  deviendroit  dangereufe  à  caufe  des  grands  vaif- 
feaux  qui  y  font  ;  c'eft  pourquoi  je  n'oferois  pas 
faire  cette  opération  fur  les  articulations  &  par- 
ticulièrement fur  le  genouil  ,  à  moins  ,  ajoutc-t-il , 
que  je  n'y  fufie   forcé.  Après  «es  confidérations  , 

liiv  . 
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XVI.  siccîê.  ^^^^"^^^  i^  s'agit  d'en  venir  à  l'amputation  d'une  partie  J 
foit  aux  extrémités  fupérieures  ,  foit  aux  inférieures  , 

.,  ^^^^'      il  faut  d'abord  couper  toutes  les  parties  molles  avec 
'     uu  oon  raioir ,  eniuite  avec  1  initrument  tait  en  forme 
de  faulx    que  l'on   inférera  dans  la  plaie  j    il  faut 
brûler  les  parties  divifées  ,  afin  de  s'oppofer  à  l'eiFu- 
iîon  du  (ang  ,  Se  féparer  en  fuite  la  partie  gâtée  de 
la  faine  en  fciant  l'os;  après  cela  avec  des  fers  chauds 
qui   ont  à  leur  extrémité  un  figure   d'olive  ou  de 
globe  ,  on  brûle  le  bout  des  vaiileaux  ,   &  l'on  rér 
pand  fur   la  plaie  du  colcant  pulvérifé  avec    de  1^ 
gomme  propre  à  refermer  les  plaies,  &  qu'on  nomme 
en  latin  farcocoUa.  Pour  confolider  le  bout  de  la 
partie  qui  a  été  coupée  ,  &  lui  donner  plus  de  fo- 
Jidité  &  de  confiftance,  on  applique  delTus  une  efpece 
de  ciment  fait  avec  de  la  bourre  de  lièvre  trempée  dans 
(des  blancs  d'œuf  ,du  bol  d'Arménie  ,  de  la  poudre  d'à» 
loës  &  autres  choies  fembables  ;  on  fe  fert  d'éroupes 
enduites  de  ce   même   emplâtre ,  qu'on  met  defîus. 
Ce  topique  procure  de  grands  avantages  ,  non  feu- 
lement il  arrête  l'hémorrhagie ,  mais  encore  il  con- 
ferve  quelquefois  les  parties  faines  ^  en  les   préfer^ 
vant  de  la  corruption  î    au  bout  de  trois  jours  on 
rlëye  cet  appareil  après  l'avoir  humeélé  d'oxicrat  ou 
du  gros  vin  ,  afin  de  le  féparer  plus  aifément  de  la 
plaie  j    &  on  met  delTus  des  tentes  ^des  couffins 
|rempés  dans  un   onguent  fait  de  cire,    de  grailfe , 
de  réfine  &  de  poix  ,   pour  faire  tomber  l'efcarre  &: 
faire  celfer  la  douleur  &  l'inflammation  :   on  ne  doit 
pas  auflî  oublier  de  mettre  fur  l'orifice  des  vai/Teaux 
GQUpés   de   la   poudre  d'aloës   hépatique  &  du  bol 
d'Arménie  ,  qui ,  par  leur  nature  empîailique  ,  non 
^  i*eulement  arrêteront  TeiTufion  du  fang  ,  mais  encore 
jiiettront  à  l'abri  de  la  putréfaâ:ion  les  nerfs  ,  les 

tendons  &  les  vaifieaux 

Quand  il  n'y  a  plus  de  fymptomes  fâcheux,   on 

>  nétioie  l'ulccre  avec, le  médicament  dérçrfif  dont  je 

■viens  de  donner  la  defcription  ;  on  paiTe  enfuite  aux 

farcotiques ,  &  infenfiblemcnt  on  obtient  la  guérifon 

radicale  &  parfaite. 

En  fuivant  cette  méthode  i\  ne  furvient  aucun  ïn-^ 
couvéïùent  ^  foit  de  la  part  de  la  fcie  ^  foit  de  la 
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liart  du  malade  ,  foit  enfin  de  celle  des  Aidéj.  Pour 
obvier  à  l'hémorrhagie ,  j'arrête  le  fang  avec  VinC- 
trument  en  forme  de  faulx  avant  de  couper  l'os  ou  i^i. 
de  le  brûler  ;  car  fi  je  le  coupois  &  brûlois  en  même  Maggivs* 
temps  comme  le  font  mes  contemporains  ,  je  m'é- 
carterois  du  fenriment  de  Celfe  ,  je  contredirois 
Galien  lui-même,  &  je  démentirois  Hippocrate  ,  le 
père  de  la  Iviédecine  ,  &  je  ne  fatisferois  pas  à  l'in- 
dication ^  c'eil:  pourq^uc'i ,  pour  fuivre  &  imiter  les 
célèbres  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ,  pour  ne  nuire 
à  perfonne  ,  &  pour  éviter  de  tomber  dans  l'erreur 
dans  laquelle  vivent  les  modernes  de  notre  fîecle  , 
je  ferai  toujours  l'amputation  ainii  que  je  l'ai  dé- 
crite.   

Si  quelqu'un,  continue-t-il,  ofoit  m'objeâ:er  que  je 
fais  faire  l'amputation  dans  la  partie  faine  ,  contre 
les  principes  de  Paulus  qui  difoit  qu'il  la  falloit 
faire  entre  la  partie  faine  &  la  partie  viciée  ,  laiiTant 
la  faine  dans  toute  fon  intégrité  ,  je  lui  répondrois 
^ue  je  ne  confeille  pas  de  fuivre  cette  méthode  en 
toutes  fortes  de  cas. 

Après  l'incifîon  circulaire  à  la  peau,  j'ordonne 
à  mes  Aides  de  la  tirer  ,  autant  qu'ils  le  peuvent , 
vers_  eux  ;  enfuite  je  fais  la  ligature  &  coupe  un 
peu  au-deiTus  3  &  quand  l'opération  eft  faite,  je 
me  fers  du  fer  chaud  pour  arrêter  l'effulion  de  fang 
qui  fort  en  grande  quantité  par  les  artères  &  les 
veines  ,  je  fais  relâcher  la  peau  &  la  chair  qui 
avoient  été  relevées  5  quelquefois  elles  recouvrent 
d'elles-mêmes  toutes  la  jointure  ,  auiîi  bien  que  iî 
on  les  y  appliquoit  avec  la  main,  &  pour  lors  il 
n'eft  point  befoin  de  cautère  ,  ou  du  moins  de  peu 
pour  arrêter  l'hémorrhagie  3  car  la  peau  qui  re- 
couvre les  vaifTeaux  ,  en  ferme  tellement  les  ori- 
fices ,  que  le  fang  ne  peut  plus  en  fortir  5  cepen- 
dant pour  mieux  appliquer  la  peau  fur  les  vaifTeaux 
ouverts  ,  on  peut  l'attirer  un  peu  avec  les  doigrs, 
&  on  fait  quelques  points  de  future  comme  on  les 
doit  ....  obfervant  toujours  de  couvrir  toute  l'ex- 
trémité du  bras  ;  quand  on  a  ainfi  procédé  ,  on  ap- 
plique fur  la  plaie  les  emplâtres  décrits.  ... 

Les  LidleiBTS  de  Venife  n'oDt  pas  ignoré  la  méthode 


SiLON. 
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■*~~~  d'amputer  les  membres, que  Je  viens  de  rapporter;' 

XVI.  Siècle  T    jfi  j-     ■         j  1  •     V  « 

ces  LiCtcurs  ,  dis-je  ,  devant  couper  la  raain  a  queî- 

iHî.      qu'un   qui  avoir  commis  quelque  forfait,  faifaient 

Macgius.    lelever  la  peau  vers  le  haut  ^  comme  je  viens  de  le 

dire  ;  &  après  l'amputation  ,  la  coufoient  exademcnr 

autour  de  la  jointure.  Pour  arrêter  l'hémorrhagic, 

ils  appliquoient  fur  la  plaie  le  ventre  d'une  poule 

mourante  qui  empêchoit  aufTi-tôt  le  fang  de  couler. 

Cette  méthode  ne  diiFere  pas  non  plus  de  celle  de 

Galien  qui  dit  qu'on  peut  arrêter  le  flux  de  fang  en 

mettant  la  propre  peau  fur  la  plaie.  Maggius  ,  p.  4. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  pîufieurs  maximes 
intéreiTantes  au  traitement  des  plaies  ;  le  le<fl;eur  ne 
fe  repentira  pas  de  la  peine  qu'il  prendra  de  les 
confulter  (a). 

Bclon  (Pierre),  Doreur  en  Médecine  de  la  Fa» 
culte  de  Paris  ^  étoit  de  la  Province  du  Maine  » 
d'un  hameau  nommé  laSouUetiere  ,  près  de  la  Fouille- 
Tourte  jCnlaParoifTe  d'Oifé.  Ilflorilîoit  à  Paris  vers 
le  milieu  du  feizieme  fiecle.  Après  avoir  parcouru 
les  principaux  pays  du  m.onde ,  comme  la  Judée  , 
l'Egypte  ,  la  Grèce  &  1' Arabie,  fon  goût  pour  l'hif- 
toire  naturelle  le  mit  à  portée  de  faire  pîufieurs  ob- 
fervations  intéreiTantes  qu'il  a  rendues  publiques  dans 
divers  ouvrages  ;  celui  qui  r.ous  intérelfe  traite  des 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  conferver  les  ca- 
davres 5  c'eft  CQt  ouvrage  qui  lui  donne  une  place 
dans  notre  hiftoire.  De  Thou  le  foupçonne  d'avoir 
pillé  quelque  ouvrage  de  Pierre  Gilles  d'Alby  ;  quoi 
qu'il  en  foit  Belon  s'acquit  une  réputation  des  plus 
étendues  ,  les  Rois  de  France  ,  Henri  II  &  Charles 
IX  rhonorerent  de  leur  eftime  ,  &  il  eut  beaucoup 
de  part  dans  l'amitié  du  Cardinal  Tournon  ,  grand 
amateur  d'hiftoire  naturelle ,  digne  juge  êc  protec- 
teur magniiique  des  talens ,  mais  fur-tout  des  Au- 
teurs en  hiltoire  naturelle ,  il  en  donna  une  preuve 

(a)  Les  ouvrages  de  Jean  d'Argentier ,  célèbre  Médecin  ,,  ont 
paru  la  même  année  que  ceux  de  Maggius  y  je  les  pafîe  cepeu- 
daat  fous  fiience  ,  puifquMls  ne  contiennent  prcfque  rien  qui 
foie  de  norre  Objet  j  Douglas  &  C  oelicke  nen  oiii  point  par- 
lé :  M,  de  Haller  n'a  cité  dans  fon  Hifioire  de  TAnatomie  que 
l'ouvrage  de  calido  innato  ,  je  l'ai  confuké  ^  mail  je  n'ai  ikn 
lïouvé  qui  eût  de  rapport  avec  rAaaioraie, 
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4n.  prenant  Rondelet  pour  Ton  Médecin  &  en  le  com-  • 

blant  de  biens.   Les  belles  prérogatives  &les  grandes  ^^^'  ^^^^^^' 
qualités  de  Pierre  Belon  ,  ne  le  garantirent  pas  d'une         itî5- 
trifte  fin  5  il  fut  airafliné  en  1 5  ^4  dans  les  environs  de     Beion. 
Paris. 

De  medicamentis  nonnullis  fervandi  oadaveris  vint         » 
ohtinentibus  libri  très.   Pari/iis   1555. 

Ces  médicamens  font  les  réfines  ,  baumes  &  efpiirs 
de  dilFérens  pays.  L'Auteur  a  pris  à  contribution  toutes 
les  parties  de  l'Europe  pour  en  obtenir  des  moyens 
propres  à  conferver  les  cadavres  ;  mais  fes  peines 
ont  été  fuperflues  ;  nous  nous  fervons  encore  au- 
jourd'hui des  mêmes  drogues  ,  &  nous  avons  le  regret 
de  voir  nos  préparations  devenir  la  proie  des  vers 
peu  de  temps  après  qu'elles  font  forties  de  nos 
mains. 

•  Philologus  (Thomas)  étok  de  Ravenne  ,  Ville  rmrcxo- 
d'Italie  dans  l'Etat  eccléfiaftique  ,  où  il  naquit  vers*^^'^* 
le  milieu  du  quinzième  fiecle  ;  il  étudia  la  Méde- 
cine dans  rUniverfiré  de  Padoue,  &  y  reçut  le  bonnet 
de  Doâieur  ;  de-làil  vintàFerrare&  enfuiteà  Vcnife 
oii  Ton  érudition  lui  attira  l'eftime  de  tout  le  monde, 
&  où  il'  acquit  des  richelTes  confiJérables.  En  1496 
il  obtint  une  place  de  ProfelFeur  dans  l'Ecole  de 
Padoue,  où  il  mourut ,  fuivant  i'hifloire,  en  1551* 
âgé  de  plus  de  cent  vingt  ans  j  aufîi  compofa-t-il 
un  ouvrage  dans  lequel  il  donnoit  des  moyens  pour 
parvenir  au-delà  de  cent  ans  ;  &  il  en  fat  d'autant 
plus  cru  ,  qu'il  donnoit  lui-mên3C  l'exemple. 

De  vkâ  hominîs  ultra  centum  annos  producenda  ^ 
liber  eleganîijfîmus ,   Venetiis   15^3  ,  in-4**. 

De  7nodo  co/legiandi.  Venetiis  1 5  ^  5"  ,  in-4**. 

De  Microcofmi  ajfeciuum  j  maris  ,  fœmin& ,  herma- 
f>hroditi  ,  Gallique  miferiâ.  Veneriis  i  ^75  ^  in-8°. 

II  y  a  dans  ces  ouvrages  quelques  détails  d'anato- 
mie;  mais  rien  d'original. 

Adrian  l'Aie  m  an  t ,  Doâieur  en  Médecine,  vivoit     Adriak* 
à  Paris  vers  le  milieu  du  leizieme  fiecle.  Cet  Auteur 
çft  peu  connu  ;  aucun  des  Hiftoricns  que  j'ai  coo- 
fultés  ,  Mrs.  Douglas  ,  Goelickc&  Hali'er  ,  &c.  n'ea 
ontpoint  parlé  :  nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  , 

Diaieciique  en  franf  ci  ç  pour  les  Barbiers  &  Ckirur- 
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*  ■  giens  y  compofée  par  Maître  Adrian  l'AUmant ,  Doci 

XVI.  Siècle,  jgj^;- £;j  Médecine.  A  Paris  y  in-îi.  155  5' 

Jîn*  L'Auteur  vit  à  fon  erand  reeret  que  les  Chirur-  i 

giens  François  ,  qui  n  avoient  pas  rait  leurs  études  ; 
ne  raifonnoient  pas  bien  conféquemment  fur  tous 
les  objets  de  leur  art,  &  que  cependant  ils  avoient 
la  manie  de  difputer  j  33  laquelle  chofe  ne  fe  peut 
33  commodément  faire  fans  la  connoiffance  de  la  Lo- 
33  gi^ue,  dit  notre  Auteur  :  à  cette  caufe  ,  ajoute-t- 
33  il ,  me  fuis  mis  en  devoir  d'écrire  compendieufe- 
03  ment  en  françois  ,  non  pour  ceux  qu'ont  l'intelli- 
33  gence  des  Lettres  latines  ,  mais  pour  les  autres  qui 
33  ne  lai  lient  pas  de  cognoitre  qu'ils  ne  foient  inlH- 
33  tués  auxd'tes  Lettres  33.  C'eft  à  la  vérité  une  chofe 
bien  fînguliereà  entendre  ,  dit  Adri an- ■>  qu'un  Chirur- 
gien qui  parle  &  qui  ne  fait  pas  poufler  un  argu- 
ment 5  pourra-t-il  dans  cette  méthode  perfuader  l'au- 
ditear  &  déterminer  un  malade  à  l'opération  i 

Pour  donner  une  connoiffance  plus  étendue  de 
ce  livre  ,  car  il  eft  unique  dans  fon  efpece  ,  nous 
fuivrons  notre  Auteur  dans  quelques  détails  :  cet  ou^ 
vrage  eft  divifé  en  trente-deux  chapitres.  Voici  des 
modèles  d'argument. 

5,  La  première  figure  a  quatre  modes  ,  defquelles 
„  le  premier  ,  par  deux  univerfelles  affirmatives  , 
„  conclut  une  propofîtion  univerfelle  affirmative. 
„  Exemple. 
^^^  ,,  Toutes  tumeurs  contre  nature  demandent  abla-» 
j,  tion. 
SA        ,,  Tqutes  inflammations  font  tumeurs  contre  na- 

„  ture. 
S.A.        ^,  Par  quoi  toutes  inflammations  demandent  abla* 
„tion. 

,,  Le  fécond  ,  par  une  majeure  univerfelle  néga- 
5,tive,  mineure  affirmative  univerfelle  conclut  une 
,,  univerfelle  négative. 
Ce        ,j  Exemple.  Nul  chancre  occulte  eft  curable. 
lA        j.  Toute  lèpre  confirmée  eft  chancre  occulte. 
^^^-       ,>Par    quoi    nulle    lèpre    confirmée    eft    cura- 
3,  ble, 

j.  Le  tiers  par  une  majeure  univerfelle  affirmative^ 
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5)  &  une  mineure  particulière  affirmative  ,   conclut  «" 

^une  particulière  affirmative.  XVS..SiecI«» 

j.  Exemple.  Toutes  chofes  ameres  efchâuffent.  ^^^5* 

„  Aucuns  médicaments    font     amers  ,    par   quoi      A^bjaji.: 
,,  aucuns  médicamens  efchaulîent ,  &c. 

Cette  façon  de  raifonner  eft  i~ns;uliere  ;  l'Auteur 
l'a  propofée  dans  un  fîecle  moins  éclairé  que  celui- 
ci  ,  &  cependant  elle  ne.lui  réullit  pas.  On  regardera 
aujourd'hui  cet  ouvrage  comme  le  produit  d'une  ima- 
gination crédule,  remplie  des  préjugés  de  l'école  , 
&  digne  d'un  Pédant  de  Collège. 

Scaliger  ou  Lefcale  (  Jules  Cefar  )  ,un  des  premiers  Scilise^ 
Savans  qu'ait  produit  le  feizieme  iiecle  ,  naquit  en 
1484  au  Château  de  Ripa  ,  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone :  il  parcourut  les  différentes  provinces  d'Italie  , 
y  écouta  les  différens  Maîtres  qui  y  enfeignoient 
avec  célébrité  ,  &  étudia  avec  ardeur  les  difFé-» 
rentes  fciences  qu'ils  profefToient.  L'Hiftoire  Natu- 
relle fut  cependant  la  partie  à  laquelle  il  s'adonna 
le  plus  ,  &  comme  cette  partie  étoit  extrêmement 
goûtée  des  grands  de  l'Europe  ,  il  mérita  l'amitié  de 
f  lulîeurs  y  il  étoit  extrêmement  connu  en  Italie ,  lorf. 
qu'il  fe  retira  dans  la  Guyenn".  Les  Hiftoriens  ne 
nous  apprennent  point  les  raifons  qui  le  détermi- 
nèrent à  quitter  fa  patrie  5  I.es  trou.veroit^-on  dans  les 
conteftations  vives  &  répétées  qu'il  eût  avec  nom- 
bre de  Savans  d'Italie  ,  notamment  avec  Nyphus 
qui  le  critiqua  fur  fon  oftenration  8c  fa  vanité  à  fe 
parer  d'une  noblelTe  chimérique.  Scaliger  prétendoit 
defcendre  des  Princes  de  Lefcale ,  maîtres  de  Véro- 
ne &  de  plufîeurs  autres  places  de  l'Italie  j  il  n'a 
rien  négligé  pour  le  prouver.  Ce  n'eft  pas  feulement 
en  vantant  Ton  origine  ,  que  Scaliger  a  donné  des 
marques  de  fa  fatuité  ,  il  publia  dans  divers  écrits  fes 
adions  ,  tant  dans  la  littérature  que  dans  les  armes  î 
à  l'entendre  il  étoit  le  premier  Militaire  &  le  pre- 
mier Savant  qui  eût  exifté  ;  tant  de  fuffifance  efl  in- 
fupportable  dans  un  Savant  qui  fe  paroit  du  titre  de 
Philofophe.  Scaliger  eut  peu  de  femblables  dans  le 
tems  où  il  vécut ,  s'il  eut  exifté  dans  notre  fiecle  , 
il  eut  trouvé  plufieurs  Emules.  Parvenu  en  Guyenne 
fi  £xa  (oa  féjour  à  Agen  ,  il  y  pratiqua  la  Médecine 
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"1-  avec  fuccès  ^  &  quoiqu'il  fût  déjà  d'un  âge  très  avân^ 

XVI.  sieck.  j.^  ^  il  époul^  Andiere    de  Rocques   Lobejac  ,  fille 
ïfjî-        d'un  rang  distingué  ,  qui  n'avoit  que  treize  ans  5  il 
ScAtiGER..    continua  après  ce  mariage  l'exercice  de  fon  art  &  eut 
piufieurs  enfans.  Le  nom  de  quelques-uns  s'eft  tranf- 
niis  jiifqu'à  nous ,  nous  en  connoiiFons  quatre  5  le  pre- 
mier portoit  le  nom  de  Confiant ,  &  comme  il  étoic 
emporté  j  vif  ôc  vindicatif,  il  fut  furnommé  le  Dia- 
ble 5  fes  excès  le  conduifîrent  à  une  fin  des  plus  tragi-. 
ques ,  il  fut  alîa(îiné  en  Pologne.  Léonard  fon  fécond 
V  frère  eut  le  même  fort  à  Laon  ^  il  y  a  apparence  qu'il 

ne  menoic  pas  une  vie  plus  régulière  ,  &  qu'il  donna  , 
par  fa  conduite  ,  lieu  à  cette  fâcheufe  cataftrophe.  Le 
troifieme  eut  un  fort  plus  heureux  ,  il  portoit  le  nom 
de  Sylvius  ^  il  exerça  la  Médecine  avec  célébrité  ,  & 
mourut  dans  le  fem  de  fa  famille.  Jofeph  Jufte  Scaliger, 
écoitle  quatrième  de  fes  enfans^c'eft  celui  qui  s'eft  rendu 
xecommandable  par  divers  ouvrages  de  littérature. 

Quoique  Jules  Cefar  Scaliger  fût  né  dans  le  lieu  ou 
la  Religion  Catholique  étok  dans  la  plus  grande  vé- 
nération 3  on  l'a  accufé  de  n'avoir  pas  toujours  eu  des 
fentimens  bien  orthodoxes  ,  &  on  en  trouve  la  preu- 
ve dans  Ces  ouvrages  j  cependant  fes  partifans ,  per- 
fuadés  du  contraire  ,  foutiennent  que  ce  qu'il  y  a  de~ 
répréhenfible  dans  fes  écrits  a  été  ajouté  par  les  Cal- 
•viûiftes  ,  qui  ont  même  fupprimé  de  fes  ouvrages  des 
Poèmes  qu'il  avoir  compofés  en  l'honneur  des  Saints, 
Il  mourut  à  Agenle  21  Décembre  1558  ,  dans  la  75^, 
année  de  fon  âge  :  il  fut  enterré  dans  TEglife  des  Au- 
guitins  de  cette  Ville  ,  où  on  voit  encore  cette  épita- 
phe  qu'il  compofa  lui-même. 

Julii  Cœfaris  Scaligeri  quod  fuit , 

Obiit  M.D.  LVIII. 

KaL  Novembris , 

i£tatis  Jud.  LXXV. 

Extulitlcalia  ,  eduxit  Gerraania  ,  Julii 

«  Ultima  Scaligeri  funera  Gallus  habet. 

Hinc  Phœbi  dotes ,  hinc  duri  robora  Martis 
Reddere  non  potuic  nobiliore  loco. 

Nous  avons  de  lui  : 

jyifpuradodepanucuju/dam  infantuli  AgenenJtSyafi 
fitSeptimeftris  an  novem  menfium  extat  Op.  J.  Sylvii, 


mid 
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Colon»  i6\o  ^  ia-fol.  AriftQtelis  hîfloria  de  ammalihus   „y      .    , 
Julio  C-.rJare  6cdlioero  interprète  ,   cum  ejufdem  com," 
jnentariis.  Tclof^  1619  ,  in-fol.  »  î  ^  3  • 

Les  preuves  fur  lefquelks  Scaliger  s'appuye  pour 
établir  le  terme  de  l'accouchement  font  conjeftarales 
pour  la  plupart ,  il  les  déduit  d  un  fyftéme  (^u'il  s'eft 
formé  fur  le  méchanifme  des  accoucliemens  5  il  tire 
Tes  rairi:)DS  du  rapport  que  le  père  &  la  mère  lui  font 
fui  le  terme  de  la  conception  ,  &  quoiqu'il  eût  pu  , 
pour  donner  de  la  valeur  à  fon  fentiment  ^  déduire 
pLifieurs  preuves  de  l'Anatomie  j  il  n'a  rien  emprunté 
de  cette  Science. 

Vall étiola  ou  Variola  (François  )  fiori/Toit  en  Fran-       15^4. 
ce  du  temp».  de  Gefner ,  c'eft-à-dire  vers  l'an  1540,   Varioi-a 
&  jnourut  à  Turin  vers  l'an  1580,  après  y  avoir 
profefTé  la  Médecine  avec  beaucoup  de  diftindtion. 
Voici  à  peu  près  le  titre  de  fes  ouvrages. 

Obfervationum  Medicinalium  libri  6.  Lugduni  i  J  7  5  , 
in-foL  1588  ,  in- S'', 

Comment arii  in  lib.  Galeni  de  confiitutionc  artis 
Medicœ.    Genevs.  1577,  in-S^'. 

De  re  medicâ  oratio.  Venetiis  1548,  in -8®. 
Commentarii  in  fex  lib,  Galeni  de  morbis  &  Jymp^' 
tomatis,   Lugduni    1/40,   in-S^.    Venetiis   1548, 
in.8", 

Enarratîonum  medicinalium  libri  6.  Item  refponjîo- 
num  liber  unus.  Lugduni  1554,  in  fol. 

Ces  ouvrages  contiennent  quelques  détails  fur  la 
Chirurgie  ,  mais  en  petit  nombre  ,  &  de  peu  de 
conféquence. 

Ruef  floriffoit  à  Zurich  vers  le  milieu  de  feiziemc  Rue?** 
ilecle  :  les  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  fa  pro- 
feflion  ,  Douglas  le  fait  Médecin  &  Chirurgien  5  Goë- 
V  licke  le  dit  iîraplement  Chirurgien  [a)  ;  cependant 
au  titre  de  l'ouvrage ,  l'Auteur  prend  la  qualité  de 
Chirurgien  j  Mr.  Lafaye ,  Chirurgien  de  Paris  (^)  , 
revendique  ce  titre  ,  &  nous  le  lui  accorderons 
fans  peine.  Ruef  eft  un  des  plus  mauvais  Ecri- 
vains qu'ait  fourni  le  feizierae  fiecle  ;  il  a  fait  re^ 
vivre  la  plupart  des  contes  puériles  que  les  bonnes 
femmes  débitoient  fur  les  accouchemcns  &  fur  les 

(a)  Pag.  107.  MedJcus  êc  Chirurgus  folertifîîraus. 

(if)  Splanchnologie  de  Garengeoc ,  pag,  lyô  Ce  157.  Tom.  IL 
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""" ;" —  monftres.  Ce  que  Ton  livre  contient  (a)  de  bon,  efl 

XVI.  Mécle.  extrait  de  Rhodion  ,  &  ce  bon  eft  noyé  dans  un  fi 

ïTH'      grand  fatras  de  paroles  inutiles,  qu'on  a  toute  Ist 

^^^*       peme  à  l'y   reconnoître. 

Cet  ouvrage  eft  divite  en  fix  livres  j  le  premier 
traite  de  la  femence  ;  l'Auteur  y  examine  fon  carac- 
tère ,  fa  qualité  ,  fa  propriété  ;  il  recherche  la  caufe 
de  fa  formation  :  la  femence  provient ,  dit-il ,  en  pre- 
mier lieu  des  alimens  ,  &  on  peut  la  regarder  comme 
un  réfîdu  préparé  dans  les  diftérens  couloirs  du  corps  : 
notre  Auteur  entreprend  d'en  faire  l'énumération  y  ' 
mais  il  fe  perd  dans  fa  route  ,  &  raifonne  on  ne 
peut  plus  inconféquemment  ;  dans  le  même  livre  fe 
trouve  l'expofition  anatomique  des  enveloppes  du 
fœtus  ,  &  du  fœtus  lui-même  :  l'Auteur  n'a  rien  ajou- 
té de  particulier  ,&  aomisplufieurs faits  intérelTans. 
Le  fécond  livre  contient  la  defcription  des  parties 
,  génitales  de  la  femme  ,  Ruef  y  a  fait  graver  trois 
pL^nclxes  on  ne  peut  pas  plus  mauvaifes  5  les  ovaires 
îbnt  attachés  à  l'aotte  ;  la  matrice  eft  diftendue 
comme  un  balon  ,  les  ovaires  ont  la  figure  d'une 
frambroife  j  la  veine  -  cave  couvre  Taorce  vers  le 
diaphragme  ,  le  rein  droit  eft  plus  élevé  que  le 
rein  gauche  ,  &c.  je  ne  finirois  pas  lî  je  voulois  dé- 
tailler tous  les  défauts  anatomiques  qui  fe  trouvent 
dans  ces  planches:  l'Auteur  eft-il  excufable  d'avoir 
commis  des  fautes  H  grofîieres  ?  Non  fans  doute  3  il 
auroit  pu  les  éviter  en  ronfuitant  les  ouvrages  de 
Charles  Etienne  &  ceux  de  Vefale  qui  avoient  paru 
dix  ans  avant  qu'il  publiât  le  (ien. 

Dans  le  troi^eme  &  quatrième  livre  l'Auteur  2 
fait  repréfenter  dans  plulieurs  planches  les  différentes 
portions  que  l'enfant  prend  dans  la  matrice  :  je  défie 
aux  partifans  de  Ruef  d'ofer  dire  qu'il  y  en  ait  une  feule 
de  paffable  j  cependant  parmi  toutes  ces  inepties  00 
trouve  la  defcription  &  une  planche  d'un  forceps 
qui  peut  avoir  donné  aux  modernes  quelque  idée 
avantagetifc  pour  conftruire  celui  qui  eft  aujourd'hui 
en  vogue, 

(a)  Parum  ittilis  autbjor.  .  . .  inoTiet  Mercurialis  compilaffe 
îacharium  Rhodionem  ,  Kalkr  ,  p  385. 

L'Auteuî 
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L'Auteur  croyoic  à  i'aftrologie  judiciaire  ;  il  a 
liéduic  des  conikllations  ,  la  caufe  de  la  forma- ^^^*  ^'^^'''^* 
tioii  des  monftres  ;  &  pour  donner  une  idée  de  leurs  iU4» 
différentes  efpeces  ,  il  a  fait  rcpréfenter  l'enfant  ^ue^» 
fous  toutes  fortes  de  formes  :  il  a  mis  tous  les 
règnes  de  la  nature  à  contribution  ;  tantôt  on  le  voir 
fous  la  forme  d'un  poiffon  (a)  ,  ou  d'un  oifeau  {cj/^ 
leur  figure  efl  quelquefois  analogue  à  celle  de  plu- 
fîeurs  animaux  ,  par  la  reffemblance  de  différentes 
parties  :  ainfi  l'on  en  voie  un  qui  à  la  tête  d'un 
finçTQ  &  iepied  d'un  bœuf  (c)  j  un  autre  qui  a  àfoii 
ttiufeau  ,  la  trompe  d'un  éléphant  5  à  fes  oreilles  ,  les 
ouies  d'un  poiffon  (d)  ;  rien  de  plus  commun  que 
de  voir  des  enfans  à  deux  têtes  (e) ,  à  quatre  bras  (f) , 
à  trois  ou  quatre  jambes  ,  fans  bras,  fans  mains, 
fans  jambes ,  Sec.  On  voit  par  cette  énumération 
quelle  étoit  la  fîmplicité  du  Chirurgien  Ruef  5  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  humiliant  pour  l'efprit  humain , 
c'eft  qu'il  croyoit  que  la  naiflance  de  ces  monftres 
étoit  toujours  fîgnaléc  par  quelque  cataftrophe,  foie 
dans  l'orbe  célefte  ,  foit  fur  la  terre  :  Ubi ,  dit-il  , 
Mofes  eis  aphonfînis  particula  2^  fie  feribit ,  in  Sicilia 
accidit  ectipfis  folis  magna ,  6*  illo  anno  mulieres  filios 
déformes  ac  bicipites  peperere.  L'Auteur  y  ajoute  foi. 

Ruef  termine  Ton  ouvrage  par  quelques  préceptes 
relatifs  à  l'avortement ,  &  autres  maladies  des  femmes  ^ 
il  indique  une  foule  de  remèdes  dans  tous  les  maux, 
&  il  les  propofe  fous  différentes  formes. 

J'ai  donc ,  à  ce  que  je  crois  ,  prouvé  que  cet  Au- 
teur eft  un  des  plus  mauvais  qui  aient  écri:  dans  le 
feizieme  fiecle  ;  car  il  n'y  a  pas  d'erreur  qu'il  n'ait 
foutenue  ,  &  fî  quelqu'un  doutoit  de  la  force  de  ma- 
propofîtion  ,  il  n'auroit  qu'à  fe  donner  lui-même  la. 
peine  de  faire  le  parallèle  :  c'eft  cependant  à  cet  Au-* 
teur,que  MM.  Garengeot  &  Lafaye  ont  voulu  attri- 
buer l'honneur  de  la  découverte  de  la  circulation» 

(a)  Pag.  48. 

(b)  Pag.  jf. 

(c)  Pdg.  4S» 

(d)  Pag.  49.  ' 

(e)  Eadern  ,  pag, 
(/)  Pag^  50. 
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*'         [    '"  Comme  on  y  accufe  les  Médecins  de  maiivaife  fol ,  a 

XVI.  Siècle.  j»^ggj.j  des  Chirurgiens,  il  efl:   bon  de  les  julHfief' 

iç>4.  dans  l'occadon  qui  fe  préfente  :  voici  le  fujet  de  la 

RusF.         conteftation  j  il  eil  tiré  de  la  Splanchnologie  de  M, 

Garengeot. 

33  Veut-on  encore  favoir  ee  que  c'eft  que  la  cir- 
ia  culation  ,  &  fa  véritable  époque  ?  il  faut  conful- 
35  ter  RuefF  {a)  ,  célèbre  Chirurgien  ,  qui  a  fait  im- 
33  primer  plus  de  cent  ans  avant  Harvée  ,  les  mou- 
as  vemens  du  cœur  &  des  artères  ,  &  la  marche  que 
33  tient  le  fang  du  cœur  aux  différentes  parties  du 
33  corps  ,  &  de  celles-ci  au  cœur  5  ce  qui  n'eft  au- 
23  tre  clîofe  que  ce  que  nous  appelions  la  circula- 
33  tion.  \ 

.  "33  En  effet  ce  célèbre  Chirurgien  a  clairement  fait 
33  connoître  que  le  cœur,  aulli  méchaniquement  conf- 
03  truit  que  je  viens  de  le  décrire  ,  jouiiToit  par  force 
33  naturelle  ,  du  mouvement  de  fe  refferrer  &  fe  dila- 
33  ter  alternativement  ;  ce  que  nous  appelions  liftole 
33  &  diaftole  3  qu'en  fe  refferrant  le  cœur  pouffoit  le 
33  fang  à  tous  les  membres  ,  par  les  artères  qui  lui 
33  font  annexées  ,  pour  leur  nourriture  &  autres  fonç- 
as tions  que  nous  connoiffons  mieux  que  les  anciens  $ 
33  &  que  CCS  dernières  fe  refferrant  à  leur  tour,  ra- 
=!3  menoienc  le  fang  au  cœur  qui  fe  dilatoit  alors  pour 
33  le  recevoir. 

33  N'e(l-ce  pas  là  précifément  la  circulation  bien 
M  établie?  je. n'ai  pas  traduit  le  paffage  de  ce  Chi- 
3»  rurgien  à  la  lettre  ;  parceque  nos  anciens  Anato- 
»  miftes  nous  ayant  défriché  la  matière  ,  qui  par 
33.  elle-même  eft  fort  épineufe  ,  n'ont  pas  pu  aller 
33  plus  loin  ,  &  il  nous  fommes  plus  clairs  aujour- 
33  d'hui ,  c'eft:  qu;e  nous  avons  l'avantage  de  travail- 
33 1er  fur  d'exceilens  modèles  ;  mais  dans  ce  paffage  , 
33  on  y  trouvera  l'effentiel  cfc  ce  que  je  viens  d'avan- 
33  cer  3-1.  Et  fuum  in  corde  locum  kabet^  Ea  auîem 
cor  a  que  per  arterias  annexas  vitalis  fpiritus  ad  om^ 
nia  memhra  ,  naturali  facultate  difpojita  ,  vivifican- 
da  3  cor  atque  arterias  dilatando  &  conftringendo  pro- 
cedit.    Dilatando  ,   inquam  ^   quia  qus,  cordi  motiva 

ia)  M.  Garengeot,  fplâuchnologie  ,  Sec. Tora,  II  pag.  ij<^ , 
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>»/*  intfi  j  ipfius  cordis  motum  a   medio^  ipjius  ,    in  ■■ 

omnes  extremitaus  dilatât  j  confinngendo  autem  ,  quia    ^^'^-  Sicclci 
eadem  vis  cordis   motum  ab  omnibus   extremitatibus         i^^4. 
rurfum   ad  médium  ipfius   colligit  &  confiringit  {  a  ).       Ru£f. 
33  Comme  je  ne  fais  point  me  parer  des  plumes  des 
33  autres  ,  ajoute  le  même  Auteur  ;   voici  les   réfle^- 
33  xions  de  M.  Lafaye  ,  très  habile   Chirurgien,  8c. 
33  mon  Collègue  j  écrites  de  fa  main  fur  le  livre  de 
33  RuefF  qu'il  m'a  communiqué. 

33  Jacques  Rueffétoit  Chirurgien  dans  la  Ville  de 
33  Zurich  en  SuifTe  ;  &  Lindenius  Renovatus  dans  fou 
3D  livre  de  Scriptis  Medicis  ,  n'a  pas .  dit  que  cet 
33  Auteur  étoit  Chirurgien.  Pourquoi  fupprimcr  ainft 
33  la  profefïîon  d'un  Auteur  ^  quand  le  uire  y  eft  iî 
33  formel  î  (  Je  ne  doute  pas  que  M.  Lafaye  ne  fâche 
le  pourquoi  ).  33  Harvée  auroit-U  lu  ce  pailage  impri- 
33  mé  plus  de  cent  ans  avant  lui  ?  C'eft  précifément  la 
33  circulation. 

*  L'honneur  de  la  découverte  de  la  circulaticui  que 
MM.  Lafaye  &  G  are  n  ge  ot  a.mihu.Qnt  à  Ruef,  n'eit 
appuyé  fur  aucun  fondement  ^  ces  deux  Auteurs  ref- 
peârables  d'ailleurs  ,  &  dont  je  fais  un  très  grand 
cas  ,  fe  font  plutôt  lailfé  conduire  par  des  featimens" 
de  jaioulie  &  de  rivalité  ^  que  pal  ceiix  que  didle 
l'amour  de  la  vérité  :  Servet  ^  Vaiîa  Se  plufîeurs  au- 
tres Médecins  ^  qui  ont  vécu  nombre  d'années  aupa-^ 
ravant ,  s'étoient  expliqués  d'une  manière  beaucoup 
plus  claire  &  beaucoup  plus  conforme  à  l'idée  que 
nous  avons  aujourd'hui  de  la  circulation  ,  je  ren- 
voyé le  leéleur  ,  curieux  de  s'inftruire  de  la  vérité  , 
à  ces  Auteurs  dont  on  trouvera  l'Hiftôire  un  peu  plus 
haut  (b).  En  confrontant  les  palTages  on  verra  que  ces 
prédéceffeurs  de  Ruef  ont  eu  une  idée  claire  de  la 
circulation  du  fang  dans  le  poumon  ,  &  que  Rue^ 
n'en  a  nulle  connoifTance  :  On  trouvera  dans  les  ou- 
vrages de  Servet  8c  de  Vafl'eus  une  expofition  des  ufa- 
ges  des  valvules  ,  en  tout  conforme  à  celle  que  nos 
meilleurs  Phifiologiftes  donneroient  aujourd'hui  ; 
mais  dans  les  ouvrages  de  Ruef  on  ne  trouvera  pas 

(a)  Ruef,  p.  6.- 

(i)  Servet  publia  fon  ouvrage  en  ï  j  3 1 ,  &  Vafleus  en  i  ^40  5 
Euef  eue  dû  les  citer., 

K  k  i  j    ' 
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C.r  c-    j    mênre  le  nom  de  ces  parties  :  M  M.  Làfaye  &  Gareh^ 
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geor  lont  tombes  dans  une  autre  inconlequenœ  dont 

^^RuEF  °"  "^  P^^^  trouver  la  raifon  5  ils  ont  extrait  des  ou- 
vrages de  Ruef ,  pour  prouver  la  circulation,  un paC 
fage  des  plus  obfcurs  ,  quoique  dans  la  même  page 
qu'ils  indiquent  on  en  trouve  un  qui  eft  beaucoup 
plus  clair  &  plus  intelligible,  mais  qui  ne  porte  pas 
conviâiion  {a)  ;  je  l'ai  extrait  mot  à  mot  afin  de 
mettre  le  ledeur  à  même  de  le  comparer  avec  celui 
que  M.  Garengeot  a  rapporté  dans  Ton  livre  ,  il  jugera 
du  bon  goût  des  panégiriftes  de  Ruef, 
^  On  voit  à  préfent  d'une  maniete  très  claire  que 

FAuteur  n'a  point  connu  le  pafTage  du  fang  des  ar- 
tères dans  les  veines,  mais  qu'il  le  faifoit  retourner 
au  cœur  par  la  même  voie  j  qu'il  n'a  pas  eu  une  idée 
aufli  claire  fur  l'ufage  des  valvules  &  fur  la  circula- 
tion du  fang  dans  le  poumon  ^  que  les  Médecins  Ser- 
vet  &  Vaffeus  qui  Tavoient  précédé ,  &  que  MM, 
Garengeot  &  Lafaye  ont  intenté  un  procès  aux  Méde- 
cins hors  de  propos  5  les  Médecins  vraiement  favants 

(4)  Et  rêvera  hic  fpîritus  fubtile  quoddam  corpus  eft  ,  caloris 
vi  generacum  ,  propter  faiiguinem  in  hepate  fcaturienrem  per 
anhelitum  &  arterias  attraûus  ;  indeque  per  venas  ad  omuia 
niembra  diiîufus  ,  corpora  vivificans  ,  promovendo  motui  , 
mediantibus  nervis  8c  mufculis ,  inferviens.  Hic  autem  ,  i  *.  ad 
Ihepar  dirigitur  hoc  modo  :  calore  exiftente  in  fauguine  ,  ebul* 
litio  qusdam  fît  in  hepate  ,  unde  fumus  quidam  vel  vapor 
prédit  qui  mox  per  venas  hepatis  depuratus  in  fubtilem  quam« 
dam  aeream  mutatur  fubftantiam  ,  ôc  fpiritus  naturalis  dici- 
tur,  qui  fanguinem  fubtiliat ,  6c  inde  ad  fingula  membra  di- 
jnittitur.  Inde  ab  hepate  ,  inquam  ,  idem  ille  fpiritus  per 
venas  quafdam  ad  cor  tranfmittitur  ,  ubi  motu  partium  cor- 
dis  t)i  agitatione  mutuâ  raagis  purus  fit ,  &  in  naturam  magis 
fubtilem  convertitur  ,  ôc  vitalis  fpiritus  efle  incipit  j  eo  quod 
â  corde  per  arterias  ad  totiûs  corporis  membra  fedilîundit  , 
6c  naturalis  fpiritus  virtutem  auget  ôc  adjuvac.  Rurfùm  autem 
Se  à  corde  idem  ille  fpiritus  fursùm  per  arterias  ad  cerebri 
cellulas  penetrans  ,  ibidem  plus  elaboratur  ôc  in  cflentiam 
animalis  fpiritus  qui  omnium  eft  puri/îîmus  ,  tranfmutatur  , 
unde  mox  ruisùm  per  fenfuum  organa  ad  confirmandos  ilios 
aliquatenus  dimittitur.  Licet  ergo  idem  ille  verus  fit  fpiritus , 
tamen  propter  divetfa  in  diverfîs  partibus  officia  ,  aliter  ai 
qiie  aliter  intelligitur  ,  ut  în  hepate  naturalis  ,  ia  corde  vita- 
lis ,  in  cerebro  veto  animalis  dicatur ,  p.  6.  B. 

{a.)  Page  fi.  B* 
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îie  fe  font  jamais  laifTé  féduire  par  des  fentimens  de  *^     ■" 

jaloufie  &  da  rivalité  ;  ils  ont  rendu  à  chaque  Au-    ^^^'  Siècle. 
teur  la  juftice  qui  lui  étoit  due  ,  &  s'ils  n'ont  point       in 4» 
parlé  de  Ruef,  ils  ont  agi  avec  trop  de  complaifan-     '^-^^^* 
ce  5  parceque  cet  Auteur  étoit  digne  de  la  critique  la 
plus  amere. 

Le  Traité  des  tumeurs  de  Ruef  eft  de  beaucoup  aa- 
defTus  de  celui  qu'il  a  donné  fur  les  accouchemens  :  il 
n'y  traite  prefque  que  des  tumeurs  enkiftées  ^  mais  \zs 
préceptes  curatifs  qu'il  propofe  font  fondés  fur  la 
pratique  la  plus  confommée  ,  il  propofe  la  ligature 
■dans  le  cas  d'une  tumeur  à  pédicule  grêle  ,  l'inciiion 
&  le  cauftique  lorfque  la  tumeur  eft  à  baze  laige,  ou 
bien  la  compreffion  par  le  moyen  d'une  plaque  de 
plomb. 

Jean  de  Vigoavoit  déjà  propofe  de  pareils  fècours. 
Ruef  a  puifé  dans  cette  fource  féconde  5  il  a  ici  le 
■mérite  du  choix. 

De  çonceptu  &  generatzone  kommis  ,  ^  ils  quét  circa 
Hac  potijjlmum  conjîderantur  ,  libr.  4.  Tiguri  15^4,. 
in-4*'.  Francofur.  1580,  in-4''.  1387  &  1588  ,  in-4''. 
.  Lioelius  de  tumoribus  quihufdam  pklegmaticis  non 
naturalihas,  Tiguri  i$$6 ,  in-4''.  Amfidod..  i66z  ^ 
in-8°. 

Record   (Robert)  Anglois  ,  fleuriiToit   vers  Tan     regorî^  ' 
,15  ?4  {a).  Nous  avons  de  lui  un  Traité  fur  les  urines 
■&  fur  l'Anatomie  de  fes  couloirs  :  il  a  été  compcfé  EiC 
imprimé  en  Anglois. 

The  urinai  of  pkyjîk  y  hy  Roh,  Record.  Do^or  of 
jphyfik.  London  1581 ,  in-8^.  166^.  in-8°. 
«:   On  trouve  dans  cet  ouvrage  ,  au  rapport  de  Dôu-l 
glas ,  une  defcripticn  &  quelques  figures  fur  les  reins , 
les  uretères  &  la  vefîîe. 

Selneccer  (Nicolas)  eft  l'Auteur  d'un  Traité  d-'Ana-  Selneccs-r... 
tomie  ,  intitulé  : 

De  panibus  corporis  humant,  Witteb.  15^4,  in-4®. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  cet  ouvrage  y  & 
nous  avons  cela  de  commun  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  l'Hiftoire  de  l'Anatomie.  Dou2;las  » 

(é)  Douglas  ,  ç.  ^48,  * 
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>-■'■■"■  ^-'■' —  Goëlicke  &  Linden  n'ont  pas  même  connu  l'Auteufr 

XVI.  Sieae.  -^   Haller  m'en  a  fourni  le  titre  (a). 
ifHv  Rondelet  (Guillaume)  ,  fameux  Médecin  de  rU- 

IlONDEiET.  niver/îté  de  Montpellier  ,  naquit  à  Montpellier  le 
Z.J  Septembre  1507  de  Jean  Rondelet,  Marchand 
épicier,  Se  de  Jeanne  Renalde  de  Monceau.  Il  perdit 
fon  père  les  premières  années  de  fa  vie  j  &  il  n'eut 
pour  tout  fecours  qu'une  mère  tendre  qui  veilla  à 
la  confervàtion  de  fa  fânté  qui  étoit  très  délicate. 
Avant  que  de  mourir  fon  père  lui  avoir  infpiré  le  goût 
^^  de  l'état  monaftique  ,   comptant  fur  les  fecours  d'un 

de  fes  oncles  qui  étoit  Prévôt  du  Chapitre  régulier 
de  Maguelonne.  Il  fe  fiattoit  fi  fort  que  fon  fîls  pren- 
diôit  cet  état,  qu'il  ne  lui  lailTa  que  300  livres  de 
légitime  ;  &  quoiqu'il  eût  plufieurs  enfans  ,  il  fit  fon 
aîné  unique  héritier.  Le  lien  du  fang  qui  eft  très 
foible  chez  la  plupart  des  frères  &  fœufs ,  fut  une 
loi  pour  l'aîné  de  Rondelet  qui  l'obligea  à  fecourix 
fon  frère  j  en  conféquence  il  lui  fit  faire  fes  études 
avec  toqt  le  foin  po'ffrble.  Rondelet  commença  d'é- 
tudier à  Montpellier  ,  &  vint  enfuite  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  à  Paris  pour  s'y  perfedionner  dans  fes  Hu- 
Trlanités  ;  il  fit  fa  Philofophie  avec  la  plus  grande 
application  ,  &  y  fit  en  très  peu  de  temps  de  grands 
progrès.  Son  féjour  à  Paris  ne  fat  que  de  quatre  ans  5 
\l  revint  à  Montpellier  ,  étudia  la  Médecine  fe  fen- 
tant  du  goût  pour  elle  3  il  fe  fit  immatriculer  le  i  de 
Juin  de  l'année  1519  (/^)  5  &  fuivant  l'ufage  àc  cq 
temps-là,  dit  Mr.  Aftruc ,  il  choifit  pour  fon  parrain  , 
en  s'infcrivant  ,  Gilbert  Grifïi.  Lorfqu'il  eut  acquis 
quelques  connoiffances  &  qu'il  eut  confâcré  à  l'étude 
de  la  Médecine  le  temps  néceffaire ,  il  prit  le  grade 
de  Bachelier ,  &  fut  immédiatement  après  exercer  la 
Médecine  en  Provence  5  on  obligeoit  pour  lors  (c) 
]es  Bacheliers  dç  s'exercer  à  la  pratique  de  la  Mé- 
decine avant  de  recevoir  ie  bonnet  de  Docteur  :  fage 
méthode  &  qui  n'a  plus  malheureufement  lieu  au- 
jourd'hui j  ce  qui  a.  fait  que  l'Univerfité  de  Monc- 

(b)  Mech.  ftud.  pag.  ^03. 

(bj  Extrait  des  Regiftres    de    rUniyerfité  de  Montpellier  ; 
voyez  THiftoire  de  l'univeilité  de  Montpellier ,  par  M.  Afti;uG» 
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pellier  a  peuplé  le  Royaume  de  raifonneurs  au  lieu 
de  praticiens  5  cependant  grâces  à  la  Philofopliie  du 
temps  &  aux  foins  multipliés  des  favans  ProfelTeurs        iîî4- 
qui  enfeignent  aujourd'hui  dans  cette  Univerlité,  nous    Ronmlet. 
y  voyons  renaître  le  goût  de  l'obfcrvation  &  la  théo- 
rie réduite  à  fa  jufte  valeur. 

La  pratique  ne  fournit  point  aux  befoins  de  Ron- 
delet; ce  qui  le  détermina  à  enfeigner  la  grammaire 
aux  enfans.  Il  revint  enfuite  à  Paris  ponr  y  étudier 
la  langue  grecque  :  comme  il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  s'inftruire  que  celui 
d'ehfeigner  les  autres ,  il  éleva  dans  cette  langue  un 
jeune  enfant:  Moréri  dit  qu'il  donna  l'éducation; 
a  un  de  fes  parens  ;  Mr.  Aftruc  alTure  au  contraire 
que  c'étoit  un  fils  du  Vicomte  de  Turenne  :  ce  qui 
eO:  plus  probable;  vu  les  circonftances  ^  car  Ron- 
delet étant  dépourvu  de  tous  fecours  néceffaires , 
il  étoit  naturel  qu'il  profitât  d'un  moyen  hon- 
nête pour  fe  les  procurer.  C'eft  dans  ce  fécond 
voyage  qu'il  eut  occafîon  de  voir  Gonthier  d'An- 
dernach  ;  ils  lièrent  une  étroite  amité  &  cultivèrent 
enfemble  l'Anatomie  ;  tous  deux  avoient  un  talent 
extraordinaire  pour  cette  part'e.  Rondelet  eft  devenu 
le  plus  grand  naturalifte  de  fon  temps  ,  &  Gonthier 
d'Andernach  un  des  grands  Anatomiftes  qu'ait  fourni 
le  fixieme  fiecle.  A  juger  par  la  diirérence  de  leur 
âge  ,  il  eft  à  préfumer  que  Gonthier  fut  le  Profelfeur 
de  Rondelet  ;  Gonthier  avoit  environ  quinze  ans  de 
plus  que  Rondelet  ;  ce  qui  fait  une  grande  diiférence  ; 
Mr.  Aftruc  voudroit  les  faire  palTer  pour  condifciples  ; 
il  s'appuie  fur  un  pafTage  de  Joubert  ,  qui  dit,  en 
■  parlant  de  Rondelet  ^  quo  cum  Anatomi&  fcrupulo- 
Jîus  iiîcubuit.  On  peut  interpréter  différemment  les 
paroles  de  Joubert ,  &c. 

Rondelet ,  en  revenant  de  Paris ,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Maringues ,  petite  Ville  d'Auvergne,  où  il 
exerça  la  Médecine  avec  fuccès. 

Il  fut  de  retour  à  Montpellier  en  1 73  7  ,  &  il  y  prit  en 
arrivant  le  bonnet  de  Docteur  fous  la  préfidence  dé 
Jean  Faucon  ,  Doyen  de  la  Faculté,  il  fe  maria  avec 
Jeanne  Sandre  ^  dont  la  fœur  étoit  mariée  avec  un 
Florentin  nommé  Jean  Botegari ,  qui  s'engagea  à 
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,,,,,  ,.    ,     la  noiirrir  avec  fon  mari  &  leurs  domeftiques  pen- 
çiant  1  elpace  de  (juatre  ans  :   Botegari  n  eut  poine 
^    i^'î'-^     d'enfans  ,   &  donna  à  Rondelet   &  à  fa  femme  ia 
^^         ^''^* moitié  de  fes  biens,  &  lui  allura  le  refte  après  fa 
mort  5  le  Cardinal  de  Tournon  le   choilît  peu   de 
temps  après  pour  fon  Médecin  ,    à  la  recommanda- 
tion de  Jean  Schyron  ,  &  Rondelet  le  fuivit  dans  les 
différens  voyages  qu'il  fit  dans  les  ambalTades  dont 
il  fut  chargé  par  le  Roi  ;  par  ce  moyen  Rondjslet 
féjourna  long-temps  en  Italie  {a).  On  croit  que  c'eft 
dans  ces  différens  voyages  que  Rondelet  acquit  beau- 
coup de  connoilfances  fur  l'hiftoire  des  poilfons. 

La  place  de  Profeifeur  de  Médecine  de  Pierre  Lau- 
rent venant  à  vaquer  par  fa  mort ,  Rondelet  çn  prit 
poifeflion  en  1545.  ^^  nouvel  em^ploi  ne  l'empêcha 
pomt  de  fuivre  le  Cardinal  de  Tournon  dans  fes 
courfes ,  &  de  perfectionner  fon  traité  fur  les  poilTons 
qu'il  publia  en  1/54. 

Rondelet  traita  le  Cardinal  de  Tournon  de  plu-? 
iîeurs  maladies  graves  ;  celui-ci  ,  pour  lui  témoi-? 
gner  fa  reconnoiiTance  ,  lui  affura  une  peniîon  dq 
zoo  livres. 

Notre  Auteur  avoir  un  goût  exceffif  pour  toutes  les 
parties  de  l'hiftoire  naturelle  ,  i-nais  fur- tout  pour 
l'Anatomie  j  c'eft  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  Vé^ 
\  tablifiement  des  cours  d'Anatomie  &  dç  l'amphitéâtre 
qu'on  voit  encore  dans  l'Univeriité  de  Montpellier  5 
on  lit  fur  le  frontifpice  de  ctt  édifice  cette  infcrip- 
tion  :  Curantibus.  Joanne  Sckyronioy  Antonio  Sappona„ 
GnUlemo  Rondeletio  &  J.  Bocatio.  L'amphithéâtrç 
fuE  conflruit-aux  dépens  du  Roi ,  &  Rondelet  fut 
désigné  pour  y  démontrer.  Après  la  mort  de  Jean 
'  Schyron  ,  Chancelier  de  l'Univerfité  ,  Rondelet  fut 
élu  pour  fon  fuccefieur  prefque  d'une  voix  unanime , 
ce  qui  prouve  ,  dit  Mr.  Aliruc  :  que  les  Profefleurs  fe 
çhoififlbient  eux-mêmes  un  chef  En  \^66  Rondelet 
étant  obligé  d'aller  à  Touloufè  pour  des  affaires  par- 
ticulières à  fès  beaux^freres,  fut  attaqué  d'une  difien- 
terie  5  cette  maladie  ne  l'empêcha  pas  d'aller  à  Real- 
mont  voir  l'cpoufe  de  Mr.  Coras  fon  ami ,  qui  étois 

{a)  ^4,  Mruc,  Hiftoke  de  r^'iV.ver^réde  Montpeliiçrî  pa^^g 
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clangereufement  malade  5  ils  partirent  enfemblc  le  _  '  ' 

ao  Juillet ,  &  arrivèrent  le  lendemain.  La  fatigue  du  ^VI.  Siècle, 
voyage  ou  la  chaleur  delà  faifon  firent  tant  d'impref-  j<)S4- 
fîon  fur  Rondelet,  qu'il  y  tomba  malade.  Vraifembla-  Rondelet. 
blement  les  fâcheux  effets  de  fa  dilfenterie  augmentè- 
rent. Rondelet  fe  livra  aux  Médecins  du  pays  ;  Mr. 
Aftruc  fait  obferver  qu'il  ne  fut  point  faigné  ^  =3  quoi- 
93  qu'il  eût  une  dilfenterie  violente  avec  tenfîon  & 
33  douleur  dans  les  entrailles  ,  &  qu'on  luilaiffa  man- 
33  ger  beaucoup  de  mauvais  alimens,  malgré  la  fièvre 
33  qu'il  avoir.  Quoi  qu'il  en  foit.  Rondelet  fuccomba 
33  lous  le  mauvais  traitement ,  ou  fous  les  forces  de 
33  la  maladie  ,  &  mourut  le  30  Juillet  1^66 ,  le  neu' 
33  viem.e  jour  de  fon  féjour  à  Réalmont ,  petite  ville 
33  au  Diocefe  d'Alby  ,  qu'il  ne  faut  point  confondre 
33  avec  Montréal,  quoique  Laurent  Joubert  donne 
33  le  nom  de  Regalis  Mons ,  à  Réalmont, 

L'Univerfité  de  Montpellier  a  voulu  éternifer  la 
mémoire  du  favant  Médecin  dont  je  fais  l'hiftoire  , 
en  faifant  graver  cette  infcription  fur  le  frontifpice 
des  Ecoles  de  Médecine.  Guilld.  RondeUtius  Mon^ 
tifpejf,  ingenii  fœcunditate  &  docirin&  ubenate  ,  totQ 
orbe  clarijfimus  Univerfitatis  Medicinœ  xxi  annis  Prch- 
fcjfor  regius  ,  x  annis  Cancellarius  dignijfîmus  ,  pofi 
diutiirnam  in  docendo  &  fcribendo  navatam  fedulo  ope^ 
ram  ,  ^  édita  rar<z  eruditionis  non  pauca  monumenta  ,  ^ 

pluribus  ex  codicillo  ad  rtcognofcendum  çredids  fidei 
Laurent.  Jouberti  in  regia  Frofejf.  fuccejforis  fui  , 
Tolofét,  rediens  ,  obiit  in  Regali  Monte  an.  D.  ij6S 
die  TjO  menjts  Julii.  Vixit  annos  j8  menfes  10  ,  die  s  j^ 
JLaurentius  Jo.ubçrtus  Cancellar,  Vr&cept.  charijf.  D,  S. 
M.  H.  P.  C. 

Rondelet  a  beaucoup  contribué  à  accréditer  les 
eaux  de  Balaruc,  On  lit  dans  l'hiftoire  naturelle  du 
Languedoc  {a)  que  Guillaume  de  la  Chaume  de  Pouf- 
fans  fut  le  premier  à  ufer  de  ces  eaux  du  confeil  de 
Rondelet.  Ces  eaux  font  aujourd'hui  regardées  comme 
fpécifîques  pour  la  plupart  des  paralylies  ou  des  rhu- 
macifmes  3  elles  guériffent  aulli  piufieurs  maladies 
chirurgicales  5  ce  qui  me  donne  lieu  de  m'étcndie    "~ 

(<i;  Fart-  II.  chap.  i,  pag.  2,03  ,  194. 
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•^^       — —  f^J-  cet  objet.  Il  avoît  un  zèle  outré  pour  rAnatO* 
XVI.  siècle.      •  iT  '         ^     i  i>         i      r*  r 

mie  5  an  allure  qu  après  la^  mort  d  un  de  tes  enrans^ 

^î'4'       il  le  fit  porter  dans  l'amphitéâtre  des  Ecoles  pour 

^^^^^^"-  en  faire  l'ouverture. 

Notre  Auteur  a  été  plus  loin.  Pofthius  Ton  dif^ 
ciple  nous  apprend  que  Rondelet  pria  inftamment 
Fontanns  fon  collègue  ,  dangereufement  malade  ,  de 
fe  lailTer  ouvrir  après  fa  mort  (a). 

Les  Auteurs  accordent  à  Rondelet  une  grande  Câ^  ^ 
gacité  &  une  mémoire  prodigieufe  ;  Goelicke  ,  avec 
plufieurs  autres  ,  lui  attribuent  la  découverte  des 
véficules  féminales  dans  l'homme  ;  Morgani  (h) 
obferve  qu'elles  ont  été  reconnues  &  décrites  par 
Hippocrate ,  &  en  rapporte  les  propres  paroles  : 
-femen  porro  velut  favus  ah  utroque  veJiCA  parte  eft, 
La  defcription  que  Rondelet  en  donne  eft  plus  claire. 
Le  Baron  de  Haller  (c)  dit  que  Rondelet  les  a  décou- 
vertes dans  le  Dauphin  5  mais  en  lifant  fon  livre  de  pif. 
cibus  ,  p.  4é?i  ,  on  voit  qu'il  les  connoiffoit  dans  rhom- 
me.  Ces  véficules,  quoique  décrites  par  Hippocrate, 
n'étoient  nullement  connues  du  tems  de  Rondelet  : 
Vefale  n'en  a  point  parlé  :  cependant  Rondelet  fcmble 
partager  la  gloire  avec  Carpi  {ci)  qui  les  connoiirok 
avant  151^  ,  Rondelet  n'étant  âgé  que  de  feize  ans, 
-&  avec  Vidus  Vidius  qui  a  profeifé  au  Collège  royal 
avant  que  Rondelet  vînt  à  Paris. 

La  découverte  de  la  valvule  du  colon  doit  être 
adjugée  à  Rondelet  5  Pofthius  qui  l'a  décrite ,  dit 
la  connoître  de  Rondelet  qu'il  a  fuivi  dans  les  cours 
d'Anatomie  qu'il  faifoit  à  Montpellier  {e).  La  def- 
cription que  Graaf  donne  des  vélicules  féminaires  , 
paroît  être  copiée  de  Rondelet  ;  mais  à  fon  tour 
celui-ci  a  été  fervilement  copié  par  le  bon  Palfin» 
Rondelet  a  aulfi  parlé  de  la  poulie  de  l'œil  (/),  ék: 
fon  ouvrage  fut  publié  avant  celui  de  Falloppe. 

(a)  Pofîihus  ,*  P'  507. 

(i)  Epiftoîa  prima  ,  audoris  hiftor.  hepatis,  §.  8S. 

(c)  Praîleâ:,  Acad.  1.  Tom.  IV.  pag.  177. 

(d)  Ifagog.  pag.  18.  Eoërho.pag-  i8 

(e)  Rondaleta  vécu  avant  Gafpar,  Salomon,  Albert ,  Bauhîn,, 
ôc  avant  Varoîi  auquel  plufieurs  attribuent  la  décc«iverte  de  1^ 
valvule. 

(/)  Riolan  ,  Anirop.  pag.  740.  Edit.  1^49. 
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Rondelet  doit  donc  tenir  une  place  honorable 
«îans  cet  ouvrage  ,  tant  à  caufe  du  goût  exquis  qu'il 
■  avoit  pour  l'Anatomie  ,  que  par  les  découvertes  qu'il 
y  a  faites.  Il  a  donné  pluifieurs  ouvrages  ,  entr'autres 
ceux-ci  :  De  pifcibus  libri  i8  in  quibus  viv&  pifcium 
imagines  exprejfcz  funt.  Lugd.  '554,  in- fol.  Univerjk 
aquatilium  kifioriA  pars  altéra  ,  cum  vivis  ip forum  ima- 
-  aginihus,   Lugd.   1555,   in-fol. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  &  imprimé 
à  Lyon  en  1558.  On  croit  que  Laurent  Joubert  eft 
le  tradudeur  de  cet  ouvrage  ,  De  materiâ  medicinali 
&  compojidone  medicamentorum.  Patav.  155^,  in-S**. 

Methodus  curandorum'  omnium  morborum  corporis 
humani,  in  très  libros  diftincia.  Lugd.  1^%^  ,  1585-, 
in-8  ° .  Franco/.  1591,  in  -  8  ".  Monfpel.  1601,  Il  y  en 
a  nombre  d'autres  éditions. 

De  morbo  Gallico  in-fol.  traduit  en  ftançois  par 
Etienne  Manuel.  A  Bordeaux  i$j6. 

Michinus   (  ï'rançois  )   de   Saint  Archangeîi  ,    efi:    Michikus. 
l'Auteur  des  ouvrages  fui  vans. 

Obfervûtiones  Anatomicéi.    Venetiis    if5-4,  ïn-^°. 

Fias  AnatomiéL  de  perverjls  locaîionibus  aut  fraciio- 
nibus  corporis  humani. 

Ces  ouvrages  font  fort  rares  5  je  n'ai  pu  me  les 
procurer.  Marcellus  Donatus  vante  les  réflexions  de 
l'Auteur  fur  la  ftructure  de  la  veine  azig-os, 

Montan  (  Machurin  ) ,  naquit  à  Périgueux  ,  Ville 
de  France ,  vers  le  commencement  du  feizieme  /iecle  : 
il  étoit  Jurifconfulte  &  Médecin;  nous  avons  de  lui; 

Genialium  dierum  commentarii  in  pr&clarum  Julii 
Vauli  refponfum  ,  lib.  fept.  de  Jiatu  hominum.  Parif. 
J555,in-8°. 

Ce  livre  eft  un  extrait  des  plus  mauvais  qu'on  ait 
fait 


Montan, 


:n  ce  genre. 


Collado  (  Louis)  de  Valence  en  Efpagne  ^  difciple    Collado* 
zélé  de  Véfale  ,   &  ProfefTeur  en  Médecine  ,  a  pu- 
blié un.  commentaire  fur  roftéolo2;ie  de  Gaiien  ,  à 
laquelle  il  a  ajouté  une  expofition  des  os  de  la  tête. 
Ce  livre  a  pour  titre  : 

In  Galeni  librum  de  ojfibus  ad  tyrones  enarratîcnes . 
VaUntia.  ijyj  ,  in-8°.  page  783  a  ia  fin  "on  uoiive  , 
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•'  Offium  capitis  foraminu  m  6'  Jitiuum  a  d  tyrones  hrevU 

XVI.  Siècle,  ^^y^^^^^^-^^   page   g'. 

Mît-  Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  remarquable ,  & 

JÏENNÎB.US.  Hennerus  {  Rêne  )  3  Médecin  de  Lindaxs/  ^  Ville 
d'Allemagne ,  difciple  de  Fuchlîus ,  vivoic  vers  l'an 
I  j  5  5  5  il  a  donné  , 

Apologia  adxerfiLs  Jacohi  Sylvu  depulfîanum  And" 
tomicarum  calmnnias  pro  Andréa  Vefalio ,  in  quâ  pr&- 
cipue  totius  pêne  negotii  anatomici  controverficz  expU- 
cantur  ;  il  a  ajouté,  Jaçohi  Sylvii  depu/Jionum  li-o 
bellus.   Venetiis  r^jj,  in- 8", 

L'Auteur  a  choifi  un  noble  fujet  d'écrire  :  il  faut 
défendre  la  vérité  lorfqu'elle  eft  opprimée  ,  fur-tout 
quand  c'eft  par  la  calomnie  qui  paît  d'une  ame  baife 
&  jaloufe  du  fuccès,  parcequ'elle  n'en  eil  pas  l'Auteur  : 
Sylvius  eft  rabailTé  dans  cet  ouvrage  ,  &  Vçfale  y  a 
les  éloges  qui  lui  font  dus  ,  Sec.  L'Auteur  a  déduit; 
des  ouvrages  même  de  Vefale  les  plus  fortes  raifona 
contre  Sylvius  fon  advcrfaire.  L'Univerficç  de  Mont- 
pellier applaudit  aux  travaux  de  Rçné  Hennerus  ^ 
quoiqu'il  eût  févi  contre  un  de  fes  mem.bres.  La  vé- 
rité a  des  charmes  auxquels  on  ne  peut  fe  refufer. 
Cette  époque  fait  honneur  à  la  Faculté  de  Montpellier  • 
je  fuis  furpris  que  fes  panégiriftes  n'en  aient  points 
tiré  le  parti  convenable, 
Rota.  Rota  (  Jean-François  ) ,  Médecin  célèbre  de  Bou- 

logne, profeffa  avec  diftinétion  la  Chirurgie  dans  fa 
patrie,  &  mourut  le  7  Mai  155 8.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  de  Chirurgie  intitulé  :. 

De  tormentorum  vulnerum  naturâ  &  curatione  liber^ 
Bonon.  i^5f  ,  in -4^.  Franco/.  in-4°.  1515  ,  cum, 
traBaîû  de  vulneribus  fclopetorum  ,  ferri  ^  in  Terril  ^ 
Botalli  quofdam  lîhros.   Venetiis  1 5  66._ 

On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  rien  de  particu-» 
lier  5  l'Auteur  regarde  les  plaies  d'armes  à  feu  comme 
envenimées  ,  ou  comme  des  brûlures  ,  &  il  les  traite 
en  conféquencc.  Il  a  copié  Ferrius  dans  plufieurs  en^ 
droits  ;  cependant  il  n'a  pas  ,  comme  lui  ,  parlé  de 
la  ligature  des  vailleaux.  Cet  ouvrage  eft  d'ailleura 
izûi  avec  éloquence;  on  y  trouve  nombre  de  ver,$ 
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latins  puifés  de  différens  Auteurs  ,  ou  qui  font  propres  "  * 

a  Rota.  Les  effets  phyiîques  de  la  bombe  font  admi-   ^^^*  ^'^"^* 
jcablement  bien  décrits  (^).  ^nî* 

Haultpas  (  Nicolas  de ,  )  Médecin  ,  a  publié  l'ou-  Haultpasv 
vrage   fui  van  t. 

De  contempladone  human^z  natur&  nempe  de  formel' 
îione  fœtus  in  utero.  LutetU  i^çj  ,   in- 8". 

Ligaeus  (Jean)  ^  Médecin  ,  efl  l'Auteur  d'un  Traité     Ligsus; 
d'Anatomie  en  vers,  intitulé  : 

De  kumani  corporis  harmonïâ  lihri  quatuor,  Lutet, 
içy5  ,  in-4''.  1556,  in-49. 

L'Auteur  donne  d'abord  en  vçrs  hexamètres  l'expo- 
fîtion  anatomique  des  extrémités  ,  &  détaille  fort  au 
long  leurs  ufages  5  il  paffe  de  là  à  celle  àzs  capacités  > 
il  donne  une  defcription  générale  des  parties ,  &  indi- 
que enfuite  leurs  ufages  :  ce  qu'il  a  dit  de  la  paume 
de  la  main  mérite  réflexion  {b).  Sa  defcription  du 
cœur  approche  de  la  naturelle  (c)  ,  &  les  ufages  qu'il 
alligne  à  ce  vifcere  fe  rapprochent  de  ceux  que  Co- 
lumbus  lui  a  attribué.  Du  refte  cet  ouvrage  eft  écrie 
avec  clarté  ,  le  ledeur  en  jugera  par  les  vers  faivans 
que  j'ai  extraits  mot  à  mot  de  l'original. 

S^d  car  fcrucemur  generofum  &  nobilc  vifcus 
Quafque  facultates  habeat ,  quem  prsbeat  ufiim 
Partibus  humanis  ,  methodo  cxpediamus  eadera 
lilud  in  humano  calidi  viralis  oi'igo  eft. 
Corpore  fons  eciam  fscimdus  fpiritus  omnis 
Ac  velue  eft  cota  fol  author  in  orbe  caloris 
Omni  parens  ,  quo  fie ,  fœcundaque  rnultum  > 
Cor  ita  prsdifti  fons  eft  &  origo  caloris  , 
Cujus  tota  fuo  fubftancia  fpiila  cenore  , 
Et  compada  probe  eft  ;  diverfis  condica  fibris  ,' 
Affiduè  quibus  afficicur  mcru  que  cieiur , 
Multiplici ,  hinc  \xih  »  hinc  triftibus  obriîtatebus  | 
Unde  omnis  fedes  afteclus  jure  vocatur. 
Pedloris  in  medio  pofitum  cor  cde  videmr  , 
.   Non  nihil  in  partem  fed  vergit ....  uniftraEV 

(a^  P.ig.  ^.  édit.  de  Francfort. 
{€)  Pag.  16. 
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Éffigiem  coni  referens  ubi  bafîs  aperta^, 

Amplior  &  gibba  efl ,  chalami  iicut  apta  duobus 

De  quibus  ,  officio  patefa£to  coidis  ageniica. 


Fblancisci. 

FiLANCO. 


De  duohus  cordis  ventriculis. 
Sunccorciis  chalami  duo  ,  vencrieuli ,  que  fînus  que 
Quodam  difcreto  medio  ,  fpatioque  miaiito  ; 
Venaque  vencriciilum  cranfcendens ,  concavadextium 
îlepacis  adducit  latgum  à  caviracc  cruorem. .  .  . 
Altéra  ,  veutriculum  prsedidum  ,  vena  fubinirat 
Cordis  ab  infpedla  diicens  exordia  bafi 
Quae ,  quia  fubrilem  défère  pec  membra  cruorem, 
CaEEerâ  duricie  fextuplâ  vafcula  vincit. 
Nobilior  fupereft  thalamufque  ,  fînufque  fînifler. 
Qui  velue  arx  vies  eft  in  quo  fie  fpiritus  ilîe 
Vivus  ,  ab  adveûo  per  débita  vafa  cruore  ; 
Huîc  duo  fubrepunc  pra:ftantia  vafcula  .  . .  &c.  &c. 

Frâncifci  (  Jean  ) ,  de  oculorum  fabrlcA  &  coloribus 
Carmen.  Kitteh,  155^. 

Franco  (  Pierre  )  ,  né  à  Tuirieres  en  Provence  , 
s'adonna  avec  fuccès  à  la  Chirurgie  ,  qu'il  exerça 
long-rems  à  Lauzanne  ,  à  Berne  &  à  Orange.  li  fiic 
fcrupuleufement  attaché  aux  devoirs  de  la  Religion 
Catholique  ,  il  acquit  de  grandes  connoilTances 
dans  l'Anatomie  &  dans  la  Chirurgie  ;  il  fît  plu- 
fîeurs  préparations  curieufes  pour  ce  tems  ,  entr'au- 
très  ,  un  fquelette  dont  il  fit  préfent  à  la  Bibliothè- 
que de  Berne  j  il  a  cnfeigné  à  Fribourg  &  à  tau- 
zanne» 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  contenant  une  des  par-^ 
lies  prbicipdies  de  Chirurgie  3  laquelle  les  Chirurgiens 
kermès  exercent.  A  Lyoni5j<î,  in-8*'.  {a). 

Traité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration. 
de  toutes  leurs  efpeces  ,  <&*  autres  excellentes  parties  de 
la  Chirurgie  ;  a  [avoir  ^  de  la  Pierre,  des  Cata- 
ractes des  y  eux  &  autres  maladies avec  leurs 

caufes  ,  /ignés  ,  accidens  ;  Anatomie  des  parties  affec" 

{a)  Method.  ftud.  de  Haller ,  p.  4^(5. 
(è)  Douglas  pag.  ij  6. 


XV  L  Siecif. 
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^t45i  &  leur  entière  guéri fon.  A  Lyon  15(^1 ,  in-S*". 

On  trouve  dans  le  dernier  ouvrage  norr.bre  de  par- 
ticularitées  intéreiTantes  ;  l'Auteur  traite  des  hernies.  1556. 
Son  livre  commence  par  une  expofition  très  longue  Fr-akco, 
&  très  détaillée  des  parties  qui  peuvent  fe  déplacer. 
L'Hiftoire  du  péritoine  contient  quelques  détails  cu- 
rieux {a)  :  33  il  eft  compofé  ,  dit-il  ,  de  deux  tuni- 
33  ques  ,  il  prend  Ton  origine  des  vertèbres  des  lom- 
33  "bes  (^)  j  defcend  aux  tefticules  pour  les  couvrir  : 
33  &  avec  lui  defcendcnt  les  vailTeaux  fpermatiques 
33  préparans  3  8c  par  la  même  voie  remontent  les  éja- 
33  culatoires  ,  ou  expellans.  Aucuns  di(ènt  que  ledic 
33  péritoine  efî:  percé  en  ce  lieu.  Or  il  n'y  a  nulle  ap- 
33  parence  3  mais  f^it  un  proceiTus ,  ou  voie  comme  la 
33  cavité  d'un  doigt  de  gant ,  &  par-là  defcendent  les 
a:  inteftins  bu  zirbus  (  épiploon  )  qui  font  les  relaxa- 
33  tions  ,  comme  enterocele  ,  épiplocele  ,  bubonoce- 
33  le  ,  qui  arrivent  ps>4a  dilatation  ou  ruption  dudit 
33  péritoine  en  ces  parties  balTes  ,  pour  ce  qu'il  cft 
33  plus  foible  ,  comme  a  été  dit,  &  fe  dilate  fort  , 
33  quand  les  inteftins  defcendent  jufqu'à  l'oceon  ou 
33  fcrorum  5  car  lefdits  inteftins  le  font  dilater  à  caufe 
33  de  leur  péfanteur  :  tout  ainiî  ,  comme  une  veflîe 
33  s'enfle  &  fe  dilate  ,  quand  on  foufie  dedans.  Or  de- 
as  puis  qu'il  entre  en  le  fcrotum  ,  il  eft  appelle  dartos 
33  &  érythroïdes ,  avec  lefquelies  tuniques  defcendent 
33  les  vailîeaux  fpermatiques. 

Il  n'eft  point  le  premier  qui  ait  obfervé  que  le 
péritoine  n'étoit  point  percé.  Nicolas  Mafla  ,  Fer- 
nel ,  Sylvius  &  Vidus  Vidius  l'avoient  déjà  écrit  ^  8c 
l'on  n'y  avoit  pas  fait  d'attention  3  après  lui  les  Ana- 
tomiites  ne  profitèrent  pas  davantage  de  fes  réfle- 
xions 3  il  n'y  a  eu  que  Douglas  qui  en  ait  pour  ainû 
dire  renouvelle  la  découverte. 

Dans  fon  expofition  des  tefticules  ,  il  relevé  un 
préju2;é  dans  lequel  on  étoit  de  fon  tem.s  {a).  33  Quel- 
33  ques-uns  ont  voulu  dire  que  ,  d'autant  que  le  vaif- 
33  feau  fpermatiqUe  feneftre  vient  de  la  veine  émul« 
33  gente  ,  que  le  fang  eft  encore  impur  ,  e-«trémen' 

(a)  Page  6.  '• 

(b)  Eadem  pag.  &  feq. 

(c)  Pag.  17  &:  18. 
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XVI.  Siècle.  ^^  ^^^  j^5  j^â|g5  ^  ^  ^y^^  jj^  ^,  A^^  feneftre  de  la  ma- 

in<î«  ^5  trice  des  femmes.  Pour  cette  caufe  veulent  prouver 
f  K.ANCO.  33  que  au  côté  droit  s'engendrent  les  mâles ,  &  au 
33  côté  feneftre  les  femelles  i  ce  qui  eft  faux  :  car  j'en 
30  fais  très  bien  la  vérité  ,  en  ayant  panfé  plufieurs 
33  du  gauche ,  &  avoir  pluiîeurs  £ls  &:  filles  ,  &  pa-* 
sa  reillement  de  l'autre  côté.  Il  eft  bien  vrai ,  quand 
S3  on  a  ôté  les  deux  tefticules  ,  n'y  a  plus  efpérance 
33  de  génération  :  &  auflî  qu'ils  perdent  aucunement 
36  la  force  &  courage.  Et  quand  ils  font  couppés  dé 
33  deux  côtés  ;  étant  grands  ,  la  barbe  fe  diminue  ,  & 
33  vient  plus  déliée  &  plus  claire  ,  &  leur  vifage  eft 
â3  efféminé  33. 

Après  ce  détail  Anatomique ,  notre  Auteur  entré 
en  matière. 

Il  y  cite  plufîeurs  efpeces  de  hernies  ,  Sec.  La  Chi- 
rurgie feule  peut  les  guérir  ,  &  il  eft  ridicule ,  dit- 
il  ,  de  chercher  des  fecours  dans  la  Médecine, 
JFraneo  recommande  l'ufage  du  point  doré  ,  &  die 
s'être  toiijours  bien  trouvé  de  cette  méthode  (û)  , 
33  ayant  fait  l'incilîon  au  lieu  qui  a  été  dit  au  chapitre 
33  précédent ,  &  ayant  tiré  le  didyme  de  fuffifance  , 
33  en  obfervant  toutes  les  chofcs  qui  ont  été  dites  au- 
S3  dit  chapitre  :  faut  mettre  la  tenaille  figurée  au  cha- 
&3  pitre  précédent,  ayant  tiré  le  didyme  j  comme  a 
33  été  dit  Et  puis  après  l'avoir  mife  ,  la  tenir  moyen- 
as  nement  ferme  :  mais  il  convient  en  premier  lieu  ap- 
*3  prêter  &  préparer  un  fil  d'or  de  ducat ,  ou  autre 
i3  or  ferablable  ,  de  la  longueur  de  plus  d'un  doigt  , 
33  en  prenant  en  long  (  toutefois  félon  la  grolleur 
33  du  didyme  ,  ce  qui  gît  à  la  difcretion  du  maître  )  , 
33-&  de  la  groffeur  d'une  groffe  efpingle  ,  ou  environ, 
33  lequel  fil  fera  pointu  d'un  des  bouts  ;  &  après 
>Lfaut  divifer  en  fon  efprit  la  largeur  du  didyme  en 
93  quatre  parties  égales ,  comme  avons  dit ,  &  palTer 
?3  le  fil  par  la  première  partie  ,  &  commencement  de 
33  la  féconde  ,  en  le  rcpalTant  par  la  fin  de  la  troifie- 
33  me,  &  commencement  de  la  quatrième  partie,  fe 
83  donnant  garde  de  piquer ,  ou  percer  les  vaifieaux 

(*«)  Pag.  j«?^  ^ , 
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»  fpermatiques.  Cela  fait  le  faut  repaiTer  cîe  rechef' 

»>  par  ia  fin  de  la  première  partie  :  &  outre  ce  ,  il  Iç    XVI.  Siècle» 

33  faut  repafîer  quelquefois  par-deflus  le  premier  fil  ^     ^    g 

S3  comme  li  des  deux  on  vouloit    faire  un   anneau     FR.ANeS'» 

îo  toirs.  Puis  le  faut  repalTer  par  la  fin  de  la  troifieme 

"  partie  ,  comme  a  été  dit  par  le  pertuis  même,  &  le 

iï  palTer  pàr-delTus  l'autre  fil  en  le  torfant  tellemenc 

33  qu'on  comprend  avec  le  fil  j,  la  moitié  du  didyiae^, 

33  favoir  ce  qui  eft  au  milieu.  Combien  qu'il  n'y  a 

M  point  de  danger  d'en  comprendre   davaritage.   Erç 

»  Ibmme  j  pour  plus  facilement  l'entendre  ,  il  n'em- 

33  porte  rien  ,  encore  que  le  fil  d'or  fut  plus  épais  ëg 

33  pointu  d'un  côté  &  de  la  longueur  d'un  doigt  on 

33  plus  5    car  on  en  ôre  s'il  cik  luperiîus  :   toutefois 

S3  fera  meilleur  qu'il  en  y  ait  de  refte.  Ayant  apprefté 

33  le  fil  ,  il  le  faut  pa/Ter  alTez  près  d'un  des  côtés  du 

«»  didyme  ,  &   puis  faire  du  ,même  en  l'autre  côté, 

33  Puis  rejoindre  le  fil  ,'én  réiargilfant  un  peu  la  te- 

3»  naillepource  qu'icellé  tie-nt  la  didyme  large.  Ayant 

33  rejoint  les  deux  bouts  du  fii  ;  la  plupart  du  didy- 

33  me  demeurera  enciofe  dedans  le  fil  d'or  ^   &  mê- 

33  me  prefque  tout ,  fi  l'on  veut ,  hormis  quelque  peiî 

33  de  chacun  côté  pour  empefcher  le  fil  de  coller  & 

33  reculer.  Et  faut  que  le  didyme  ne  foit  point  prefie  ^ 

^3  afin  que  les  vaiileaux  fpermatiques  pui/Tsnt  faire 

33  leur  aâion  ,  ou  office  de  génération.  Ayant  fait  ces 

ô3  chofes ,  faut  prendre  les  deux  bouts  dudit  fil  &  les 

33  crocher  enfemble  ,  comme  font  ceux  qui  font  les 

$3  chainettes.  Ôr ,  après  qu'ils  feront  repliés  l'un  avec 

33  l'autre  bien  ferme  ,  avec  des  tenailles  propres  à 

33  cela  i  comme  font  celles  de  ceux  qui  font  les  mail- 

••  les  5  il  faut  après  en  limer  bien  fort  les  deux  bouts 

33  du  fil  d'or  ja  courbés ,  à  celle  fin  qu'ils  n'ulcerenê 

33  la  partie  ,  quand  ils  feront  remis  dedans ,  &  con^^ 

33  vient  que  la  lime  foit  douce.  Après  ces  chofes  fai« 

33  tes ,  faut  mettre  le  didyme  dedans  ,  &  procéder  au 

33  refte  ,  comme  a  été  dit  ci-devant  j  8c  alors  i'ulcere 

33  fe  confolidera ,  &  le  fil  tiendra  ferme.  L'un  des 

33  bouts  du  fil  .pourra  être  replié  avant  que  celui  qui 

33  n'eft  point  pointu.  Il  ne  faut  craindre  que  ledit  fil 

â3  donne  douleur  ^  comme  j'ai  expérimenté  :  avec  ce 

*9  ^u'ii  eft  aiîiideiîattt.re  comme  le  plomb  ^  pourY^ 

te-*-  k 
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fc  ■  ".;■  '■■  33  qu'il  foit  bien  limé ,  &  que  les  bouts  ne  pa€ei\t^ 
XVI.  Siècle. ,,  point.  Je  trouve  cette  façon  plus  propre  Se  fûre  , 
in"5-  33  que  la  précédente  ^  d'autant  qu'il  ne  faut  craindre 
Tp^anco.  ^  q^g  les  vaiiTeaux  foient  coppez ,  comme  il  eft  dif- 
«  fîcile  que  autremeiit  advienne  en  la  précédente  :  8c 
S3  avec  ce  qu'il  ne  faut  point  coupper  du  didyme  ,  ne 
9?  cauterifer  ,  lefquelles  chofes  peuvent  être  faites  en 
33  moins  de  douleur.  Il  faut  entendre  que  plulîeurs 
39  maîtres  de  notre  art  ont  trompé  &  trompent  en- 
33  core  aujourd'hui  plufîeurs  ^  leur  donnant  à  enten- 
so  dre  qu'ils  leur  feront  un  point  doré  ,  &  cependant 
©3  font  11  elFrontés  qu'ils  ofent  bien  paffer  un  fil  de 
33  chanvre ,  ou  lin ,  ou  foie ,  &  comprendre  tout  le 
o3  didyme ,  ou  la  moitié ,  ou  plus  ou  moins.  Aucuns 
93  incifsnt ,  comme  avons  dit ,  &  lient  le  didyme  ,  le 
33  remettant  après  dedans  5  autres  fans  incifîon  en  pre- 
33  nant  fur  le  pénil  pafTent  une  aiguille  courbée  par- 
os  delTus  le  didyme  ,  de  forte  que  l'aiguille  forte  de 
S3  l'autre  côté  ^  après  avoir  enclos  le  didyme  :  &  ayant 
comprins  à  tout  fon  filet  bien  fort ,  ils  lient  fort  & 
roidement  les  deux  bouts  du  nœud  ,  en  le  tirant 
tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  que  ledit  fil  ait  coppé 
tout  le  didyme  ,  &  ce  qui  eft  comprins  dans  icelui. 
A  raifon  de  quoi  faut  que  le  tefticule,  &  vafcs 
sa  fpermatiques  flétriiTent ,  n'ayant  plus  de  nourriture  } 
00  car  le  pafTage  d'icelle  eft  ofté.  Tels  gens  ne  fe  fou- 
33  cient ,  pourve  qu'ils  ayent  argent  5  car  ,  à  vrai  dire 
font  prefque  brigands  tant  effrontés ,  qu'ils  n'au- 
ront nonte  d'y  procéder  devant  gens  favans  ,  &  leuu 
donner  entendre  que  c'eft  vraiment  le  point  doréa 
Un  petit  enfant  n'en  jugeroit-il  pas  que  le  point 
doré  ne  fe  peut  faire  que  de  fil  d'or  ,  qui  eft  la 
»3  caufe  qu'il  eft  appelle  d'oré  ?  Ayant  donc  procédé 
»3  en  la  première  façon,  &  avoir  feulement  lié  le  di- 
S3  dyme  ^  &  coppé  le  bout  des  fils  8c  confolidé  la 
33  plaie ,  ne  faut-il  pas  que  le  fil  de  chanvre  fe  pour* 
&3  riffe ,  environ  trois  fepmaines  ou  un  mois ,  ou  plus 
s>  ou  moins  ?  lequel  étant  pourri  les  inteftins  defcen- 
S3  dent  comme  auparavant  j  mais  ils  ne  s'en  foucient 
33  pourvu  qu'il  tienne  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient 
03  allez.  Telles  chofes  appartiennent  bien  à  beaucoup 
fï  de  geûs  qu'il  y  a ,  d'autant  qu'ils  peuvent  bien  pen^ 


93 
S3 
©3 
33 

33 


33 
33 

33 
93 


ft- 


^  fer  que  le  fil  de  chanvre  ,  ou  autre  pourrit  :  ce  que  - 

33  ne  fait  pas  le  iîl  d'or  5  &  avec  èe  qu'il  eft  plus  dou-  XVI.  Siècle* 
33  loureux.  Je  dis  ceci  expreffément  afin  d'avertir  les      i^^^. 
33  hommes  dé  fe  garder  de  tels  aiFrontsurs.  Franco* 

Après  l'expofition  de  fa  ttiéthode  ,  Franco  dé- 
crit celles  qui  étoient  en  ufage  j  mais  aucune  félon 
lui ,  n'eft  comparable  à  la  fienne  5  pour  en  conftatec 
la  validité  j  notre  Auteur  rapporte  nombre  d'obfer- 
vations  qui  font  favorables  à  la  méthode^  Fertile  en 
refîources,  il  traite  l'hydrocele  de  plufieurs  manières^ 
l'incifîon  &  l'application  du  feton  fontindifpenfables  : 
il  faut  fairCj  dit-il,  l'incifîon  à  la  partie  la  plus  déclive 
du  fcrotum ,  emporter  lé  tefticule ,  s'il  eft  vicié ,  ou 
le  lailTer  en  place  ,  s'il  eft  fains 

Cependant  cette  méthode  ne  réuflit  pas  toujours  ^ 
dit  notre  AuteUr  5  ^  l'eau  retourne  au  bout  de  cinq 
ào  ou  fix  mois  ou  plutôt  :  Tufage  du  féton  emporté 
bD  plus  fréquemment  la  caufe  de  la  maladie.  Il  expofe 
arfez  au  long  la  manière  d'appliquer  le  féton  5  mais 
il  avoue  que  cette  méthode  n'eft  pas  encore  la 
meilleure  {à).  -0  Je  trouve  que  la  manière  &  méthode 
33  qui  s'enfuit  eft  plus  propre  :  à  favoir  de  faire  ou* 
33  verture  au  didyme  avec  lancette  ou  rafoir  ^  envi- 
33  ron  deux  doigts  près  du  tefticule  ,  en  allant  dou* 
39  cément ,  de  peur  de  blefier  icelui  &  les  vaiffeaux 
33  fpermatiques  ,  &  faut  que  ladite  ouverture  foit  de 
33  trois  ou  quatre  doigts  de  long  i  toutefois  félon  las 
â3  grandeur  de  la  hernie  &  duperfonnage.  Après  cela  a' 
33  il  faut  mettre  une  tente  de  charpie  i  ou  étoupe  ou 
33  linge  ,  ou  efponge  ,  qui  eft  bien  propre  pour  tenir 
03  la  plaie  ouverte  aux  premiers  jours.  Ladite  tente 
33  pourra  être  large  plutôt  que  ronde ,  comme  le  long 
33  de  la  plaie  ,  afin  d'empefcher  la  glutination  d'iceilej* 
33  en  la  trempant  premièrement  en  huile  rdfat  un  peu 
33  chaude ,  puis  mettre  defTus  des  reftrindifs  propres 
33  à  cela* 

L'ordre  conduit  notre  Auteur  au  traitettierit  du  fat^ 
cocele  5  il  en  rapporte  les  figues  &  les  caufes  d'une 
manière  très  claire  èc  très  concife  ^  il  condamné  l'a- 
fage  des  corrofifs  ,  &  pour  preuve  de  fon  fentimgm  ^ 
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*^  il  rapporte  nombre  d'obfervations  qui  en  conftateiîf 

XVI  Siècle,  j^  J^nger.  L'extradion  feuîe  lui  paroît  indiquée  dans 
içf<î.         cette  trille  maladie  ,  mais  pour  la  faire  avec  fuccès  , 
fRÀNco.    il  ne  faut  pas  que  la  tumeur  monte  au-defTus  des"  an- 
neaux 5  une  des  conditions  des  plus  favorables  à  cette 
obfervation  ,  c'eft  de  pouvoir  emporter  toute  la  partie 
"  altérée  (a)',  sa  mais  lî  en  tâtant  en  haut  du  didyme,  on 
»  pouvoit  trouver  la  fin  de  ladite  chair  ,  il  faut  pro- 
a>  céder  ,  comme   s'enfuit.  Aya,nt  coppé  le  fcrotum 
w  vers  la  plus  haute  partie  ,  il  convient  lier  le  didyme 
»  au  plus  haut  de  ladite  hernie  ,  tant  qu'on  pourra  5 

32  puis  le  copper  &  cautérifer ,  Bc  procéder  ,  comme  a 
93  été  dit  en  hernie  inteftinale  ,  ou  rupture.  Mais  G. 
93  ladite  chair  étoit  adhérente  audit  fcrotum  (  corn- 

33  me  le  plu:^i  fouvent  advient  aux  grandes  hernies 
w  charneufes  ) ,  il  vaut  mieux  partir  l'œuvre  en  deux 
33  fois  ,  afin  de  n'affliger  tant  le  patient  ,  en  liant 
33  feulement  le  didyme  la  première  fois  fort  étroite- 
33  ment ,  pour  lui  faire  perdre  le  fentimênt  defdites 
»  parties ,  en  le  laiffant  ainlî  par  quelques  jours ,  juC- 
aa  qu'à  la  mortification  da  ladite  chair,  &;  puis  le 
33  copper  auprès  du  fil  ^  &  cautérifer  ,  fi  l'on  voit  qu'il 
*3  foit  befoin  ,  &  après  féparer  la  chair  du  fcrotum  : 
33  bu  fi  l'on  veut ,  incontinent  avoir  été  lié  ,  le  côp- 
S3  per  Se  cautérifer  ,  puis  quelques  jours  après  que  l'on 
33  fera  afieuré  ,  que  ne  vienne  inflammation  ,  que 
»3  pourra  être  dans  fix  ou  fept  jours ,  &  que  ne  rece- 
33  vra  fentiment  8c  vie  que  par  le  moyen  du  fcrotum  , 
33  on  pourra  defcharner  &  féparer  l'excroiffance  du 
33  fcrotum.  Et  s'il  appréhendoit  par  trop  la  douleur  , 
à3  &  que  l'hernie  fût  grande  &  fâcheufe  ,  on  pourroit 
i3  attendre  davantage ,  ou  le  laifier  venir  à  fuppura- 
*3  tion  &  matière ,  &  lui  aider  à  ce  ,  fi  befoin  étoit  i 
33  encore  que  ce  moyen  foit  plus  long  :  car  en  faifant 
33  tout- à-la- fois ,  principalement  quand  les  hernies 
a»  font  grandes  ,  ou  quand  le  patient  efi:  foible  ,  avec 
90  et  qu'il  y  a  afi^ez  grande  abondance  de  fanie  ,qui 
33  eft  la  caufe  que  la  plaie  n'eft  pas  fitôt  confoiidée  ,  . 
S3  comme  de  rupture  pourroit  advenir  quelques  fa- 
«0  cheux  accident  j  &  étant  tout  fait,  on  procédera  , 
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»ï  comme  aux  autres  ulcères  &  médicamens  des  her-  ■ 

33  nies  ,  comme  fera  montré  ci-après.  ^^^'  ^*^"*» 

La  cure  du  varicocele  eft  encore  décrite  d'une  ma-  i^e. 
niere  très  peu  connue  ,  &  quoiqu'elle  mérite  beau-  Franco. 
coup  d'être  divulguée  5  comme  le  langage  de  notre 
Auteur  eft  afTez  précis  &  intelligible  ,  Se  que  le  lec- 
teur fera  bien  aile  d'avoir  une  parfaite  connoiiTance 
de  l'original ,  voici  ce  que  l'Auteur  en  dit  (a)  :  si  Le 
»  malade  préparé  ,  il  faut  faire  bonne  ouverture  en 
M  long  au  fcrotum  ,  depuis  le  milieu  d'icelui  en  haut , 
S3  puis  tirer  affez  fort  le  didyme ,  afin  de  prendre  la 
33  varice  tant  haut  qu'il  fera  poilible  au  didyme,  pour 
33  empêcher  qu'elle  ne  redefcende  en  bas  :  8c  au  plus 
33  haut  que  fera  poffible  ,  on  paifera  une  aiguille  d'ar^ 
33  gent ,  ou  autre  un  peu  pUée  ,  comme  eft  figurée  ea 
33  ungula ,  &  enfilée  de  fil  aflez  fort ,  un  peu  oint 
33  d'huile  rofat.  Elle  paflera  par-deifous  la  varice  , 
»  afin  de  la  lier  ,  &  cela  fe  fera  en  deux  lieux  pro» 
33  chains  l'un  de  l'autre.  Puis  convient  copper  en- 
M  tre  deux  entraves  la  varice.  Or  devant  que  de  ref^ 
»  treindre  le  filet  ,  il  faut  laifier  fluer  le  fang  qui  eft 
33  contenu  en  icelle  j  8c  mefmement  celui  qui  eft  en 
33  la  partie  fupérieure  ,  une  grande  partie  ,  s'il  vient  :. 
33  étant  le  patient  fitué  comme  demi  droit ,  Se  après 
33  reftreindre  le  filet  afin  qu'il  ne  ilue  plus.  Quand  à 
33  celui  qui  eft  en  bas  au  didyme  ,  on  le  doit  tout 
33  faire  fortir  ,  en  levant  le  tefticule  en  haut ,  &  puis 
33  reftreindre  le  filet ,  comme  defTus  &  faire  ainfî  à 
33  toutes  les  varices  ,  fi  meftier  eft.  Ayant  refteint  les 
33  filets  ,  on  pourra  cautérifer  lefdites  varices  avec 
33  cautère  aâ:uel ,  ou  huile  rofat  bouillant ,  comme 
33  avons  dit  ci-defius,  car  fuiïit  autant  que  le  fer  , 
33  avec  ce  qu'il  n'y  a  pas  tant  d'appréhenfion  5  puis 
33  faut  laifier  les  bouts  des  filets  un  peu  longs ,  afin 
53  qu'ils  fortent  dehors ,  &  procéder  à  la  guérifon  ^ 
33  comme  des  autres  ulcères.  Si  par  ce  moyen  ,  on  ne 
33  pouvoir  garir  ,  ou  qu'il  y  eût  une  grande  douleur  j^,  . 
s5  il  faudroit  copper  le  didym_e  &  procéder  comme  a 
33  été  dit  en  la  rupture  ,  &c.  «. 

Cette  méthode  eft  confirmée  par  l'obfervâdoii  heui- 
reufe  que  Franco  a  faite  fur  divers  fujets. 
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XVI    177"      ^^  iiéceiîîcé  excite  rinduftne  des  perfonnes  judf-* 
'çieufes  5  c'eft  dans   une   pareille  cirçonftance    que 
•^'^-       Franco  a  donné  des  marques  de  fôn  génie  :  il  avoic 

^K..iNca.     çi-ij-i-epiis  de  faire  l'opération  de  la  taille  par  le  granti 
appareil ,  mais  il  trouva  la  pierre  fi  volumineufe  qu'il 
|ic  put  jamais  l'extraire  par  cette  méthode  quelqu'éffort 
^u'il  fît  ;  cependant  pour  ne  point  abandonner  le  ma- 
lade à  fon  trifte  fort ,  c'étoit  un  enfant  de  deux  ans  , 
Franco  eut  recours  pour  extraire  la  pierre  à  une  mé- 
thode différente  de  toutes  celles  qu'on  avoit  exécutées 
^vant  lui.  Je  réciterai ,  dit  IFranco  avec  fa  naïveté 
ordinaire  ,  =3  ce  qu'une  fois  m'eft  advenu  (a).  Voulant 
33  tirer  une  pierre  à  un  enfant  de  deux  ans  ou  envi- 
33  ron  5  auquel  ayant  trouvé  la  pierre  de  la  groffeur 
33  d'un  œuf  de  poule  ,   ou  à  peu  près  5  je  fey  tout  ce 
33  que  j'ai  peu  pour  la  mener  bas  ^  Se  yoyant  que  je 
33  ne  pouvois  rien  avancer  par  tons  mes  efforts  ,  avec 
33  ce  que  le  patient  étoit  merveilleufèment  tourmen- 
ta té  ,  &  auffi  les  parens  défîrant  qu'il  mourût  plutôt 
33  que  de  vivre  en  tel  travail  :  joint  auffi  que  je  ne 
^3  voulois  pas  qu'il  me  fût  reproché  de  ne  l'avoir  (bu 
33  tirer  (  qui  étoit  à.  moi  grande  folie  ). ,  je  délibérai 
?3  avec  l'importunité  du  père  ,  mère  Se  amis,  de  cop- 
SD  per  ledit  enfant  par-defms  l'os  pubis  ,  d'autant  que 
53  la  pierre  ne  voulut  defcendrc  bas  ,  &  fut  coppé  fur 
33  le  pénil  un  peu  à  coté  ,  &  fur  la  pierre.  Car  je  lé- 
sa vois  icçUe  avec  mes  doigts  qui  étoient  au  fonde- 
33  rjient,  &  d'autre  côté  en  la  tenant  fubjette  avec  les 
33  mains  d'un  ferviteurqui  comprimoit  le  petit  ventre 
35  ^u-deffus  de  la  pierre  ^  dont  elle  fut  tirée  hors  par 
33  ce  moyen  ^  Se  puis  après  le  patient  fut  guéri  (  no- 
3D  nobflant  qu'il  en  fût  biçn  malade  )  ,  &  là  plaie  con- 
33  folidée  :  combien  que  je  ne  confeilfe  a  homme 
33  d'ainfi  fajre  :  ains  plutôt  d'ufêr  au.  moyen  par  nous 
33  inventé  :  duquel  npus  venons  de  parler ,  qui  eit 
39  convenant  ,  plutôt  que  de  laifTer  les  patiens  en  dé- 
?3  fefppir ,  comme  cette  maladie  porte  33. 

Cependant  cent  méthode  qui  a  été  célébrée  dans 
la  fuite  ,  ne  mérita  pas  l'approbation  de  notre  habile 
Çl^^rurgien  5  il  crut  uq^vei:  à^ins  la  mcçhanique  des 
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lnoyens  propres  à  l'evker  &  dont  il  pouf roit  fe  fer- 
vir ,  en  taillant  par  le  grand  appareil ,  inventé  par  ^^l.  Sied© 
Jean  de  Roinanis  5  il  imagina  différentes  tenailles  in- 
«ilîves  pour  couper  la  pierre  dans  la  veffie  :  on  trou- 
vera la  defcripiion  &  la  figure  dq  cet  inftruraent  dans 
fon  ouvrage  (a). 

On  s'étoit  peu  occupé  jufqu'à  lui  à  tailler  les  fem-. 
mes  &  à  rechercher  une  méthode  qui  fût  propre  à 
cette  opération  :  l'on  fuivoit  en  tout  la  méthode  de 
Mariana ,  de  forte  qu'on  pratiqnoit  chez  la  femme  le 
grand  appareil ,  comme  on  k  pratiquoit  chez  l'hom- 
me. Franco  entrevit  dans  cette  façon  de  procéder  des 
inconvéniens ,  &  pour  les  éviter  ,  il  imagina  un  dila- 
tatoire  ,  à  la  faveur  duquel  il  introduifoit  par  le  ca- 
nal de  l'urçtre  des  tenailles. ,  &  retirolt  la  pierre  , 
fans  faire  aucune  incifîbn  (i>),  »  Conlîdérant  auffique 
33.  le  col  de  la  veflîe  des  femmes  eft  phis  court  Se 
33  plus  large  que  celai  des  hommes  5  lefquelies  chofes 
33  le  pourront  faire  fans  incifîon  avec  le  dilatoire ,  tef' 
33  qu'il  eft  ici  £guré.  Ayant  mis  le  dilatoir  dûmenfi 
33  ouvert  félon  la  pierre ,  faut  aller  prendre  icelle 
33  avec  telles  tenailles  que  deiTus  ou  autres.  Qr,  ce-- 
33  pendant  qu'on  fait  lopératipn ,  it  eft  requis  tenir 
33  la  par  derrière  avec  les  doigts  au  col  de  la  matri-^ 
33  ce  ,  fî  c'eft  femme  :  &  au  fond ,  fi  elle  eft  jeune  ^ 
33  afin  qu'elle  ne  recule ,  &,  au.flî  pour  la  tçnir  plus. 
33  ferm-e  contre  rinftrument  ,  &  quelque  férviteur 
33  tiendra  le  dilaroir  ouvert  ;  ^  le  maître  de  l'autre 
33  main  tiendra  la  pierre  avec  les  tenailles  comme  eft 
33  dit ,  &  la  tirera  hoj:s  tout  bellement ,  en  branlant 
33  çà  &  là  :  je  trouve  meilleur  tenant  ainll  la  pierre 
33  fubjette ,  comme  avons  dit,  prendre  la  canule  Se 
33  tarière :»  laquelle  eft  propre  pour  tenir  la  pierre, 
33  quand  elle  eft  à  la  verge ,  fuivant  ce  qu'en  a  été  dit 
33  en  fon  lieu  ,  pour  mettre  ladite  canule  au  col ,  on 
3?  conduit  de  la  veffie  ,  jufqu'à  cç  qu'ejk  toucha  fa? 
33  pierre  33.. 

Franco  eft  encore  l'Auteur  d'un  çorsieret  &  d'une- 
tensrte  différente  de  celle  dont  on  fefervoit  avant  lui  : 
cile  dt  compofée  de  deux  biauches  qui  s'auY.rsntdaa^, 


(a)  Pag,  I54  5CI5Î. 
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^t^jTTTT  îa  yeflîe  par  le  moyen  d'un  relTort  particulier  ïogâ 
'dans  une  canule.  Il  faut  jetter  un  coup  d'œil  fur  la 
v'^^^*  figure  pour  s'en  faire  une  véritable  idée.  Cet  inftra- 
ment  donna  iieUj  dit  notre  Chirurgien^  a  un  de 
fes  CDuiins  d'inventer  une  autre  tenette  à  quatre  bran- 
ches qui  s'ouvrent  dans  la  vellie  par  le  moyen  d'un 
reJÛTort  logé  dans  une  canule  ,  comme  il  eft  dans  Tinf- 
trument  précédent  :  je  renvoyé  le  ledeur  à  l'original 
même.  Franco  confeilie  d'attendre  que  la  fuppura- 
tion  fe  fafle  pour  extraire  la  pierre  fî  elle  eft  un  peu 
trop  grolTe  pour  pafler  par  l'ouverture  :  Il  ne  veut 
point  en  taillant  les  hommes  qu'on  fafle  fçulement; 
i'incifîon  avec  le  rafoil"  ;  il  faut^,  félon  lui,  légère- 
ment entamer  avec  cetinftrument  le  col  de  la  veAiCg 
introduire  les  tenettes  iiiciiîves  ,  les  ouvrir  &  acheveï 
îa  fedion  de  la  veflie  en  les  retirant  au-dehors,  &c. 

Franco  parcourt  les  différentes  maladies  de  la  ve{- 
lie  ,  &  pane  enfuite  à  celles  des  yeux  :  il  traite  de 
chacune  d'elles  en  particulier  ,  Se  ce  qu'il  dit  à  leur 
çgard  mérite  d'être  confùlté  par  les  Amateurs  de  la 
Chirurgie.  Ambroife  Paré  n'a  point  méconnu  ce  trai- 
té 5  il  en  a  puifé  nombre  de  defcriptions  intéreflantes^ 
&  n'a  pas  toujours  cité  la  fource  d'oii  il  les  avoit  ti- 
rées, la  catarade  y  eft  fur-tout  bien  traitée  :  l'Au- 
teur la  croyoit  toujours  membraneufe  ,  comme  tous 
ceux  de  fon  tems  ;  mais  cette  faufle  hypothçfe  ne  l'a 
pas  empêché  de  propofer  une  âfTçz  bonne  cure  pour  Iç 
îemsc 

La  ftrudure ,  les  fondions  &  les  ufages  de  la  matri- 
ce font  détaillées  dans  le  même  ouvrage.  On  n'y  trouve 
rien  qui  foit  digne  d'être  noté.  En  fuivant  un  ordre 
différent  de  celui  qu'ont  fuivi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Chirurgie,  Franco  parcourt  les  différent 
tes  maladies  chirurgicales  ,  comme  maladies  cuta- 
Oîées  ,  plaies  ,  ulcères  ,  fractures  ,  luxations  ^  &.c, 

Paxman  (  Henri  )  ,  a  donné  l'ouvrage  fuivant  : 

Propojitiones  d$  partibus  humani  çorpçris  6'   mé", 
YAtvïKTiA.îkodQ.  Wiueberg.  1558,  in- 8".  {a). 

Vaîverda  (  Jean  ) ,  Médecin  ,  Anatomifte  célèbre 
d'Efpagne  ,   fut  furnommé  Hamufcenus  ou  de  Hof 
mufco  ,  nom  de  fa  patrie  3   au  Diocèfe  de  Palenza  , 
(<0  Douglas ,  pAg   îO|i,o 
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àan%  la  vieille  Caftille  :  il  eut  un  goût  excefTif  pour  «■  ■ 

la  Médecine,  &  principalement  pour  l'Anatomie  :  xvi.  Siecie, 
mais  fon  ardeur  pour  ces  deux  Tciences  lui  devenoit  i^^^. 
inutile  dans  le  pays  qu'il  habitoit.  Par  un  zèle  mal  en-  Valyer.l>a. 
tendu  on  interdifoit  en  Efpagne  toute  forte  de  dilTec- 
tion  fur  les  cadavres  humains  ;  le  Cardinal  Tolet  , 
Archevêque  de  Saint  Jacques  ,  dont  Valverda  étoitle 
Médecin ,'  lui  fournit  une  occafîon  favorable  pour 
contenter  fon  zèle  ,  il  le  prit  à  Rome  en  qua- 
lité de  fon  premier  Médecin.  Outre  fes  grandes  con^ 
noiffances  en  Médecine  ,  Valverda  avoit  fait  une 
étude  fuivie  des  ouvrages  de  Vefale  ,  à  l'aide  de  fes 
planches  il  s'étoit  formé  une  idée  affez  jufte  de 
l'homme  j  mais  il  lui  manquoit  l'exercice  de  l'Ana- 
tomie fur  le  cadavre  5  il  en  difféqua  plufîeurs  fous 
le  célèbre  Columbus  ,  &  c'eft  dans  l'école  de  ce 
grand  homme  qu'il  puifa  fes  connoiflances  en  Ana- 
tomie.  Il  revint  en  Efpagne,  &  y  apporta  le  vrai 
goût  de  cette  fcience  ;  nous  avons  de  lui  : 

Hifioria  de  la  compojicion  del  cuerpo  humano,  Ror 
/7ZA  I  5  5^  j  in-fol.  1 56^0  ,  in-fol. 

Anatome  corporis  humani.   Vçnet.   ij%9  ,   i6oj^ 
in -fol. 

L'ouvrage  d'Anatomie  de  Valverda  eft  prefque  le 
même  que  celui  de  Vefale  j  il  y  a  feulement  ajouté  ^ 
quelques  remarques  peu  eflentielles  ,  &  il  a  fait  gra- 
ver fes  planches  flj.r  le  cuivre,  ce  qui  les  rend  plus 
belles  à  la  vue  ,  fans  leur  donner  plus  de  juîlefTe  :  au 
contraire  en  plufieurs  endroits  ,  Valverda  leur  a  ôté 
de  leur  exactitude  en  les  compliquant  par  des  objets 
étrangers  à  l'Anatomie.  Ainfiî'on  y  trouve  des  cada- 
vres cuiraiTés  ,  armés  d'un  bouclier  &  d'une  épée  , 
&c.  ornemens  bien  étrangers  à  l'art.  Dans  i'édidoa 
(<2)  que  Columbus  dirigea  ,  il  y  a  quatre  plancliesL . 
fur  la  Myologie  qui  font  de  beaucoup  inférieures  à 
celles  que  Vefale  avoir  données  fur  cette  matière. 
Pavm.i  ces  différentes  defcriptions  empruntées  deu'ou- 
vrase  de  Vefale ,  on  trouve  i&s,  principales  obiric- 
tions  que  Columbus  fsifoit  à  cet  A^uteur.  Ainfi  VaL 
verda  n'a  fait  que  combiner  l'un  avec  l'autre. 

\a)  Pag.  xoj  j  édit,  2^07. 
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«^ •■"■";■-  "      Caflrillo  (  François-Martin  de  ) ,  efb  l'Auteur  d^ui^ 

XVI.  Siècle.  Qjjyj.^g£  f^-  [^  dentition.  Nous  n'avons  pu  nous  ie 
iîr7-         pTocurer  5  il  eft  intitulé, 

Castillo.        Colloquium  de  dentitione  &  ordine  quo  dentés  pro- 
deunt  {a).  PlncU  ify7,in-8*.  Mairit.  1570,  in-8°. 

RosTiNis,       Roftinis  (  Pietre-Louis  )  ,    Médecin  Italien. 

Compendio  di  totta  la  Chirurgia,  Venetiis    1557  à 
158S,   1^50  ,  in-8°. 
MoLiNA.        Molina  (Roderic),  eft  l'Auteur  de  cet  ouvrage, 
ïnfiitutio   Chirurgica.   Grcznad&  15^7. 

MoKTANuso  Montanus  ,  Monti  ou  Montan  (  Jean  Baptifte  )  , 
naquit  à  Vérone  en  1498  j  il  ëtoit  de  la  noble  fa- 
mille de  Monti  en  Tofcane  ,  qui  s'eft  rendue  lî  re- 
coramandaMe  par  les  grands  hommes  qu'elle  a  pro- 
duits. Il  ^t  Tes  premières  études  avec  la  plus  grande 
exactitude  ,  &  fe  diflingua  dans  fes  Humanités  & 
dans  la  Piiilofophie  avant  de  fe  livrer  à  l'étude  de 
la  Médecine,  dans  laquelle  il  fe  rendit  iî  célèbre  dans 
la  fuite.  Orné  du  grade  de  Doéleur  en  Médecine ,  il 
parcouritt  les  diiFérentes  Villes  d'Italie,  &  y  exerça  fa 
profeflion  avec  éclat.  Inftruit  dans  la  théorie  &  dans 
la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  occupa  d'abord  un»- 
place  de  Profelïeur  dans  l'Univerlité  de  Naples,  d'oiî 
il  pafTa  à  Rome  pour  remplir  le  même  emploi  :  ce- 
»  pendant  comme  il  étoit  accoutumé  de  voyager  ,  A 
ne  put  fe  fixer  dans  cette  Capitale  5  il  brigua  la  place 
de  ProfelTeur  à  Boulogne  ,  &  l'obtint.  Cette  dernier? 
dignité  ne  remplit  pasfon  ambition  5  de  Boulogne  il 
fut  à  Padouc  pour  y  enfeigner  la  Médecine.  Sa  répu- 
tation le  fuivoit ,  ou  même  le  devançoit  par-tout  oii 
il  portoit  fcs  pas  :  il  trouva  dans  toutes  ces  Univer- 
sités un  nombre  prodigieux  d'amateurs  prêts  à  l'en- 
tendre &  à  profiter  de  Tes  leçons  :  chacun  emporta 
au  loin  le  nom  de  fon  maître  ,  &  ainfi  fùcceirive- 
jtnent  Montanus  aggrandit  tellement  fa  réputation  , 
qu'il  fut  regardé  comme  l'Hippocrate  de  l'Italie.  Pa- 
doue  fut  le  terme  de  fes  courfès  j  il  y  demeura  , 
malgré  les  invitations  réitérées  que  lui  firent  Ghar- 
îes  V  ,  François  I  &:  le  Duc  de  Tofcane  qui  vou- 
loient  l'attirer  dans  leurs  Etats,  îî  profciTa  l'efiJace  dc. 

(4;  Doublas /fa^.  icj^i 
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vingt  ans  dans  cette  célèbre  Univerfîté  :  on  diCoi^  "*, 

4e  lui  dans  cette  Ville  que   l'arae  de   Galien  étoic    XVI.  Sieclei 
pa/Tée  dans  Ton  corps.  Calî'é  de  travaux  plutôt  que      i^^- 
de  vieilieire  ,   il  fentit  Tes  forces  diminuer  fenfible,  Montanus, 
ment  vers  l'âge  de  cinquante  ans ,  peu  de  temps  après 
il  fut  attaqué   de  la  pierre.  Il  crut  qu'il  lui  feroiE 
favorable  de  changer  d'air  ;  il  fe  fie  tranfporter  à 
Terrazo  dans  le  territoire  de  Vérone  ,  oii  il  mourut 
le  6  Mai  i  ^  5  i  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans  (a). 
On  lie  fur  foa  tombeau  l'épitaphe  fuivante. 

Dura  mediâ  ,  Montane  ,  doces  ope  vincere  faci-. 

Et ,  Lachefî  invita  ,  viverepofTe  diu  , 
I-echco  indignans  prsflîc  te  Parca  foporc  , 

Et  feciiic  vhz  grandia  fila  tus. 
Sic  animas  &  tu  itfclepi  dum  fubtrahis  Orco  , 

Te  quoque  fsvorum  perdidit  ira  Deûm. 

Nous  avons  de  lui  nombre  d'ouvrages  dans  îef- 
quels  on  trouve  plufîeurs  détails  anatomiques  3  voici 
çncr'autres  celui  qu'il  eft  bon  de  confulter. 

Opufcula  varia  ac  pr&cLara.  Bafik&  1558,  in-8^. 
1565  ,   in-S*». 

Laiiamenî  {  Jean  )  ,  Médecin  d'Autun  ,  s'eft  rendu  Lallamïnij 
célèbre  dans  le  feizieme  lïecle  par  fon   profond  fa-' 
voir ,   principalement  par  fes  connoiifances  dans  les 
Mathématiques. 

Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  de  Chirurgie, 
intitulés  ,  de  mora  panas  in  utero  ^  &  fe  trouve 
dans  les  commentaires  fur  Galien  ,  de  diebus  decre- 
toriis.  Lugd,   15^9  ,    in-4**. 

In  Hlphûcratis  Librum  de  feptimejiri  &  ociimejiri 
partu  comment.   Genevst,  15^8. 

Moftella  (Thomas)  publia  la   même  année  un   Mostelia, 
livre  intitulé  : 

^ynopjïs  arteriarum  ^  v^narum  ex  Vefalio.  Wittc- 

(a)  Manget  &:  Douglas  qui  le  Font  vivre  6%  ans ,  tombent  en 
contiadidion  avec  eux-mênnes  en  le  faifanc  naitç?  i45'8  ,  Se 
mcurir  en  15^1  ,  il  y  a  dix  ans  de  mécompte  j  M.  Eloi  qui  a 
voulu  les  concilier  en  le  failanc  mourir  en  ij(îi£  ,  ôc  qui  dit 
que  Facaftar  fit  fon  épitaphe  ,  tombe  encore  en  contradiction 
|veç  liij  même  j  Fràcaùoï  inyucut  sa  15  jj. 
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berg.  i^^S,  in-8*'.  Je  n'ai  pu  trouver  cet  ouvrage  j 
^¥f.  Siècle.  |y|i-^  J2  Haller  dit  qu'il  répond  à  Ton  titre  {a), 
lyçg.  Sulius  (  Jean-Baptifte  )  Médecin  de  Mantoue  ,  a 

Susius.     publié  les  ouvrages  qui  ont  pour  titre  : 

Libellus  de  mijfione  fanguims,  BaJiU^  '^5  5^  a  157^5 
in-S'*.  RoTUA   i6z^  ,  in-i2. 

De  vmis  e  direcio  fecandis  libri  très.  Crémone  1$  $9  > 

iffS».  Valiefio   (François)  ,  connu  de  quelques-uns  fous 

Vallesio,  le  nom  de  Vallès  ^  Médecin  célèbre  d'Efpagne  ,  & 
premier  Médecin  de  Philippe  II  ,  &c,  qui  florifloit 
Vers  la  fin  du  feizieme,  a  publié  nombre  d'ouvrages 
en  Médecine  ,  dans  lefquels  on  trouve  quelques  dé- 
tails d'anatomie  ,  mais  en  très  petit  nombre.  Cet  Au- 
teur doit  plutôt  trouver  place  parmi  les  Ecrivains  de 
Médecine  que  parmi  ceux  d'Anatomie  &  de  Chirur-. 
gie  5  c'eft  pourquoi  je  n'entre  pas  dans  de  plus  longs 
détails  ;  je  renvoie  aux  Hiftoriens  de  la  Médecine. 
■:,        Douglas  cite  le  livre  fuivant. 

Traciatus  médicinales.  Lugd.  1555  ,  in- 8°.  Colon^ 
J$9^  y  1/94,  in-fol. 

Cet  Auteur  a  donné  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ,  mais  qui  ne  font  point  de  notre  objet. 
fe.tî?Eus.         Rupeus  (  Jérôme  )  de  Toiiloufe ,  Médecin  ,  a  écrit 
un  ouvrage  qui  contient  plufieurs  points  de  Chirur- 
gie. 

Paradoxa  &  theoremata  rei  medicA  qUA  in  quadru* 
plici  funt  dijferentiâ  j  de  his  quce  ad  Medicum  ,  qu& 
ad  Ckirurgicum  j  qua,  ad  Pharmacopolum  ,  quA  ad 
Objfletrices  fpecîant.  Omnia  oBoginta  tribus  propofi- 
îionibus  contenta.   Tolofd,  1559  ,  in-4°, 

Columbus  (  Realdus  )  ,  Médecin  célèbre  d*Itâlie  5, 
*  étoit  de  Crémone,  petite  Ville  dans  le  Milanez.  Son 
père  étoit  Apothicaire  de  Leonicos.  Il  fut  difciple  de 
Vefale  ;  dont  il  remplit  la  place  de  ProfelTeur  {b) 
pendant  Ton  abfence  ,  &  après  qu'il  fiit  nommé  a 
celle  de  premier  Médecin  du  Roi  d'Efpagne.  Colum- 
bus s'acquitta  dignement  de  Ton  emploi  :  lés  Etudiant 
vinrent  de  tous  côtés  pour  entendre  fes  leçons  ,   & 

U)  Pag.  418.  Meth.  ftud. 

\b)  Tiré  des  ouvrages  même  de  l'Auteur  ,  pag.  60  p  Doublas; 
sapporte  le  même  pafîage  ,  pag.  nj. 
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|>ôrt€rent  au  loin  le  nom  de  leur  maître.  Il  fut  appelle  — — * 
à  Rome  pour  y  profeirer  l'Anatomie  j.Columbus  n'eut  /^VI.  siedé* 
point  de  peine  a  fe  rendre  à  la  proportion  qu'on  lui  i^^o. 
fit  5  il  quitta  la  place  de  Profeifeur  qu'il  avoit  dans  CoLvm&vs* 
rUniverlité  de  Padoue  pour  aller  enfeigner  dans  le 
Collège  de  Rome.  La  réputation  qui  l'avci/:  déjà 
devancé  ,  s'accrut  à  fon  arrivée  j  le  Pape  Paul  IV 
lui  donna  les  plus  grandes  marques  de  faveur  :  Co- 
lumbus  ,  par  reconnoilTance  j  lui  dédia  fon  ouvrage 
de  re  Anatomzea  5  il  efl  divifé  en  quinz^e  livres  j  l'Au- 
teur  y  traite  dififérens  points  d'Anatomie.  Columbus 
a  eu  en  vue  de  donner  un  fupplément  aux  ouvrages 
de  Galien  de  de  Vefale  5  il  le  dit  lui-même  dans  fa 
préface  >  on  y  trouve  en  général  nombre  de  re« 
marques  curieufes  ;  on  peut  cependant  lui  reprocher 
de  les  avoir  publiées  avec  trop  d'emphafe  &  d'orgueilj 
il  s'eft  copié  lui-même  dans  un  portrait  qu'il  fait 
des  Charlatans.  Cette  conduite  lui  atcira  pjufieurs 
ennemis  :  Carcanus  en  parle  en  termes  injurieux  (a)  ; 
mais  il  exagère  autant  dans  fes  reproches,  que  Co« 
îumbus  étoit  outré  dans  les  éloges  perfonnels  qu'il 
fe  prodiguoit  :  cet  excès  d'amour  propre  lui  fît  cri- 
tiquer avec  trop  de  chaleur  Vefale  fon  maître,  quoi- 
qu'il lui  dût  la  plus  grande  reconnoilî'ance  ,  puifqu'ii 
tenoit  de  lui  la  plupart  de  fes  connoiifances  en  ana- 
tomie. 

L'ouvrage  que  Columbus  nous  a  laifTé  ,  eft  , 
De  re  Anatomicâ  libri  ij.   Veneùis  1559,.  in-foî» 
Tarif.  1561,  in- 8°.  1572.,  m-8<'.  Francofiirti  i^ç^o  ^ 
1593,  avec  les  obfervations  de  Jean  Pofthius ,  Mé-     ' 
decin.  IS99  ^  in-8*'.  Lugd.  Batavorum  1667,  in-S*. 
Columbus  traite  des  os  dans  le  premier  livre  de 
fon  ouvrage  ,  le  fquelete  eft  à  l'homme  ce  que  la 
charpente  eft  a  un  édifice  ;   notre  Auteur  en  foutienc 
la  comparaifon  par  plusieurs  exemples  ;  &  comme, 
quand  on  conftruit  un  édifice  ,  on  commence  par  la 
charpente  ,  de  même  on  doit  commencer  la  defcrip- 
tion  de  l'homme  par  celle  des  os  qui  le  compofent  : 
les  modernes  ,  &  fur-tout  Mr.  Vinfiow  ,  ont  adopté 
cette  comparaifon  ,  &  l'ont  foutenue. 

{a)  Cette  remarque  appartient  à  M.  de  Haller  ,  pag,  175, 
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^  ''^'  Les  os  n'ont  par  eux-mêmes  aucun  fentiment  daiî^ 

XVI.  Siècle,  y,^^^^  ^^  £^^^^^  .  ^'^jQ.  j^  p^riofte  feul  qui  les  recou'vre  ^ 

1ÇÎ9.  il  eft  fcnfible  (a)  3  &  ce  qui  le  prouve,  c'eft  qu'a- 
poi.uMBus»pj;ès  avoir  découvert  Tos  de  fôil  périofte  ^  l'animal 
ou  l'homme  ne  fent  plus  aucune  douleur,  quoiqu'on 
le  coupe  en  le  Tciant,  en  le  ruginant ,  en  le  piquant  , 
quoiqu'on  le  brûle  ,  &c.  Columbus  expofe  enruite 
les  différences  des  os  ,  &  y  reprend  Galien  &  Vé- 
fale  d'avoir  dit  que  les  petits  os  n'ont  point  de 
xnoëlle. 
'  Veraîè  âuroit  dû  coiinoître  lès  diiFérens  troUs  8â 

lès  difïerens  conduits  qui  pénètrent  leur  fubftance  y 
Columbus  les  décrit ,  il  donne  fa  defcription  com- 
me une  découverte  (/^)  ;  cependant  il  s'en  faut  qu'il 
puifle  &  doive  fe  l'approprier  5  Charles  Etienne 
en  avoir  déjà  parlé  fort  au  long  :  à  la  vérité  d'une 
rAaniere  plus  vague  5  Columbus  a  décrit  les  vaif-» 
féaux  qui  fe  plongent  dans  leur  fubftance  ,  & 
leur  a  attribué  l'ufage  de  porter  aux  os  le  fuc  nour- 
ricier (c)  :  les  appendices  font  ftridement  jointes 
aux  os  ;  outre  le  cartilage  intermédiaire  ,  il  y  a  dans 
lés  épiphifes  une  réception  mutuelle  de  cavités  8c 
&  d'éminences  :  cette  réflexion  eft  jufte  5  les  mo- 
dernes y  ont  fait  peu  d'attention  ;  Mr.  Duverney 
eft  le  feul  qui  ait  bien  décrit  ces  avances  &  ces 
cavités  (d)  ;  mais  il  n'eft  point  le  prert^.ier  ,  puifque 
Columbus  l'avoit  précédé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans. 

L'union  réciproque  qu'il  y  a  naturellement  entre 
ces  pièces  ,  rend  la  réduârion  des  épiphifes  très  diffi- 
cile. Quam  luxadonem  numquam  autfumma  cum  dijfî-, 
cultate  curari  pojfe  crediderifn  ^  ptopter  Jinuum  ac  îum 
bèrculorum  multitudinem  ,  quibus  ut  raque  pars  tum 
appendicis  quam  ojjis  ahundat. 

L'apophife  {e)  eft  à  l'os  ce^qu'une  branche  d'arbre 

{a)  Pag.  5 .  De  re  Anat,  în-fol.  kàXx..  de  Veiiife  i  j  ç^. 
\,b)  Voyez  l'article  de  Chailes  Etienne. 

(c)  Voyez  ce  Mémoire  de  M.  Duverney  dans  les  premiers  Vo* 
îume  de  TAccadémic  Royale  des  Sciences. 

(«/)  Anac.  de  Duverney  ,  Tome  premier  ,  pag  j  76» 
(«}  Columbus ,  de  re  Anacoraia  ,  p.  7. 
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kà.  à  fbn  tronc  (a)  j  elles  peuvent  avoir  ^es  epiphifes  "". 

comme  celles  -  ci  peuvent  avoir  des  apo^hifes  :   Mr. 
iVinflow  s'eft  fervi  des  mêmes  expréiîions  :  voyez  aufli    ^^^  ^^*^„s , 
tome  premier  de  1  olteologie  de  Bertm. 
Les  apophifes  ont  différens  noms  j  ils  font  tirés 
de  leur  iîgure,   de  leur  volume,   de  leur  fituation, 
de  leur  diredion  ,  de  leur  dureté  &  de  leurs  ufages, 
Columbus  parcourt  &  explique  ffesdifFérens  points  cii 
faifant  l'application  de  chacun  à  certaines   apophi- 
fes déterrriinées  5  Mr.  \^^in{lo\v  a  adopté  cet  ordre  ,  & 
l'a  fuivi  d'un  bout  à  l'autre  5  Columbus  n'a  pas  eu  le 
bonheur  d'être  cité.   L'ordre  ramène  notre  Auteur 
à  l'explication  des  éminences  ,  à  celle  des  cavifés  {b)  ; 
il  fait  appercevoir  avec  beaucoup  d'ordre  Se  de  clar- 
té ,  qu'il  y  en  a  de  profondes  &  de  fuperficieiles  % 
il  donne  à  chacune  d'elles  un  nom  particulier  &  ufité  , 
/car  il  a  averti  qu'il  ne  changeroit  jamais  la  déno- 
mination des  parties  ,  crainte  de  rendre  l'étude  des 
noms  plus  longue  &  plus  difficile  que  celle  des  faits. 
On  trouve  dans  fon  ouvrage  une  table  fur  les  arti- 
culations (c)  :  lefyftême  qu'il  propofe  eft  différent  de 
celui  de  Vefale  S:  de  Galien  qui  défînifîbient  la  fynar- 
throfe  une  articulation  dont  le  mouvement  eft  très 
obfcur ,  &  enfuite  Tappliquoient  aux  os  du  crâne  qui 
ji'ont  aucune  mobilité  :  l'Auteur  fait  remarquer  plu- 
fieurs  contradictions  pareilles  ,  mais  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance.  Ses  obfervations  fur  l'os  occi- 
pital ont  leur  mérite  particulier  5  il  dit  que  la  partie 
lupérieure  efl:  plus  épaiffe  que  l'inférieure  $   ce  qui 
le  met  en  état  de  réfifter  au  choc  des  corps   exté- 
rieurs (d)  :   il  a  auffi  obfervé  que^et  os  eft  compofé 
dans  les  enfans  de  quatre  pièces  offeufes. 

L'os  fphénoïde  eft  bien  décrit  dans  les  ouvrages 
de  Columbus  ;  on  peut  feulement  reprocher  à  cec 
Auteur  de  n'avoir  point  rendu  à  Vefale  le  tribut 
d'éloges  qu'il  lui  devoir ,  d'avoir  le  premier  nié  l'exif. 
tence  des  conduits  que  Galien  avoit  décrits  dans  1^ 

U)  Voyez  l'ABatomie  de  Falfîa  ]  au  ckapitrç  d.^s  êjniii^ 

Ç€S  ,  &C. 

(b)  Pag.  7- 

(f  )  Voyez  l'Hiftoire  ds  Pêfàlti 

(^jPag.zj.  ■     -^ 
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felle  du  turc  ;  Columbus  les  réfute,  mais  il  femble  s*éîî 

XVî.  Siècle,   approprier  la  découverte  5-  il  critique  Galieii  fans  dire 

-    »n3*         un  mot  de  Vefaie  :  comment  donc  pouvoir  le  croire 

Columbus.  q^jgjnj  ii  critique  ce  grand  homme,  s'il  lui  refufé 

ici  les  éloges  qu'il  rnéritoit  à  tous  égardsi 

Il  a  connu  les  trois  ofTektsde  i'ouie;  il  ignore  quels 
font  les  Auteurs  qui  ont  découvert  le  marteau  8c 
l'enclume  ,  pour  l'étrier ,  il  s'en  attribue  la  décou- 
verte (a)  3  voici  ce  qu'il  dit  :  kis  ieniiim  accedit  , 
nemini  ^  quod  fciam  ,  ante  nos  c&gnitum.  Jacet  hoc 
yel  latet  potius  in  cavernacuia  quâdam  ferme  rotunda  ^ 
inter  finem  auditorium  exfculpta  j  quofit  ut  ad  organi 
auditus  fabricam  non  periinere  non  pojjit.  Cavum  efi  & 
perforatum  ,  egregie  ferrei  injlrumenti  naturam  quod  fia- 
pham  nova  vocabulo  nuncupamus ^  in  quo  equQrumfellis 
pedes  [îftunt  (b). 

Sans  s'en  douter  ,  Columbus  a  âiîflî  connu  Tes 
lenticulaire  5  il  le  regarde  comme  une  apophife  de 
l'enclume  :  voici  encore  les  propres  paroles  de  l'Au- 
'  teur.    Una  re  tamen  fiapede  differt  y  quod  caret  eofo^ 

famine  in  quo  lora  immittuntur  ad  Jiapedem  fellA  utrin*- 
que  alligandum  y  6'  hujus  loco  capitulum  extat  {b).  On 
trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  cette  matière  dans 
rhiftoire  de  Falloppe  &  d'îngralTias  5  nous  y  reii* 
voyons  le  leâeur, 

La  mâchoire  fupérieure  ,  quoi  qu'en  aient  dit  les 
anciens  Anatomiites  ,  eft  compofée  de  treize  os  ; 
Galien  &  Vefaie  fe  font  trompés  en  n'en  admettant 
que  douze  :  ego  tredecim  ^  dit  Columbus  ,  femper  oh- 
fervavii  &  en  effet,  il  le  décrit  alTez  exactement  5  il 
fe  flatte  d'avoir  découvert  l'os  vomer  3  mais  en  cela 
notre  Auteur  eft  dans  une  erreur  grofîiere  3  Charles 
Etienne  &  Fernel  en  avoient  déjà  parlé  (c)  3  Colum- 
bus cft  cependant  le  premier  qui  l'aie  comparé  au 
(oc  d'une  charrue  ,  &  c'eft  de  lui  que  lui  eft  venu 
le  nom  de  vomer  :  hujus  forma  aratri  vomer  imitatur 
imaginem  ;  cultri  fervat  pnterquam  quod  &  manubrio 

(a)  Voyez  l'Hiftoire  de  Falîopé, 

(b)  Eadem  pagina. 

(c)  La  première  édition  de  dijfeBione partium  ,  &c.  de  Charles 
Etienne  parue  en  i  n^  *  ^^  féconde  en  1 5  4  f  ,  &  la  première  édi- 
tion de  l'oi»Yrage  de  Columbus fte  fut  putjliée  <ju'e«  j  j  j?. 
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éartt  &  Jïnuofa ,  atque  inœquali  exijiit  acie  (a).  Notre  * 

Auteur  donne  de  cet  os  une  defcripcion  fort  exad:e  j  ^^'  ^^^"*' 
il  a  connu  fa  jonction  au  crifta-galli  de  l'os  erhmoïde  ,  is'sS' 
&  fa  réception  dans  la  rainure  des  deux  os  maxil-  Columbus» 
iaires,  &c.  Dans  l'homme  comme  dans  la  plupart 
des  autres  animaux  ,  il  n'y  a  que  la  mâchoire  in- 
férieure de  mobile  5  la  fupérieure  refte  dans  un  repos 
parfait  pendant  la  maftication  :  cette  règle  eft  gé- 
rale  chez  les  animaux  5  il  y  a  cependant  quelques 
exceptions,  le  crodile  meut  la  mâchoire  fupérieure , 
&  n'a  aucun  mouvement  dans  l'inférieure  j  le  perro- 
quet jouit  par-defTus  l'homme  &  le  refte  des  ani- 
maux ,  d'un  avantage  réel  5  il  meut  l'une  &:  l'autre 
mâchoire  (3)  :  les  dents  ont  une  fendbilité  extrême  , 
&  cette  fenfîbilité  leur  provient  des  nerfs  qui  s'in- 
finuent  dans  leurs  racines  &  vont  y  aboutir  en  fe 
dépouillant  de  leurs  enveloppes  dans  une  cavité  par- 
ticulière gravée  dans  lafubftance  de  la  dent  5  outre 
les  nerfs  ,  les  vailfeaux  fanguins  s'inlinuent  par  ces 
mêmes  canaux  5  il  entre  dans  chaque  canal  une  veine  , 
une  artère  &  un  nerf  {c).  Pour  combattre  un  pré- 
jugé ,  notre  Auteur  tombe  dans  un  autre  :  c'eft  à 
tort,  dit-il,  que  quelques-uns  penfent  que  les  dents 
fe  forment  dans  les  alvéoles  peu  de  temps  avant 
qu'elles  en  fortent  :  j'ai  ,  c'eft  toujours  Columbus 
qui  parle  ,  examiné  plufîeures  mâchoires  de  fœtus 
ou  d'enfant ,  &  j'ai  toujours  apperçu  les  dents  ren- 
fermées dans  leurs  alvéoles  :  nam  dentés  in  ipfo  ma- 
tris  utero  effbrmari  certo  conrperi ,  aufîi  dès  que  la  dent 
eft  fortie  ,  il  ne  faut  l'arracher  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  »  parceque  c'eft  d'une  portion  de  la 
racine  qui  refte  dans  Talvéole  que  doit  naître  celle 
qui  lui  fuccédera  {d).  La  queftion  que  Columbus  fou- 
tient  eft  éloignée  de  toute  vraifemblance  ;  auHî  les 
Anatomiftes  qui  lui  ont  furvécu  ne  l'ont  point  épar- 

(rf)Pag.5i. 

(h)  Eaderr.  pagina. 

(c)  Page  56. 

(d)  Sed  accuratifCmc  radix  îpfa  quoad  ejus  fîeri  porefl: ,  fer- 
yari  poceft  ,  fervari  débet  ;  in  eo  enim  ,  veluti  in  lemine  quo- 
dam  ,  ipfîus  dentis  regenerandi  fpes  refidec ,  eoque  radicitus 
evulfo  dente ,  deates  non  amplius  vel  rariflimo  lenafcuncur. 
Pag.  jtf.  . 

Mm 
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gné  3  &  l'ont  relevé  plus  d'une  fois  de  l'erreur  qu*ir 

^^  avoit  commife  :   Palloppe  ne  tarda  pas  à  le  com- 

IÇJ5.  battre  ,   &  ce  ne  fut  pas  par  des  raifonnemens  Tpé- 

GoLUMBUS.  deux  ,  mais  par  l'expofition  autoptique  des  pièces  : 
il  ouvrit  plulîeurs  os  maxillaires  des  fœtus  ou  des 
enfans,  &c  y  trouva  de:ux  germes  contenus  dans  les 
mêmes  alvéoles  :  ce  qui  lui  fît  conclure  que  l'un  étoit 
deftiné  à  fuccéder  à  l'autre,  en  fe développant  dans 
des  temps  inégaux. 

Le  larynx  paroît  à  notre  Auteur  tenir  autant  de 
la  fubflance  oiTeufe  que  de  la  cartilagineufe  ;  chez 
les  vieillards  le  larynx  eft  toujours  ollifié  ;  chez  les 
enfans  il  eft  cartilagineux  (à)  :  or ,  cette  métamor- 
phofe  fe  fait  dans  tous  les  os  ;  ainfi.  Columbus  le 
croiroit  plutôt  fondé  de  placer  le  larynx  dans  la  clafî'e 
des  os  que  dans  celle  des  cartilages  :  cette  diftindiort 
eft:  purement  philofophique  ;  mais  il  n'a  point  perda 
de  vue  la  defcription  des  pièces  qui  compofent  le 
larynx.  Columbus  avoir  naturellement  le  génie  ana- 
tomique  5  s'il  s'écarte  quelquefois  de  fon  fujet ,  il  ne 
le  perd  cependant  point  de  vue  ,  il  y  revient  &  laiiîe 
peu  d'objets  à  délirer  dans  fes  détails.  On  reconnoît 
la  main  de  maître  dans  prefque  toutes  les  defcrip- 
tions  que  Columbus  nous  a  données  5  mais  fur-tout 
dans  celle  des  vertèbres  :  on  y  voit  d'abord  quels  font 
leurs  caraéteres  généraux  3  toutes  ont  un  corps  ,  fept 
apophifes  3  entre  le  corps  &  les  apophifes  eft  un 
trou  î  les  vertèbres  adofîées  les  unes  fur  les  autres 
forment  un  canal  ;  le  corps  eft  plus  ou  moins  grand 
dans  quelques-unes  d'elles  ;  les  apophifes  font  plus 
ou  moins  grolTes  ,  plus  ou  moins  inclinées  ,  &  c'eft 
de  toutes  ces  différences  que  notre  Auteur  déduit  les 
iîgnes  particuliers  aux  différentes  dalles  des  vertèbres, 
&  à  chacune  d'elles  :  il  les  décrit  avec  une  précifion  , 
un  ordre  Se  une  méthode  admirables.  Je  ne  fuivrai 
pas  l'Auteur  dans  tous  fes  détails  ;  j'y  renvoie  le 
ledeur  jaloux  de  s'inftruirc  5  il  fe  refufera  un  plai/ir 
perfonnel  s'il  en  néglige  la  leélure.  Avant  que 
de  terminer  cet  article  ,  je  dois  cependant  faire 
obferver  que  Columbus  a  décrit  h  trou  qu'on  voie 
derrière  le  corps  des  vertèbres.  Parmi  les  aiodernes. 
(e)  Pâ£.47, 
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fî  ft*y  a  guère  que  Bercin  qui  en  ait  parlé  ;  plusieurs     _    '     .  ""   ' 
même  lui  ont  accordé  l'honneur  de  la  découverte,    XVI.  Siece» 
mais  fans  fondement  Columbus  l'a  devancé  On  trou-       i5î9« 
ve  dans  la  defcription  que  ces  deux  Auteurs  donnent    Columbu^ 
de  ces  conduits  ,  plulîeurs  particularités  qui  leur  ap- 
partiennent ,  &  ce  n'eft  qu'en  combinant  ce  qu'ils  ont 
dit  de  propre  qu'on  peut  en  avoir  une  defcription 
cxade  (a)^ 

Les  côtes  font  communément  au  nombre  de  douze  t 
rarement  la  nature  s'écarte-t-eile  de  cette  règle  -,  ce-», 
pendant  comme  elle  varie  danstoutes  Tes  productions  , 
elle  forme  quelquefois  treize  côtes  ,  d'autres  fois 
elle  n'en  forme  qu'onze.  Columbus  raontroit  aux 
incrédules  les  variétés  de  la  nature  dans  deux  fque-". 
letes  différens  (If).  Dans  le  même  chapitre  de  fon 
ouvrage  il  donne  une  defcription  des  plus  exades 
&  des  plus  complettes  des  côtes  &  de  leur  cartilage  ^ 
du  fternum  8c  de  fon  appendice  j  on  y  lit  avec  plaifir 
des  détails  fur  la  pofition  ,  la  ftruâ:ure  &  la  conne-  z^- 
xibn  de  ces  os  3  le  flambeau  de  la  clarté  ,  de  l'exac* 
titude  &  de  l'évidence  l'éclairé  par>tout ,  &  par-tou6 
Ton  reconnoît  la  nature  dans  fes  defcriptions. 

Ce  qu'il  dit  fur  les  os  des  exitrémités  ,  eft  au-deflus 
de  nos  éloges  ;  il.  n'y  a  pas  de  point  elîentiel  à  ob- 
ferver  que  Columbus  n'ait  indiqué  :  dans  quelque» 
endroits  il  s'eft  éloigné  du  fentiment  reçu  par  la 
plupart  des  Anatomiftes  fes  contemporains,  il  ns 

(a)  Vers  lé  milieu  de  la  face  (a)  Illud  autem  omnium  ver- 
.ij)oIléi-ieute  de  i-haque  corps  des  tebrarum  dempca  cervicis  pri- 
vercébres  en  général  ,  l'on  ob-  ma  commune  fueric  quod  int 
ferve  deux  ouveiEures  (  quel-     pofteriore  corporis  parte  .  quant 

3uefois  il  n'y  ena  qu'une  gran-     utique  fpinalis  meduia  ,   par- 
e)  oblongues ,   parcagées  par     te  (ua  ariceriore  attingit,    ad» 
une  cloilbn  olTeufë  ,  quelque-     fîftit  foranien   pateus  ac    per- 
fois  cette  cloifon  n'eft  que  liga-    vium  fubiucrantibus  venisat- 
nicnteufe*  Ces  ouvertures  don-     que  eiiam  arter  is  uc   alimen- 
nent  paiTage  à  deux  artères  &     tura  abbundèfuggerant  Colum* 
deux  veines  ,    qui  étant  entrées     bus  de  offibm  ,  Liber  p-imus ^ -j^* 
dans  le  canal  de  l'épine  fe  pion-      ^^  fab  fine.. 
gent  dans  la  fubftance  du  corps 
de  chaque   vertèbre  ;  quelque- 
fois  ces   fentes  ou   ouvertures  ont  la  forme    de   deux  troué 
téguliers  ;  ces  ouvertures  font  peu  connues.    Ojiéologie  de  Bsjf 
ttn  3  Tom.  III.  p.  5'. 
jjf)  Columbus ,  de  re  Anat.  pag»  6^ 
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■''  croyoic  pas  que  l'os  facrum  &  les  os  pubis  puilTeiil 

XVI.  Siècle,    exécuter  aucun  mouvement ,  encore  moins  s'écarter 

T.-f  9.      pendant  raccouchement  (a).  L'hiftoire  des  cartilages 

"US.  eft  aufli  ex^aâe  que  celle  des  os  ;  prefque  tout  ce  que 

^  l'Auteur  dit  èH  vrai ,  &  il  y  a  peu  à  ajouter  à  fes 

defcriptions  ;    je  reviendrai  fur  cet  objet  dans  la 

fuite.  ' 

Celles  des  ligamens  eft  encore  plus  complette  : 
cette  partie  a  été  extrêmement  négligée  des  Anato- 
miftes  ,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails. 

Les  os  de  l'épine  font  joints  entr'eux  par  un  nom-^ 
bre  prodigieux  de  ligamens  ,  il  y  en  a  de  courts  8c- 
de  longs  j  leis  courts  vont  du  corps  d'une  vertèbre 
à  l'autre ,  &  font  plufieurs  en  nombre  ;  fur  chacun 
de  ces  os  il  y  en  a  qui  s'attachent  par  leurs  extré- 
mités aux  apophifes  articulaires  5  les  apophiles  épi- 
neufes  ont  aulïi  leurs  ligamens  particuliers  :  par- 
delTus  tout  cet  appareil  l'on  voit  un  grand  ligament 
qui  vient  de  la  partie  antérieure  du  corps  de  la  pre- 
mière vertèbre  (/>). 

Deux  ligamens  qui  s'attachent ,  d'une  part ,  aux 
apophifes  ftiloïdes ,  &  de  l'autre ,  aux  cornes  de  l'os 
hyoïde ,  font  l'oiHce  de  deux  chaînes  en  tenant  cet 
os  fufpendu  comme  une  pierre  d'aimant  foutient 
le  coffre  de  fer  dans  lequel  on  croit  que  Mahomet 
eft  renfermé  (c).  La  langue  ,  quoique  très  mobile  , 
eft  cependant  bridée  dans  fes  mouvemens  par  un 
ligament  particulier  qui  eft  placé  au-deJÎbus  de  fa 
pointe  :  ce  ligament  eft  quelquefois  trop  court ,  & 
gêne  par-là  la  prononciation  ;  par  un  effet  tout  oppo- 
fé  ,  dit  ailleurs  le  même  Auteur  ,  il  eft  quelquefois 
trop  long  j  &  ceux  qui  ont  ce  défaut  de  configu- 
ration ,  bégaient  pour  avoir  trop  de  mobilité  dans 
la  langue. 

Je  ne  fuis  pas  plus  loin  notre  Auteur ,  quoiqu'il 
foit  fort  exaâ:  &  fort  détaillé  dans  fes  defcriptions  : 


(iz)  Pag,  Si  6c  105.  Quandoquidem  dimoveri  nullo  modo 
pofle  novimus  cum  fxpe  non  modico  labore  noltro  cultrodivi- 
ûenda  curaverimus  j  voyez  VatticlcBemn. 
'  (b)  Pag.  10^ . 

(c)  Inftar  duarum  catenarum  fufpenfum  detinent ,  quemad- 
modum  Mahometti  arcam  ferream  àmagnecis  ,  vi  attrâ^tain  m 
acte  aiunciufpendi ,  p.  107.  ■• 


itdelaChirùrgie.  5^> 

lï  a  cependant  emprunté  cîe  Vefale  la  plupart  des .   ^ ■—* 

faits  ,  &  afin  de  ne  pas  me  répéter  trop  fouvent  dans   ^^^'  ^^^^^^* 
mon  ouvrage  ,  je  renvoie  à  l'article  de  Vefale.  iss9- 

Columbus  a  fait  aufïi  plufieurs  remarques  utiles  Columbus. 
fur  les  mufcles  3  il  en  a  découvert  quelques-uns  ; 
le  frontal ,  félon  lui ,  n*a  point  les  fibres  droites  , 
mais  courbes  &  inclinées  vers  les  temples  :  notre 
Auteur  fait  à  Vefale  un  reproche  de  leur  avoir  at- 
tribué une  direction  toute  contraire.  Ces  mufcles  font 
les  vrais  moteurs  de  la  peau  qui  revêt  le  front  5  on 
le  favoit  avant  Columbus  5  mais  on  ne  le  favoit  que 
d'après  le  cadavre  :  la  pratique  de  la  Chirurgie  a 
fourni  à  Columbus  une  occafion  de  s'en  aiTurer  d'une 
manière  évidente  :  le  Cardinal  Ardingelius  eut  une 
légère  plaie  au  front ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  furvint 
convulfîon  au  mufcle  ;  on  voyoit  la  peau  qui  recou- 
-vroit  la  portion  faine  du  mufcle ,  fe  mouvoir  à 
plufieurs  reprifes  ,  tandis  que  celle  qui  répondoit  à 
la  plaie  n'avoit  aucun  mouvement. 

Columbus  a  découvert  les  mufcles  pyramidaux  du 
nez  (a)  ,  les  fourcillers  (^)  ,  les  geniogloffes  (c)  j  il 
a  décrit  la  vraie  origine  &  Tinfertion  naturelle  de  la 
plupart  des  autres  mufcles  du  corps  5  mais  ce  qui  paroî- 
tra  plus  furprenant  aux  Anatomiftes  modernes  qui  mé- 
prirent la  lecture  des  anciens  ,  c'eft  que  Columbus  ait 
connu  les  gaines  cellulaires  qui.  logent  les  tendons  des 
mufcles  ,  &  qu'il  leur  donne,  comme  Mr.  Albinus  ,  le 
nom  de  bourfe  5  il  en  parle  d'abord  dans  fes  généra- 
lités -,  &  il  indique  plufieurs  d'elles  dans  le  détail. 

Le  tendon  de  l'obturateur  interne  eft  recouvert 
par  deux  mufcles  connus  fous  le  nom  de  jumeaux  ; 
ces  mufcles  adhèrent  entr'eux  &  forment  une  efpece 
de  gaine. 

Mr.  Lieutaud  a  faifi  cette  véritable  ftrudure  ^  &  a 
cru  devoir  changer  la  dénomination  des  mufcles  ju- 
meaux ,  &  leur  donner  le  nom  de  cannelé  :  Colum- 
bus s'étoit  formé  une  idée  à  peu  près  pareille  fur 
ces  parties;  aucun  François,  cxcQi^té  Mr.  Lzeutaud , 
n'y  avoit  fait  attention  3  mas  la  nature  ne  perd  pas         ^ 

(a)  Pag.  110. 
^    (b)  Pag.   izi, 
•     (f)Pag.  liS.  .  ■  _ 
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"" '   \  '   *  Ces  droits  ;    tôt   ou  tard  quelqu'un  de  judicieux  lé^ 

XVI.  Siècle.- j.^j^jj|^-jjjg^  Bernardînus  Genga  ^    Anatomifieltaiien  , 

^^9-  a  fait  la  même  remi.ique  en  1671  {a).  Au  refle, 
Cï>s,UMBus.  Columbus  ,  en  ci^^itiquant  Vefale  dans^refque  toutes 
les  pages  de  fon  ouvrage,  n'a  pas  laifTé  que  de  fe 
fuivre  ,  &  on  peut  même  dire  qu'il  lui  a  fervi  de 
modèle  dans  la  plupart  de  Tes  defcriptions  desmufcles; 
il  a  parlé  vaguement  des  mufcies  pyramidaux  ,  fans 
cependant  les  admettre  :  il  y  a  ,  dit  il  ,  quelques 
Anatomiftes  de  mon  temps  qui  donnent  dix  mufcies 
au  bas-ventre  ,  les  huit  connus  &  deux  très  petits 
placés  au-delfous  des  os  pubis  entre  Jes  mufcies 
droits  ;  fedhi  me  kercle  falluntur.  Un  tel  langage  dans 
la  bouche  d'un  grand  Anatomifte  n'efl:  point  par- 
donnable :  il  n'y  auroit  rien  d'étonnant  qu'il  élit 
pafTé  ce  mufcle  fous  iîlence  ;  il  auroit  partagé  cette 
infortune  avec  les  grands  Anatomiftes  qui  l'avoienc 
précédé  ;.  mais  s'oppofer  à  la  découverte  &  foutenir 
le  contraire  ,  c'eft  une  ebofe  hontçufc ,  6ç  qu'on  ne 
fauroit  lui  pardonner. 

Dans  cet  ouvrage  la  critique  &  la  louange  doivent 
paroître  tour  à  tour  quand  l'Auteur  s'eft  rendu  digne 
de  l'un  &  de  l'autre.  Je  Columbus  eft  blâmable  de 

(a)  Deçimus  Se  ukimus  fe-  {a)  Le  cannelé.  «.  ce  mufclc 
rnoris  tnufculus  interiore  in  ell:  creufé  dans  toute  fa  Ion* 
parte  eft  qui  foramen  occupât  gueur ,  par  une  gouttière  quî 
quam  primumtendinefcit,  ten-  reçoit  le  tendon  de  l'obtura-» 
dinis  que  fubrtantiam  capere  teur  interne  avec  lequel  il  fe 
videtur  ,  naturaftgtim  pruden-  confond.  Cette  efpece  de  dî- 
dlIIrnacatneuiTi  niarfupium  pa*  vifion  a  porté  les  Anaromiftes 
"ravit  de  indulirJa  ,  in  quoten-^  à  en  faite  deux  mufcies  qu'ils 
dinem  hune  coîlocat ,  ut  tu-  ont  nommé  jumeaux  5  mais  iî 
tus  incedac  ,  neque  ab  olïîs  Fon  prend  la  peine  de  déca- 
duritiè  ullo  paftol^d^cur.  Çq-  cher  le  t-ndon  de  l'obturateut 
/»«wé,  p.  ï4§.  interne  ôc  de  l'enlever,  Qu  verra 

que  c'eft  fans  fondement  (j^'oa 
i*a  voulu  divifer.  Anat.  de'lieutaud  j  p.  5:07  ,  fscc?7cle  édition. 

Per  caggione  di  quefta  maffa  carnofa  ,  d'alia  quale  quefto 
jnufcuîofo  orteratore  interne  ne!  fuo  tendinç  vien  riceunro 
como  in  una  borfa  6c  e  deao  ancora  mufculo  mafupialç  foglio- 
lie  ,  quafi  tutti  gli  Anatomici  affignar  ,  quefta  inaffa  carno- 
fa, per  ue  mufcoH  de  quadrigemini  ;  ma  fe  vogliamo  fepar 
rarla  in  due  mufcoli  ,  non  péri  farfî  fenw  laceratione  ,  chq 
perccocum  Marcheti  lonumerando  per  un  folo  mufculo,  p. 
.385  o  Anaîomùé,  Çhkur^ùa  di  Birn4rJino  Çen^a.  In  Jiom0 


ET  DE  tA  Chirurgie^ 

ïi'avoir  point  admis  les  mufcles  pyramidaux  ,  mais  '  "'*^ 

on  doit  le  louer  ici  de  n'en  avoir  admis  que  quatre  au    XVI.SiecIei 
bulbe  de  l'urethre  ,  que  nous  nommons  aujourd'hui         ^^^^* 
les  bulbo-caverneux  &  les  ifchio-caverneux  ;  il  les  a    ColumiUS"^ 
connus  fous  des  noms  difFércns  j  mais  en  a  donné 
une  de-fcription  fort  claire  :  on  a  multiplié  ces  mufcles 
dans  la  fuite  fans  néceflité  Columbus  s'eft  garanti  de 
Terreur  (a).  L'hiftoire  des  vaifleaux  fanguins  (h)  eft 
affez  exaéle  ;  l'Auteur  commence  celle  des  veines  parx 
l'expofition  du  foie  5  il  nie  que  dans  i'komme  il  foit 
divifé  en  plufieurs  lobes  ;  la  defcriptidn  du  cceur  (c) 
mérite  l'attention  des  gens  de  l'art ,  &  je  ne  faurois 
mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le  ledieur.  Les  veines 
&  artères  font  aulîi  détaillées  fort  au  long  5  mais 
îa  plupart  de  ces  defcriptions  fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  Fernel  ou  de  Vefale  ,  Sec.   Columbus 
s'étoit   formé   une  idée    très  vraifemblable  fur   les 
iifages  du  cœur  &  des  vaifleaux.  Selon  lui ,  lorfque 
le  cœur  fe  dilate ,  le  fang  tombe  de  la  veine  cavs 
dans  l'oreillette  droite  ,   de  celle-ci  dans  "le  ventri- 
cule droit ,   pénètre  la  veine  artérieufe  (J'^artere  pul- 
monaire), de  cette  artère  pénètre  dans  la  veine  ar- 
térieufe  (veine  pulmonaire)  ,  &  eft  porté  dans  l'o- 
reillette gauche  qui  fe  décharge  dans  le  ventricule 
gauche  5   celui-ci  à  fon  tour  le  poulîe^  dans  l'arLerc 
aorte;   pour  expliquer  une  telle  marche  da  faiig  , 
il  a  fait  exécuter  aux  valvules  le  mêrne  jeu  que  noui 
leur  attribuons  encore  aujourd'hui  5  les  trois  valvu- 
les tricufpides   de    l'oreillette   droite  ,    &  les  deux 
mitrales  fe  baiflent  dans  le  temps  de  la  diaftolê  du 
•cœur,  ou  lorfque  le  fang  pénètre  dans  les 'Vëfitri- 
~cules ,  les  iignioïdes  font  abaillees  j  cependant  l-e  cœur 
diftendu  par  le  fang   qui  tombe  dans  fes   ventricu- 
les tâche  de  s'en  délivrer  en  fe  contraélant  ;  les  val-- 
vules  iigmoides  fe  relèvent  en  s'écartant ,  &  lailTenc 
un  vuidc  entr'élles  5   les  valvules  des  oreillettes  fe 
-relèvent  aulli  ,  mais  s'approchent  &  bouchent  tout 
paiTage  au  fang  y  celui-ci  cé4ant  à  la  force  qui  1© 

(a)  Page  145. 
(fe)Pag-  14^. 
(f)  Page  163. 
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.    .    preiTe  ,  pénètre  dans  les  ouvertures  artérielles  (a)^ 
'  s'infinue  dans  les  veines.  L'Auteur  fuit  exadement 
IÎ99'      le  fang  dans  le  poumon  ,  &  il  le  ramené  au  cœur 
CoLUMBus,  pgj.  la  véritable  voie  ,  mais  il  fe  perd  quand  il  veut 
expliquer  la  ci'culation  dans  les  autres  parties  du 
corps.   La  nature  a  prefcrit  des  bornes  aU  génie  de 
l'homme  qu'il  ne  fauroit  franchir  que  par  degré  ; 
à  peine  fait-il  un  pas  vers  la  vérité  ,  que  mille  ob- 
ftacles  l'en  écartent.  Columbus  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  alfigné  de  tels  ufages  au  cœur  &  aux  vailTeaux 
qui  en  partent  j   Servet  &  VafTa  étoient  entrés  avant 
lui  dans  des  détails  à  ce  fujet  5  mais  il  faut  avouer 
qu'ils  n'avoient  été  ni  auilî  clairs  ni  aufîî  exaéls  que 
Columbus  ;  il  s'explique  d'une  manière  très  intelli- 
gible y  il  eût  feulement  dû  rendre  aux  Auteurs  ^ue 
je  viens  de  citer  ,  l'hommage  qui  leur  étoit  dû ,  8c 
ne  point  s'approprier  la  découverte  en  entier  ;  quod 
nemo  ,    dit   notre  Auteur  ,   haStenus ,  aut  ammad" 
vertit  j  aut  fcriptum  reliquit^  licet  omnibus  fit  animad^ 
yenendum  {h).  S'il  eût  lu  les  ouvrage  des   fes  pré- 
déceiTçurs  ,  il  n'auroit  certainement  point  tenu  un 
langage  pareil  3  cependant  Columbus  n'a  bien  connu 
la  circulation  que  dans  le  poumon  ;   il  fe  contredit 
.lui-même  dans  fon  explication  5  voici  le  témoignage 
que  Mr.  de  S.enac  rend  des  travaux  de  cet  Auteur  (c). 
33  La  circulation  du  fang  dans  le  poumon  eft  donc 
33  exaétçment  tracée  dans  les  écrits  de  Realdus  Co- 
33  lumbus;  mais  jufqu'oii  a  a-t-il  pon/fé  fes  idées  ? 
33  a-t-il  connu  le  retour  du  fang  des  autres  parties 
33  dans  le  cœur  ?  C'eft-là  un  point  qu'il  nous  refte  à 
33  exarniner.  Or  j,  pour  cet  examen  nous  n'aurions 
33  qu'à  confulter  notre  Auteur  fur  l'ufage  àzs  vaiifeaux 
33  qui   fe  rendent  au   foie.  La  veine^porte  ,   àiz-il  , 
33  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  ;  ceux  qui  font  en- 
33  voyés  à  l'eftomac  font  deftinés  à  lui  porter  la  nour- 
33  riture  ,    car  ce  n'eft  pas  du  chyle  qu'il  peur  fe 
33  nourril-  5   le  quatrième  rameau  va  à  la  rare  ,  &  il 
•3  eft  deftiné  à  porter  dans  ce  vifcere  le  fang  mé- 

{a)  Pag.  I7f. 
ibi  Page  176. 
(£)  Traité  du  cœur  ,  pag.  15.  Tom.  H» 


ï  T    D  E    L  A    C  H  I  R  U  R  G  I  E,  jT^J 

»5  lancholique  qui  vient  au  foie  :  Tufage  de  la  veine  ————-—• 
»  porte  &  de  fes  ramificacions  ,  eft  de  porter  le  cliyle  ^^^'  ^^^^^<=» 
.33  dans  le  foie  où  il  doit  être  changé  en  fang  ,  &         iU9. 
93  de  porter  le  fang  qui   doit  nourrir  le  méfentere  ,   Columbus. 
90  les  inteflins  ,   le  ventricule  &  l'omentum. 

M  II  eft  donc  évident  que  Columbus  n'a  pas  re- 
w  connu  la  circulation  du  fang  dans  le  foie,  &  qu'il 
>3  n'a  point  marqué  dans  fes  écrits  que  les  veines 
?u  répandues  dans  le  refte  du  corps  reprilTent  le  fang 
M  des  artères  &  le  ramenaflent  au  cœur  :  ii  n'a  donc 
M  connu  la  circulation  que  dans  le  poumon  :  en  lui 
33  rendant  le  témoignage  que  méritent  fes  recherches  , 
33  on  peut  donc  afTurer  qu'il  a  moins  penfé  à  la 
*3  circulation  qu'au  palTage  dans  le  ventricule  gauche; 
33  c'étoic  un  pafïage  qu'il  regardoit  comme  néceifaire 
33  avec  toute  l'antiquité  :  les  parois  mitoyennes 
33  des  ventricules  font  trop  épaiffes  pour  que  le  fang 
33  puilTe  les  traverfer  5  il  eft  donc  nécelTaire'qu'il  y 
33  ait  une  autre  voie  qui  le  conduife  dans  le  ven- 
33  tricule  gauche  :  Tartere  pulmonaire  ,  par  fon  ca- 
33  libre ,  par  fes  ramifications  nombreufes ,  a  para 
33  montrer  le  chemin  que  fuivoit  le  fang  :  c'eft  donc 
33  par  ce  chemin  que  Columbus  &  Servet  ont  cru 
33  que  le  fang  pénétroit  dans  le  tiiTu  des  poumons 
33  &  fe  rendoit  au  ventricule  gauche.  Tout  ce  que 
33  Columbus  a  ajouté  aux  idées  de  Servet,  fe  réduit 
33  à  ne  pas  borner  i'ufage  des  veines  pulmonaires 
33  à  prendre  feulement  Tefprit  vital  :  c'eft  tout  le 
.?3  fang  qui  palTe  dans  ces  veines  3 .  il  eft  atténué  & 
?3  préparé  dans  ce  paiTage  :  ce  font  les  propres  termes 
.■>3  dont  fe  iert  Columbus  :  c'eft  par  czitz  préparation 
33  que  le  fang  devient  fpiritueux  5  il  eft  enfuite  tranf- 
33  porté  au  ventricule  gauche  &  fe  répand  dans  toutes 
33  les  parties  du  corps ,  félon  les  idées  de  ce  Mé- 
?3  decin. 

.33  Ce  qui  donne  un  nouveau  mérite  à  ces  idées  , 
33  c'eft  qu'elles  ne  font  pas  dictées  par  une  imagi- 
33  nation  qui  ne  confulte  pas  la  nature ,  &  qui  ne 
33  cherche  que  des  hypothetes  pour  les  appliquer  à 
33  des  faits  qui  les  démentent  prefque  toujours  :  c'eft 
33  de  la  ft:ud:ure  de  la  machine  animale  ,  du  nombre 
93  de  vaiffeaux  pulmonaires  j  de  la  quaKÙté  de  fang 
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*  33  que  reçoivent  des  vaiiTeaux  fubfîdiaires  qu'on  trouvé 

XVI»  Siècle.  „  ^^^^^^  j^  fœtus  5   c'eft  enfin  de  l'ufage  de  toutes  ces 

CoLUMBus  ''^  P^i'ties  &  de  leur  aiTembkge,  que  Columbus  a  con- 

'  33  du  que  le  (ang  paiToit  dans  les  artères  pulmonaires 

33  pour  fe  rendre  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur, 

o3  Mais  il  eft  vrai  encore  une  fois  que  cette  route 

3o  étant  découverte  dans  le  poumon  &  dans  l'aorte-, 

33  il  n'eft  pas  difficile  d'en  découvrir  une  femblablc 

33  dans  tous  les  autres  vifceres ,  &  dans  les  autres 

33  parties  de  la  machine  animale. 

Le  cerveau  efl:  le  fiege  de  l'ame  ,  Se  eft  confé- 
quemment  l'organe  le  plus  elTentiel  à  la  vie  ,  quoi 
qu'en  ait  dit  Ariftote  qui  regardoit  le  ci^ur  comme 
le  premier  des  organes  (a)  :  il  eft  dans  un  mouve- 
ment continuel  comme  le  cœur  ;  il  fe  contraâie  8c 
fe  dilate.  A  entendre  Columbus  j  on  croiroit  qu'il 
a  été  le  premier  à  robferver  ;  cependant  la  connoif^ 
fance  de  ce  fait  remonte  plus  haut  5  j'en  ai  déjà 
parlé  piufieurs  fois.  Le  cerveau  eft  recouvert  de  deux 
membranes  ;  une  forte ,  épaiffe  &  peu  fen£ble  j  c'eft  la 
dure-mere  connue  de  tous  les  anciens  (b)  :  une  mince  , 
-  tranfparente  &  très  fenfîble  quand  on  la  pique  5  Co- 
lumbus la  nomme  la  pie-mere  5  elle  étoie  connue 
avant  lui.  La  dure  -  mère  adhère  ,  d'une  part ,  aa 
crâne  ,  &  de  l'autre  ,  produit  plufieurs  replis  dans 
léfqucis  font  pratiqués  divers  canaux  ....  Il  y  a  ua 
repli  qui  a  la  figure  d'une  faulx  de  moiiTonneur  : 
figura  ejus  efi  falcis  in  modum  {c).  La  pie-mere  s'en- 
fonce dans  la  fubftance  du  cerveau ,  le  foutient  pref- 
que  fufpendu  ,  l'empêche  de  s'afFaifierSc  le  rend  plus 
léger  5  elle  contribue  à  la  formation  des  anfraduo- 
£tés.  Quelques  Philofophes,  dit  Columbus,  regardent 
ces  anfraduofités  comme  le  vrai  fiege  de  l'imagi- 
ïiation  ;  mais  cet  ufage  ,  dit-il ,  eft  Futile  &:  chimé^ 
arique  ;  s'il  avoir  lieu  ^  les  âne§  &  les  autres  animaux 
auroient  l'imagination  la  plus  brillaiite  {d)^  Ce  fyftê* 

ia)  Pag.  1%^. 

(b)  Page  iç)0. 

(c)Pag.  i8p.. 

(d)  Non  défunt  fcrîptorèf  «  qui  alîam  caufam  tôt  ceteln-î 
circumvolutionum  fe  invenifîe  patent  ,  ut  fcilicet  cerebrum 
inrcUigerec  j  ac  fi  hs  cH:cumyQlution.cs  iii  ccrebro  intelbtUo- 
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me  de  Columbus  n'a-t-il  pas  quelque  rapport  avec  '  ' 

celui  que  Mr  Lieutaud  a  expofé  dans  fes  Euais  Ana-  ^^l.  SiecIc. 
tomiques  (a).  i^^9. 

Les  ventricules  du  cerveau  Tont  taplifés  par  une  Columbus. 
membrane  5  elle  (è  replie  au-deflbus  de  la  voûte  à 
trois  piliers  ,  &  forme  une  cloi'bn  ^jui  fépare  le  ven- 
tricule droit  d'avec  le  ventricule  gauche  (^)  Notre  Au- 
teur donne  une  allez  exaûe  defcription  de  ces  ventri- 
cules ,  &  de  la  plupart  des  éminences  qui  s'y  trouvent  : 
il  a  change  la  dénominanon  des  grands  ventricules  j 
vivant  lui  on  les  appelloit  ventricules  antérieurs  j 
il  a  cru  devoir  le?  nommer  ventricules  fupérieurs. 
On  Càk  que  Mr.  "^mfiow  a  été  peu  content  de  cette 
dénomination  ,  &  qu'il  les  a  appelles  ventricules 
latéraux  (c).  Columbus,  ainlî  que  Charles  Etienne  > 
a  admis  une  cavité  dans  la  moelle  épiniere  ;  mais 
il  eft  allé  au-delà  5  il  a  déterminé  fa  figure  &  fa 
-  grandeur  ^  en  la  comparant  à  une  plume  à  écrire. 

Les  circonvolutions  du  cervelet  {ont  difFérerites  de 
celles  du  cerveau  >  l'on  y  voit  des  éminences  qui 
ont  la  figure  d'un  ver  (d)  ;  fa  fubftance  n'eft  pas  plus 
ferme  que  celle  du  cerveau  ,  comme  Galien  l'avoit 
dit,  &  il  eft  faux  qu'il  y  ait  des  rerfs  qui  en  viennent 
(e)  :  notre  Auteur  ne  fe  lailTepas  éblouir  par  l'autorité 
d'un  grand  nom. 

L'expofition  des  nerfs,  quoique  très  étendue  ^  n'eu 
cft  cependant  pas  plus  exade  ;  l'Auteur  a  confondu, 
comme  fes  prédécefTeurs  ,  la  branche  ophtalmique 
de  la  cinquième  paire  avec  la  troifieme  paire ,  &  a 

tîonis  caufa  exiftunt ,  afîni  quoqtie  cïteraque  bruta  anima» 
lia  quorum  ccrebrum  gyris  hifce  prsditum  eft ,  non  intelli- 
gere  non  pofleHt  <  pag.  is-o- 

(a)  Les  difïcrentes  portions  de  cette  mafle  ,  qui  par  la  fîtua- 

%îon  du  corps  deviennent  les  plus  inférieures  ,  feroient  affaifîées 

fous  le  poids  de  ce  fardeau  ,  fi  la  nature  ne  l'avoir  rendu  plus 

léger  en  le  foutenaat  par  des  cloifbns  très  folides ,  &c.  EJfat^ 

Jinatom  p.  553. 

(Z>)Pag.  191- 

{c^  Voyez  Window  ,  article  cerveau.       % 

id)  Pag.  j9î. 

{e)  Eadem  pag.  Nuîlum  nervorum  par  a  cerebcîlo  e:forîtur  « 
fed  a  cerebro  Iblum  ,  quidquid  Galîcnus  opinemr,  a  quo  POU 
/iJOtijnîaiaavcipienda  ram-i^r>am  ab  oraculo. 
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"J^7rT~T  regardé  la  maxillaire  fupérieure  ,  branche  de  la  cîn-j 

XVI.  Siècle.      ^         -  i  i  m      i         -i    »   rt. 

eme  paire  comme  une  branche  nouvelle  dont  li  s  elt 

iîf9.      arrogé  la  découverte  (a)  :  Charles  Etienne  ,  dont  nous 

>  CoLUMBUs,  ^vons  déjà  parlé ,  avoir  fu  éviter  cette  erreur. 

Cependant  Columbus  entre  dans  des  détails  aflez 
exads  fur  la  première  paire  des  nerfs  (è)  ,  &  fur 
ceux  de  la  quatrième  paire  (c)  ;  ces  nerfs  étoient  de 
'  nouveau  inconnus  aux  Anatomiftes  ,  parcequ'ils  ne 
-  lifoient  plus  les  ouvrages  de  leurs  prédéceffeurs.  Selon 
Columbus  ,  la  première  paire  naît  de  la  partie  an- 
térieure du  cerveau  5  les  nerfs  qui  la  forment;,  font 
tous  nombreux ,  &  leur  conlîftance  eft  molle  5  ils 
pénètrent  dans  les  trous  de  l'os  ethmoïde  ,  &  chacun 
de  ces  nerfs  fe  couvre  d'une  production  membra- 
Beufe  qui  appartient  à  la  dure-rnere  dans  l'intérieur 
du  nez.  , 

La  quatrième  paire  prend  naiffance  des  éminences 
tefies  &  nates  :  Columbus  s'attribue  l'honneur  de  la 
découverte,  mais  fans  aucun  fondement  {d), 

La  moelle  épiniere  ,  ajoute  Columbus  ,  n^a  pas 
la  figure  d'un  cône  ,  comme  quelques-uns  le  difent,  ; 
elle  eft  un  peu  plus  grofle  ,  à  la  vérité  ,  au  haut 
près  l'occipital  qu'elle  n'eft  en  bas  ,  mais  depuis  ce 
bourfouflement  jufqu'à  fon  extrémité  inférieure  ^ 
elle  a  à  peu  près  la  même  dimenfîon  {é)  ;  fa  fub- 
ft'ance  n'eft  pas  homogène,  elle  eft^  depuis  l'occipital 
Jufqu'à  la  dernière  vertèbre  du  dos,  molle  comme 
Je  cerveau  ,  en  un  mot  médullaire  ,  elle  devient  ici 
.prefque  membraneufe  ,  &  eft  formée  d'un  nombre 
prodigieux  de  iîlamens  nerveux  5  la  moelle  épi- 
niere eft  recouverte  par  la  pie-mere  &  par  la  dure- 
nïerè  ,  &  il  ne  faut  pas  ,  dit  notre  Auteur  ^  con- 
fondre cQiiç,  membrane  ,  comme  l'a  fait  Galien  ^ 
-avec  le  li2;amsnt  interne  qui  revêt  le  canal  verté- 
bral. Il  part  de  la  moelle  épiniere  ,  trente  paires  de 
nerfs';  Columbus  les  décrit  tous  fucceirivement  les 
uns  après  les  autres.  Dans  ce  même  chapitre  il  dé- 

■•       ■ 

{a)  Pag.  isi. 
.^vC/j)  Pag.  153- 
r.'    (c)   Pa;T..îpg. 

(^)  Voyez  i'Hiaoired'Achillinus.   ,  .      , 

U)  Pag.  100. 
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crit  auflî  le  grand   nerf  intercoftal  &  la  huitième * 

paire  (ous  des  noms  étrangers  ,  &  d'une  manière  peu   ^'^^'  S''-^^^* 

intelligible  5  on  voit  feulement  qu'il  n'a  pas  confondu 

ces  deux  nerfs  ,   &c.  &c.  &c.   (a).  Columbus. 

Les  nerfs  font  enfin  ,  conclut  notre  Auteur  ,  les 
canaux  par  lefquels  les  mufdes  reçoivent  la  force 
motrice ,  &  il  n'y  a  point  de  mufcle  qui  n'ait  fes 
nerfs  ,  quoi  qu'en  ait  dit  Vefale  (h)  qui  vraifembla- 
blement  a  voulu  plutôt  terminer  fes  travaux  que  la 
•difficulté  (c). 

En  décrivant  les  vifceres  de  la  poitrine  ,  notre 
Auteur  donne  une  defcription  du  médiaftin  aflez 
exade  ;  il  obferve  qu'il  eft  formé  par  l'adolTemenc 
de  deux  facs  de  la  plèvre  ,  &  qu'il  y  a  vers  le  jfter- 
num  un  efpace  rempli  par  de  la  graiffe  ou  par  le 
thimus  ,  3c  que  par  maladie  il  fe  forme  des  abcès 
très  dangereux  qu'on  ne  peut  guérir  qu'en  trépanant 
le  fternum  :  znter  mediajiinum  j  id  efi  ,  hanc  duplicerti 
plevram  ,  thoracem  in  duo  fecantem ,  materia  aliqua 
coUigi  potefi  quA  perforato  J^erno  tutb  fatis  extrahi 
potefi  à  diligenti  Ckirurgo  ,  reique  Anatomicce  peri^ 
tijjimo  (d  .  Le  confeil  de  Columbus  n'a  pas  été  fuivi  ; 
on  a  lailTé  périr  nombre  de  malheureux  fans  ofer 
éprouver  cette  opération  5  bien  plus  ,  quelques  Chi- 
rurgiens de  nom  l'ont  combattue.  Mais  la  vérité 
fe  fait  jour  tôt  ou  tard  5  elle  per^e  les  nuages  les 
plus  épais.  Pénétrés  de  l'importance  de  cette  opé- 
ration ,  plulieurs  Chirurgiens  modernes  l'ont  décrite 
&  la  confeillent  aujourd'hui  dans  leurs  ouvrages  : 
je  voudrois  feulement  qu'on  citât  Columbus,  8c 
qu'on  lui  rendit  ce  qui  lui  eft  dû  5  je  ne  prétends 
cependant  pas  dire  que  Columbus  foit  le  premier 
qui  en  ait  parlé  ;  Galien  &  plulieurs  Arabes  ont  pref- 
crit  cette  opération  ;  mais  Columbus  l'a  fait  re- 
vivre dans  un  temps  où  elle  étoit  totalement  tombée 
dans  l'oubli.  "  , 


(a)  Pag.  107. 

(b)  Page  iiî. 

(c)  Eadem  pag.  Quje  mihi  admirabilis  efle  vîdetur  cum  fccan- 
do  deffelTus  elïec:  fcriptura  relicjuit  mufculos  aliq^uos  abiq^ue  ner» 
V4S  reperiri. 

id)  Pag.  izj. 
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vvr  c;«.t.       L'ânatômie  de  Columbus  eft  éclairée  par  le  ïïdm-* 
AVI.  Siècle.  -  j    1     ii*/j     •  T.  '^  1 

beau  de  la  Médecine  pratique  5  1  on  y  trouve  nombre 

iT^5-  d'obfervations  intérefTantes  faites  fui  le  malade  5  il 
«►OLUMBus.  £.^  fert  fouvent  de  l'état  contre  nature  pour  établie 
les  ufages  des  parties;  c'eft  en  fuivant  cette  maxime 
qu'il  eft  parvenu  à  connoître  que  le  principal  ufag© 
de  la  luette  étoit  de  modifier  le  fon  &  de  concourir 
à  la  formation  de  la  voix  :  la  preuve  complette  y 
dit  Columbus ,  que  la  luette  remplit  ces  ufages  dans 
l'économie  animale  ,  c'eft  que  ceux  qui  l'ont  coupée 
ou  rongée  par  quelque  ulcère ,  ne  peuvent  prononcer 
-  ©ucune  parole  bien  intelligible  (a). 

La  defcription  des  vifceres  du  bas- ventre  eft  affez 
exade  ^  quoique  l'Auteur  y  ait  fait  peu  de  nouvelle* 
remarques  ;  il  y  a  cependant  parlé  des  vé(icules  fé- 
minales  ,  mais  d'une  manière  très  obfcure  &  très 
éloignée  de  la  naturelle  (h).  Selon  lui ,  les  veines 
ipermatiques  s'ahaftomofent  avec  les  artères  (c)  y 
les  veines  méfentériques  ont  dans  leur  intérieur  Se 
vers  leurs  racines,  des  cloifons  membraneufes  qui 
empêchent  le  fang  derebroufTer  (d).  Le  même  Auteur 
fait  obferver  qu'il  y  a  une  éminence  oblongue  placée 
auprès  des  canaux  excréteurs  de  la  femence  j  il  parle 
apparamment  du  veru-montanum  5  cette  éminence  fe 
trouve  au  milieu  &  au-deflus  de  deux  glandes,  dont  les 
canaux  excrétoires  s'ouvrent  dans  l'urètre  &  verfene 
la  liqueur  renfermée  dans  les  glandes  dans  le  moment 
del'éjaculation  (e)  ;  ces  glandes  ne  feroient-elles  pas 
les  mêmes  que  celles  que  Cowper  dit  avoir  décou- 
vertes ;  il  eft  fur  que  Columbus  ne  peut  défigner  les 
glandes  férninales  ni  la  glande  proftate  qui  foat  pla* 
cées  beaucoup  plus  en  arrière. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Columbus  un 
catalogue  des  principales  observations  d'Anatomie 
ou  de  Chirurgie  que  l'Auteur  a  eu  occalion  de  faire 
peadant  fa  vie  j  il  y  en  a  plufieurs  d'intéreiraiites  ^^ 

(/î)  Pag.  ïir. 

(è)  Page  z 57.  ' 

ie)  Pag   2.37. 

U)  Pag.  ^^î*    .        ,  • 

(c)  Cui  d\xx  emînentîje  adftanc  gïandufe  proftatîc«E  ^  hôC  §fê  > 
^(Tillemes  prepterea  du^oreraiî»  albœ  ;,p.  a^34. 
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BOTAt* 


Comme  font  celles  des   ulcères   &  des  tumeurs  au  .'      " 

cœur  ,  des  pierres  dans  le  poumons,  &c.  &c,  (a)*       ^^^'  ^'^^  *' 

Delphinus  Julius  de  Pavie. 

QuAjiionû  le  s  médicinales,  Venetiis  155P,  dans  la- 
quelle fe  trouve  une  difTertation  fur  les  cautères. 

Boral  (  Léonard  )  né  à  Afl  dans  le  Piémont,  exerça 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  le  milieu 
<lu  feizieme  fîecle  5   il  fut  reçu  Dodeur  en  Méde- 
cine à  Pavie  ,  d'où  il  palTa  en  France  ;  il  s'y  fit  une 
Acs  plus  brillantes  réputations  3  le  peuple,  ainfî  que 
les  grands  ^  accoururent  le  confulter  ,  le  Duc  d'Or- 
léans le  voulut  d'abord  pour  fon  premier  Médecin  5 
il  devint  enfuite  premier  Médecin  de  Henri  II.  Ce 
titre  ne  lui  fervit  pas  peu  à  accréditer  les  opinions 
particulières  qu'il  avoir  fur  plufieurs  points  de  Mé- 
decine. La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  avoir  prefque 
pour  maxime  de  purger  dans  toutes  les  maladies;. 
Botal  propofa  une  méthode  tout-à-fait  oppofée,  il 
vouloit  qu'on   faignât  dans  prefque  toutes  les  ma- 
dies  :  l'on  ne  fronde  pas  ainfi  les  préjugés  reçus  ; 
Botal  trouva  prefqu'autant  d'ennemis  qu'il  y  avoic 
•de  Médecins.  La  Faculté  de  Médecine  qui  ne  fe'pîai* 
ibit  pas  à  prodiguer  le  fang  humain ,  s'oppofa  vi- 
vement au  fentiment  de  Boral.  Bonaventurs  Gran- 
ger ,  un  de  fes  membres  ,  entreprit  de  combattre  la 
nouvelle  méthode  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  fur 
la  faignée  5   il  y  conclut  judicieufement  qu'il  faun 
tifer  de  la  faignée  avec  modération  :  cette  critique 
eft  modefte  &  digne  de  fervir  de  modèle  à  quelques 
Ecrivains  de  nos  jours  qui  écrivent  plutôt  contre 
l'Auteur  que  contre  fes  maximes.  Botal  ,  dans  fon 
ouvrage  fur  la  faignée  ,   a  recherché  prefque  tous 
les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter  en  Médecine  ,  &  a 
fait  voir  par  fes  raifonnemens  &  par  fes  obferva- 
tions  ,  plus  ou  moins  mal  faites ,  que  la  faignée  éroic 
un  remède  univerfel  :  il  a  dit  qu'on  pouvoit  faigner 
dans  tous  les  âges  de  la  vie ,  plutôt  même  les  vieilladrs 
que  les  jeunes  gens  (h)  )  ,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
faifon  oii  on  ne  pût  faire  la  faignée  ;  qu'on  pouvok 
employer  ce  remède  chez  les  femmes  enceintes  comme 

^     (a)  îag.  Z68, 

[h)  Pag.  8.  édit.  Lugd.  i^j.5.  . 
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"^ ^  comme   chez  celles  qui  ne  l'écoient  pas  (a)  :  if  É'- 

XVI.  siècle, poj-f^  plus  loin  les  éloges  de  la  faignée  5  il  prétend' 
1^60.  que  les  femmes  enceintes  doivent  plutôt  le  faire 
3oxAL.  laigder  que  les  filles  :  dans  toutes  fortes  de  toux  , 
fièvres  putrides,  malignes,  dans  les  catharres,  même 
dans  l'épuifement  furvenu  après  un  ufage  trop  fré- 
quent des  femmes  ,  il  n'eft  rien  ,  dit  notre  Auteur  , 
de  meilleur  que  d'ufer  de  la  faignée  (3).  De  telles 
affertions  ne  méritent  point  d'être  réfutées  5  tout  Mé- 
decin judicieux  eu  fentira  aifément  le  ridicule. 

Suivant  Botal  (c!  il  n'eft  rien  de  plus  lîngulier  que 
de  choifiu  une  veine  préférablement  à  une  autre  pour 
l'opération  ;  une  faignée  à  la  céphalique  a  le  même 
effet  qu'une  faignée  à  la  bafilique  ;  omnis  vena  , 
ajoute-il ,  vifu  manifefia  aut  qii&  fenfu  taBus  perci- 
pitur  ,  in  kumanum  ujum  tundi  potefi  (d)  ;  on  obfer- 
vera  feulement  de  préférer  les  grolTes  veines  aux 
petites,  parceque,  dit-il ,  le  fang  épais  en  fort  plus 
facilement. 

II  n'y  a  parmi  les  artères  que  les  temporales  qu'on 
puiffe  faigner  ,  &  l'on  ne  doit  point  négliger  de  le 
faire  dans  les  violens  maux  de  tête  ,  dans  les  in- 
flammations opiniâtres  des  yeux  ,  dans  le  tintement 
d'oreilles  j  car  dans  ces  maladies ,  la  faignée  à  la 
temporale  produit  des  elFets  furprenans  (e). 

Notre  Auteur  expofe  dans  un  chapitre  particulier 
les  différentes  méthodes  de  faigner  ;  il  dit  qu'on  peut 
attaquer  les  vailfeaux  de  trois  manières ,  oblique- 
ment ,  tranfverfalement  &  longitudinalement  5  Se 
pour  mieux  donner  à  entendre  ce  qu'il  a  à  dire  de 
particulier  ,  il  a  fait  repréfenter  ces  objets  par  une 
£gure  particulière.  Botal  parle  de  deux  efpeces  de 
lancettes  5  une  à  reffort ,  employée  communément 

(a)  Pag.  16, 

(b)  Pfef.  .  .  .  Qus  profefto  non  dubicamus  futur^e  medi- 
cinx  ftudiofîs  Se  rcliquis  morcalibusutiliffima  ,  licet  non  sequc 
verbo  ut  corde  ingrates  homines  fafîuros  minime  dubiteauis. 
Sed  malumus  multis  ingracis  benefacere  3  quam  paucos  gracos 
&  innumeros  alios  quibus  neque  gratitudinis  neque  ingraticudi- 
îiisnomenconvenit ,  hoc  bénéficie  priyari. 

(c)  Pag.  191. 

(d)  Pag.  190. 
{e)  Pag.  i^f. 
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tn  Allemagne  ,  &  l'autre^  corri^oCéc  d  une  lame  tran«  '■ 

chante  des  deux  côtts  <fe  ciicUaiTée  da   s  un  manche    X^ï*  Siècle* 
mobile  .&  fait  de  deux  {.ieces  :  c'eft  la  iaacerte  donc       i'\6o. 
bn  fe   fert  en  France.     Botal  donne    la    p-éfjvencc     ^otaç. 
à  Ja  première  efpece  de  lanrecte  5   on  pcv  t   par  (on 
moyen  graduer,  pour  airilî  dire  >  la  gra'iJeur  iei'ouii 
"Verture  ,  &  enfoncer  là  lanie  à  un  dé^' é  ionvenable  j 
ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  la  lâncett    trançnife. 

Le  traité  des  plaies  d'armes  à  feu  de  Botal  con- 
tient peu  de  détails  qui  lui  appartiennent  ',  Ferriuà 
y  parbîc  (bus  un  nouvel  ordre  ;  l'Auteur  l'a  feule- 
ment contredit  fur  l'ufage  de  la  faignée  qu'il  vou- 
droit  rendre  beaucoup  plus  fiéquent  :  cependant  par 
une  bizarrerie  inconcevable  ,  Botal  n'a  point  parlé 
de  la  ligature  des  vaiifeaux  pour  arrêter  l'hémor- 
thagie  .*  il  a  inventé  un  inltrument  pour  faire  l'am- 
putation des  membres  5  cet  inftrument  eft  fort  com- 
pliqué, &  dangereux  dans  la  pratique  5  c'eft  pour-  . 
quoi  on  ne  ^'en  fcri  plus  en  Chirurgie  ,  fuppofé  qU'oà 
s'en  fdir  jamais  fervi  :  il  ne  croit  pas  à  la  brûlure 
ni  au  venin  des  plaies  d'armes  à  feu  ;  la  contufion. 
lui  paroît  le  plus  grand  des  défordreS  qu'elles  opè- 
rent. 

Quoique  Botal  n'ait  eu  qu'une  connoiflance  dé 
l'Anatomie  très  limitée  ,  il  a  é.é  allez  heureux  pour 
donner  fon  nom  à  l'ouve  ture  du  feptum  des  oreil- 
lettes  ,  à  la  faveur  de  laquelle  le  fang  du  fœtus 
paiîe  en  partie  dé  l'oreillette  droite  dans  l'oreillette 
gauche  ;  ce  qui  diminue  la  quantité  de  celui  qui 
tombe  dans  le  ventricule  droit  ;  Botal  n'eft  cepen- 
dant pas  le  premier  qui  ait  décrit  ce  iroU  de  com- 
munication ;  cette  découverte  remonte  jufqu'à  Ga- 
lien  qui  en  a  donné  une  defcription  des  plus  amples, 
des  plus  claires  &  des  plus  exaâ:es  :  la  plupart  des 
Anatomiftes  qui  lui  ont  furvécu  en  ont  parlé  Botal 
n'en  dit  qu'un  mot  j  à  peine  même  peut-on  l'en- 
tendre ;  cependant  quelques  Anatomiftes  qui  lui  ont 
fuccédé  font  fi  iîmples  &  it  peu  inftruits  de  l'hiftoire 
de  leur  art ,  qu'ils  lui  accordent  l'honneur  de  la  dé- 
couverte dont  il  étoit  indigne  à  tous  égards  :  aind 
fon  nom  qui  devoit  refter  dans  un  éternel  oubli , 
s'eft  tranfmis  jufquà  nous  par  l'ignorance  de  ceus 
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qui  lui  ont    fuccédé  :  admirateurs  frivoles  des  oû^ 
XVI.  Siècle,  yrages  d'un  fot ,  pourquoi  ne  ibuilloient-ils  pas  danâ 
ïfôo.        ceux  de  Gaiien  ?  ils  euflent  trouvé  de  quoi  confoiî- 
SpTAi.      tjre  leur  impéritie. 

De  célèbres  uiîtoriens  ,  Mrs.  Mô'rgagni ,  Senac  , 
Haller  ,  ont  relevé  cette  faute  dans  plulietirs  eii- 
"^roitsde  leurs  ouvrages.  La  vérité  parle  tôt  ou  tard  ; 
mais  il  n'y  a  que  peu  d'hommes  qui  puilTcnt  la 
reconnoître  &  la  failir.  L'ignorance  a-  toujours  un 
nombre  prodigieux  de  victimes  5  &  malgré  les  écrits 
de  ces  grands  honimes  ,  ou  la  vérité  paroît  dans  tout 
Ion  jour  ,  nombre  d'Anatomiftes  vivans  ,  célèbres 
dans  leur  art  ,  qui  fe  piquent  d'érudition  ,  ignorent 
ce  fait  lî  intérelfant  pour  i'hiftoirè  de  l'Anatomie 
qu'ils  cultivent.  On  lit  dans  leurs  écrits,  on  entend 
dans  leurs  cours  appeller  le  trou  ovale  (a)  le  trou 
de  Botal  ;  cependant  cette  dénomination  eft  faulTe^ 
Se  pour  dévoiler  l'erreur  &  là  iiiettte  dans  tout  fôn 
jour  ,  voici  là  defcription  que  Gaiien  &  Botal  ont 
donnée  du  trou  de  commuhicàtioii  dts  oreillettes» 

Extrait  des  ouvrages  de        Extrait  des  ouvrages  dé 
Gaiien  (6),  Botal  (c), 

At  cur  pùlmo  in  iisqui  iité-  Diebus  iis  prdxime  peraé» 

ïo   geruncur   fie   ruber  ,-  non  tis  cum   Galeuum  atque   Co- 

autem  ,  uc  inperfeftis  anima-  luaibum  dillencire  viderem  de 

libus,  Tubalbus?  Quia  tune  nu-  via  per  quam  in  cor  fangiiis 

trieur  (  qaeinadmodumreliqua  qui  in  arteriis  vagatur  ,  ter- 

Vifcera  )  per  vafaunicam  tuni-  tur  ,  atîeience  Galeno  hanc  in 

cam  &  eam  tenuem  habentia.  co'r  transfundi  per   parva  fo- 

Ad  éa  enim  ex  yenâ  cavâ  fan-  raniinula  cordis  fepto  iniica  : 

guis  pervenic  ,    quo    tempore  Coldmbo  verd  per  aliaaddr- 

fœcùs  utero  geftatur  ,  in  natis  teriam  vcnofam  ,  qu^  ,    etfî 

vero  occ^cacLir  quidem  vafo-  frullra  perquifiverim  ,  nuper 

rum  perforario ,  aer  aucem  co-  tamen    denuo    eidem  inqiuff- 

piofîiïimus  tune  incidic  ,  fan-  tioni;  me  tradens  ^  viculi  cor 

.guis  verô  pauciiïimus  j    idem-  dividere    recepi    ,    ubi   panlo 

que    tenuiffirnus.    Quin  eciam  fuprà  cGfonatum  (  quam  f?e- 

pulrao  tune  moiU  perpetuo  agi*  phanoïdem  appellanc   Grxci  ) 

tatur  ,  animali  nimirum  refpi-  fatis  confpieuum  reperi   dite* 

(a)  CeR-  Carcanus  qui  lui  a  donné  cette  épitiiete ,  pàg.  3  i  , 
*Tuini  I  f74. 

"  (^)  Gaiien  ,  ch.  <î  ,  liv.  if  ,  de  afu  partium ,  interprété  ^at 
Kicolàs  Regius ,  donc  on  a  donné  THiftoire ,  ôcc.  pag» 
i  c )  Bocal,  Opufc»  de  mat,  cord.  êc  fâng.  iliitio. 
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#ante  :   qiio  fit  uc  fanguis   à  tuiji,  juxcaauriculam  dextirani  ■  '* 

tpiritu  atccnuatus  motu  diipli-  qui  /tatim  in  fîniftram  aurem    XVI.  Siècle» 

cj ,  alccro  qiiem  ex  artetiisha-  redo  ciamite  fertur  :  qui  duc  i(6o. 

bec,    alrero  quem  ex  coco  pul-  tus  ,   vel    vena   jure  arceria- 

iuone  acquiri:  ,  teniiibr  adhuc  rum  ,    Vitaliumque  fpirituum 

fe   ipfo   ôc   moUior    ac  veluti  nutrix  dici  pocelt ,  ab  id  quod 

tpumofus  efficiatur  ....   Ob  pet  liane  feitur  fanguis  arce- 


BOTA^ 


eam  igitur  caufam  iii  fœcibus 
vena  cava  in  artetriam  veno 
fam  EST  Pf-R?ORÀTA.  Cum 
aurem  iioc  vas  veil^  omcium 
huic  vifceii  pr^ftârei  ,  ncceîîe 
fuie  a'tcrum  vas  in  avceri^ 
ufum  tranfmucari  quo  ciica 
jiatura  id  quoque  iri  magna  m 


ri  dis  in  cordis  iinidrum  ven- 
triculum  &  confequenrer  ia 
cmnes  arcerias ,  non  aucem 
pci:  feptum  ,  Vel  venofam  ac- 
cenarri,  Ut  Gaknus  ,  vel  Co- 
îumbiisputaruiu  :  lise  autem 
via  a  nie  inventa  in  vitulis  , 
fuibus ,  canibufque  faris  grail- 


arteiiam  pertudir.  Verum  cum  dis  pacenfque  exillit.  In  homi- 
hœc  vafa  (  venam  intellige  ar  ne  veto  paulo  minor  eit ,  quîe 
teriofam  &  atteriam  niagiiam  )  etialn  non  JÊ'iUe  lecla  fcrrut  , 
inter  fe  aliquantulun»  dilia-  ut  in  prxiiûis  brutis ,  fed  Aè- 
rent ,  aliud  tertium  vas  ,  quod  xuofa  &  veluti  vaividis  utrin» 
ucrumque  conjungeret  ,  eiïecit.  que  munica  eft.  Hihc  fit  ut 
In  reliquis  vero  duobus  .  nem-  fanguis  coadus  in  iîniilro  cor» 
pe  vena  cava  èi.  a^reria  veno-  dishumani  vencriculo  non  oF- 
fa  ;  cum  hsec  quoque  niutuo  fendacur  ,  in  brutis  ve^o  fe^ 
fe  contingerent  ,  velut  fora-  eus  •^h  reditudinem  magnitu- 
mcn  quoddam   utrinquc  rom-  dinemque  didi  canalis  in  iplïs 

rnune  pertiidit  j  tuni  mcmbra-     exiftentis hoc  anao 

nam  quamdam   in    eo    inftar  pi^terito  reperî  ego  ,  quod  in 

operculi  eft  machinata  ,   qus  hne  hb-lli  mei  de  catarro  de- 

ad  pulnionis    vas    facile  rcfu  elaravi  quâ  via  fauiiuis  a  dex- 

pinaretut  ,  quof 'Uguini  à  venâ  tro  cordis  ventriculo  in  fînif- 

cavâ  imptu  afRuenri  cederet  trum  feratur  6c  conlequentec 


in  arteriis  ,  qubd  pauci  mo^ 
menti  non  eit  in  medicinâ. 
Id  tamen  Galcnuni  &c  quot 
ante  nos  fuerunt  latuilTe  vi? 
detùr. 


quidem  ,  prohibtret  autem  , 
ne  fanguis  rurfnm  in  venam 
cavam  reverteretur.  Haec  qui- 
dem omnia  naïuiae  opéra  funt 
admiranda.  Superat  aucern  orà 
Hem  admir.  tionefn  ,  prsdifti 
foraminis  haud  ita  multô  poil 

conglutinitio  Etenim  quam  primùm  anîmans  in  lucem  eft 
editum  ,  aut  ante  linuui ,  vei  duos  dies  ,  in  quibufd.\m  vero 
ante  quôtuor  aut  quinque  ,  vel  nonnunquam  pïures,  mem» 
bra'^-am  qilsé  eft  ad  foramen  codlefcentem  reperies.  Cum  au- 
tera  aniriial  perfedum  fuerit  ,  stateve  Jani  floruerit,  fi  locuni 
hune  ad  ungutm  denfacum  inipexeris  ,  negabis  aliquanda 
fuifle  t.  mpus  in  quo  fuerit  pertufus ,  &c. 

Pari  modo  id  vas  quod  magnam  atteriam  vens  qus  fer- 
tur ad  pulmonem  connedi:,  cilm  alise  omriés  animalis  particule 
augeannur  ,  non  modo  non  angétur  ,  verùiu  etiam  tennius- 
fcniper  eifici  eonfpicitur  adco  ut  cempore  procedente  penitus 
fabetcar  ,  atq'îe  exdccerur.  Quod  igitur  liœic  omnia  nacuraaira- 
^è  facia:  ,  dcciaraî.  iàlgirlotujn  ufus.  Invenire  autem  ipiiâs. 

Nnij 
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—  ■  facultatem  qua  hœc  efficiif  humaiii   ingenii  càptum  fuperat  ^ 

XVI.  Siècle.  &c. 

Le  même  Livre  VI.  de  ufu  paitium  Chapitre  XX.  Adver- 

iç6o.        tens  nacura  pûimonem  ,  qjtti  utero  etiam  nùm  geritiir ,  for- 

TiOTAi.       matur  ac  mocu  omni  caret  ,  non  eamdem  poflulare  procura- 

rionem  ,  atque  îs  qui  perfeâus  eft  &  j^m  movetur^  alterum 

quîdem  vas  (  venarn  arteriofam  )  validura ,  craflum  ac  denfum 

ad  arterîam  magnam  :  alierum  (  arteriam  venofam  )  imbeciî- 

lum  a  tenue  ac  rarum  ad  venam  cavam  anaftomofî  applicuit. 

Ibid.  Chap.  XXI.  Quemadmodum  natura  venam  illam  ,  qu» 

ab  umbilico  pertinet  ad  jecur ,  &  arterias  quœ  funt  ad  fpinam  , 

Cindem  exfîccat  6c  veluti  funiculos  quofdam  tenues  efficity  eum* 

dem  in  modum  &  prsdidlas  vaforum  qu«  ad  cor  pertinent  y 

anaflomofes  ,  in  animali  jam  nateabolet. 

On  voit  clairement  (jue  ces  deux  Auteurs  ne  dif- 
férent qu'en  ce  que  Galien  dit  que  le  trou=  de  com- 
munication fe  ferme  peu  de  jours  après  que  l'enfant 
eft  né  ,  tandis  que  Botal  penfe  que  cette  voie  de 
communication  refte  ouverte  un  plus  long  efpace  de 
la  vie  (a).  On  voit  encore  par  les  propres  paroles 
de  Galien-  qu'il  regardoit  cette  communication  comme 
un  trou  ouvert  chez  les  fœtus  ,  &  qui  fe  ferme  chez 
les  enfàns  par  le  moyen  d'une  valvule  dont  il  a  connu 
les  véritables  ufages. 

Botai  ne  s'étoit  pas  fait  une  iàéc  aulïî  claire  de 
cette  ouverture  que  Galien  :  ce  qu'il  a  dit  fur  la  val- 
vule eft  très  obfcur  ,  &  par  fa  defcription  il  femble 
plutôt  parler  d'un  canal  que  d'un  trou.  On  peut  donc 
conclure  fans  médifance  ,  que  Galien  s'étoit  formé 
une  idée  beaucoup  plus  conforme  à  la  nature  que 
îï'avoit  fait  Botal*  &  qu'il  eft  ridicule  de  donner  à 
I  Botal  la  découverte  du  trou  ovale  qui  appartient  à 
"tous  égards  à  Galien  >  AuteusE  de  beaucoup  d'autres 
découvertes. 

Nous  avertifTons  le  leéleur  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  Botal  qu'il  a  publiés  lui-même  avec 
ceux  dont  ¥an  Horne  a  été  l'éditeur  :  la  figure  qu'on 
y  voit  lui  appartient.  Les  ouvrages  que  Botal  nous 
a  laiffés  fur  l'Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie  ,  font  : 

Traiiatus  de  curatione  vulnerum  fdopeterum,  Lugd, 
15^0,  in-8*.  is^S  i  in-i^  ,  Venedis  1^66  ,  in-8". 

{a)  M.  Morgagni  s'eft  afluré  depuis  que  le  trou  ovale  reftoit 
cjuelquef  ois  ouvert  jufqu'au  dernier  âge  de  la  vie.  Ady,  Anas* 
V .  pag.  14. 
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î  597  ;  în-8  <^.  AntuerpU  1 5  8  3 ,  en  allemand  en  167^,  — — 
jQ_go^  XVI.  Siècle. 

De  -curadone  p^r  fanguinis  mijjîonem  ,  fcarificatio-     iç6o. 
nem  ,   hirudines,   Lugduni  1580,  in-8**.  Antuerpicz     Bot  a  t. 
I583.  Lugduni  i6$$  ,  in-8<?. 

Opéra  omnia.  Leidce  1660.  On  trouve  dans  ce 
recueil  ; 

Obfervado  Anatomica  de-monftrofo  rené  ^  page  59. 

Obfervado  alia  de  ojjibus  invenus  inter  utrumquc 
cerebri  ventriculum  ^  page  ^S- 

Alia  obfervado  de  vend  arteriarum  nutrice  ,  page  66, 

Rado  incidendét  veîUL  ;  cuds  fcarificandéL  &  hiru^ 
ninum  applicandarum  modus ,  page  74. 

De  catharro  commentarius ,  page  35. 

De  lue  v^nerea  ,  ejufque  curands,  radone  liber , 
page  341. 

De  curaudis  vulneribus  fclopetorum  libellus  ,  page 

599* 

S  entend  a  de  via  fanguinis  in  corde.  Venedis  i  ^40 , 

in-4**.  Judicium  Apollinis  inea  opinionem  de  viafan- 
gninis  ,  in-4*', 

Chaumet  (  Antoine  ) ,  Chirurgien ,  né  à  Vergefac  ( 
dans  le  Veley ,  après  avoir  étudié  en  Médecine  pen- 
dant quelque  temps  dans  TUniverfîté  de  Montpellier 
fous  Guillaume  Rondelet  &  Antoine  Saporta  ^  vint 
à  Paris  entendre  les  leçons  de  Jacques  Sylvius  , 
Profefleur  au  Collège  royal  5  il  fuivit  aullî  les  cours 
de  plufîeurs  Chirurgiens  j  il  fut  fur-tout  à  Mont- 
pellier très  exa^l  a  fuivrc  la  pratique  de  Guillaume 
tothier  5  il  fît  fous  chacun  ae  ces  Maîtres  des  re- 
cueils de  ce  qu'il  avoir  entendu  ;  &  foit  qu'il  man- 
quât de  fonds  pour  prendre  fes  dégrés  en  Médecine  , 
foit  que  quelqu'autre  raifon  l'ait  détourné  de  prendre 
cet  état ,  il  fut  exercer  la  Chirurgie  dans  fa  patrie  {a) 
pour  y  gagner  {on  honnête  entretien.  Safanté  jufqu'ici 
avoit  été  infirme  5  mais  à  |)eine  eut-il  refpiré  l'air 

{a.)  Ccçpi  veto ,  poflquam  pletifque  in  locis  Chirurgie  Ma- 
giftris  inferviffem  ,  tantum  apud  me  cogitare ,  quam  inutile 
ac  laboripfum  (  ne  diçam  miferym  )  femper  difcurrere  ôc  paflîm 
vagaii  :  ac  tandem  mihi  locum  aliquem  efïe  deligendum ,  in 
quo  xtatis  meœ  reliquiim  tranfigerem  ac  tune  reipublics  infer- 
viens ,  vi6tuin  ex  re  Chirur^icâ  ,  honeftc  mihi  conquirerem  j 
Çag.  4. 

Nniij 


y^<^      Histoire  de  l'Anatomie 

"— =~^^ — ; natal  ,   qu'il  acquit  de  nouvelles  forces  qui  le  mirentj. 

XIV.  Siede  ^  même  d'exercer  fon   état.  Elevé  dans  le  fein  de  la 
iî6o  Médecine  ,  il  n  eut  pomt  de  peine  à  bien  vivre  avec 

ÇiîAuuzT.  jgs  Médecins  de  Ton  pays  ;  jl  les  çonfulta  dans  les 
occafîons,  &  fuivit  fréquemment  leurs  confeils  Avec 
de  tels  guides  ,  des  talens  &  de  la  docilité  ,  notre 
Auteur  fut  bientôt  occupé  à  la  pratique  de  la  Chi- 
rurgie 5  &  comme  fon  efprit  étpit  formé  à  l'obTer- 
vation  ,  il  n'eut  point  de  peine  à  trouver  dans  1^ 
pratique  nombre  de  faits  dignes  de  l'imprefïion  5  il 
îes  recueillit,  &  chargea  Adam  Fpntanus  ^  Docteur 
en  Médecine  ,  de  les  rédiger  Se  de  corriger  fa  diclion^ 
Chaumet  lui  rend  un  témoignage  de  fa  reconnoiC 
fance  dans  la  préface  de  fon  livre  (a). 

Cet  ouvrage  eft  intitulé  : 

Enchiridion  Chirurgicum  externorum  morhorum  re- 
média ,  tum  univerjdlia  ,  tum  particularïa ,  breviffimè- 
comp['5iens  ;  quibus  morbi  venerei  curandi  methodus- 
^rohatijjïma  accejftt.  Parifiis  i;<?o,  1564,  1567  » 
in-8°.  Lugduni  1^70  ,  M88  ,  in-ii.  addita  inftrumenr' 
torum  &  ferramentoruîxi  delin^atione.  ibid.  15^8  , 
in-iz  ,  1588,  ip-ii.  Patav.  159?  ,  i),i-8%  Baf^ 
j6%T  ^  ii]-8°,  Orlean,  i6zi ,  in-8".  PI.  16^6 ^  in-8*f 
Sec.  &c. 

Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  clarté  ;  l'Auteur  y  a  très  peu  ajouté  du  iîen  :  c'eft 
un  précis  de  la  Chirurgie  pratique  extrait  des  meilleurs 
ouvrages  qu'on  avoir  donnés  avaptlui  5  il  a  confult| 
îçs  Grecs  &  les  Arabes  ,  &  la  plupart  des  autres  Au- 
teurs qui  avoient  écrit  en  Chirurgie.  Guy  dç  Chauliac  ^ 
fourni  la  plus  grande  partie  des  détails  de  cet  ouvrage, 
Chaumet  a  quelquefois  même  fuivi  l'ordrç  de  cet 
Ecrivain.  La  plupart  des  formules  contenues  dans 
l'ouvrage  de  Vigo  fç.  trouvent  d^ns  le  précis  dç 
Chirurgie  que  j'annonce  5  ainlî  notrç  Auteur  eft  ré- 
préhenfibie  à  cet  égard  :  quoiqu'il  ait  été  contem- 
porain d'Ambrofe  Paré  ,  &  qu'il  ait  publié  fon  ou-î 
vrage  vers  le  même  temps  ,  ii  ne  la  point  cité  ^ 
il  a  cependant  parlé  de  la  ligature  dans  îes  cas  d'hé- 
pîorrhagie  provenant  de  la  fç^ion  dçs  hçniorriiOides| 
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Voici  fes  propres  paroles  :  Soleo  tamen  minorî  lahore  ————>», 
^  dolore.  acu  aduncâ  à"  recurvâ  filum   traducere  fab    ^VI.  Sîecs. 
vcnâ  ,  e-amquc  ligarê  ac  filum  relinquere  ,  donec  ex  fe         ij^oi 
oadat  {a).   Il  a  fait,  un  ufage  fréquent  du  mercure    Chau^viei» 
dans  la  vérole,  lorfque  les  remèdes  ordinaires  ne  réuf- 
fliloient  pas.  Dans  £on  traité  fiir  la  vérole  il  le  recojn- 
jnande  fous  différentes  formes  ^  &  il  dit  s'en  être  tou-  •   ~ 

jours  Uien  trouvé. 

Fallope  (Gabriel)  naquit  à  Modene  çn  1513.  TÎio-  x5'5"f« 
iiiafîni  &  Ghilini  le  font  naître  en  1450  ,  mais  ils  fe  FALLoîr4 
trompent  5  Fallope  3  été  le  difciple  de  Vefale  ;  il 
tiroir  fpn  origine  de  la  famille  Fallopio  ^  célèbre 
dans  l'Italie.  Il  reçut  de  la  nature  tous  les  talens  du 
corps  &  de  l'efprit  iiécelTaires  pour  faire  des  progrès 
(dans  les  fciences.  Il  jouilToit  de  la  meilleure  fanté 
&  fut  doué  d'uiî  génie  des  plus  pénétrans.  Dès  fa 
tendre  jeunelTe  il  étudia  avec  zèle  les  Belles  Lettres  , 
&  il  ^t  fes  études  de  Philofophie  au-deitbus  de  l'âge 
ordinaire  5  Fallope  s'appliqua  à  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  ,  mais  principalement  à  l'Anatomie  pour 
laquelle  il  eut  un  goût  prodigieux.  Pour  acqué- 
rir diverfes  çonnoiffances  ,  il  parcourut  nombre  de 
Provinces  de  l'Europe ,  &  il  lia  une  étrpite  amitié  avec 

Î'iulieurs  grands  Anatomiftes  ,  fur-toyt  avec  Barthe- 
emi  Madius  ,  Columbus  ^  Cananus  ,  Ingrafîias  ,  il 
les  confultoit  dans  les  occalîons  {b)  5  il  faifoit  uix 
cas-particulier  d'un  certain  Capredon.  Fallope  s'acquit 
une  fi  grande  réputation  en  Italie  ,  qu'il  fut  furnomme. 
VEfculapedeJbn^ecle.VVinYC^CitédQpiCt  lui  donna 
une  place  de  ProfefTeur  en  1 548  ,  &  il  eut  en  i  j  j  i  le 
inême  emploi  à  Padoue.  Il  jouit  peu  de  temps  de  cette 
place. Ce  grand  homme, digne  d'une  vie  éternelle,  ne 

Î)arcouri4t  pas  même  le  terme  ordinaire  de  la  ^ie 
lumaine  5  il  mpurut  à  l'âge  de  trente-neuf  à  qua- 
rante ans  ,  quoi  qu'en  difent  Goelicke  ,  Èloy  d'après 
Thomaiini  &  Ghilini  qm  le  font  viyre  foixante-ttpis 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l'Eg-life  Saint  Antoine  ;  i'oa 
y  voit  encore  fon  tomlDcau  avec  cette  infcription, 
Fallopi ,  hîc  tumulo  folus  non  conderîs  :  una 
Eu  pariter  tecum  aoftra  fepuka  domus. 
f^)  Page  88  B, 

Nnîf 
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-  L'hiftoire  rapporte  que  la  ville  de  Padoue ,  poUf 

XVI.  Siècle,  j^parer  la  pêne  He  Fallope,  ayoït  de  nouveau  nommé 

I  î'i.         Vefale  ,  quoique  fort  âgé  ,  &  qui  revenoic  de  Jérufa- 

Fauopb.   Iqiyï.  Le  fort  en  décida  autrement  j  fans  cela  on  auroic 

vu  ie  Maître  fucceder  au  difciple. 

Fallope  a  laiiié  divers  ouvrages  dont  nous  ren- 
drons compte  (a). 

Ohfirvutiones  ^  AnatomicA,  Venetiis  if6i.  Parijjis, 
jj/ii.  Hdmejladii  •  •  88.  ColoniA  î^6i  ,  in-8**,  addkcz 
Operièus  t  nfaliis.  Lugd.  Batav.  jji6.  ExpoJîtioiTi 
librum  Gaie. à  de  ojjlhus  ,  cui  accejfçrunt  obfervationes 
de  venis  cum  aliquot  earundem  figuris  Venetiis  1570  , 
in  4**.  Leâiiones  de  panibus  Jimilanbus  humani  çor-^ 
•poris  çx  diverfis  çxemplanbus  a  Volck  Coitero  col" 
leB&.  NovibergA  T575  j  in  fol.  De  humani  corporis 
jénatome  compe-^dzum.  Pataxii  1585  ,  in-8°.  Venetiis 
1571.  De  ulceribus  libçr.  Erpkordi&  1577,  in-4*'. 
De  parte  Mediçim  ,  qux  Chirurgia  nuncupatur.  Ve» 
netiis  '571  ,  in- 4°.  Libtlli  duo^  ait^r  de  ulceribus,, 
ûlter  de  tumoribus  prêter  naturam,  Penetiis  15^5  , 
iR-4".  Opéra  genuina  omnia,  y'enetiis  lyZ^ ,  in-fol, 
1606  ,   in  fol.  ?.  vol.  1600  ,    i6o6  y  in-4*'. 

L'ouvrage  du  grand  Véfale  paroît  avoir  excité  l'ér 
înulacion  de  Fallope  fur  l'Anatomie  ,  &  l'avoir  dé- 
terminé à  faire  des  recherches  fur  le  corps  humain, 
fallope  avoir  pour  Vefale  le  plus  grand  relpedl;  mais, 
il  fentoit  que  Vefale  avoit  laiiTé  beaucoup  d'objets 
à  découvrir  dans  l'homme,  fallope  entreprit  de  les 
recueillir.  Il  y  avcit  long  temps  qu'il  s'occupoit  à 
l'Anatomie ,  lorfque  Vefale  pubhà  fon  grand  ouvrage, 
ad  quod  quidem  genus  ,  dit  Fallope  {b)  ,  infiituti  non 
ievi  impellebar  ratione  dum  abfolutijfimum  Andrews 
Vefalii  opus  Anatomicum  legerem  ,  in  quo  miki  vide- 
hatur  nihil  pojfe  dejiderari  quod  aut  ad  copiam  expli" 
cationum  ^  aut  magnitudinem  y  aut  fubfiantiam  ,  aut 
fpecitm  ,  vel  ufum  ,  aut  denique  quod  ad  integerrimam 
humani  corporis  pertineret,  Hinc  enim  colligebam  divi" 


{a.)  Opus  ejus  ...  a  nemine  anaromes  cupido  débet  uncjuaï? 
cxocculis  pmitn  Haller  ,  merhod.  ilud.  p.  504. 
(b)  Pag.  3  J4. infol.  Opéra  onmia. 
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num  hoc  VefaUi  monumentum  perpétua  duraturum  ejfe  ,  ' 
^c.  &c. 

Malgré  ce  pompeux  éloge  que  Fallope  donne  à 
Vefale  ,  pénétré  de  refpeâ:  pour  Galien  il  crai- 
gnoit  beaucoup  que  la  gloire  du  fameux  conimen- 
tateur  d'Hippocrate  ,  qui  étoit  pour  lors  l'ange  de 
l'Ecole  ,  n'en  fût  altérée  ,  &  que  Vefale  ne  prît  le 
deflus  fur  Tefprit  des  Médecins.  Fallope  veut  pefer 
le  mérite  d'un  chacun  &  donner  la  palme  à  celui 
qui  la  mérite  (a).  Il  paroit  que  de  fon  temps  les 
Médecins  étoient  diyifés  ,  &  que  les  uns  fe  difoient 
fedateurs  de  Galien  &  les  autres  de  Vefale.  Fallope  , 
après  dç  longues  &  férieufes  confidérations  fur  le 
talent  de  ces  4cux  grands  hommes  y  embralTa  le 
parti  de  Vefale  ,  /çd  in  maxima  adverfus  fententia* 
rum  parte  pedibus  etiam  ipjts  ego  in  fententiam  divini 
Vefalii  veni^  atquenunc  perjifio;  quodoptime  mihi  cejjijfe 
video.  L'efprit  humain  eft  bien  fujet  à  des  variations. 
Fallope  ne  penfâ  pas  toujours  comme  il  le  fait  dans 
fa  préface  ;  il  critiqua  Vefale  fouvent  hors  dç 
propos.  Il  fait  d'abord  des  remarques  en  général 
fur  les  Anatomiftes  5  il  propofe  dans  le  fécond  ar« 
ticle  une  Anatomie  abrégée;  dans  le  troifiemc  ,  il 
traite  très  au  long  des  os  5  dans  le  quatrième  y  des 
veines  ;  on  trquVe  un  peu  plus  bas  après  plufieurs 
remarqiies  chirurgicales  ,  dont  je  parlerai  dans  cet 
extrait  ,  un  traité  des  parties  féminales. 

Notre  Auteur  rapporte  plufieurs  faits  curieux  dans 
ces  divers  traités;  c'eft  pourquoi  nous  le  fuivrons 
exactement  partie  par  partie.  Pout  donner  plus 
tl'ordre  à  notre  extrait,  &  pour  l'accommodera  i'u- 
fage  reçu  ;  je  parlerai  en  premier  lieu  de  l'oftéo- 
gie  de  Fallope  ;  j'analyferai  fuccelfivement  les  autres 
parties  de  fon  Anatomie. 

L'os  eft,  dit-il,  la  partie  la  plus  ferme  &  la  plus  foli- 
de  du  corps  humain;  c'eft  par  le  moyen  des  os  que  tou- 
tes les  parties  molles  font  foutenues  dans  leur  place 


XVI.  Siècle, 
FallopS. 


{a)  Cûm  quafî  folidiores  animi  mei  vires  perfcntirem,  primum 
difquirere  cœpi ,  arque  etiam  judiciura  meum  interponere  ttn- 
tavi  inter  Galenum  &  Vefalium  ipfum  ,  quifnam  illorum 
niagis  ad  veritatem  accederic  in  maximis  illis  controvec^is  > 
p.  40J.  édic.  Francof.  i6qq. 
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"  naturelle^  Se  que  les  principaux  vifceres  font  à  couvçr^ 
^Vî.  Siècle.  (Jeg  injures  des  corps  extérieurs  5  c'eft  par  les  os  quq 
îî^*«       l'homme  eft  tranfporté  d'un  endroit  à  l'autre  à  l'aide 
^$-.tQfi.   <^es  mufcles  qui  les  m.euvent  (a)  y  fans  le  fecours  des 
Qs  nous  ne  pourrions  point  fléchir ,  plier.  les  membres 
à  notre  gré ,  ni  par  çonféquent  marcher  ,  faifîr  les 
corps  qui  peuvent  êtrç  utiles  ou  nuiiîbîes  à  la  con? 
fervatioiî  de  notre  individu.  ;  notre  corps  tire  fa  forme 
^régulière  Se  majellueufe  des  os  ;  fans  le  fecours  dç 
ces  puifTans  leviers,  le  corps  feroit  une  niaffe  in- 
forme &  irréguliere. 

Ils  Q'oiir  point  de  fentiiuent  ;  leur  coulçur  natu^ 
relie  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  rpuge  ;  ils  font 
malades  s'ils  font  oi;  trop  blancs  ou  trop  rouges; 
s'ils  font  trop  blancs  ,  ils  Ibnt  caflans  5  trop  rouges  , 
ils  font  flexibles  ;  pç>ur  qu'ils  fe  maintiennent  dans^ 
leur  intégrité  ,  il  faut  quç  les  vq^es  par  011  paiTe  la 
^natiere  nourricière  ,  foient  libre?  (6).  Afin  que  les 
moiivemens  foient  plus  aifés  ,  les  os  ont  à  leur  ex=- 
çréiTUtçs  des  portions  ofleufes  féparées  du  corps  de 
l'os  par  des  cartilages  5  Fallope  les  nomme  épipnifés  j 
€,^s  épiphifçs  ne  fe  trouvent .  que  vers  les  quatorze 
prem^erçs  annçe§  d-e  1^  viç  ;  fouvent  elles  difpa- 
j-oilTent  avant  la  feptieiiie  5  ce  qui  prouve  que  l'ofli- 
liçatian  n'attend  point  pour  fe  fornier  le  nombre  de^ 
gnnéçs  j  cependant»  dit  Fallope  ,  il  y  en  a  qui  s'ofïî- 
lient  avec  l'âge  ,  &  d'autres  qui  relient  pendant  la 
"vie  de  rhoqime  tels,  qu'ils  font  dans  l'enfance  j  pour 
jie  point  les  confondra  ^  il  faut  les  appeller  appen- 
dices ,  au  lieu  dje  fe  feryir  dw  terme  d'éiriinence  qui 
jffl;  trop  vague  (ç)  5  par  le  moyen  de  ces  appendices  , 
l'enfant  peut  fe  rouler  en  globe  (d).  Cette  remarque 
4e  Fallope  fur  les  parties  molles  qui  doivent  fe 
changer  en  os  ,  mérite  l'attention  des  vrais  Anatq- 

(a)  Pag.  471.  . 

{h)  Ue  habeant  meat4Js  opportunos  tranfrnittendi  alimenti  i 
çùm  ergo  illi  meatus  auc  iion  fine  maiiifefti ,  anc  non  adfinc, 
Sunç  afficiuncur  praetei:  naturam  ,  p.  47z.  fol.  édic.  Fiancfpcc 
|6oo. 

(c)  Plurims  funt  offîum  partes  ,  quas  ab  Anatomicis  proce]^^ 
(U§  yoc^fi  leges  auç  aiidies  ,  cùii)  tamsn  appendices  $i;ic  ,  pae. 
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jmîftes  ;   peu  ont  'éiléchi  qu'on   donne  le  nom  de  — -' ■' '^-"-^ 
cartilage  aux  parties  tout-à  fait  différentes  (û'.  XVI.  Sitc.e. 

Tous  les  os,  excepté  les  dents,  font  recouverts  «^^i 
d'un  périofte  5  pour  ceux  du  crâne  i'  ne  fe  trouve 
qu'à  leur  furface  externe,  6c  manque  a  l'interne  (^). 
Cette  remarque  de  Failopc  ,  faite  dans  des  temps 
il  reculés  ,  fe  trouve  confirmée  par  les  recherches 
de  Mrs.  Nesbith  ,  Haller  &  Bertin  ;  ces  Anatomiftcs 
ont  même  été  plus  loin  j  ils  ont  fcié  les  os  longs 
&  n'y  ont  point  trouvé  de  période  mterne.  Les  idées 
des  grands  hommes  ,  quoique  vagues  ,  font  autant 
de  germes  de  découvertes  que  des  efprics  judicieux 
font  éclorre  tôt  ou  tard.  Le  périofte  foutient  les 
vailfeaux  qui  vont  fe  diftribuer  à  l'os  ;  &  dès  que 
par  quelque  caufe  extérieure  l'os  en  eft  dépouillé  ^ 
il  n'eil  plus  nourri  Se  s'exfolie 

Les  bouts  des  os  fraélurés  fe  joignent  entr'eux  par 
une  matière  glutineufe  qui  colle  les  pièces  ofleufcs, 
Galien  avoit  déjà  fait  cette  remarque  avant  Fal- 
lope  (c). 

Il  y  a  pluiieurs  différences  à  établir  dans  les  os$ 
les  unes  fe  tirent  de  leurs  qualités  comme  la  couleur  , 
volume,  grandeur,  &c.  les  autres  de  leur  politioii 
ou  de  leurs  ufages  :  certains  os  font  formés  lorfquç 
l'enfant  vient  au  monde  5  tels  font  le  marteau  ,  l'èn-^ 
clume  &  rétri<!r  (d)  3  d'autres  fe  forment  avec  l'âge  j 
tel  eft  Vos  hyoïde  ,  &c.  &c. 

La  nature^ne  s'eft  point  fervi  des  mêmes  moyens 
pour  lier  les  os  ;  les  uns  font  joints  avec  moyen  ^ 
a'autres  fans  moyen  ;  quelques-uns  avec  des  chairs  ^ 
d'autres  avec  des  ligamens  (e)  5  il  y  a  des  articula^ 
lions  par  dyarthrofe  ^  &  il  y  en  a  par  fyn^rthrofe, 

(a\  Scrihcn'ms  Largm  dit ,  diflimilia  nonnina  diffimilibus. 

(è>  Ixteriustanrùm  galea  tegitur ,  internis  vero  nullâ  mera-» 
branâ  ,  p.  47Z.  ^ 

{c)  Nacuia  alim^nro  quo  nutriuntur  ofTa  ,  gignit  materiàni 
pfleam  qu£  callus  dicitur ,  qui  conglutinacos  tractura. 

(d)  Alcerum  fci.icet  quoi  incudis  habec  fîguram  ,  alterum 
quod  malleoli  ,  nos  ramen  addimus  tertium  quod  fimiieell 
|Ui  ferreo  ,  quod  ab  ephippio  aependec  ,  in  quo  quiefcit  pes 
quod  vulgo  diciturfiaffA  ,  latini  vacant  fta^)edcrth  On.  Verra  plt^ 
Jjas  rhiftoirc  de  ces  os. 

(|}  Medip  ncivofp  j  aut  Iigaraeprof.3, 
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"      -  jLes  ligamçns  qui  afFermifTent  le  fquelete  ne  s'im^ 

XV  .  Siècle,  plantent  pas  dans  le  corps  de  l'os  chez  l'enfant ,  mais 
Pî^i.  dans  les  appendices  ;  ce  qui  leur  donne  un  furcroit  dç 
fALioPE.  force  parcequ'ils  fe  combinent  plus  intimement,  s'i- 
dentifient pour  ainû  dire  avec  eux  ;  la  nature  fuit  les 
mêmes  régies  dans  l'homme  que  dans  les  autres  ou* 
vrages  qu'elle  a  formés  ;  elle  fe  fert ,  dit  Fallope  , 
(d'un  corps  mol  pour  unir  deux  corps  durs  &  folides. 

Fallope  a  donné  une  table  longue  &  très  raifon^ 
née  des  articulations  ;  il  a  expliqué  le  fy  ftême  de  Ga- 
îien  5  &  y  a  ajouté  quelques  particularités ,  comme 
l'articulation  trochoide ,  ginglifmoïdalç  (û). 

Les  os  contiennent  un  fuc  ondueux ,  appelle  moelle  I 
îl  ne  fe  trouve  pas  en  égale  quantité  dans  tous  5  il  y 
en  a  même  ou  on  n'en  trouve  point  ;  on  croit  que 
les  os  des  animaux  féroces  n'en  ont  point  5  il  eft 
impoflible  d'en  trouver  dans  les  os  du  lion,  Fal- 
lope fronde  le  fçntiment  de  Galien  fur  l'ufage  de 
îa  moelle  5  félon  lui ,  elle  ne  fert  point  à  nourrir  les 
os  ;  ils  tirent ,  dit-il  ^  leur  nourriture  du  fang  lui- 
même  que  les  vailTeaux  fanguins  leur  portent  en 
abondance  :  les  animaux  qui  vivent  long-temps  en-., 
gourdis  &  fans  faire  aucun  mouvement ,  ont  plus  de 
cervelle  que  ceux  qui  font  de  l'exercice.  Pour  établir 
ces  vérités ,  Fallope  fe  fert  d'un  langage  peu  intelligi- 
ble ;  la  théorie  la;  plus  obfcure  fait  ici  la  bafe  de  fes 
difcuflîons,  &  ce  n'eft  qu'en  écartant  tout  le  fatras  de 
paroles  >  que  nous  avons  pu  extraire  ce  que  ctt  Ana- 
tomifte  ait  d'intéreffanr  au  fujet  de  la  moeile  ;  fzn 
ai  dit  alTez  pour  y  trouver  le  germe  de  plufieurs 
mémoires  publiés  dans  le  llecle  comme  nouveaux. 

La  tête  a  la  figure  d'une  fphére  applatie  far  les 
cotés  {b)  5  elle  eft  par-là  très  ample  &  très  forre  : 
il  falloir  qu'elle  fût  très  ample  pour  loger  le  cerveau 
de  rhorame  qui  eft  très  volumineux  j  qu'elle  £i\t  forte 
pour  rélifter  aux  chocs  &  aux  chutes  :  fi  un  ennemi 
veut  du  mal  à  quelqu'un  ,  &  qu'il  l'attaque  j,  c'eft  à  la 
tête,  dit  Fallope,  qu'il  vife  fon  coup  j  fi  l'on  fait  uu  faux 
pas ,  c'eft  la  tête  qui  heurte  contre  terre.  Pour  pré- 

(a)  Failope  ^  p.  351.  Haller  ,  Methodusflud,  Tom,  preoaier  , 
pag.  171. 
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Venir  les  fradlures  ,  la  nature  n'a  point  formé  la  tête 
d'un  feul  os,  mais  de  plufieurs  qui  font  féparés  par 
des  futures  5  entre  ces  futures  eft  un  ligament  qui     p^*^'* 
joint  les  pièces  ofleufes  (a)  j  Fallope  parle  apparem-  ^ 

ment  des  crânes  des  fœtus  ou  des  enfans  :  ces  préten- 
dus ligamens  ne  fe  trouvent  point  dans  un  âge  plus 
avancé  j  les  futures  empêchent  l'adion  d'un  coup  de 
fe  tranfmettre  à  la  partie  oppofée  du  crâne  ,  comme 
cela  arrive  aux  pots  de  terre  ou  de  verre  ;  chacun  , 
dit  notre  Auteur  ,  peut  éprouver  qu'en  frappant  lé- 
gèrement fur  un  globe  de  verre  ,  on  cafTe  toujours 
la  partie  oppofée  au  point  qu'on  a  frappé,  La  théo- 
rie de  Fallope  que  nous  ne  pouvons  difcuter  ici  au 
long,  eft  faufle  en  beaucoup  de  points,  &  n'eft nulle- 
ment applicable  à  l'homme  5  elle  a  été  cependant 
adoptée  delà  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
Chirurgie.  Fallope  a  eu  beaucoup  de  fedateurs  poux 
fes  erreurs  ,  &  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  aient  em- 
brafle  les  vérités  qu'il  a  propofées  ;  il  eft  vrai  que 
les  Anatomiftes  fe  font  plus  attachés  aux  raifonne- 
mens  qu'aux  faits. 

Fallope  n'ajoute  point  foi  à  la  remarque  d'Ariftote, 
qui  croyoit  que  les  femmes  avoient  un  plus  grand 
nombre  de  futures  que  les  hommes  j  s'il  y  a ,  dit 
notre  Auteur  ,  quelque  différence  dans  les  futures 4u 
crâne  de  l'homme  &  celles  du  crâne  de  la  femme  , 
elles  difparoiflent  avec  l'âge  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft 
rare  de  les  trouver  chez  les  vieillards  ,  comme  il  eft 
rare  de  ne  pas  les  voir  aux  crânes  des  enfans.  Les 
fupérieures  font  les  premières  qui  difparoifîènt  ;  les 
inférieures  fublîftent  prefque  toujours  ,  principale- 
ment les  futures  temporales.  [Notre  Auteur  demande 
pourquoi  les  os  pariétaux  &  les  temporaux  fonc 
amincis  ,  pourquoi  ils  fe  recouvrent  mutuellement 
fans  aucune  union  réciproque ,  il  répond  à  la  queftion 
d'une  manière  peu  fatisfaifante  ;  on  trouvera  la  ré- 
ponfe  à  la  demande  dans  un  mémoire  de  Mr.  Hui- 
naud,  dont  je  rendrai  compte  dans  les  fuites. 

Ces  réflexions  générales  coniuifent  notre  Auteur 
à  des  defcriptions  particulieures  des  os  du  crâne  5 

(a)  Nacura  disjunxit  calvariam  per  futuras,  per  quas  tranfît  U- 
gaiiîeiirura  médium  ,  psg.  S7. 
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Xv^  .-  .  il  ciécric  d'abord  l'os  fpliénoïde  5  il  lui  donne  pîn-« 
fleurs  noms  :  fa  defcripdon  efl  aufîi  claire  que  celle 
^J^  '*  que  donnent  les  modernes  de  cet  os  ;  il  a  apperçii 
les  deux  iînus  dans  les  os  fphénoïdes  de  l'adulte  (û), 
&  il  avoue  qu'ils  n'esiftent  point  dans  ceux  dû. 
fœtus  :  les  raifons  qu'il  donne  de  ce  changement  de 
configuration ,  ne  font  pas  facisfaifantes. 

Cette  parnicularité  intérefl'ante  pour  l'hiftoire  du 
fœcus,  a  éié  omife  par  Kerchringius  qui  a  écrit  ex 
profejfo  Car  cette  matière  ;  Mr.  Morgagni  lui  fait 
reproche  d'avoir  palfé  fous  lilence  un  point  d'Ana- 
tomie  des  plus  curieux  {6).  Quelques  modernes  qui 
n'ont  vraifemblablement  lu  ni  Fallope  ni  Morgagni, 
font  aiTez  fuBifans  pour  fe  dire  les  premiers  qui 
aient  apperçu  que  les  fœtus  n'avoient  point  de  finus  y 
dans  leurs  longues  leçons  ils  propofcnt  des  explica- 
tions fades  &  puériles  v  pour  rendre  raifon  de  cet& 
iîiécamorphofe  ,  &c.  Le  fphénoïde  efl;  coinpofé  de 
quatre  pièces  dans  le  fœtus  j  ces  quatre  pièces  fe  réu- 
ni/Tent  avec  l'âge. 

Ses  remarques  fur  la  ftrudure  des  os  pariétaux 
méritent  d'être  citées.  Il  y  a  ,  dit-il ,  d'ans  la  furface 
interne  de  ces  os  plufîeurs  lîUons  qui  logent  des 
•vaifî'eaux  fanguins  5  par  le  moyen  de  ces  liUons' , 
ces  vaifleaux  font  à  l'abri  de  la  comprellion  que  la 
'  dure-meré  poiirroit  exercer  fur  l'os,  ou  l'os  fur  la  mem- 
brane ;  cette  preflion  réciproque  fait  qu'on  voit  fur 
ia  furface  externe  de  la  dure- mère  des  (liions  qui 
répondent  à  ceux  qui  font  dans  les  os  pariétaux. 

fallope  a  mieux  connu  l'organe  de  ï'ouie  qu'aucutï 
de  fes  prédécelfeurs  ;  il  a  le  premier  décrit  le  canai 
par  ou  palfe  la  portion  dure  de  la  feptieme  paire  ^ 
il  a  aufli  indiqué  les  fenêtres  ronde  &  ovale  ;  il  a- 
décrit ,  immédiatement  après  IngrafTias  ,  peut-être  c'a 
jttiême  temps  ,  l'oli^^let  de  l'ouie  ,  qui  a  la  forme 
d'un  étrier ,  &  qu'on  connoit  fous  ce  nom, 

"^  (^)   Habent  cavkates  geminas  5c  amplas  qu^  occulata  Rdc 

patent  &:  vidcri  poîîunc  ,  c  m  cales  fine  ut  ciigitus  niaximus 
in  has  ingfcdiarur  ;  fed  hoc  uarvi  efî  œonienci  :  niajô'isnio- 
menri  eft  cur  in  pusiis  fît  denfum ,  in  adulcis  ôc  feniôribus  vef» 
fxculptum. 

Çb)  Ad  îi.  ^,<îo- 
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33  II  y  a  ,  dit- il  ,  plufîcurs  cavités  dans  les  os  des 
63  tempes  ,   parmi  lefqueiles  trois  fe  font  diflinguer    ^Vl.Siedeà 
33  par  leur  capacité  &    par  l'ufage  qu'elles  ont  de       ïfSï% 
33  contenfr  les  nerfs  de  l'organe  ,  l'air  inné  ,   &  les     ^Ai-t-o?!*, 
*3  autres  pièces  de  Touie. 

33  Les  cavités  ont  été  décrites  très  brièvement  paf 
33  les  Anatomilles  ;  d'autres  ont  donné  des  defcrip^ 
is  tions  fauiles  ,  mais  écoutez -moi  ,  Vous  verrez, 
33  comme  ces  parties  font  conllruites  ,  &  vous  faure'z 
S3  quelle  eft  la  fîtuation  de  chacune  d'elles  (a). 

Fallope  décrit  en  premier  lieu  le  cerceau  ofTéci^ 
■cartilagineux  des  enfans  bu  des  fœtus ,  &:  obferv'e 
'^ue  ce  cerceau  forme  en  fe  prolongeant  le  canâi 
auditif  externe  3  Fàllôpè  croit  qu'en  s'étendanr  eii 
diiFcrens  fens  ,  ce  cercle  peut  donner  à  la  membrane 
<lu  tympan  un  degré  de  tendon  fuffifant  pour  que  "~ 

les  vibrations  de  l'air  puiflent  s'y  établir  d'une  înâ^ 
niere  convenable  :  aufli  bien  que  nos  modernes  ^ 
Fallope  indique  la  véritable  polîtion  de  cette  cloifon 
j-nembràneufe  5  elle  eft  ,  dit-il  ,  placée  obliqueineiiÊ 
de  haut  en  bas,  plus  avancée  "en  haut  qu'en  bas  5 
&  un  peu  tournée  en  avant ,  de  manière  ,  dit-il  ^ 
que  la  partie  de  la  circonférence  ,  qui  eft  près  de 
l'éminence  îzigomatique  ,  eft  plus  poftérieure  qiïe 
celle  qui  eft  proche  de  l'apophife  maftoïde  (è)  :  ce 
grand  libmme  dit  que  l'apophife  maftoïde  ne  paroÎE 
point  chez  les  enfanâ  ,  mais  qu'elle  fe  développe 
avec  l'âge  :  combien  d'Ànàtomifteà  modernes  qui 
Ignorent  ce  fait  curieux  5c  intérelîant  (c). 

Derrière  cette  membrane  (d)  fe  trouve  ûht  affipïe 
^cavité  5  je  la  nommerai ,  dit  Fallope  j  tambour  ^  par 
rapport  à  fa  relfemblance  {é)  avec  une  caiiTe  mili- 
taire 5  elle  eft  placée  enti:e  l'apophife  maftoïde  Se 
ïa  cavité  articulaire  qui  loge  Tos  maxillaire  infé« 
ïieur ,  &  elle  eft  gravée  dans  les  os  pierreux. 

il  y  a  plufieurs  objets  à  confidérer  dans  le  tam» 

f^)  Pag.  349. 
{b)  Pag.  365 

XH)  Miringa  à  bârbarîs ,  pag.  3*^^  ,  n*'   t. 
(e)  QuiE  tympanum  femper  à  me  vôcabitùr  ob  eam  g^ùàùî' 
£iafcet  eumrailicâti  cyrnpano  lîfniiitudirieHi. 
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'"^  ^  bour  ;  trois  os  ^  deux  fenêtres  (a) ,  un  corps  en  forme 

XVI.  Siècle.  ^£ ([[  q^  ^jg  nerf,  Fallope  défîgne  la  corde  du  tam-i 
I Ç5I.        bour  5  les  trois  oiTelets  font  très  petits  t,  il  font  joints 
par  deux  articulations  qui  ont  des  cartilages  comme 
en  ont  les  autres  articulations  du  corps  humain. 

Fallope  adjuge  la  découverte  du  marteau  &  de 
l'enclume  à  Carpi  ,*  on  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  fur 
ce  point  d'hiftoiré  en  écrivant  fur  la  vie  &  fur  l'Ana** 
tomic  de  ce  grand  homme. 

Le  troilïeme  os  a  été  découvert  par  Ingrâfllas 
(b).  Cependant  Fallope  le  démontroit  avant  qu'In- 
graflias  eût  écrit  :  j'étois ,  dit  notre  illuftre  Anato» 
mifte  j  occupé  à  faire  une  leçon  fur  l'oreille ,  &  je 
démontrois  le  trOifieme  os  dont  il  ell:  ici  queftion, 
lorfqu'un  jeune  Docteur  en  Médecine ,  dont  je  ne 
me  rappelle  point  le  nom  (c)  ,  qui  étoit  très  lié 
avec  IngralHas  ^  m'affura  qu'Ingraffias  démontroit 
depuis  quelque  temps  le  troifieme  os  de  l'ouie  :  j'é- 
crivis à  Cananus,  à  Columbus ,  à  Bartholomeus  Ma- 
dius  3  aucun  d'eux  ne  connoiffoit  l'étrier.  Fallope 
l'a  ainlî  appelle  à  caufe  de  fa  figure  avec  les  étriers 
dont  fe  fervoieht  les  anciens.  Pour  ce  qui  cft  de 
la  découverte^  Fallope  la  donne  à  Ingraflîas  :  6? 
quamvis  aliquando  meum  hoc  dixerim  ,  aliique  illud 
idem  de  fe  ajfirmarint  ,  Deus  tamen  gloriofus  fcit. 
IngraJJtas  fuijfe  inventum.  Quelle  franchife ,  quelle 
façon  de  penfer  différente  de  celle  de  pluiieurs  de 
nos  Anatomiftes  modernes.  Fallope  décrit  les  articu- 
lations de  ces  trois  os  ,  &  mérite  d'être  lu  fur  tous 
ces  points  d'Anatomie  : 

Le  marteau  eft  placé  le  plus  près  de  la  membrane 
du  tympan  ;  l'étrier  elt  adapté  à  la  fenêtre  ovale  j 
l'enclume  tient  le  milieu  3  il  a  deux  jambes  ,  une 
grolfe  qui  eft  adhérente  à  la  cavité  du  tympan ,  & 
une  mince  &  grêle  qui  fe  joint  à  l'étrier.  Le  marteau 

(rf)  In  tympano  tiia  funt  obfervanda  :  primum  ,  olïïcula  tria  : 
iecmidum  feneftrje  gemiuae  :  tertium ,  canales  quidam  veluti 
aquce  duûus  ;  quibus  raaquam  quarto  in  loco  addi  polïet  cor- 
pus quoddam  ,  quod   veluti  nerveum  filum  videtur. 

(b)  Tertium  (  fi  débita  laude  iiolumus  quemquam  defrauda- 
ri  )  invenic  ac  promulgavit  primus  Joanaes  Ingraflîas  ,  Siculus 
Philofophus  ,  8cc.  &c.  pag.  35^. 

(c  Do<^oratus  orjaamcntis  jam  iB%ius.. 

a 
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It  ùi  queue ,  ou  fon  pédicule  attaché  à  la  face  in-  ^  ~ 

terne  de  la  membrane  i  fa  tête  rcpofe  fur  la  partie  ^^^'^'^ 
Ja  plus  évafée  de  l'enclume  ,  &  il  y  a  entre  ces  deux         m^. 
os  une  réception  mutuelle  de  cavités  &  d'éminences  ,      FAllopS* 
les  furfaccs  articulaires  font  incruitées  de  cartilage  ^ 
&  leurs  extrémités  ont   même  des  capfules  articu- 
laires 5  par  cette  union  intime  des  olTelets  entr'eux, 
&  avec   la  membrane  de   la  fenêtre     ronde  &   dil  ' 
tympan  ,    le   mouvement   imprimé   par  les    rayons 
fonores  à  la  membrane  du  tympan  ,  fe  tranfmet  à 
la  membrane  de   la  fenêtre   ronde. 

Quelle  préciiîon  Se  quelle  juftefTe'dans  le  raifon- 
nement.  Nos  Pliyficiens  Anatomiftes  pourroient-ils 
donner  une  expoiition  plus  claire  des  ufages  de  ces 
parties  ?  Difons  mieux  ,  raifonnent-ils  aufïî  bien  ? 

Le  fécond  objet ,  digne  de  contemplation  ,  qu'oil 
trouve  dans  le  tambour  ,  c'eft  ,  dit  Fallope ,  les 
deux  fenêtres  ,  l'une  eft  élevée  Se  placée  au  fond 
&  prefque  au  milieu  de  la  cavité  5  tlle  eft  ovale 
Se  s'ouvre  dans  la  féconde  cavité  ou  dans  le  labyrin- 
the 5  elle  eft  couverte  du  côté  du  tympan  par  l'étrier  ; 
l'autre  fenêtre  eft  plus  baffe  &  plus  poftérieure.  Se 
eft  arrondie  &  s'ouvre  dans  le  labyrinthe  &  dans 
le  limaçon  :  il  n'y  a  aucun  os  qui  bouche  cette  fe- 
nêtre. 

\Jw  troifîeme  objet  intéreffant  ,   &  dont  Fallopè 
parie  avec  admiration  ,  c'eft  un  canal  qui  paffe  par- 
delfous  le  tympan  5  il  s'ouvreM'une  part  dans  le  crâne; 
Se  par  l'autre  extrémité  ,  il  aboutit  entre  l'apophife 
maftoïde  &  l'apophife  ftiloïde  {a)  5  il  paife  dans  ce  ca- 
nal ,  dit  Fallope  ,  une  branche  de  la  cinquième  paire 
des  neufs  5  les  modernes  ,  plus  inftruits  fur  cette  partie 
de  1^  névrologie  ,  la  connoiifent  fous  le  nom    de 
portion  dure  de  la  feptieme  paire  5  ce  canal  n'eft 
point   tortueux  ni  "  borgne    comme   le   difoient    les 
contemporains  de  Fallope  5  mais  il  a  ,  dit-il  ,  la 
figure  d'un  aqueduc  {h). 

(  a  )  Canalis  quidem  oflelis  eft  ,  qui  tedo  hujus  caviratîs 
(  tymparii  )  quaû  fubtendicùr  ,  exitque  extra  calvariam  pcft  ra- 
dicem  calcaris  inter  illara  ac  mamillarem  proceflum.  Prinei* 
pium  autem  ipfîus  eft  intra  calvnriam  ,  p.  36^. 

{b)  Via  igicur  iftius  nervi  canalis  hic  eft,  de  quo  loquor  | 
êc  àt^u^iÎHçinm  à  iiuùUlut^i^^  appelle. 

Oo 
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'  Il  y  a  une  autre  particularité  intérefTante  aux  Ans* 

XVI.  Sieele.  ^Qj^- j^gg  .  j^^Hç^^q   ['^  décrite  j    c'eft  un  corps  iîla- 

if6t.  menteux  appliqué  fur  la  furface  interne  de  la  mem- 
Fau-ope.  brane  du  tympan  qui  la  traverfe  comme  une  corde 
traverfè  la  peau  d'un  tambour  j  il  eft  fixé  avec  la 
jambe  du  marteau  <jui  adhère  à  la  brancbe  de  l'en- 
clume articulée  avec  l'étrier  5  Fallope  ne  connoît 
point  la  nature  de  cette  corde  :  eft-ce  une  arténole  , 
eft-ce  unnerf  ? C'eft  ce  que  ,  dit-il,  je  n'entreprendrai 
point  de  déterminer  :  ego  quid^t ,  fateor  ,  ignore  5  aii- 
quando  arteriola  ,  atiquando  nervus  videfur  ^  &c.  (a). 
Cependant  notre  Auteur  foupçonne  que  l'altérp^tioii 
de  cette  corde  produit  un  afFeibliiTement  dans  l'ouis 

FallQpe  n'a  pas  borné  là  Tes  recherches;  de  la  carité 
d-ii  tympan  ,  il  pafTe  à  la  defcription  du  labyrinthe  : 
les  diifediions  fréquentes  lui  ont  appris  qu'il  étoic 
placé  à  la  racine  de  l'apophife  pierreufe  du  temporaL 
A  ce  labyrinthe  viennent  aboutir  ,  d'une  part  ,  trois 
canaux  ,  &  de  l'autre  ,  le  limaçon  ;  il  y  a  nombre  d'o- 
rifices ,  de  contours  ,  ce  qui  m'a  fait  ainfi  appelle! 
eette  partie  de  l'oieille, 

La  furface  entière  de  toutes  ces  cavités  eO:  tapiffée 
d'une  membrane  très  fine  Se  très  molle;  Fallope  ne 
détermine  point  la  nature  de  cette  expanfion  meni>«» 
braneafe  (c). 

La  defcription  que  Fallope  donne  de  l'oreille  ^  eft 
curieufe  :  on  admire  dans  tous  ces  ouvrages  la  clarté 
&  Tordre  avec  lequel  il  décrit  les  parties  du  corps  ^ 
il  en  examine  les  moindres  dimenfions  ;  il  en  indique 
la  ftrufbare  ,  &  propofe  leurs  ufages  fans  trop  infiftec 
dians  fes  explications. 

Fallope  a  mieux  connu  que  fes  pi'édécefieurs  l'os 
ethmoïde  ;  il  le  divife  en  quatre  parties  :  l'apophife 
fupérieure  qui  loge  dans  Téchancrure  coronale  ,  la 
lame  percée  ,  celle  qui  forme  la  cloifon  du  nez  ,  SC 
la  portion  fpongieufe  qui  compofe  la  paroi  interne 
de  l'orbite.  Cette  portion  de  l'ethmoïde  eft  remplie 
de  cellules  q,ui  communiq^uent  avec  les  finus  fphé-*- 

Çtf)  Page  66. 

ib)  Pag,  406'. 

(c)  An  fît  nervus  expanfus ,  an  alîud  ,  non  cefert ,  p»  5<f7« 
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iioïdaux ,  avec  les  finus  frontaux  ,  &  avec  les  fiiius  "  "^ 

des  mâchoires  (a).  N'eft-ce  pas  là  les  finus  maxil-   X^^^*  Siècle., 
laires  dont  Fallope  veut  parler  ?   Fautil  attendre  le         ïs<si,. 
fîecle  d^Hjgmore  pour  avoir  une  connoiiTancê  de  ces     iAiLOPÇ^ 
fînus  ?  Mais  fuivons  notre  Auteur  5  on  lui  a  refufé 
l'honneur  de  plufîeurs  autres  découvertes  qu'il  mérite 
à  tous  égards  :  en  parlant  des   finus   frontaux  ,  qui 
font,  fui^antFallope,  au  nombre  de  deux  dans  les  adul- 
tes j  il  dit:  veftiuntur  un  finus  ,  ficuti  alii  ^  upMÏjfimâ 
quadam  mernbrana  aut  pelliculâ.  Voilà  là  membrane 
pituitaire  décrite  5  c'eft  cependant  à  Schneider  qui  a 
vécu  plus  de  cent  ans  après  qu'on  en  attribue  la  dé- 
couverte. 

La  mâchoire  inférieure  eft  formée  chez  les  enfans 
de  deux  pièces  qui  (e  réunifTent  avec  Tâge  pour  n'eri 
produire  qu'une  feule  ;  il  y  a  dans  ces  trois  os  plu- 
lîeurs  cavités  appeliées  alvéoles,  dans  lefquelles  fonc 
logées  les  dents  ;  ces  alvéoles  font  tapilfées  d'une 
membrane  très  fine  ,  &  il  y  a  plufieurs  vaiffeaux  qui 
pénètrent  dans  les  racines  des  dents. 

Les  dents  dans  le  fœtus  forment  deux  rangs  5  les 
unes  fortent  plutôt  que  les  autres  de  leurs  cavités  5 
les  antérieures  avant  les  pôftérieures  j  en  fortant  y 
ces  dents  déchirent  une  enveloppe  membraneufe  dans 
laquelle  elles  font  enfermées  :  atque  folliculus  difrum^ 
pitur  y  ô*  dens  niidus  durufque  extat  (6) . 

L'expoittion  anatomique  des  vertèbres  eft  infé- 
rieure à  celle  que  Fallope  a  donnée  des  os  de  la  tête  j 
on  y  trouve  cependant  quelques  détails  fur  l'oflifica- 
tion  ,  qui  font  très  curieux ,  &  dont  Kerckringius  8c 
autres  auroient  dû  profiter.  Les  trois  pièces ,  dont  les_ 
os  innominés  de  Galren  font  compofés ,  n'ont  point 
échappé  à  fa  connoifTancc,  il  fait  voir  que  c'eft  à 
tort  que  RuiFus  d'Ephefe  les  a  appelîçs  ifckio;  Galien 
&  Avicenne ,  innominés  _,*  Celfe  ,  os  de  la  hanche  / 
quelques-uns  ^pubis  y  il  aifure  que  ces  trois  os  exiftent 
féparémentjufqu'à  l'âge  de  fept  ans,  temps  auquel 
ils  fe  réunifient. 

_  L'hiftoire  des  extrémités  ofieufes  contient  quelques 
détails.  Fallope  décrit  avec  plus  d'exaditude  que  fes 

(a)  Qu£  in  ofîe  frcntisSC  Hialiï  coûtent^  funtj  p.  ^6j» 
(6)  Page  370.  fub  fin©. 
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XVI.  Siècle,  prédécefleurs  les   coiidiles  du  bras  ,  du  fémur  &  dû 
'  tibia  5  ce  qu'il  dit  fur  leur  olfilication  ,  eft  intéreC- 
^    ^^^'-     fant. 

Les  grands  hommes  laiflent  toujours  des  traces  de 
leur  génie  fur  les  parties  qu'ils  traitent.    Fallope  a 
V  enrichi  la  myologie  de  plulîeurs  découvertes  5  en  voici 
r  ex  trait. 

Il  y  a  fur  l'os  occipital  deux  mufcles  collés  à  la 
peau  ,  inconnus ,  fuivant  Fallope  ,  aux  Anatomiftes 
précédens  j  M.  Haller  accorde  à  ïallope  la  découverte 
de  ces  mufcles  {a)  :  deux  autres  mufcles  recouvrent 
Je  coronaL  Ces  quatre  mufcles  communiquent  en- 
tr'eux  5  c'eft  par  leur  moyen  que  nous  pouvons  mou- 
voir le  cuir  chevelu. 

L'oreille  a  trois  mufcles  j  l'un  eft  placé  en  avant , 
Se  l'autre  en  arrière ,  &  le  troilîeme  par-delfus ,  &c. . . 
le  troifieme  ne  vient  point  de  l'apophife  maftoïde  , 
comme  on  l'a  dit ,  mais  des  parties  charnues  qui 
la  recouvrent  {b), 

L'orbiculaire  des  paupières  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  tel  que  Galien  &  Oribafe  l'ont  dit  j  ce  mufcle  , 
îiiivant  Fallope  ,  n'a  point  de  tendon  qui  s'attache  à 
l'angle  interne^  dans  l'asgilops  on  coupe  ou  Ton  brûle 
la  paupière  à  cet  endroit  fans  qu'il  en  furvienne  d'ac- 
cidens  fâcheux. 

La  paupière  fupérieure  a  un  mufcle  releveur  5  l'in- 
férieure n'en  a  point  dans  l'homme  ,  ce  n'eft  que 
chez  les  animaux  que  ce  mufcle  exifte. 

Les  mufcles  zigomatiques ,  les  pyramidaux ,  les 
canins  ,  &c.  ne  font  point  inconnus  à  Fallope. 

Il  y  a  fîx  mufcles  deftinés  à  mouvoir  le  globe  de 
l'œil  ;  quatre  font  droits  &  deux  contournés  5  ils 
font  inégaux  en  longueur  5  le  court  eft  placé  au- 
delTous  du  globe  5  le  long  eft  divifé  par  un  tendon 
qui  pafle  fur  un  petit  cartilage  placé  au  grand  angle 
de  l'œil ,  Fallope  appelle  ce  cartilage  poulie  :  rro- 
chleam  vero  appeilo  cartilaginem  quandum  quœ  canu- 

(a)  Pag.  191 ,  tome  premier. 
'    (6)  Un  grand  nombre  d'Auteurs  François  modernes  ,  &  qu» 
Je  ne  nommerai  point ,  font  tombés  dans  l'erreur  fjue  Fallope 
réfute. 
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^rh.  kahet ,  pcr  quem  currit  dicta  corda.  Cette  poulie  ^ 

cft  très  apparente  ,  &  Fallope  eft  furpris   que  fes   XVI.  Siècles 
prédéceireurs  ne  l'aient  point  décrite  5  ce  mufcle  eft         içsi. 
adhérent  au  fonds  de  l'orbite ,  près  des  os  maxil-     Fallope.. 
laires  &  de  l'os  coronal ,  &  non  à  l'œil ,  comme  le 
croyoientles  contemporains  de  Fallope^  ce  n*eft  qu'en 
avant  qu'il  adhère  au  globe. 

La  mâchoire  inférieure  exécute  difFérens  mouvc- 
mens  5  elle  s'approche  de  la  fupérieure  j  elle  s'en 
éloigne  5  elle  fe  tourne  fur  les  côtés  ,  circumducit  ; 
ces  mouvemens  font  produits  par  divers  mufcles  j 
mais  les  Anatomiftes  ne  les  connoifTent  pas  tous  5  Fal- 
iope  a  décrit  le  premier  le  mufcle  ptérygoïdien  ex- 
terne ,  ou  le  petit  ptérygoïdien, 

Il  a  aufll  découvert  le  mufcle  géni-hyoïdien  ,  & 
il  connoîc  tous  ceux  que  nous  décrivons  aujourd'hui , 
&  que  nous  attribuons  à  l'os  hyoïde  ;  il  en  connoît  ^ 

le  nombre  ,  la  polition,  les  connexions  ,  &  il  en  indi- 
que les  ufagés  ;  c'eft  lui  qui  a  le  premier  parlé  du 
ftyle  hyoïdien  ;  il  en  a  indiqua  l'attache  au  larynxi 
Nous  avons  vu  précédemment  que  Vefale  eonfon- 
doit  le  mjafcle  avec  le  ventre  poftéiieur  du  digaâri- 
que. 

La  defcription  que  Faîlope  donne  d^es  mufcles  de 
la  langue  ,  du  pharinx  &  du  voile  du  palais  ,  lui  mé- 
ritera toujours  des  éloges  des  vrais  Anatomiftes  j  iî 
les  a  expofés  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  5 
c'eft  lui  qui  a  le  premier  découvert  le  mufcle  con- 
tourné &  le  mufcle  releveur  du  palais. 

Les  mufcles  qui  meuvent  la  tête  l'ont  aufîî  fort 
occupé  ^  Faliope  a  fait  des  découvertes  ititéreiTan- 
tes  :  doleo- y  dit  -  il ,  quod  in  kis  minime  Jim  con~ 
cors  cum  reliquis  Anatomicis  ;  &  fi  jamais  ,  continue 
Pallope  ,  je  me  fuis  éloigné  du  fentiment  reçu  dans 
les  Ecoles  ^  ce  n'efl  pas  par  cfprit  de  contradidiorL, 
par  fufEfa^ice  ni  par  vanité  ,  mais  par  le  defîr  d'être 
utile  à  la  fociété  :  je  refpe£te  ,  dit  il  ,  jufqu'aux  er*- 
r^urs  de  Vefale  ;  mais  ce  refpeâine  doit  point  m'em-»- 
pêcher  de  publier  mes  découvertes. 

Après  avoir  donné   ces  marques  de  refpeél  pour 
i^s  maîtres  ^.Egll ope  dicrit  les. mufcles  droits  anté.» 

OQiiJL. 
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i^'-  ■-  -  - 1       rieurs  de  la  tête ,   &  le  maftoïdien  latéral  5  eh  léJ^ 
XVI. Siècle,  décrivant  il  s'exprime  de  la  manière  la  plus  claire^ 

j^j^  la  plus  laconique. 
FALtorE,  Les  mufcles  du  bas-ventre  j  dont  Vefale  avoit 
donné  une  ample  defciiption  ,  furent  pour  Fallope 
un  fujet  de  nouvelles  découvertes  :  Vetale  avoit  die 
que  les  mufcles  droits  étoient  plus  larges  en  bas 
qu'en  haut  :  Fallope  s'apperçut  que  cet  excès  de  lar- 
geur en  bas  venoit  de  deux  petits  mufcles  ,  de  figure 
pyramidale  ,  &  que  nous  connoiflbns  encore  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  mufcles  pyramidaux.  Voici  la 
defcription  de  ces  mufcles  telle  que  la  donne  Fallope, 
A  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  ,  entre  la  ligne 
blanche  à  l'endroit  oii  fe  réuniiTent  les  aponévrofes; 
des  mufcles  du  bas-ventre,  fe  trouvent  deux  mufcles, 
un  de  chaque  côté  de  la  ligne  blanche;  ces  mufcles  font 
charnus  vers  les  os  pubis  auxquels  ils  adhèrent  vers 
J'ombilic  oii  ils  vont  fe  terminer  ;  ils  font  plus  lar- 
ges &  plus  épais  vers  le  bas,  plus  minces  vers  le 
haut  (a)  ',  ils  font  en  partie  attachés  à  deux  ligamens 
qui  font  fixés  ,  d'une  part ,  aux  os  pubis ,  &  de  l'autre  , 
à  l'épine  des  os  ileum  ;  c'eft  ce  ligament  que  l'igno- 
rance a  fait  attribuer  à  Poupart ,  qui  a  vécu  cent 
ans  après  :  quelle  erreur  !  quelle  faute  d'hiUoire  !  des 
Anatomiftes  modernes,  fameux  d'ailleurs ,  font  ce- 
pendant fujets  à  de  pareilles  méprifes.  Les  fibres  de. 
ces  mufcles  font  obliques  ,  au  lieu  que  celles  des 
mufcles  droits  font  droites  5  il  n'y  a  quelquefois  qu'un 
ieul  mufcle  5  ils  manquent  quelquefois  tous  les  deux  , 
&  pour  lors  les  mufcles  droits  font  plus  épais:  H 
defcription  que  Paîlope  donne  de  ces  mufcles  eft 
exaéle  ;  mais  les  ufages  qu'il  leur  attribue  font  tirés 
^e  fort  loin  :  Fallope  croit  que  ces  mufcles ,  en  fe 

(a)  Inferiori  iraque  abdomine  inter  ilîam  lineam  albam  , 
in  quam  concurrunc  chordse  oraniuru  ferè  mufculorum  atquq 
principium  nervorum  redorum  ,  oritur  muicuîus  quidam  to- 
tus  carnofus ,  principio  non  admodum  lato  ab  ofle  pubis  , 
quafi  à  parte  ipfius  exteriore  qui  oblique  afcendens  versus  lineam 
didam  albam  ,  in  acutum  delïnit  rorufqiie  oblique  fibrarum 
duûu  in  ipfum  infeiitur.  Longituio  iftius  mufculi  non  ad- 
inodum  magna  eft  ,  cùm  non  pertingat  ad  umbilicum  ufque  ;, 
fîecfpatium  tpatuordigitorura  excédât ,  p.  58 j. 
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€ontraiS:ant ,  compriment  les  vifceres  du  bas-ventre  , 
&  favoriCenc  l'exciécion  des  mines  &  des  matières 
fécales. 

Les  progrès  que  faifoit  Fallope  dans  l'Anatomie  ne 
furent  point  regardés  d'un  œil  indifférent  des  Ana- 
tomiftes  contemporains.  Fallope  nous  apprend  qu'il 
eut  beaucoup  de  critiques  à  elfuyer  de  la  part  de 
fes  confrères  j  ils  trouvoient  ridicules  ,  dit  notre  ii- 
luftre  Auteur  ,  les  ufages  que  j'attribuois  à  ces  muf- 
cles  5  mais  il>  étoient  forcés  de  dire  qu'ils  exiftoienc 
&  qu'ils  les  âvoient  vus  quelquefois.  Parfons,  Ana- 
tomifte  Ang!oi«î  ,  qui  vivoit  il  y  a  peu  d'années  ,  a 
voulu  juftiSer  Fallope  fur  les  ufages  qu'il  avoir  at- 
tribués à  ces  mufcies.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet 
dans  les  fuites 

Les  mufcies  de  la  refpiration  (ont  indiqués  par 
Fallope  5  on  voit  qu'il  avoit  une  idée  confufe  des 
mufcies  de  Verreyen.  Il  blâme  Galien  d'avoir  dit  que 
les  mufcies  intercoftaux  externes  fervoient  à  dilater  la 
poitrine ,  &  les  internes  à  la  refferrer.  Notre  Auteur 
trouva  nombre  d'adverfaires  qui  prirent  la  défenfe 
de  Gaîien  ,  &  critiquèrent  fa  propofition,  rnais  fans 
fuccès  :  nam  quamvis  aliquot  noflrorum  tçmporum  Ana^ 
îomici  Jibi  ipjls  atque  aliis  imponentes  in  diJfe^Honihus 
vivorum  hoc  opus  ofiendere  tentent ,  illis  tamen  non 
fuccedit  j  tune  fide  maxïmâ  quâ  omnia  illis  cre- 
duntur  ,  magis  quam  oculis  opus  efi  {à). 

La  même  difpute  s'eft  renouvellée  de  nos  jours 
«ntre  deux  grands  hommes  ,  Mrs.  Hamberger  & 
Haller  ;  le  premier  étoit  du  fentiment  de  Galien  ; 
j'ignore  s'il  lui  en  a  fait  honneur  ,  pour  l'expliquer 
il  s'appuie  fur  /es  principes  de  mathématique  y  le 
£ècond  s'eft  contenté  d'interroger  la  nature.  Mr.  de 
Haller  a  fait  nombre  d'expériences  Cur  les  animaux 
vivans.  Le  réfultat  a  été  avantageux  à  fon  opinion. 
Il  a  prouvé  d'une  manière  inconteftable  j  que  les 
mufcies  intercoftaux  externes  &  internes  remplilToient 
le  même  ufage  dans  l'économie  animale  ;  auffi  le 
fentiment  de  Fallope  ,  qui  avoit  efluyé  mille  con- 
tradidions  dans  le  temps  qu'il  a  été  propofé  ,  eft-ii 

U)  Pag    ?87. 
{j?)  Page  38  a. 
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Fallope, 

584      Hi  sToiR  E  CE  l'An  AT  omie; 

"  ■        '        réhabilité  Se  prouvé  deux  cents  ans  après  la.  mots 
?^VI.  Siècle,   ^ç  ç^^^  Auteur,  ' 

I  f  <îi .  Les  mufcles  dorfauxj  dit  Fallope,  font  extrêmement 

ÎAiLOEE.   compliqués  5  pour  les  démontrer  avec  plus  de  clarté, 
nous  n'en  distinguerons  que  lîx.  A  entendre  notreAuteur 
r  l'on  fe  perfuaderoit  qu'il  va  porter  un  nouveau  jour 

fur  ces  parties;  mais  il  efi:  au  contraire  très  obfcur. 
Il  femble  que  les  Anr^torriiftes  des  derniers  fîecles  fe 
foient  étudiés'  à  obfcurcir  l'hiftoire  des  mufcles  dç 
l'épine  :  grâces  aux  Anatomiftes  modernes  ,  nous  y 
voyons  un  peu  plus  clair. 

L'ouvrage  de  Fallope  ne  contient  prefque  rien  de 
particulier  fur  les  mufcles  de  l'extrémité  fupérieure; 
il  renvoie  à  Vefale  qui  les  a  ,  félon  lui  ,  parfaitemçnt 
décrits  ;  il  ajoute  feulement  la  defcriptipn  du  pal- 
maire que  Vefale  ne  connoilfoit  pas  :  ce  n'eft  pas 
moi ,  dit-il  ,  qui  ai  découvert  le,  premier  ce  mufcle  >, 
c'eft  le  Savant  Cananus.  Malgré  ^cet  aveu  ,  plu- 
sieurs Anatomifles  lui  en  attribuent  la  découverte.  Unç 
telle  faute  prouve  qu'ils  ne  jfç  jfont  point  donné  1^ 
peine  de  fouiller  l'original. 

Il  regardoit  les  mufcles fublimes  &  profonds  commç 
une  feule  raafl'e  5  cependant  il  a  indiqué  exadement 
les  infercions  de  ces  mufcles  aux  phalanges ,  &  mieu^ 
que  Vefale  n'avoit  fait.  Le  ligament  tranfverfal  n'a 
point  échappé  à  fa  connoilfance.  Il  parle  des  mufcles 
interoffeux  ,  &  il  paroît  qu'il  a  connu  d'après  Gar 
lien  les  mufclçs  lombricaux  ,  auxquels  peu  d'Anato= 
iniftes  du  feizieme  (iecle  avoient  fait  attention. 

Les  mufcles  de  la  vçffie  font  de  deux  efpecçs  5  il 
y  en  a  de  tranfverfes  &  de  longitudinaux;  il  y  a 
auHi  un  fphinder  qui  refîerre  le  col  de  la  veflîe.  L'a- 
iius  a  quatre  mufcles;  trois  font  décrits  par  Gaîien  ; 
le  quatrième  lui  a  échappé  :  ce  mufcle  eft  couché 
fous  la  peau  3,  comme  font  les  mufcles  orbiçulaires 
des  paupières  (a).  Galien  avoit  déjà  indiqué  le  fphinc- 
ter  ,  il  auroit  dû  Iç  citer. 

Pallope  n'a  pas  aulîi  bien  écrit  fur  les  vaiiTeaux 
fanguins ,  qu'il  l'a  fait  fur  les  autres  parties  ;  il  a  nié 
ï'e^iftence  des  valvules  dgns  1^  vçinç  azigps  ^  &  [{ 
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^  moque  d'Amatus  Luzitanus  qui  dit  que  Cananus  ■■ 

Jes  lui  a  démontrées.    Il   a  donné  une  planche  des  ^^^-  ^^^^^^' 
■yeines  ,  &  l'on  voit  qu'il  avoit  une  notion  de  prefque         1^61. 
toutes  celles  que  nous  connoilTons  aujourd'hui,  il  a     FAtLorfe, 
indiqué  les  quatre  iînus  circulaires  /phénoïdaux,  &c. 
Il  y  a  à  préfumer  que  cet  Anatomilte  a  fait  nombre 
d'expériences  pour  connoître  le  mouvement  du  fang. 
Il  fa  voit  que  les  artères  ne  battoient  point  au-defTous 
des  ligatures.  L'hiftoire  des  nerfs  eft  très  obfcure.  Fal- 
dope  ne  connoifloit  que  fept  paires  de  nerfs  prove- 
nant du  cerveau.  Il  a  va2;uement  indiqué  le  2;tand 
nerr  lympathique  ,  &  n  a  preique  pas  parle  des  nerrs; 
vertébraux  :  il  a  cependant  connu  la  quatrième  paire, 
de  eft  entré  dans  quelques  détails  fur  les  nerfs  du  cœur. 
Notre  Auteur  a  connu  les  vailîeaux  lymphatiques, 
mais  il  n'a  parlé  que  de  ceux  du  foie. 

L'hiftoire  des  vifceres  eft  plus  exafte  :  après  avoir 
indiqué  leur  pofition  générale  ,  il  a  décrit  leur  ftruc- 
ture  particulière.  Il  a  connu  les  points  lacrymaux  8c  [ 
les  deux  canaux  qui  y  aboutiffent  :  l'un  ,  dit-il ,  eft 
^  la  paupière  fupérieure  ,  &  l'autre  à  la  paupière 
inférieure  ,  tous  deux  derrière  la  caroncule. 

Ils  fe  réuniifent  &  forment  un  fac  qui  s'ouvre  dans 
le  nez  5  ce  fac  eft  contenu  dans  un  canal  oifeux  , 
creufé  en  grande  patrie  dans  un  os  écailleux  ,  place 
à  l'angle  interne  3  Fallope  veu:  apparemment  parler 
de  l'os  ungiiis, 

La  glande  lacrymale  ne  lui  étoit  point  inconnue  ; 
c'eft  même  la  feule  glande  qu'il  admet  dans  l'œil.  Il  n'a 
rien  de  particulier  fur  le  nombre  des  tuniques  de  l'œil; 
il  dit  feulement  qu'il  eft  ridicule  de  les  faire  ve^ 
nir  du  cerveau  j  que  leur  ftru6lure  eft'  différente  de  celle  , 
des  méninges.  Ses  remarques  fur  le  cryftallin  ,  &  fur 
l'humeur  aqueufe  ,  font  juftes  ;  il  a  décrit  leurs  tu* 
niques  ,  leurs  membranes.  Il  ne  penfe  pas  que  la  tu- 
nique du  cryftallin  foit  la  même  que  celle  qui  revêt 
le  corps  vitré  :  la  membrane  du  cryftallin  ,  dit-il  , 
eft  plus  épaiîTe  que  la  membrane  vitrée  ;  il  dit  être 
le  premier  qui  en  aie  parlé  j  c'eft  lui  qui  a  donnç 
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ivE.Siecîe.  ^^  "^"^  ^^  ligament  ciliaire.  Le  cryftaHin  n'eft  point" 
*  dit  Fallope  ,  exaâ:ement  lenticulaire  ;  fa  face  pofté- 
J'^*         rieure  eft  plus  convexe  que  rantéricure  ;  celle-ci  pa* 
roit  prelque  applatie. 

L'oefophage  &  le  ventricule  ont  trois  tuniques  5 
une  extérieure  qui  eft  membraneufe  ;  l'interne  qui 
eft  nerveufe  ,  elle  eft  recouverte  d'une  mucofité 
femWable  à  ctllç,  qui  revêt  la  langue  ,  la  moyenne 
eft  mufeuleufe.  Il  a  connu  les  valvules  conniven- 
tes  des  inteftins.  Ses  réflexions  fur  les  ufages  de 
îa  bile  font  dignes  du  plus  grand  génie.  Parmi  nombre 
•de  faits  intéreifants  &  curieux.  Fallope  aifure  que 
îa  bile  coule  continuellement  du  foie  dans  l'inteftin  , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  un  obftacle  dans  le  canal  5  la 
bile  pour  lors  reflue  dans  la  véfîculc.  L'obfervatioo  a 
fuftifié  les  railbnnemens  de  Fallope  j  on  en  trouvera 
îa  preuve  à  l'article  Lieutaud ,  &c. 

La  même  ftrudure  ,  dit  Fallope  ,  fe  trouve  dans 
îa  vefl[ie  ;  fes  tuniques  peuvent  facilement  fe  féparer 
les  unes  des  autres  j  l'intérieure  eft  compofée  de 
plufieurs  plans  de  fibres  qui  s'entrecroifent  j  les  unes 
font  longitudinales  ,  les  autres  circulaires. 

Cette  defcription  eft  éloignée  de  la  naturelle;  elle 
a  été  cependant  regardée  comme  vraie  pendant  près 
de  deux  fiecles.  Il  étoit  réfervé  à  Mr.  Lieutaud  de 
faire  dans  c^l  orgartç  une  abondante  moiifon  de  dé- 
couvertes. 

Sa  defcription  des  parties  de  la  génération  contient 
quelques  détails  curieux  ;  il  admet  quatre  tuniques 
qui  revêtent  les  tefticules  ,  &  il  leur  donne  des  noms 
particuliers  :  il  diftingue  le  didyme  de  l'épiuidyme  ;  il 
fait  remarquer  les  canaux  déférens  ,  &  il  donne  une 
defcription  des  glandes  fémmales  plus  exade  que 
celle  d'Hippocrate  ,  &  que  celle  de  Rondelet  fon 
contemporain  ;  les  artères  ,  veines  &:  nerfs  fperraa- 
tiques  font  aufli  bien  décrits. 

Après  avoir  parlé  des  parties  internes  ,  il  procède 
a  la  defcription  des  externes.  Il  y  a  des  remarques 
|)articulieres  fur  les  corps  caverneux  ;  ils  ne  tormen.^ 
point  deux  canaux  réguliers  comme  fes  prédécefleurs 
l'avoienc  dit;  mais  ce  font  deux  corps  remplis  de 
cellules  qui  communiquent  enti'eUes  ^  il  y  ^  memf 
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^ne  communrcation  entre  les  deux  corps  caverneux  j  xvi  siedc* 

à  ces  cellules  vont  aboutir  plufieurs  artères  &  plu- 

fieurs  veines  j  il  y  en  a  fur-tout  une  qui  ferpente  fur     p/llopi. 

le  dos  de  la  verge  ;  elle  paife  fous  les  os  pubis  &  fe 

fdivife  vers  le  gland  en  deux  petites  veines. 

Les  parties  génitales  de  la  femme  lui  ont  fourni 
un  plus  vafte  champ  pour  faire  des  découvertes. 
Inftruit  des  recherches  d'Avicenne  fur  le  clitoris ,  il 
a  été  à  même  d'en  donner  une  defcription  fort  ample 
&  fort  judicieufe  5  il  a  parlé  de  fes  mufcles  ,  de  fon 
prépuce  &  de  fès  racines. 

L'hymen  n'eft  point  un  être  de  raifon  ;  il  exifte  ^ 
dit  Fallope  ^  chez  les  vierges  ;  c'eft  une  cloifon  mem- 
braneufe  placée  à  la  partie  antérieure  du  vagin  :  oa 
fe  moque  des  Anatomifles  qui  l'admettent  5  mais  on 
a  tort  :  verum  ,  meâ  fentendâ  ,  nonfunt  ita  deridendi  , 
quoniam  rêvera  ,  ut  videri  poteris  ^  in  virginibus  ment- 
ffranam  quandam  nerveam  ,  non  autem  corneam  ,  qutz 
immédiate  poft  urethram  adefi  &  daudit  (înum  per  traf- 
verfum  {a).  Cette  membrane,  continue-t-il ,  eft  per- 
cée vers  fon  milieu  j,  afin  que  la  matière  des  règles 
puilîe  couler  librement  ;  elle  fe  rompt  aux  premières 
approches  du  mâle  ^  &  lailTe  couler  du  fang ,.  comme 
fait  chez  l'homme  la  rupture  du  frein. 

On  voit  par  ce  que. dit  Fallope  ,  que  de  fon  temps 
pluiieurs  Anatomiftes  révoquoient  en  doute  Texii- 
tence  de  l'hymen;  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  reproches, 
Fallope  a  fait  des  recherches  particulières  5  il  l'a  va 
&  démontré  dans  fes  cours  ,  &  décrit  dans  fon  ou- 
vrage. Des  Anatomiftes  modernes  cependant ,  mal- 
gré l'autorité  de  ce  grand  homme  ,  ont  été  aufli  in- 
crédules que  les  contemporains  de  Fallope.  Les  pré- 
jugés fe  perpétuent  d'âge  en  âge. 

Les  deux  conduits  tortueux  qui  aboutiflent  au 
fonds  de  l'utérus*;,  étoient  peu  connus  ;  à  peine  He- 
rophile  ,  RuiFus  &  Soranus  les  avoient  -  ils  vus  ^ 
fsxcérieurement ,  &  même  chez  les  animaux.  Fallope 
fouilla  dans  le  bas-ventre  des  femmes  ,  &  apperçut 
leur  contour ,  leur  volume  ,  leur  polition  entr'eux  5 
il  les  ouvre  &  il  les  trouve  creux.  . 

{a)  Page  410.  . 
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"  ^  '  Cette  découverte  eft  fî  belle  ,  que  notre  AuteUf' 

XVI.  Siecxe.  ^yçit  de  la  peine  à  fe  peiTuader  d'en  être  l'auteur  5 
iT^i-      il  avoit  même  quelque   difficulté  de  fe  l'approprier 
dans  Tes  écrits  :  il  appelle  ces  canaux  méatus  fémU 
nares  .  . .  vel  tub&.  Ces  trompes  Cont  ooivertes  par  leurs 
extrémités  5  une  ouverture  communique  avec  luté- 
rus  ,  &:  l'auti'e  eft  cachée  fous  des  franges  membra- 
reufês  ;  l'orifice  qui  s'ouvre  dans  l'utérus  eft  étroit  5 
celui  qui  eft  à  fon  autre  extrémité  eft  tortueux  ,  &  fe 
termine  par  quelques  franges  de  couleur  rougeâtrç, 
&  qui  femblent  vafculaires  {a). 
_    L'utérus  eft  fouteiiu  par  deux  producftions  mem- 
braneufes&:  vafculeufes  qui  adhèrent  aux  parties  fu- 
périeures   l?,térales  &ç  antérieures  5  elles  pafient  par 
les  ouvertures  du  grand  oblique  ,   &  vont  fe  répan- 
dre fur  les  grandes  lèvres  5  ces  produâiions  fomien-. 
nent  l'utérus  ;  Fallope  les  nomme  crémajier  :  ce  ne 
font  point  deux  mufcles  comme  Vefale  l'avoit  dit , 
j-ftais  un  repli  du   péritoine  qui   contient    plufieurs 
vaiflç^ox. 

Anatomiftç  judicieux  ,  Paîlope  a  f^nti  combien  il 
étoit  utile  de  faire  des  recherches  dans  les  fujets 
d'un  âge  différent  j  il  difiequa  plufieurs  fœtus  ,  &  a 
connu  le  trou  ovale  ,  le  canal  artériel  ,  il  s'apperçut 
que  la  membrane  allantoïde  étoit  un  être  de  raifon. 
Fallope  a  été  auffi  grand  Chirurgien  qu'il  a  été 
^  grand  Anatomifte  :  dans   fon  ouvrage   fur  la  Chi- 

rurgie il  a  traité  des  plaies  en  général ,  &  en  par- 
ticulier de  celles  des  dilFérens  organes  ;  il  a  recom- 
mandé Tufage  des  futures  5  il  a  donné  un  traité  fur 
les  tumeurs  ,  ou  Ton  trouve  des  particularités  intéref- 
fantes   au  traitement  des  luxations;  les  ulcères  l'ont 
fort  occupé  ,  il  en  a  diftingué  plufieurs  efpeces  ,  &  il  a 
propofé  nombre  de  remèdes  :  il  a  traité  des  différen- 
tes opérations  de  Chirurgie;  en  a  expofé  les  indica^ 
tions  ôç   les  contre-indications  ;  d'un  côté  il  a   nié 
Texiftence  des   contre-coups  dans   les  os  du  crâne  ; 
&   de  l'autre  il  dit  que  les  futures   s'opofcnt  à   cet 
accident  ;   cependant  il   obferva  une  contre-fente  5 
mais  il  en  attribua,  la  cagfe  à  u.n  double  coup.  Ik 

(a)  Pa|.  42,1,  '        , 
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ie  fervoit  du  feu  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Il  _ ~ 

a  prefcrit  de  faire  la  paracenthefe  près  des  os  deg  x VI.  siècle» 
Ifles  j  &  il  fe  fervoit  d'un  inftrument  tranchant  avec         y  ^61, 
lequel  il  confeille  de  percer  les  mufcles  plutôt  que  les      *^ali.ope», 
^ponévrofes  :  fi  ergo  quis  vellet  in  hydrope  a/cite  ab- 
domen aperire  pro  aqua  extrahenda ,  débet  illud  fecare 
in  parte  abdominis  magis  carnofa  [a)  ^  afin  ,  dit-il  ,  , 

que  la  cicatrice  puiiTe  fe  faire  plus  facilement.  L'an'-* 
chilofe  ne  lui  a  pas  été  inconnue  5  il  a  rapporté  une 
obfervation  d'une  anchilofe  de  plufieurs  vertèbres  ^ 
il  a  obfervé  une  excroiflance  fongueufe  du  cerveau  : 
on  ne  fait  pas  bien  de  quelle  manière  il  opéroit 
en  pareil  cas.  Mr.  de  Haller  dit  que  Fallope  a  connu 
les  pierres  enkiftées. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  les  ouvrages  de  Fallope 
contiennent  d'intéreffant  fur  l'Anatomie  &  fur  la  Chi- 
rurgie. On  peut  donc  voir  d'après  cet  extrait,  que  Faî=» 
lope  a  été  un  des  plus  grands  Anatomiftes  &  un  des 
plus  grands  Chirurgiens  du  feizieme  ÇlzcXq,  Son  génie 
brille  par-tout ,  &  par- tout  l'on  trouve  les  traces  d'un 
obfervateur  judicieux.  Il  étoit  d'un  caractère  doux, 
affable,  &  point  préfomptueuxj  il  propofoit  fes  décou- 
vertes avec  modeftie,  &  combatcoit  les  erreurs  des  au- 
tres avec  modération  :  il  eut  toute  fa  vie  un  refpedt  ex- 
trême pour  Vefale  fon  maître  ,  &  il  ne  manqua  jamais 
aux  droits  de  l'amitié  5  en  un  mot  Fallope  fat  doué  de 
prefque  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on  délire  dans 
un  Savant ,  &  qu'on  trouve  rarement  chez  lui. 

Vidus  Vidius  ,  Senior,  pour  le  diftinguer  de  Vidus  "vidusVi-* 
Yidius  Junior  fon  neveu  {b) ,  vivoit  à  Florence. vers  dius. 
l'an  1 5  30  j  il  fut  premier  Médecin  de  François  I ,  Roi 
de  France,  &  premier  Lecteur  &;  ProfelTeur  en  Méde- 
cine au  Collège  royal  de  France  ;  il  entra  en  exercice 
en  1541  ,  &  il  jouit  en  France  de  fes  places  pendant 
l'efpace  de  fîx  années.  Il  fut  appelle  dans  fa  patrie 
ca  1548  (c).  Il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  à 

{b)  Nous  ne  fuivons  pas  Tordre  Chronologique  pour  l'Hif- 
toire  de  Vidus  Vidius,  Tes  ouvrages  ne  parurent  qu'après  fa 
aiorc ,  cC  l'on  y  trouve  les  principales  découvertes  de  Fallope. 

(c)  Duval  ,  Hilloire  du  Collège  Royal  de  France ,  pag.  {54. 
Mangée  le  fait  partir  poui:  l'Italie  ung  aanég  pluLÔc, 
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PïCq  pendant  i'efpace  de  vingt  ans.  Il  mourut  en  ij^fX 
SVi.  Siècle.  Duval  dit  de  lui  au  fujet  de  fori  arrivée  en  France, 

ViDus  Vi-  vidiis  venîc  ,  VÏdiùs  vidit ,  Vidus  vicit. 


$JIUS< 


Nous  avonS'cie  lui  plufieurs  ouvrages  qui  font? 

Ars  Medicinalis  ,  in  qua  cuncia  qud,  ad  kumani 
corporis  valetudincm  pr&fentem  ùiendam  ,  6*  àbfentem 
revocandam  pertinent ,  quis,  per  Vidum  Kidium  Junio' 
tem  dilidentijjîme  recognita  fuerunt.  Vemtiis  1 6 ii  ^ 
în-fol.  trois  tomes.  Francof.  apud  Ambrios  i6z6 , 
1645  '  in- fol.  Ibidem  apud  Jacobam  Gottofreduni 
Seycrutri  166-7 ,  in-fol.  vo/.  3.  fubtitulo,  Operaomnia 
Medica  ,   Chifurgica  ^  Anatomica. 

On  trouve  dans  le  troifieme  torhe  de  Chirurgiâ  ^ 
lib.  j  ,  grAco  in  latinum  a  fe  converji  cum  commentariis 
propriis  &  Galcni  feorjum  extant.  LutetiA  1 544,  in-fol. 
C'efl:  une  des  plus  belles  &  des  plus  rares  éditions.; 
L'ouvrage  eft  dédié  à  François  I. 

De  Anatome  ^  lib.  S  ,  tabulis  -jS  in  &s  incijîs  il- 
lufrat.  &  exornat.  feorpm  extant.  Venetiis  1611  ^ 
in-fol. 

De  curatione  gêner atim  partis  Jècundce  feB.  dua, 
Florentin  i<'^4,  in-fol.  Francof.   1^96  ,  in-fol. 

De  curatione  generatim  partis  fecundce  feêiio  fecunda 
diligentijjtme  a  Vido  Vidio  Juniore  recognita  fèorjim 
excifa.  Venet.  \6^6  ^  in-fol. 

On  y  trouve  Hippocratis  libri  de  ulceribus  ,  de  vul- 
neribus  capitis^  cum  Vidi  Vidiiinfingulos  commentariis, 

Hippocrat.  de  fracturis  cum  tribus  Galeni  commen- 
tariis. 

De  articulis  cum  ejufdem  quatuor  commentariis. 

De  officina  Medici  cum  ejufdem  tribus  commen- 
tariis. 

Galeni  de  fafciis  liber. 

Oribafii  de  laqueis  &  machinamentis  libellas. 

Les  ouvrages  d'Anatomie  de  Vidus  Vidius  ont  paru 
long-temps  après  l'an  1541  qu'il  fut  inlrallé  à  la 
place  de  Profeireur  au  Collège  royal  ;  ils  ont  été 
publiés  après  ceux  de  Vefale  &  de  Fallope  ,  &  Vi- 
dus a  profité  de  leurs  travaux  :  ce  qui  nous  met 
4ans  i'embarias  pour  alTîgner  à  chacun   d'eux  les 
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découvertes  donc  ils  font  les  auteurs.  Les  difcioles  '    •  •«»:^ 

feuveiic  ufurper  les  découvertes  d'un  maître  &  s'en   XVl.Sîeds»' 
parer  5  mais   les  maîtres  à  leur   sour    abufent  fou-      i^^r. 
yent    de  leur  qualité  ,    &   tâchent    d'abforber  les     ViDuWsf 
travaux  de  leurs  dilciples.   De  deux  maux  il  faut  ^^^^" 
éviter  le  pire  :  c'eft  pourquoi  je  fuivrai ,  pour  l'ad- 
judication des  découvertes  ,  l'ordre  de  la  publica-* 
tion  de  leurs  ouvrages  toutes  les  fois  qu'il  n'y  aura 
point  d'obftacles. 

L'Anatomie  de  Vidus  Vidius  contient  le  plus  grand 
nombre  de  remarques  difperfées  dans  l'ouvrage  de 
Vefale.  La  plupart  des  planches  font  les  mêmes  ,  il 
y  en  a  peu  d'originales.  L'ouvrage  cft  divifé  en  fept 
livres.  Dans  le  premier  TAuteur  donne  diverfes 
règles  de  diiTedion  ,  &:  y  fait  la  defcription  des  inf- 
trumens  ,  &  ce  qui  paroîtra  étonnant  ,  c'eft  que 
cet  ouvrage  paroît  en  plusieurs  points  une  copie  de 
Vefale  ,  ou     viee  ver/a. 

Le  fécond  traite  des  os.  Vidus  Vidius  y  a  fait  re- 
préfenter  le  Iqueiete  fous  plufîeurs  points' de  vue  ,  iî 
a  en  fuite  fait  exprimer  chacun  de  ces  os  en  parti- 
culier :  dans  fes  defcriptions  il  procède  aulTi  du  gé- 
néral au  particulier  j  comme  Vefale  il  divife  la  tête 
en  crâne  &  en  face  5  le  crâne  eft  formé  de  huit  os  5. 
notre  Auteur  en  donne  une  defcription  aifez  exacte  3,. 
il  y  indique  leur  figure  ,  leur  pofition  générale  &: 
particulière,  leurs  connexions,  leur  ftrudure  &  leurs 
ufa^j^es  :  l'os  temporal  y  eft  fur-tout  bien  décrie 
Vidus  Vidias  parle  de  trois  olTelets  ,  fans  citer  Carpî 
ni  Failope  ,  ni:  Ingraflias.  L'aqueduc  de  Fallope  ne 
lui  écoic  point  inconnu  j  mais  notre  Auteur  palTe 
fous  filence  le  nom  de  Fallope.  Les  deux  fenêtres  , 
les  canaux  demi-circulaires  ,  le  limaçon  &  le  vefti- 
bule  ,  n'ont  point  échappé  à  fa  connoilfance  :  il  a 
auflî  connu  les  filets  de  nerfs  de  la  portion  molle  , 
qui  pénètrent  l'organe  de  l'oui^  &  fe  difperfent  fur 
la  membrane  qui  tapilfe  les  canaux  demi-circulaires, 
L'Auteur  rapporte  quelques  faits  relatifs  à  l'olTifica- 
tion  ;  il  fait  appercevoir  qu'il  y  a  chez  les  enfans 
un  cerceau  offeux  au  lieu  d'un  canal  oblique.  Cette 
remarque  appartient  à  Fallope. 

iylarchaiit  fur  les  traces  de  Fallope ,  fans  cepeadaar 
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] le  citer ,  Vidus  décrit  les  finus  fphénoidaux  ;  il  fà- 


XVI.  Siede,  ^^-^^  ^^^  2^^  enfans  en  étoient  dépourvus ,  &  que 
yjjyjyj.les  vieillards  les  avoient  au  contraire  très  amples  : 
Ts>ivs.  il  fait  la  même  réflexion  fur  les  jfinus  frontaux.  Les 

trous  &  les  éminences  de  l'os  fphénoïde  font  ex-» 
pofés  avec  clarté  &  précilîon.  Notre  Auteur'a  fur- 
pafle  Fallope   en  ce  point  d'Anatomie,  ainfi  quele 
font  nos  Anatomiftesj  Vidus  Vidius  parle  des  vailleaux 
fanguins  ou  nerveux  qui  y  pafTent.  Il  a  le  premier 
décrit  les  os  palatins  avec  allez  d'exaditude.  La  cloi- 
fon  ôiTeufe  du  nez  ,   dont  Fernel  avoit  fait  un  os 
particulier  ^  que  Columbus  a  quelque  temps  appelléc 
vomer  ,  eft  ,  fuivant  Vidus  Vidius  ^  une  appendice 
de  l'os   fphénoïde,   Qiielques  modernes  ont   voulu 
s'approprier  cette   découverte.  Je  renvoie  à  l'hiftoi- 
'  re  de  SanBorini  3  de  Mr.  Lieutaud  ,  de  Falfin  ,  de 
Petit ,  &CC.  ceux  qui  voudront  eu  favoir  davantage 
fur  cette  matière. 

Le  relie   de  fon  expofîtion  fur  les  os  fe  relTenC 
aflez  des  Auteurs  qu'il  a  copiés  :  il  faut  cependanc 
avouer  qu'il  a  mieux  décrit  les  vertèbres  qu'aucun 
de  fes  prédécefleurs  5  il  a  très  bien  diftingué  que  la 
première  vertèbre  cervicale  n'avoit  point  d'apophife 
épineufe  ;  que  la  feptieme  l'a  voit  fort  longue  &  fort 
.relevée  ;   que  les  vertèbres  dorfales  avoient  les  leurs 
couchées  les  unes  fur  les  autres  ;  que  les  apophifes 
tranfverfes  de  celles-ci  étoient  en  général  plus  longues 
que  les  apophifes  tranfverfes  des  vertèbres  des  autres 
claiTes  5  que  ces  vertèbres  avoient  deux  facetes,  une 
dé  chaque  côté  pour  recevoir  la  tête  de  la  côte  5 
il  a  été  plus  loin  j  il  a  connu  que  le  premier  avoit 
quelquefois  une  face  entière,   de  même  que  la  on- 
zième &  la  douzième.  Les  vertèbres  lombaires  ont 
les  apophifes  tranfverfes  beaucoup  plus  courtes,  fur- 
tout  la  première  &  la  dernière.  Les  apophifes  épi- 
neufes  font  plus  redrelTées ,  &  les  gpophifes  articu- 
laires un  peu  plus  obliques  que  celles  du  dos  ,  mais 
moins  que   celles  du  col.   L'hiftoire  des  cartilages 
mérite  d'être  confultée  j  elle  eft  plus  exade  qae  celle 
qu'avoient  donnée  Charles  Etienne,  Vefale  &  Fallope. 
L'Auteur  a  réuni  fous  un  feul  chapitre  ce  que  chacuiï 
d'eux  avoit  dit  de  particulier.  Il  a  très  fréquemment 
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^té  Galien  Tans  faire  aucune  mention  idç  Verale  &        '.  • 

de  f  allopé  5  &  quoique  ce  dernier   eut  déjà  indi-    ^Vï- Siècle; 
<^uëla  poulie  deToeil,  notre  Auteur  n'a  pasjugé  àpro-         i^gi, 
pos  d'en  parler,  quoiqu'il  ait  décrit  féparément  le    Vicûa  Vx- 
cartilage ,  le  ligament ,  Se  la  gaine  membraùeufe  qui  ^'^*» 
ife  forme  (a).  Les  ligamensen  générai  font  aufïi  extrê* 
jthement  bien  décrits  j  les  capfulaires,  les  latéraux  > 
les  inter-articulaires  ,   ceux  qui  font  tendus  d'une 
vèttebre  à  l'autre  ^  ou  qui  revêtent  tout  le  canal 
inteftinàl ,   font  exprimés  auffi  clairement  que  le 
feuvent  faire  nos  Auteurs  modernes  (6).     "'  *  ^'^ 

Ses  defcriptions  fur  les  mufcles  font  extraites  des 
ouvrages  de  Vefale  8t  de  ceux  de  Fallope.  L'Auteuf 
a  cornpiléîe  plus  fouvent  Tun  &  l'autre  ,  &  prefquè 
toujours  fans  en  avertir  le  leûeur.  Ces  mufcles  font  ' 
tous  repréfentés  dans  des  figures  particulières ,  &  cer- 
tainement bien  au-déflôus  pour  l'exadtitude  de  celles 
de  Vefale.  Les  raufcléi,de  la  langue  y  font, grotef- 
quement  exprimés  t  mais  l'on  y  voit  quelque  chofe 
de  vrai  dans  leur  diftribUtion  Se  dans  l'arrangement 
de  leurs  fibres  (û).\    "f  ^  : 

Vidus  Vidius  n'a  fait^ùcune  découverte  dans  l'an*; 
giologie  ni  dans  la  névrologie.  Il  a  à  peu  près  répété 
ce  qu'avoient  déjà  .dit  les  Fernel  ^  les  Vefale  ou  les 
Fallope.  '  .  '.   -^  -   '    ' 

'''I/hiftoire  des  vifceres  ne  renferme  pas  non  plus 
^ié /détails  nouveaux  ;  l'Atiteur  y  a  cependant  ob- 
servé, d'après  Nicolas. Mafia,  que  le  péritoine  n'é- 
toit.  nullement  percé  ,  &  qu'on  pouVoit  extraire  là 
l^lûfpârtdes  vifceres  du  bas- ventre  fans  l'ouvrir,  il 
«  fait  repréfeater  ces  vifceres  dans  des  planches  par- 
ticulières j  prefque  toutes  extraites  des  ouvrages  de 
Vef^île. 

■  Lesinteftins  font  forrtiés  dé  trois  tuniques;  Charles' 
Etienne  l'avoir  déjà  dit  ;  Sylvius  ,  Vefale  &  Fallope  , 
8cc.  l'ont  fuivi.  L'externe  eft  commune  &  vient  du 
péritoine.  La  féconde  ou  la  première  propre  eft 
tendineufe  ;  AlbinUS  a  dans  les  fuites  démontré 
qu'elle  étoit  ^rmée  du  tifiu  cellulaire.  L'interne 
eft  mufculeufe  j  celk-ci  eft  formée  de  deux  plaas 
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V-'y,"',"";''  '':■  de  fibres  ;  on  en  voit  de  longitudinales  ,.  &  d'àutroj 
XVL  Siècle.  j.^^j^£-^£^.f£5  ^  ^^^  citculaires  (a)  :  les   longitudinales^ 
,15^1.        font  extérieures,  les  circulaires  font  internés.  Ori 
ViDusVi- voit  par-là  que  Villis  n'eft  pas  le  premier  quj^ait^ 

t>i{jié  obCçrvé  cette  ftruAure  ,  comme  Manget  l'a  avance». 

Vidus  Vidius  n'ofe  mettlre  au  rang  des  tuniques  pro-. 
pî-es  à  l'inteflin  la  tunique  veloutée  5  il  Te  contente^ 
dp.  dire  :  in  intima  ejus  Juperficié  velamentum  qupddaf^, 
tenu^  repaie ur  ^  quod  a  reliquà  Juhjlanda  ,exteripft\, 
feparatûr  ;  coatinetar  hoc  ut  invcntriculi  tunicâ  mferna^^ 
&  prope  in  intima  fuperficle  'fiirisCqiiibufdam' hrévijjli^' 
mis  ac  tenuijjtmis.  Il  a  auffi  connu  les  valvules  con-. 
n.iventes.  dont  Fallope  avoit  donné  une  exade  def-! 
crip'tion  peu  d'années  auparavant:  officiant  ks.  ^  ué^ 
d.iutius  retineatur  ,.  atque  apprekendatur ,  quod  retinen"^. 
dum^^^afique  apprekendenduni^eji {b).  Les  contours, qqç. 
forme  l'inteftin  duodénum;,  n'avoient  pas  étq,  j^C-^ 
Qu'ici  Bien  décrits  ,  Vidus, Viciius  en  a  exâ^erqeût 
exprimé  les  courbures.  Il  a  auili,  connu  l'appendice 
caecale  'qu'il  a  comparée  à  un  ver;  &  il  a  eu  ûn(^. 
idée  i  .^  ,M  . vérité  imparfaite.^  ,d&  û  valvule  , ^y;^'^- 
iQni '.""  !"^;r',  .  ..'"■/,[  ^ '-l" '■'  '   ^'[  :,   i   r,-^ 

Là.  bile  èfl  portée  à  l'inteftin  duodénum  par^uri 
canal  qui   fe  bifurque  du  côté  du  foie  ,  un  cgnaujl^ 
va  immédiatement  au  foie  ,,.&  l'autre  va. abouti?  à* 
la  vcficuled.u.  fiel  ;  il  découle  par  le  canal  h'épatiqii^ 
une  bile  jauriâtie  3   &  pai:  celui  qui  vient  de  la  v^-fj^ 
fîcule  une  bile  noirâtre.  La  liqueur  qui  découlé  .c|^i, 
-^oie  eft  portée  prefque  contiîiuellement  .à  rinteftiu»^!^ 
celle  de  la  veficule  du  fiel  n'y  découle  que  par  fiir-^ 
abondance  ;   il  y  a  une  valvule  qui  rerapêçlie  dé. 
couler  lorfqu'elle  eft  contenue  en  petite  quantité  (c)*- 
L'exift^nce  de  cette  valvule  eft  chimérique  ;  cepçii- 
dant  oWt:  a  été  admife  par  nombre  de  modernes. 
L'Auteur  a  repréfenté  les  canaux  cholédoque,  hépa- 
tique&  cyftlque  dans  une  planche  particulière,  &  quL 
Ji'eft  pas  mauvaife  ;  il  n'eft  pas  tombé  dans  l'erreuE 
de  Diemerbioek  &  de  Verreyen  ,  qui  ont  fait  écarter 
Jes  branches  comme  celles  d'un  y. 

Notre  Auteur  montre  quelque  exaditude  dans  l'ex- 

(b)  Eadeiti  ,.page  iiO| 
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pofîtion  des  parties  génitales  de   Tun  &  de  l'autre 
fexe  ;  il  eft  cependant  tombé  dans  plufîeurs  erreurs: 
il  a  fait  venir  les    deux  artères  fperraatiqucs  dans     1^61. 
l'homme  &  dans  la  femme  du  tronc  de  l'aorte  au-     VidosVi^ 
deiTous  des  veines  rénales  (a).  Les  véficules  ne  iui^^^^* 
étoient  point  connues  ,  ce  qui  fait  voir  combien  font 
dans  l'erreur ,  ceux  qui  prétendent  que  Rondelet  les  a 
connues  de  Sylvius,  &  celui-ci  de  Vidus  Vidius  :  ce- 
pendant il  eut  pu  avoir  une  notion  de  ces  parties ,  s'il 
eut  lu  avec  attention  le  paflage   d'Hippocrate  que 
j'ai  inféré  à  l'article  Rondelet  ,  &   celui   de  Carpi 
que  j'ai  rapporté  dans  mon  hiftoire    d'Anatomie  j 
un  Italien  eut  du  moins  dû  connoître  les  Auteurs  de 
fa  nation  {b).  " 

Les  ligaments  ronds  fe  terminent  chez  les  femme» 
aux  parties  latéralesjinternes  &  fupérieures  des  cuifTes, 
par  nombre  de  filets  qui  forment  une  efpece  de  patc 
d'oie.  Vidus  Vidius  les  a  fait  repréfenter  dans  fa  foi^ 
xante-huitieme  planche. 

L'ordre  que  notre  Auteur  s'eft  imporé  le  conduit  à 
la  defcription  de  la  poitrine  ,  il  a  connu  les  cinq  carti» 
lages  du  larynx  &  en  a  donné  une  defcription  aiTei 
cxade  5  il  a  beaucoup  puifé  dans  les  ouvrages  de 
Galien  &  de  Vefale ,'  il  a  même  adopté  jufqu'à  leurs 
erreurs  fur.  les  poumons  j  car  comme  eux  il  n'admet 
que  deux  lobes  à  chacun  des  poumons  (c). 

Le  CGéur  jouit  d'une  extrême  fenfîbilité  ^  auffi  re^ 
çoit-il  grand  nombre  de  nerfs  qui  s'entrelacent  diver- 
sement entr^ux  &  forment  un  plexus  [d).  Vidus  ré- 
uit  le  nombre  de  ces  nerfs  à  celui  de  cinq  qui  fe 
foudivifent  enfuire  à  l'infini.  Le  premier  vient  de  la 
huitième  paire  du  côté  gauche  au-defibus  du  nerf 
récurrent  du  même  côté.  Le  fécond  &  le  troifieme 
viennent  du  côté  gauche  de  la  huitième  paire  ,  &  fe 
portent  à  la  baze  du  cœur  ,  &c.  Le  quatrième  vient 
du  nerf  récurrent  gauche,  le  cinquième  vient  du  côté 
droit ,  &c.  (fj,  VefaU  &  Fallope  avoiejit  été  beau- 
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coup  plus  courts  fur  cet  objet  ;  Charles  Etienne  ï 

XVI.  siècle,  ^yg^  plufieurs  des  anciens  ,  prétendoient  au  contraire 

j<;6i,       que  le  cœur  n'avoit  point  de  nerfs.  L'infpedion  des 

ViDus  Vi'  cadavres  a  convaincu  les  plus  grands  Anatomiftes  du 

»ius.  contraire  ,  &  il  eft  furprenant  que  RioLan  n'ait  pas 

été  de  leur  avis ,  &  qu'il  ait  adopté  le  fentiment  de. 

Charles  Etienne. 

Les  tubercules  des  valvules  décrits  par  Aranûus^ 
&  qu'on  lui  attribue  pour  l'ordinaire,  ont  été  con- 
nus de  Vidus  Vidius  5  voici  les  propres  paroles  de 
l'Aureur  :  Secundam  forameti ,  cui  in.  dextro  ventricu- 
lo  venu  anerialis  refpondet  ,  très  Jîmiliter  membranas 
habet ,  ortas  a  membrana  ipfum  ciîcumdante ,  ^  versus 
ipfam  venam  arteriaiem  procedentes ,  quarum  qu&libet 
in  figurant  femi  circulï  incipit  a  trunco  venez  arteria- 
lis  ,  ubi  aliquantulum  ajfurgit  ;  deiri  .cra0or  reddita  , 
dilatamr  extra  cor  èf  aliquot  tubercula  èxigit  in  fu-^ 
blimiori  parte  cordîs  imprejfa.  Ab  hii  tubercdlis  très 
membrans,  oriuntur ,  qu&  nullihi  inhœrent  vaji ,  pra- 
ter  quam  ad  tubercùia{à).  Notre  Auteur  ne  leur  don- 
ne pas ,  comme  Arantius ,  la  figure  d'une  pomme  de 
pain  :  mais  à  dette  particularité  près  ,  il  les  a  auflî 
bien  décrits  ,  &  on  ne  peut  lui  refufer  dans  cet  hif- 
toire  l'honneur  de  la  découverte  ,.  c^r  je  n'ai  trouvé' 
la  defcription  de  ces  éminences  dans  aucun  des  Au- 
teurs dont  ji'ai  parlé  jufqu'ici.  Ce  que  Vidus  Vidius  dip 
-fur  cet  objet  eft  fort  clair,  je  fuis  furpris  que  M. 
.Morgagni  (b)  ,  qui  a  pour  ainfi  dire  pefé  à  la  balance 
-le  mérite  des  Auteurs ,  qui  les  a  loués  ou  critiqués 
javec  l'équité  &  la  fagacité  la  plus  grande ,  ait  at- 
tribué à  Arantius  la  gloire  de  cette  découverte ,  au 
préjudice  de  Vidus  Vidius  qui  vivoit  près  de  cent 

■^aulo  infia  inîtium  reeurrentis ,  unde'refieQiitur  ad  venam  arje- 
tialem  fiiiiftram,  &  ad  propofîtum  plexum  afcendit.  Secundus  Se 
tertius  ,  à  finiflro  latere  oriuntur  ilUus  plexus ,  qui  in  cerviçe 
efficit  fextum  par  nervorum  ccrcbii  ,  Se  inde  ad  cordis  ba- 
fim  ,  Se  proprie  ad  plextim  defcendit,  ilKcrdum  taraen  non 
duplex  eft ,  Fed  fîmplex.  Quartus ,  incipit  a  récurrente  nervo 
finiflri  lateris  Sc  fimul  cum  fecundo  ac  tertio  defcendic  ad 
plexum.  Quintus ,  8c  ultimus  per  dextrura  latus  fertur  ;  fumijt 
aucem  duplex  initium ,  unum  renuius  ab  externa  parte  illius 
plexus  qui  ex  fexto  nervofum  pari  in  cetyice  tefîdet ,  |>.  jo*. 
(n)  Pag.  30?.  -nm- /;  ritihiû  ,.:. 
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âîlS  avant  lui',  6c  dont  l'ouvrage  a  été  publié  dix  ans  ■ 

avant  le  fien.  ^^^'  Sieclç. 

Le  cœur  eft  entouré  par  les  artères  &  les  veines     i^^i, 
coronaires  j  l'Auteur  le  décrit  admirablement  bien.     VidusVi- 
II  a  par-de/Tus   fa  baze  deux  facs  membraneux  &  d^us. 
mufculeux  ,  qu'on  nomme  oreillettes  ;  c'eft  ainfî  que 
parle  notre  Auteur  :  l'oreillette  droite  eft  plus  gran- 
de que  l'oreillette  gauche  j  elles  font  extérieurement 
polies  &  membraneufes  3  eu  dedans  on  apperçoit  des 
troulTeaux  mufculeux  qui    s'entrelacent    mutuelle- 
ment :  ceux  de  l'oreillette  droite  font  plus  gros  &  plus 
nombreux  que  ceux  de  l'oreillette  gauche. 

L'expolition  que  notre  Auteur  fait  du  cerveau ,  mé- 
rite d'être  lue  des  vrais  Anatomiftesj  félon  lui  ce  vif- 
cere  eft  plus  grand  dans  l'homme  ,  proportion  gar- 
dée à  la  maffe  du  corps  (a)  ,  qu'il  n'eft  chez  les  autres 
animaux.  On  voit ,  dit  notre  Auteur ,  fur  le  corps 
calleux ,  deux  vailTeaux  tranfparents  remplis  d'une  li- 
queur limpide  j  à  lateribas  faperioris  partis  callojl 
corporis  duo  quafi  rivuli  per  fabftantiam  cerebri  in. 
longitudinem  procédant  . ,  »  ,  ^hi  pituitam  ferunt  (  3  ). 
L'Auteur  a  donné  une  defcripti(Wi  des  plus  exactes 
des  ventricules  ,  il  a  admis  une  féparation  completta 
des  ventricules  antérieurs  j  cette  cîoifon  eft  en  partie 
médullaire ,  &  en  partie  membraneufe  j  adeft .... 
feptum  quoddam  médium  à  quo  dexter  ventricuius  à 
Jtnifiro  Jeparatur  (c). 

Vidus  a  porté  plus  loin  fes  recherches ,  il  a  conna 
&  décric  avec  beaucoup  de  préciflon  &  d*exa6titude  le 
canal  de  communication  du  troiiîeme  avec  le  qua- 
trième ventricule  ,  il  parle  auffi ,  mais  ,  à  la  vérité  , 
d'une  manière  vague  &  confufe ,  de  Ja  valvule  dê^ 
Yieuir^s.  Je  renvoyé  à  l'original  le  leâreur  curieux 
de"sinftruire  ,  je  lui  promets  une  abondante  moilToa 
de  découvertes  hiftoriques  :  en  lifant  cette  defcrip- 
tion  anatomique  ,  s'il  a  quelque  connoifTancc  de 
l'ordre  chronologique  des  découvertes,  il  verra  qu'on 
en  attribue  aux  modernes  un  très  grand  nombre 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs  5  il  y  trouvera  dan^ 

(a)  Pag.  303. 
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•""**"—**•  le  même  chapitre  une  exade  defcription   des  émiC* 
XVL  Siècle,   f^j.^s  j^  Sanc^orini. 

i^6i.  Notre  Auteur  foutient  fon  exaâiitude  dans  la  def- 

Pius^'^^  ^*  cription  des  yeux  ;  les  tuniques  de  l'humeur  vitrée  & 
de  l'humeur  cryllalline  y  font  décrites  d'une  manière 
peu  commune,^  Si  je  ne  craignois  de  palTer  pour  ja- 
loux des  progrès  de  mes  contemporains  ,  j'en  ren-^ 
verrois  plufîeurs  à  ce  tribunal  de  jurifdidlion  ,  &  ils  ^ 
y  trouveroient  la  fource ,  fouvent  même  la  copie  de 
leurs  prétendues  découvertes.  Suivant  notre  Auteur  , 
le  cryftallin  a  des  vaifTeaux  qui  viennent  de  la  partie 
poftérieure  du  globe.    M,  Albinus  n'a-t-il  pas  diç 
quelque  chofe  d'équivalent  î  j'avoue  que  la  defcrip- 
tion que  M.  Albinus  nous  a  donnéedeces  vailTeaux  eft 
fupérieure  à  celle  de  Vidus  Vidius  ;  mais  je  crois  qu'il 
eft  de  mon  devoir  ,    &  j'efpere  que  M.  Albinus  ne  le 
trouvera  pas  mauvais  ,  de  rendre  à  Vidus  Vidius  ce 
«MM»   qui  lui  appartient.  M.  Mareapni  ne  me  faura  paS"aulîî 
mauvais  gre  ,  je  1  elpere  ,  li  je  lui  indique  la  delcrip- 
tion   des    membranes  ,   des  humeurs  cryftalline  Sç, 
vitrée  {a)  ;  il  pourroit  y  trouver  quelque  chofe  d'a- 
nalogue à  celle  qu'il  nous  en  a  donnée  (b).  Je  parle  à 
des  Savants,  aux  chefs  des  Anatomiftes vivants ,  & 
je  leur  offre  mes  réflexions  comme  un  hommage  de 
î'eftime  que  j'ai  pour  tous  leurs  ouvrages. 

De  l'organe  de  la  vue  ,  notre  Auteur  pa/Te  à  l'exa- 
men de  ceux  de  1  ouie  ,  de  l'odorat  &  du  goût  5  il  y. 
fait  plufie'urs  réflexions  curieufes  :  les  finus  du  nez 
&  la  membrane  pituitaire  ^  fauflement  attribuée  à 
Schneider  j  y  font  palfablçment  décrits  ;  l'hiftoiredes 
dents  contient  quelques  particularités  utiles  j,  mais 
on  y  trouve  plusieurs  préjugés  qu'il  faut  éviter  ;  on  y 
lit  entr'autres  que  les  dents  de  lait  n'ont  point  de 
racines  (c) ,  ce  préjugé  exifte  encore  de  nos  jours  chez 
le  commun  des  Chirurgiens. 

Les  fameux  Anatomiftes  modernes  font  revenus  de 
cette  erreur  5  Mr.  de  Senac  m'a  fait  préfent  d'une 
pièce  oii  l'on  apperçoit  d'une  manière  démonftrative^ 
]e  contraire  de  ce  que  notre  Au-teur  avance,  - 

{a    ïlle  fe  trove  dans  les  pages  519  5:  310, 
(h)  Advci-far.  Anat.  VI.  f-i  $0, 


ÏT    DE   LA   CHI  RU  R  G  I  ?^**  f^ 

D'après  ce  que  je  viens  d'extraire  fur  rAnatomie  ^i     ■     -   » 
.3e  Vidus  Vidius  ,  le  ledeur  fera  à  même  d'en  por-   XVI.  Siecie. 
ter  fon  jugement  5  je  l'exhorte  cependant  à  le  conful-      j^^^, 
.t,er^  il  y  trouvera  un  grand  nombre  d'autres  détails     Vidus  Vi- 
intéreifants  dans  lesquels  je  n'ai  pu  entrer  pour  ne  pas  i>ius. 
être  trop  long.  L'Auteur  a  terminé  fon  ouvrage  par 
un  recueil  d'expériences  qu'il  a  faites  fur  divers  ani- 
maux vivants  5  il  a  fait  la  ligature  aux  vaiifeaux  fan» 
guins  ,  &  il  a  vu  l'artère  fç  tuméfier  vers  le  cœur  ,  & 
la  veine  vers  les  extrémités  ',  il  a  aulïl  obfervé  que 
^'air  ne  pénétroit  plus  les  poumons  ,  dès  que  la  poi- 
trine étoit  ouverte.  Sa  Chirurgie  eft  expofée  très  au 
long  ,  mais  les  découvertes  qu'il  a  faites  dans  cet  Arc 
ne  font  ni  (1  nombreufes  ni  ii  iniérelTantes  que  cel- 
les dont  il  a  enrichi  l'Anatomie  ;  cette  Chirurgie  ie 
trouve  dans  le  troifieme  volume  de  fes  ouvrages^ 
La  première  partie  contient  le  Traité  des  plaies  8c 
des  ulcères  à'Hippocrate.   La  féconde  le  Traité  des 
Jbandages  de  Galien  ,  6c  la  troiUsme.  les  ÎQftruments 
.&  machines  d'Orihafe. 

Le  même  Auteur  a  autlî  donné  une  traduârion  la- 
tine de  la  Chirurgie  d'Hippocrare  ,  je  l'ai  déjà  an- 
noncée. 

L'Hiftoire  d'Antoine  Saporta   ihtéreiTe   tous    lés    Sapos^ta, 
"vrais  Médecins.  lifu  d'une  famille  qui  cultivoit  de- 
puis long-tems  la  Médecine ,  il, fut  deftiné  en  naif- 
fant  à  l'état  de  fes  ancêtres  ,  &  reçut  une  éducation 
propre  à  faire  éclore  fes  talens-:  il  étoic  petit-iils  de. 
J-ouis  Saporta ,   premier  Profefleur  en  Médecine  à.  ' 
Lerida  ,  en  Efpagnc  ,  qui  vint  dans  la  fuite  s'établir  à. 
Avignon,  après  avoir  pris  fès  degrés  en  Médecine  à 
Montpellier.  Il  eut  pour  fils  Louis  Saporta  fécond, 
jqui  fe  fit  recevoir  Doâreur  en  Médecine  dans  la  Fa-< 
culte  de  Montpellier  5_  c'eft  de  celuirçi  que  naquit 
Antoine  Saporta,  Chancelier- de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. Il  s'infcrivit  (û)  dans  le  regiftre  des  matricu- 
les le  II  Octobre  i^ri  ,  &  prit  fon  bonnet  de  Doc- 
teur en   1 5  3 1.  M.  Aftruc  prétend  que  dans  ce  rems  le. 
Cours  des  Etudes  étoit  beaucoup  plus  long  qu'ail  n'cft 
aujourd'hui.  Dix  ans  après  Cq^  ppciprat  ^  ÀntoineL 

^  (a)  Hiftoire  ^e  la  Faculté  de  Montpellier  pat  M..  Aflruc , 
Fi:  Mï...  '  j  . 


?<50        M  I  S  T  O  î  R  ï   CE  L' A  N  A  r  Ô  M  I E 


XVI.  Siècle,  ^aporta  fut  admis  au  rang  des  Profefleurs  Royaui?^ 
j^j        à  la  place  de  Gilbert  Griffi  que  la  mort  venoit  d'en- 

Saporta.  ^^ver  ,  confrère  de  Rondelet ,  de  Jean  Schyron  &  db 
Jean  Bocaud  5  il  travailla  avec  eux  en  i^$6  à  la 
réparation  de  Tancien  Amphithéâtre.  Quatre  ans 
après  cette  époque  ,  Saporta  devint  Chancelier  de 
rUniverfité  par  la  mort  de  Rondelet  qui  occupoit 
cette  place  s  il  en  jouit  treize  ans  avec  TapplaudiiTe- 
ment  général  de  tous  les  Médecins.  Il  lailla  un  fils 
nommé  Jean  Saporta  ,  qui  embrafTa  ,  comme  fon 
père ,  l'état  de  la  Médecine.  C'eft  de  celui-ci  que  font 
venus  plufîeurs  Officiers  au  Préfidial  de  Montpel- 
lier ,  au  Bureau  des  Finances  &  à  la  Chambre  des 
Comptes.  M.  Degrefeuille  nous  apprend  dans  fon 
Hiftoire  de  Montpellier ,  que  les  Veiflîeres ,  aujour- 
d'hui fameux  par  leur  profond  fa  voir  dans  la  Jurif- 
prudence  ,  tirent  leur  origine  de  la  maifon  des  S»* 
porta. 

Après  un  exercice  de  la  Médecine  continué  pen- 
dant cinquante  ans  avec  le  plus  grand  zèle  &  l'appro- 
bation générale  du  Public  ,  Antoine  Saporta  mourut 
à  Montpellier  en  i  jy  ?.  Henri  de  Gras  ,  Médecin  âc 
Montpellier  ,  établi  à  Lyon  ,  trouva  quelque-tems 
après  dans  la  Bibliothèque  de  François  Ranchin  > 
Chancelier  de  l'Univerfîté  de  Montpellier ,  un  ma- 
îiufcrit  fur  les  tumeurs  ,  qu'il  fit  imprimer  fous  le 
titre  : 

De  tumorihus  prcEter  naturam  libri  quinque,  Lttgd, 
3^i4in-iz. 

L'Auteur  a  fuivi  dans  cet  ouvrage  le  même  ordre 
que  les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  les  tumeurs. 
Sa  théerie  eft  foi>dée  fur  les  mêmes  principes  ,  & 
les  indications  curatives  en  font  déduites  :  il  a  ce- 
pendant ajouté  pîufieurs  obfervations  qui  lui  font 
particulières  5  il  y  en  a  fur  l'anévrifme  ,  qui  méritent 
la  conlîdération  des  gens  de  l'art  {a).  »  L'anévrifme, 
as  dJL-il,  intérefTe  quelquefois  les  parties  extérieures, 
33  comme  les  mains  ,  les  pieds  ,  &  les  parties  qui  font 
33  près  de  la  gorge  &  des  mamelles  j  il  attaque  aulH 
»  les  artères  intérieures , , .  I  i  ti'»  c'eft  C€  que  j'ai  ^ 

(5)  Pag.  117... 


XVI.  Siècle. 


ET  DE   LA   ChIRURGII.  VôT' 

Wfiirvenîr  l'an  1^54.  Un  homme  qui  avoitpanela 
33  plus  grande  partie  de  fa  jeunefTe  dans  des  voyages 
»  pénibles  ,  &  qui  s'étoit  beaucoup  adonné  à  la  boiC-     15^1, 
»5  Ion  des  vins  les  plus  forts  ,   fe  plaignit  vers   la     SApop.ïAh 
Ô3  cinquantième  année  de  fon  âge  d'une  difficulté  de 
33  refpirer  ,  d'une  palpitation  du  cœur  très  incommo- 

»3  de Quelque-tems  après  il  fentit  une 

*>  douleur  fous  l'omoplate  gauche  ,  au-deiTous  de 
»  laquelle  il  paroilToic  une  tumeur  avec  pulfation 
»  qui  cédoit  au  tad  lorfqu'on  la  preflbit ,  &  qui 
03  reprenoit  fon  ancien  état  dès  qu'on  ce0oit  de  la 
r>  comprimer  ;  à  ces  fîgnes  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
»  fût  un  anévrifme  ^  &  portai  un  prognoftic  des  plus 

»  fâcheux on  appella  en  confultation  deux 

33  Médecins  qui  furent  d'un  avis  contraire ,  &c.  Le 
î»  malade  mourut  quelque  tems  après  3  l'ouverture  du 
•3  corps  juftifîa  la  vérité  de  mon  diagnoftic  j  il  for- 
a»  rit  de  la  tumeur  une  grande  quantité  de  fang,  & 
«  nous  vîmes  une  des  artères  intercoftales  extréme- 
33  ment  dilatée  5  il  y  avoir  du  fang  épanché  entre  les 
33  mufcles  intercoftaux  ,  &  la  côte  &  la  vertèbre  voi- 
33  fine  nous  parurent  cariées  33.  Cette  obfervation  eft 
d'autant  plus  intéreffante  ,  qu'elle  a  été  faite  dans  un 
tems  que  l'on  ouvroit  très  peu  les  cadavres ,  &  qu'elle 
cft  d'ailleurs  très  détaillée. 

Cette  obfervation  fur  les  anévrifmes  n'eft  pas 
la  feule  qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  :  Saporta 
parle  d'un  autre  furvenu  à  l'aorte  afcendante  qui 
avoit  carié  trois  vertèbres,  &  dont  le  fang  avoit  tel- 
lement dilaté  l'aorte  qu'elle  avoit  la  grofîeur  du 
poing  (a).  L'Auteur  blâme  un  Chirurgien  de  Mont- 
pellier d'avoir  ouvert  un  anévrifme  croyant  ou- 
vrir un  œdème  :  il  furvint ,  fuivant  Saporta ,  une  û. 
grande  hémorrhagie  qu'on  ne  put  l'arrêter ,  quelque» 
moyens  qu'on  ait  employés.  Saporta  ajoute  qu'on 
voyoit  l'artere  fe  contrader  &  fe  dilater  ,  &c.  On  trou- 
vera dans  l'ouvrage  plufîeurs  autres  cas  à-peu-près  pa* 
leils  :  Saporta  regarde  comme  des  fpécifiques  contre 
J'anévrifme  commençant ,  »  les  emplâtres  aftringen» 
33  que  l'on  fait  *Yec  l'écarce  de  grenade  ,  l'acacia  , 

(a)  Page  180. 
i*;Pagei8x, 


*'^    '   '\       *=  rhypocifthis ,  le  gallium  ,   les  rofe"î ,  les  feuîîfes 

Xyi.  Siècle.  ^^  de  coudrier  ,  les  béies  &  feuilles  de  myrrhe  ,  l'é- 

Jî^i.      >D  corce  de  pin  »  la  terre  fîgillée  de  Lemnos  ,  l'aloes  , 

-  5APOR.TA.  33  la  pierre  hématite,  la  mâiie  ,  &  l'écorce  d'encens  m. 

Cet  emplâtre  aftringent  eft  fort  compliqué  ,  il  Ce 

reffent  du  tems  auquel  il  a  été  inventé.   A  i'ufage 

de  ce  topique  ,  notre  Auteur  recomiiT.a;ide.de  joindre 

celui  d'un  bandage  compreflif ,  &  fi  ces  fecours  ne 

fuffifent  pas ,  d'en  venir  à  l'opérarion  Chirurgicale^ 

Saporta  en   nidique  la  manœuvfj^  ^  elle  efl  la  niê:- 

me  que  celle  qu'Ambroife  Paré  a  décrite  dans  foa 

ouvrage.  t 

Pleinement  convaincu  de  l'utilité  d'ouvrir  les  ca- 
davres ,  Saporta  ne  perdit  aucunç  .occafîon  de  re- 
chercher la  caufe  des  maladies  dans  l'intérieur  des 
organes.  Il  parle  d'une  tumeur  fcrophuleufe  pla- 
cée à  la  partie  antérieure  &  droite  du  col  ^  proche  de- 
là clavicule  droite  ,  qui  occafioiina  la  mort  à  un  fu- 
jet  par  la  comprelïion  continuelle  qu'elle  exerçoit 
fur  les  vailTeaux  axillaires  j  la  tumeur  étoit  iî  dure 
qu'on  ne  pouvoit  la  couper  avec  un  rafoir  ,  &  l'on 
trouva  dans  le  bas-ventre  §c  près  dii  diaphragme  un^ 
tumeur  fcrophuleufe  d'une  grofleur  excefïive  ,  rem- 
plie de  pus  &  qui  pouiToit  le  diaphragme  vers  le  haut 
(de  la  poitrine.  j 

Le  même  Auteur  parle  d'une  hydropifie  afcite  fur- 
venue  à  une  jeune  payfanne  d'environ  vingt -deux 
ans  ,  dont  les  eaux  coulèrent  d'elles-mêmes  par  l'om- 
bilic (a).  On  lit  encore  dans  le  même  Chapitre  de 
cet  ouvrage  THiftoire  d'une  dame  qui  mourut  peu- 
plant l'opération  de  la  paracenthèfe;  les  eaux  coulè- 
rent en  fort  grande  abondance  ,  &  l'Auteur  attribue. 
îa  caufe  de  la  mort  à  une  trop  prompte  &  trop  gran.-^ 
€Îe  évacuation  du  liquide  qui  étoit  épanché  dans  la 
capacité  du  bas-ventre  :  il  auroit  fouhaité  qu'on  l'eue, 
vuiiiée  peu  à  peu  &  à  plufleurs  reprifes,  «Sc  non  pas  dans, 
-une  feule  &  même  fois  (/^). 

II  parle  d'un  cancer  à  la  verge  fur  venu  à  un  vietl- 

iard  odogenaire,,  que  GttiIlaiii^.eX.-tf*ik^,  CiiiLUt|i£'ja 

■  •     •    -nrrt}  :  :i  ;>;;v«'  :iiv;  ■.  ■  ^.  ^.:- 
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^e  Montpellier  guérit  par  ramputàtion  (  a  ). 

Saporta  étoit  entièrement  convaincu  de  l'utilité 
'^es  fridions  mercurielles  :  il  prefcrit  de  faire  i'on- 
■guent  mercuriel  avec  l'euphorbe,  la  grailTe  &  le  mer- 
cure ,  &  divers  autres  ingrédiens  ,  comme  réiines  & 
gommes  j  .&c.  l'Auteur  en  varie  la  quantité  &  l'eC* 
pece  félon  les  divers  cas  5  cependant  il  reconnoît  dans 
ie  mercure  une  qualité  fpécifîque  contre  le  mal  vé- 
nérien ;  cœcantur ,  dit-il ,  6'  hallucinantur  qui  hune 
■pejjîmum  morhum  fine  hydrargiro  depellere  fcribunt  (h). 
Il  blâme  ceux  qui  épuifent  leurs  malades  à  force  de 
Jes  faire  faliver ,  Sec,  Sec.  Voilà  à-peu-près  ce  qu'on 
trouve  d'intéreifant  dans  cet  ouvrage  Se  qui  ait  du  rap- 
port avec  l'objet  que  je  traite.  Le  livre  de  Saporta  eft 
écrit  avec  ordre  ,  clarté  &  précilîon  ;  le  ftyle  fans  en 
être  trop  relevé  ,  eft  alfez  agréable  ,  &  on  recon- 
noît la  probité  de  TAuteur  dans  fa  didion  :  Sa- 
porta cite  les  témoins  oculaires  de  fes  obfervations  , 
&  rapporte  le  nom  de  ceux  qui  ont  reclamé  fon  fc- 
cours  dans  différentes  circonftances, 

Lemnius  (  Levinus  )  ,  né  à  Ziriczée  ,  Bourg  de  la 
2^élande  ,  l'an  1505  ,  étudia  en  Médecine  à  Louvain  , 
&  y  pafTa  Doâieur.  Orné  de  ce  grade ,  il  revint  dans 
fon  pays  où  il  exerça  long-temps  fa  profe(ïîon  avec 
beaucoup  de  célébrité.  Les  Auteurs  lui  accordent, 
une  grande  facilité  ^e  parler  &  d'écrire.  11  fe  maria 
&  eut  un  fils  nommé  Guillaume  Lemne  qui  fe  lendit 
célèbre  dans  la  Médecine  par  plufîeurs  ouvrages  « 
cependant  après  plufieurs  années  de  mariage  ,  il  de- 
vint veufj  il  fe  fit  Prêtre,  &  fut  Chanoine  de  Zirici^ée, 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur  divers  ob- 
jets. Voici  ceux  qu'il  nous  importe  de  connojtre. 

De  conflitutione  corporis.  Antuerp.  1^61  s  Erfurt, 
1581,  in^S*".  Francofurti  i^^6  ^m-iê,  1^04,  161^, 
in-ii. 

De  occultïs  natures  miraçulis  ,  ac  vanis  refûm  do^ 
cumenîis  ^  libri  quatuor.  Antuerp,  1^6^  in- 8°.  Colo- 
niœ  1^73  ,1581  ,   in-  8  ^.  ^teimmannum  15  8  8 .  Fran-- 


cofurti   If 91  ,  in. 
jfBatavorum  1666 

(a)  Pag.  n?- 

ik)  Pa^  467. 
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XVI.  Siècle. 
Saporta. 


Lemnius^ 


^à4      Histoire  DE  z*Aî^at<jiuié 

XVI.  siècle.  ^^  trouve  dans  le  premier  quelques  explicatîoû^ 
phyfîologiques  des  fondions  animales.  L'Auteur  re«* 
j^J  '•  cherche  la  caufe  des  divers  tempéramens  &  des  difFé- 
'  rentes  afFedions  des  hommes.  Il  fait  un  portrait  de 
ceux  qui  vivent  dans  les  principales  parties  de  l'Eu- 
rope. Les  Allemands  font ,  félon  lui ,  peu  indus- 
trieux ,  peu  rufés  &  peu  belliqueux  (û).  Les  HoUan- 
dois  font  nonchalans  ,  hébétés  ,  peu  propres  aux  arts; 
&  comme  ils  font  extrêmement  gras  ,  ils  ont  peu 
de  mémoire,  &c.  Les  habitans  de  la  Zélande  ont 
Tefprit  fubtil  ;  ils  font  prudens  ,  induftrieuxj  ainient 
&  entendent  les  affaires  ,  &  fur-tout  le  commerce 
fur  mer  ,  &c.  Les  Flamands  ont  leur  efprit  fait  à  l'in- 
vention* Les  habitans  du  Brabant  font  enjoués  j  polis 
dans  leur  converfation.  Les  Italiens  font  vifs  &  l'em- 
portent fur  ceux  des  autres  nations  par  leur  génie 
&  par  leur  adreffe;  ils  ont  une  mémoire  prodigieufe  , 
&  font  extrêmement  vindicatifs  &  confervent  leur 
colère  longues  années.  Les  Anglois  manquent  com^^ 
munément  d'éducation  j  mais  ils  font  ordinairement 
propres  aux  arts ,  &c.  &c.  Les  Efpagnols  font  plus 
traîtres  &  plus  vindicatifs  que  les  Italiens  ;  ils  époufent 
ordinairement  le  parti  des  femmes  ;  ils  font  par  eux^ 
mêmes  extrêmement  propres  aux  fciences  j  mais  peu 
s'y  adonnent  par  la  mauvaife  conftitution  du  gou- 
vernement. Les  François  ont  l'efprit  vif  ^  le  juge- 
ment fain  5  beaucoup  de  facilité  pour  s'exprimer,  Se 
fertiles  en  épithetes  &  en  inventions  ;  du  refte  lé- 
gers ,  inconféquens  ;  ils  fautent ,  gambadent;  ils 
gefticulent  par-tout  où  ils  fe  trouvent ,  &c.  &c. 

On  voit  par  ce  palTage  qui  contient  quelques  par- 
ticularités ,  &  que  j'ai  rapporté  par  la  fîngularité 
du  fait ,  que  l'Auteur  a  plus  étudié  le  moral  que  le 
phyfique  des  hommes.  Il  y  a  apparence  qu'il  a  corn- 
pofé  cet  ouvrage  étant  Prêtre.  Son  état  de  Chanoine 
lui  lailFoit  alFez  de  loifir  pour  s'occuper  à  de  pareils 
objets. 

Dans  fon  ouvrage  De  occulds  natur&  miraculis- ^ 
Lemnius  entre  dans  plufîeurs  explications  phyfîolo- 
giqu'es.  Il  n'y  a  point  de  puérilités  &  de  fables  rji| 
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ISlcuIcs  qu'il  n'ait  rapportées.  Il  y  parle  de  femmes  • 
devenues  enceintes  parle  feul  regard  des  corbeaux  (û). 
rje  n'ai  pu  me   procurer  cet  ouvrage  ,  &  le  juge- 
aient que  Mr.  de  Haller  en  porte ,  ne  m'engagera 
pas  à  faire  des  recherches  pour  me  le  procurer. 

Comme  dans  une  hiftoire  il  convient  de  donner 
une  idée  des  bons  ^  des  mauvais  livres  ^  j'efpercî 
que  le  lecleur  ne  me  faura  pas   mauvais   gré  des 
détails  que  je  me  fuis  permis  fur  Levinus  Lemnius,. 

Hall  (  Jean  ) ,  Chirurgien  de  Londres ,  eft  l'Auteur 
du  traité  fuivant  {b). 

A  "very  fmitfuL  andnecejfary  brie/Work  of  Anatomy ^ 
cr  dijfeciion  of  the  body  ofman  compendioujfy  showing 
the  natures  fôrms  and  ofices  of  every  member  j  front 
^e  headto  thefeet^  witk  a  commodious  orderof  notes 
leading  an  guiding  the  Chirurgeons  hand  from  ail 
offence  and  error  in  Regkt  way  of  perfeci  and  cunning^ 
opération  ,  compiled  in  thrée  treatifes  more  ufeful  and 
frofitabU  than  any  keretofori  in  the  English  tongue 
published  Londini  1561,  ij^y,  in-4*'.  page  ^6, 
,  On  trouve  encore  cet  ouvrage  à  la  fin  des  œuvres 
de  Lanfranc,  publiées  en  Anglois.  ' 

Phsedron  { Georges) ,  feâiateur  7:élé  de  Paracelfc, 
cft  l'auteur  d'un  traité  intitulé  :  :    cj.^ 

Chirurgia  minor ,  feu  omnium  vifcerum  perfeBa  ^a- 
rationis  methodus.    BafîL.  ijéT:»,  in-4°. 

Venufti  (  Antonie  Marie) ,  Auteur  Italien,  qui  a^ 
publié  un  traité  qui  a  pour  titrer 

Difcorfo  générale  intorno  alla  generatione ,  al  nafci^ 
■mento  degli  huomini.  Venegia  1562  ,  in-8^. 

Je  n'ai  point  vu  cet  ouvrage ,  Mr.  de  Haller  dit 
<ju'il  eft  rempli  de  réflexions  théologiques  &  théo- 
riques ,   &c, 

Douglas  parle  ici  d'un  certain  Carvinus  de  Mpn- 
tauban  j  qui  a  publié  en  ij(^i  un  dialogue  fur  la. 
faignée.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  cet  ouvrage  qui 
puiife  mériter  à  l'Auteur  une  place  parmi  lesAnato- 
miftes. 

CralTus  (  Jérôme) ,  difciple  deFallope ,  étoit  Doc-: 

(<ï)  Haller,  Meth.  p.  504.  . 

\j))  Douglas ,  Bibliog.  Anac.  fjf'ecitQep  ,  p.  izS, 
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-  '■' -^  teur  en' Chirurgie  (a)  ,   &c  vivoit  en  Italie  vers  l'âit 

,  ,XVI.  Siècle.  j^^^-fv^Q^g  avons  de  lui  pluiieurs  traités  fous  les 

iî6"i.       titres  fuivans. 
^^^K  A  s  su  s.      De  tumoribus  prœter  naturam   tra^atus,   Venetiis 
ijéz  ,  in-4". 

De  calvariœ.  curatione  traBatus  duo.  Venetiis  15^0, 
in-8°. 

De  folutianc  condnui  traBatus,  Venetiis   I5<>3  > 
in-4^ 

De  ulcerihus  traBatus.  Venetiis  15^^,  in-4°. 
De  cauterïis  ,  Jive   de  ratione  cauterifandi.  UticA 
î55>8,  in. 8^, 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  particulier  , 
cjoi  mérite  l'attention  du  Chirurgien.  L'Auteur  divife 
les  tumeurs  en  autant  d'efpeces  qu'il  croit  qu'il  y  â 
d'humeurs  différentes  dans  le  corps  humain.  Ainfi 
il  y  a  des  rumeurs  biliaires ,  fanguines  ^  flegmatiques  , 
tac.  Il  part  <le  cette  explication  pour  établir  différent 
préceptes  curatifs.  L'Auteur  les  a  très  bien  déduits 
de  fesprémilïes  ,  car  ils  valent  auffi  peu.  Les  traités 
des  plaies  &  des  ulcères  ne  font  pas  plus  parfaits. 
L*Auteur  faifoit  un  grand  ufage  des  futures  ,  &  pan- 
Coit  très  fréquemment  les  ulcères  :  ce  qui  eft  oppofc 
'■  aux  règles  de  la  bonne  Chirurgie. 

Son  truite  des  cautères  eft  un  extrait  de  celui  d'O- 
nbafe,  &  fon  traité  fur  les  fradures  du  crâne  contient 
;  plutôt  les  idées  d'autrui  que  les  fîennes, 

^exEUs.  Puteus  (François)  ,  Médecin  ,  de  Verceit ,  fut  un 
déferifeUr  -  des  plus  zélés  des  ouvrages  de  Galien  ; 
il  écrivit  un  livre  injurieux  contre  Vefale.  Mr.  de 
Haller  \l>)-  foupçonne  qu'il  fut  foUicité  par  Folfanus, 
Médecin  du  Roi  d'Efpagne. 

Apoio^ia  pro  Galeno  in   Anatome  examen  contra 
'  '  Andream  Vefalium  ^  cum  prœfatione  in  quâ  agitur  de- 

Medicin&  invmtione,   Venet.  ij^z,  in-S**. 

{a)  On  nomme  en  Italie  Doreur  en  Chirurgie  les  Méde 
tins  qui  exercent  fpéciâlemenc  la  Chirurgie  ;  à  i'Hôpiral  de- 
Boulogne  c'eil  toujours  un  Médecin  qui  y  pratique  la  Chirur- 
g<e  Valfalva  ,  &  Molinélli  ont  occupé  en  dernier  lieu  la  place 
jde  premier  Chirurgien  ■,  on  doit  e pendant  bjeu  les  diftingues 
des  iiaiples  Chirurgiens. 

(^j  Pag.  }0i,  Mcch.  fiui*  '    . 
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-Cet  ouvrage  eft  écrit  en  termes  emphatiques  & 


jieu  exprefîîfs.   Puteus  fe  récrie  de  ce  qu'on  donne  XVI.  Siècle» 
une  trop  grande  liberté  aux  Auteurs  de  faire  im-      j^g,^ 
primer  leurs  ouvrages  ,  quelque  corredls  qu'ils  puiifent     Puieus* 
ctre.   Il  auroit  fouhaité  qu'on  eût  porté  Tes  prioci- 
pales  découvertes,  dans  un  édifice    public  ,  lur  des 
tableaux  particuliers  ,  comme  on   faifoir  -autrefois 
dans  rifle  de  Cos  (a).  Si  un  tel  ordre  eût  été  ob- 
fervé  ,  l'ouvrage  de  Vefale,  continue  Puteus  ,  n'au- 
roit  pas  vu  le  jour.  Cet  Auteur,  dit-il ,  a  écrit  un 
volume  immenfe  fur  l'Anatomie  ,  fans  avoir  aucur^e 
connoiffance  de  fon  art ,   &  a  critiqué  fans  aucune 
cgard  Galien  ,  ce  prince  de  la  Médecine  ,  dont  i^ 
étoit  incapable  de  fentir  les  beautés. 
*  /pr«  une  telle  fortie  de  Puteus  contre  le  prince 
3cs  Anatomiftès  ,  le  ledeur  comprendra  que  cet  ou- 
vrage  a  été  didié  par  la  baffe  jaloufie  qui  trouve 
les   meilleutes  aâ:ions  répréhendbles.  L'ouvrage  de 
Puteus  efl:  rempli  d'invedives  groffieres  ,  d'infultes 
mal  fondées  ,    &  ne  contient  lien  que  des  détails 
froids  &  ftupides.  Mr.  4.e  Jiàllcr  (è)  a  c^ra^çiiCé 
ts  iiyït  d'inutik  opus,  '       '  ..vi:i.,. 
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CHAPITRE    XVII. 

Des   Ajstatomistes    qui    ont   v  é  g  tï 

depuis  Euflache  jufqu'à  Arântius, 


È 


E  U  S  T  A  C  H  Ê, 

fpSTAcHE.  1^  U  S  T  A  C  H  E  (  Bartheiemf) ,"  l'un  des  plus  fa*' 
vans&:  desplus  ingénieux  Anatomiftes,  naquit  à  San- 
5everino  ,  Ville  de  la  Marche  d'Ancone.  On  ne 
fait  pas  pofitivement  le  temps  de  fa  naiiTance  :  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut  vers  les  premières  années 
du  feizieme  ,  ou  les  dernières  du  quinzième  fieclç 
que  cet  homme  immortel  reçut  le  jour.  Il  fit  fes 
études  à  Rome,  &  fe  diftingua  parmi  fes  condifciples. 
Entraîné  par  goût  à  l'étude  de  l'Anatomie  j  il  prie 
l'état  de  Médecin  ,  s  y  diftingua  bientôt.  L'Anatomie 
fut  cependant  la  partie  à  laquelle  il  s'adonna  le  plus  j 
&  à  peine  cultiva-t-il  cet  art^  qu'il  y  donna  de^ 
marques  de  fon  profond  favoir.  On  le  nomma  Pro- 
fefleur  au  Collège  romain,  &  il  remplit,  ce  pofte 
avec  tant  de  dignité,  que  toutes  lesUnivet;{ités  voifînes 
en  furent  jaloufes.  Le  Cardnial  d'Urbin  ïe  prit  pour 
fon  Médecin  ,  &  lui  conferva  fa  place  Ibrfqu'il  fut 
élu  Pape.  Ces  titres  n'éloignèrent  point  Euftache  de 
l'Anatomie  j  au  contraire  ,  il  s'y  livra  tout  entier 
tant  qu'il  vécut.  Il  n'étoit  jamais  plus  content  que 
lorfqu'il  pouvoir  dilTéqucr  quelque  animal  pour  faire 
une  application  de  fes  recherches  au  cadavre  de 
l'homme  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue.  Eultacfae  a 
laifTé  des  ouvrages  fur  l'Anatomie  qui  pafleronr  à  la 
poftérité  la  plus  reculée.  Il  a  publié  de  fon  vivant 
les  opufcules  :  c'cft  dans  cet  ouvrage  qu'il  promet 
de  donner  une  hiftoire  complette  de  l'homme  en 
planches  sçravées  fur  le  cuivre ,  il  dit  même  avoir 
prefque  £ui  ce  grand  travail.  Ces  planches  ont  été 
jong-tenrps  attendues  des  favans  j  par  une  fatalité 
inconcevable,  elles  s'étoient  égarées.  Ce  ne  fut  qu'après 
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plus  de  cent  cinquante  ans  qu'elles  furçnt  retrouvées. 
^Le  Pape  Clément  XI  en  fit  préfcnt  à  Lancifi  fon 
premier  Médecin.  Celui-ci  ,  à  la  foUicitation  de  M.  ^^^  \'.,i, 
Morgagni  &  deFancon,les  puldiaen  171a.  Nous  ren- 
drons compte  dans  la  fuite  des  diverfes  éditions  dé 
cet  ouvrage  3c  des  beautés  qu'on  y  trouve.  Euftaclie 
avoit  encore  compofé  un  grand  ouyrage  qui  avoic 
pour  titre  ,  De  controverjiis  Anatomicorum.  Cet  ou- 
vrage s'eft  égaré  fans  qu'on  en  puilTe  favoir  la 
çaufe. 

Les  ouvrages  qu'Euflache  a  laiiTés  font  : 

Opufcula  Anatomica.  Venttiis  1^6^  ,  1^64.,  in-4°, 
1574  8c  i6(;^.   Lugd.  Batav.    I707.  Delpkis   ijz6, 

Tabulii  Anatornictz  clariljîmiviri  Banholom^i  Eujla- 
ckii  ,  quas  e  tenebris  tandem  vindicads  &  fûncïijjtrfd 
Domini  Cicmends  XI  Pont.  max.  munificenda  dono 
acceptas  ,  prœfatione  notifque  illufiravic  Jo.  Maria. 
J^ancijîus  _,  intimus  Cubiculanus  &  Arckiater  Pontifia 
cis,  Romœ  îjï^^  in- f o\.  Genev a  iji-y  ,  in-fol.  Cette 
édition  eft  mauvaife.  M.  de  Haller  en. défend  la  lec- 
ture. Amfielod.  1711  ^  in-fol.  Rom&  17x8  ,  in-fol. 
Româ  en  1740.  Cajetan  Petriot  ,  Médecin  &  Chi- 
rurgien 3  a  publié  cette  édition ,  &  y  a  ajouté  quelque$ 
remarques  que  M.  de  Hailer  i:'a  point  approuvées. 
Il  y  en  a  une  autre  édition  à  Leide  en  1744,  in-foL 
Cette  édition  eft  la  plus  correde  de  toutes;  elle  a 
été  dosnnée  par  M.  Albinus  qui  a  fait  graver  les 
planches  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  qui  y  a  ajouté 
des  notes  intérelTantes  ;  elles  font  pour  la  plupart 
tirées  des  ouvrages  même  d'Euftache.  Ce  n'eft  que 
îorfque  cet  Auteur  n'avoit  rien  écrit  qui  pût  éclairer 
fur  fes  planches  ,  que.  M.  Albinus  a  fait  ufage  de 
fon  propre  favoir. 

Nous  donnerons  l'extrait  dé  chacun  de  ces  ou- 
vrages 5  afin  de  mettre  le  ledeur  de  cette  hiftoire 
à  portée  de  juger  du  mérite  fublime  &  diftingué  de- 
leur  Auteur,  Euftache  embraife  peu  d'objets  dans 
fes  opufcules  ;  il  y  traite  d'abord  des  reins  ,  enfuite 
des  os  ,  de  la  veine  azigos ,  de  la  veine  profonde 
du  bras ,  des  mouvemens  de  la  tête  ,  &  enfin  termine 
fon  livre  par  l'expofition  des  dents.  Ces  parties  du 
Êorps  himaûi  n'écoieat  riça  inoia^  que  connues  avan^ 
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",  Euftache ,   ou  bien  les  Auteurs  n'en  avoient  prerquè 

XVI.  Siècle,  point  parlé  j  ou  s'ils  en  avoient  donné  l'expoiition  , 
'î^?'  c'étoit  fur  les  animaux  qu'ils  avoient  fait  leurs  re- 
EusTAcHE.  cherches.  Vefale  ,  grand  par  tant  d'objets ,  fut  le 
premier  à  tomber  dans  cet  inconvénient,  au  lieu  des 
reins  humains  ,  il  avoit  toujours  fait  fes  recherches 
fur  ceux  des  chiens.  Euftache  lui  a  fait  ce  repro- 
che. 

L'hiftoire  des  reins  eft  traitée  fort  au  long  dans 
les  ouvrages  d'Euftache.  Cette  expofition  feule  ,  fi 
elle  étoit  imprimée  à  part  ,  feroit  un  traité  parti- 
culier aiïez  ample.  On  y  voit  d'abord  tous  les 
objets  repréfentés  dans  fîx  planches  particulières  , 
faites  avec  beaucoup  d'art  &  d'induftrie.  Leur  gran- 
deur ,  leur  pofîtion ,  leur  connexion  aux  vaiffeaux 
fanguins  ,  y  font  exprimées.  Cependant  Euftache 
n'a  pu  en  tout  fe  garantir  de  l'erreur  5  il  a  multi- 
plié fans  raifon  les  vaiifeaux  qui  abordent  aux  reins. 
Les  artères  &  veines  qu'il  fait  rétrograder  des  vaiC- 
féaux  iliaques  aux  reins  ,   font  des  êtres  de  raifon. 

La  figure  du  rein  eft  femblable  à  celle  d'un  ha- 
ricot (a).  Euftache  s'eft  le  premier  fervi  de  cette 
comparaifon  j  elle  eft  encore  adoptée  de  nos  jour» 
par  nos  Anatomiftes  (è).  Les  reins  de  l'homme,  con- 
tinue-t-il ,  font  plus  longs  que  larges  5  leur  extré- 
mité fupérieure  eft  plus  groffe  que  l'inférieure  5  ils 
font  applatis  en  devant  &  en  arrière  :  cependant  l'ap- 
platilfement  poftérieur  eft  plus  grand  que  l'antérieur  5 
leur  bord  interne  qui  répond  à  la  colomne  vç^rté- 
brale ,  eft  échancré  ,  &  c'eft  dans  cette  échancrure 
que  les  vaiffeaux  fanguins  pénètrent  dans  les  reins. 
Au-defTous  de  cette  échancrure  paroifl'ent  deux  légères 
éminences.  On  voit  de  pareilles  boffelettes  vers  le 
grand  contour.  La  furface  extérieure  du  rein  eft  aûcz 
JifTe  &  polie.  Notre  Auteur  blâme  Ariftote  d'avoir  dit 
qu'elle  étoit  garnie  d*éminences  &  de  cavités,  com- 
me le  font  les  reins  des  bœufs  &  des  ours. 

Les  reins  ne  font  point  compofés  d'une  feule  fub- 
ftance  homogène.  On  y  obferve  j  dit  Euftache  , 
trois  fubftances  diftinûes  les  unes  des  autres.  L'ex- 

(^)  Pag,  31.   Opu^cula  Anatomica.  Venetiis  ,n-4*'.  i)>4» 
{b)  \^iiilîow  ,  fur  la  flrufture  des  reins. 
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terîeure  eft  rougeâtre  dans  Thomme ,  blanchâtre  dans  .  *. 

plufieurs  animaux,  comme  dans  les  chienss  qUc  s'en-  ^^^'  S^«*^'** 
fonce  dans  le  rein  afin  de  foutenir  les  différens  vaif-         lî^j. 
féaux.  Pour  remplir  ces  ufages  ^   elle  eft  ferme  &   Eustachs» 
compade  ;  &  fi  l'on  s'en  tient  au  témoignage  des 
fens  ,   elle  eft  charnue  ou  glanduleufe  (a),  La  thy- 
roïde eft  de  toutes  les  glandes  celle  qui  a ,  félon 
Euftache  ,  le  plus  de  refremblanx;e  avec  le  rein. 

Au-deiîbus  de  cette  fubftance  rougeâtre  &  corti- 
cale fe  trouvent  plufieurs  vailfeaux  qui  forment  la 
fubftance  tubuleufe.  Ces  vaifieaux  compofent  divers 
faifceaux  qui  s'ouvrent  dans  des  goulots  particulierSé 
La  fubftance  mammelonée  eft  formée  de  ceux-ci, 
A  l'extrémité  de  chaque  produdion  interne  de  la 
fubftance  corticale  fe  trouve  une  petite  carunculc 
en  forme  de  couvercle  {b)  ,  &  e'eft  dans  cette  ca- 
runcule  que  font  loges  plufieurs  petits  vaiifeaux 
capillaires.  Euftache  eft  le  premier  qui  les  ait  dé- 
couverts -y  c'eft  par  le  moyen  de  ces  canaux  qu'il 
croit  que  l'urine  eft  filtrée  dans  les  reins ,  per  quos  non 
(Lubito  ,  dit-il ,  lotium  in  urinarii  meatûs  ramos  per^ 
colari  (c). 

Dans  l'intérieur  de  ces  trois  fubftances  ferpente 
tin  nombre  prodigieux  d'artères  &  de  veines ,  qui 
font  les  rameaux  des  vaiiTeaux  émulgens.  Euftache  les 
décrit  fort  au  long.  Je  ne  le  fuivrai  point  dans 
fes  détails,  j'ai  déjà  traité  cette  matière  précédem* 
ment. 

Les  reins  font  recouverts  par  deux  fortes  mem- 
branes 5  la  plus  interne  eft  ftriélement  adhérente  ail 
rein  j  elle  s'enfonce  dans  plufieurs  endroits  ,  en  en- 
compagnant  les  vaiiTeaux  ,  la  membrane  extérieure 
eft  plus  ample  que  l'interne  ,  &  n'adhère  au  rein 
par  aucun  de  fes  points  5  elle  renferme  une  certains  ' 

quantité  de  graiffe.  Les  anciens  lui  attribuoient  une 
ftrudure  &  un  ufage   particulier.  Euftache  s'élève 

(a)  Eft  autetn  hac  fnbftantia  ,  fi  fenfus  judiciura  feq'î  volu- 
mus  ,  carnea  ,  denfa  ,  admodura  folida  atque  dura  ,  &  inter    ,- 
glandulas  à  non  paucis  autoribus  annumeratur  ,  pag.  18. 

(b)  Ibi  enim  caruucula  quadarn  gîandulara  referens  eft  ,  cui- 
que  horura  ramorum  extretiiO  iuiitar  operculi  cireumpoûca, 
pag.  41. 

(0  Pag.  4i. 
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>-      "     ■■     fortement  contre  leur  fentiment.  Il  n'apperçoit  àâtii 
XVI.  siècle,   ^ette  grailFe  aucune  qualité  particulière  ,  &  qui  doive 

i.;^3.      la  faite  dilHnguer  de  la  graiiTç  ordinaire. 
DusTACHî,      Par-deflus  tout  cet  appareil,  &  de  chaque  côté jj" 
fe  trouve  un  glandé  dont  les  anciens  n'ont  eu  aucune 
Êônnoiirance  y   Euftache  l'a  le   premier  découverte 
fans  lui  donner  de  nom  particulier.  Selon  cet  lUuftre 
Anatomifte  ,  cette  glande  eft  placée  fur   la  partie 
fupétieuré  du  rein  vers  le  bord  qui  répond  à  la  veine- 
cave  (a)  5  elle  adhère  fortement  au  diaphragme  par  un 
repli  du  péritoine  :  ce  qui  fait ,  dit-il,  que  très  fouvent 
l'on  fort  les  reins  du  bas-ventre  fans  ôter  cette  glande, 
Sa  fubftance  &  fa  figure  ont  communément  de  Ta- 
ïialogie  avec  belles  des  reins  j  cependant  cette  glande 
eft  quelquefois   plus  applatie    qu'elle  n'a  coutume 
d'être ,  &  pour  lors  elle  a  plutôt  la  forme  du  placenta 
que  du  rein  j  fa  longueur  naturelle  ,  qui  eft  deux 
fois  plus  grande  que  fa  largeur  ,  eft  de  deux  tra- 
vers de  doigt  ,  &  elle  eft  médiocrement  épaille.  Ces 
dimenlions  ne  font  pas  conftantes  ;  il  y  a  des  fujets 
qui  ont  ces  glandes  plus  grofles  que  d'autres  j  noa 
^ulement  elles  varient  de  fujet  à  fujct ,   mais  encore 
les  glandes  de  chaque  fujet  n'ont  pâs  de  chaque  côté 
une  égale  groileur  :   Euftache  a  cependant   obfer- 
vé  que  la  glande  rénale  droite  étoit   commun émenfi 
plus  groflc  que  la  gauche.  Il  n'entre  pas   dans  d© 
plus  longs  détails  à  ce  fujet,  &  lailTe  donc  ,  comme 
on  voit  ,  un  grand  nombre  d'objets  à  découvrir.  J'en 
rendrai  compte  dans  la  fuite,  principalement  en  don- 
nant l'hiftoire  de  M.  Duvernoy  ,  favant  Anatomifte 
de  Peresbourg. 

Les  glandes  d'Euftâche  ne  font  pas  les  feules  parties 
cxpofées  a  des  variations  ;  les  reins  eux-pêmes  n'onc 
pas  toujours  j  félon  notre  Auteur ,  la  même  figure, 
la  même  ftxuâure  ,  ni  la  même  pofition  ;  quelque- 
fois ils  ne  font  pas  en  égal  nombre.  Euftache  dit 
qu'il  y  a  des  fujcts  qui  ont  les  reins  plus  gros  , 
moins  élevés,  moins  denfes,  ^  d'une  couleur  différente. 
Il  en  a  vu'  qui  avoient  trois  reins,  &  il  cite  un  Au- 
teur qui  n'en  trouva   qu'un.   La  pofition  refpeclive 

(a)  Utriquc  reni  in  eminentieri  ipforiim  regione  ,  quae  venara 
«â.vam  fpedUt ,  p.  3<j. 
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-^es  deux  reins  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  fu-       '"     _     ■ 

jets  5   on  en  voit  qui  ont  le  rein  droit  plus  clevé    ^'^^'  ^'^^'^• 

<jue  le  gauche  ,  quoique  naturellement  il  fbit  placé 

beaucoup  plus  bas  :   ce  qu'il  y  a  de  remarquable  &    tusTAca^e 

qui  pourroit  induire  en  erreur  fur  leur  pofition  ,   c'eit 

que   quelquefois  le  rein  qui  ell:  placé  le  plus  bas^ 

reçoit ,  dit  Euftache  ,  les  vaifTeaux  émulgens  de  plus 

haut  de  Tartere  aorte  &  de  1^  veine-cave,  que  le 

rein  qui  ejft  plus  élevé.  Les  reins  font  fixés  par  divers 

replis  du  péritoine  à  plufieurs  parties  du  bas-venire  ^ 

au  diaphragme  ^  à  i'inteftin  colon  ,  &   à   quelques 

autres  parties  voifînes  5  le  droit  adhère  encore  au  îbie 

Je  gauche  à  la  rate. 

L'urine  filtrée  dans  le  rein  efl  portée  à  la  veflîc 
par  l'uretère.  Ce  n'eft  point ,  dit  Euftache ,  comme 
le  croyoient  les  anciens  ,  un  feul  &  unique  canal. 
En  pénétrant  dans  la  fciffure  du  rein  ^  l'uretère  (è 
divifc  dans  l'homme  en  trois  petits  goulots  ,  le  fii- 
péneur,  le  moyen  8c  l'inférieur.  Le  premier  &  le 
dernier  ,  dès  qu'ils  font  parvenus  dans  le  rein  ^  fè 
divifent  en  trois  canaux  fubalternes  ;  le  moyen  ne  fç. 
divife  qu'en  deux  {a)  :  ces  canaux  fecondaires  ,  pro- 
venant des  trois  canaux  primitifs  ,  fe  fous-divifenc 
de  nouveau  en  autant  de  canaux  :  ces  derniers  s'ér 
largiiTent  eh  forme  d'entonnoir  ,  dont  la  partie  la 
plus  évafée  reçoit  l'extrémi-té  d'une  des  caruncules 
qui  contiennent  chacune  un  faifceau  de  vaiffeaux 
capillaires  5  j'en  ai  parlé  un  peu  plus  haut,  &c.  .  , 
L'uretère  n'eft  formée  que  d'une  feule  tunique  ,  donc 
ks  fîlamens  qui  font  très  ferrés  j  font  placés  longi- 
tudinalemenr.  Ces  canaux  ,  dit  Euftache  ,  vont  des 
xeins  à  la  partie  inférieure  Se  poftéricure  de  la  vefïie  , 
Se  la  percent  obliquement.  Il  défaille  fort  au  loncr, 
les  eltets  d'une  telle  infertion.  Cependant  Mundinus 
a  fait  là-deiïus  les  mêmes  remarques  ,  &  je  fuis 
furpris  qu'Euitache  ne  l'ait  point  cité. 

Les  Anatomiltes  qui  avoient  précédé  Euftache  ,• 
n'avoient  point  admis  des  nerfs  dans  les  reins,  ou- 
tout  au  plus  avoient-ils  parle  d'un  feul;  Euftache  re- 
levé avec  raifon  cette  faute  d.'Auatpmie  5  ir  allure, 

U)  Pag.  76, 
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'  qu'il  y  a  plufîeurs  nerfs  dans  les  reins  qui  viennent 

XVI.  Siècle»  jjjj    plgxus    méfentérique    (a).    Il  donne  une  tiè§ 
If 63.      cxââe  defcription  de  ce  plexus.  Ceux  qui  en  ont 
îusTACHE,  attribué  la  découverte  à  VieuiTens  pourront  confulcçr , 
■\  l'ouvrage  que  j'analyfe. 

Voilà  à  peu  de  chofe  près  {'extrait  de  ce  qu'Euftachc 
a  dit  de  particulier  fur  la  ftrudure  des  reins  :  il  eft 
çntré  dans  de  fort  longs  détails  fur  leurs  ufages  ,  ou 
fur  les  parties  qui  les  cpmpofent.  Je  ne  le  fuivrai  pas 
plus  long-temps  pour  pe  point  fortir  de  mon  objet. 

Le  précepte  qu'il  donne  fur  la  préparation  ana- 
tomique  des  vifceres  ,  caraélérife  le  plus  grand 
homme  j  il  force  pour  ainfi  dire  l'a  nature  à  fe  dé- 
voiler 5  tantôt  il  examine  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier dans  le  rein  dans  les  difFérens  âges  de  la  vie  5 
tantôt  il  compare  les  reins  de  l'homme  a.  ceux  de 
divers  animaux  j  quelquefois  pour  avoir  des  con- 
noifTances  plus  exades  fur  Ig  ftrudure  des  parties, 
il  combine  l'état  fain  avec  l'état  malade  5  en  réfle- 
chifTant  fur  les  différentes  altérations  que  les  ma- 
ladies produifent  dans  les  vifceres  ,  il  trouve  dans 
la  mort  même  les  moyens  de  connoître  la  ftruélure 
des  vifceres  dans  l'état  vivant  (è). 

Les  reins  de  Tours  font  compofés  d'un  nombre  pro- 
digieux de  lobules  5  on  apperçoit  fur  la  furface 
extérieure  des  reins  du  veau  nombre  d'inégalités  ? 
les  enfans  ont  aulîi  les  reins  inégaux  &  raboteux  ; 
au  lieu  que  dans  l'adulte  la  fubftance  de  reins  eft 

(a)  A  varia  ,  complicatîone  nervoiura ,  qu«  fit  circa  princi- 
pia  art eriarum  mefencerii ,  pag   80. 

(b)  Siii  corpora  eorum  qui  aliquo  rnorbo  îiiterempti  funt  f 
dilîeceiuur  ;  morborum  caufe  ,  Se  commoda  medendi  ratio 
explorabitur.  Quod  fi  biutorum  etiam  tune  vivendum  fedio 
accédât  ,  licebit  earum  particularum  qu^  fenfuum  judicio 
fubjiciuntur  ,  adiones  &  ufus  intueri.  Maxime  autem  interefl 
uno  tempoie  adminiftrationis  mpduro  in  horum  trium  cor- 
porum  fedione  docere  j  &  morborum  qui  aperto  cadavere 
ociilis  cerni  poflunt  /  meminifle  5  acque  de  his  qux  ad  artis 
exercitationem  fpeûant ,  fa?pe  admonere  j  ut  unufquifque  eo- 
rum afpeftu  ,  qua:  mihi  ufu  venir  ut  viderem  ,  Se  cognitione 
afleûus  ,  ad  inveftigatiouem  mirabilium  naturs  operum  in- 
flammerur  :  omnemque  induftriam  acfolertiam  adhibeat  quà 
muko  plura  iple  ac  meliora  excogitet ^  inveniat ,  &  adjiciat^ 
pag.  liS, 
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tinîe  ,  polie  &  très  compare.  Tout  étoit  devenu  pro- 
blématique. Du  temps  d'Euftache ,  certains  Auteurs 
vouloient  faire  revivre  le  fentiment  d'AfcIepiade  qui  M^î- 
nioit  que  les  uretères  s'ouvriflTent  dans  la  vefTie.  Euf-  ^-u^tache, 
tache  leur  en  a  prouvé  la  communication  avec  ce 
vifccre,  par  une  expérience  bien  fîmple.  Il  lia  le  col 
de  la  veflîe  &  fouffla  dans  l'uretère  par  le  moyen 
d'un  tuyau  d'une  plume  à  écrire  :  l'air  diftendit  la 
ve/fie;  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  qu'il  ne 
put  revenir  fur  fes  pas ,  à  caufe  de  l'infertion  obli- 
que des  uretei.es  dans  ce  vifcere  (a).  în  dépouillant 
les  morts  pour  enrichir  les  vivans  ,  Euftache  a  appris 
que  la  fubftance  des  reins  étoit  quelquefois  ferme , 
d'autres  fois  molle  j  8c  que  leur  furface  extérieure 
prenoit  différentes  couleurs  ;  fréquemment  c'eft  le 
rouge  qui  prédomine  5  quelquefois  c'eft  un  noir  ob- 
fcur  ;  d'autres  fois  un  noir  plus  pâle  ;  fouvent  on 
les  trouve  blanchâtres.  Par  état  de  maladie  ^  la 
furface  extérieure  préfente  à  l'Anatomifte  nombre  d'i- 
négalités remplies  de  pus  ;  Euftache  les  nomme  tu- 
bercules purulens.  Les  Auteurs  modernes  connoifTent 
afTez  ces  différens  degrés  d'altérations  5  mais  voici 
quelques  cas  qui  méritent  leur  attention.  Dans  le 
premier  il  s'agit  d'un  emphyféme  qu'on  trouva  dans 
le  cadavre  d'une  Dame  romaine  morte  à  la  fuite 
de  fes  couches  (h).  La  grai/fe ,  qui  remplit  des  ufages 
il  eifentiels  à  la  vie ,  peut  pécher  par  fon  défaut 
comme  par  fon  excès.  Euftache  a  vu  des  concré- 
tions graiffeufes  épailTes  &  folides  qui  comprimoient 
les  reins  &  altéroient  leurs  fondions  :  pinguedinem 
adeo  concretam  ac  durant  aliquando  inverti  j  ut  lapidis 
duritiem  fere  Aquaret  ,  quâ  pinguedine  renés  obfirui  , 
6'  confiringi  ^  ac  plurimum  imminui  _,  (îcut  non  femel 
vidi  {c).  Notre  illuftre  Anatomifte  a  diiféqué  nombre 
de  perfonnes  mortes  à  la  fuite  des  pierres  contenues 
dans  la  veflîe  j  il  en  a  difîéqué  plufieurs  qui  avoient 

(4)  Pag.  141. 

(I»)  Pag.  143.  Sub  quorum  propria  raembrana  tantu m  flatûs 
coUeftum  erac  ,uc  videretur  à  fubjeftâ  carne  prorfus  fepaiata  , 
adeoque  curgida  ac  diftenca  ,  u^  magni  lumoris  fpeciem  prira». 
intuitu  referret. 

(f )  Eodem  loco.  ^ 

Qqiv 
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'»'  leurs  calculs  dans  les  uretères  ,   &  il  a  trouvé  îeT 

XVI.  Siècle.  j-eij;j5  ç|^  j-jQt-^  ét3.t.  Il  a  conclu  de  cette  obfervation  , 

1Ç63.  que  les  reins  n'étoieiit  point  altérés  toutes  les  fois 
ÈUSTAçjfjE.  qu'on  avoit  la  pierre.  Lorfqu'il  a  trouvé  des  calculs 
dans  les  reins  ,  dont  la  groHeur  n'étoit  point  ex-' 
cefïive  ,  il  n'a  entrevu  qu'une  fimple  dilatation  dans 
les  canaux  ;  ce  qui  l'a  fait  conclure  que  les  pierres 
pouvoient  très  bien  commencer  à  fe  former  dans  les 
reins  ,  fans  que  leur  ftrudure  &  leur  organifatioiy 
en  fuifent  dérangées  (a)  •,  ceux  qui  ont  foutenu  le 
contraire  ,  font  dans  l'erreuï,  ajoute  notre  célèbre 
Anatomifte. 

Les  chofcs  les  plus  rares  fe  trouvent  dans  îe  même 
ouvrage  ^  en  voici  une  qui  mente  une  extrême  con- 
lîdération.  Il  y  a  quelques  années  ,  dit  Euftache  , 
qu'ua  jeune  homme  fe  plaignit  d'une  vive  douleur 
à  un  des  reins.  Il  mourut  peu  de  temps  après ,  fans 
iavoir  eu  la  moindre  difficulté  d'uriner  ,  fans  que  la 
qualité  &  quantité  de  l'urine  en  fuffent  altérées  en 
aucune  manière  {b).  Malgré  le  fentiment  des  Mé- 
decins ,  je  foutins ,  c'eil:  toujours  Euftache  qui  parle, 
qu'il  y  avoit  un  rein  d'obftrué  ,  &  que  l'autre  étoin^ 
fain.  On  ne  Rit  point  de  mon  avis.  L'ouverture  du 
cadavre  nous  apprit  que  nous  nous  étions  tous  trom- 
pés dans  nos  jugemens.  Nous  trouvâmes  dans  le  rein 
bii  le  malade  avoit  rapporté  toutes  fes  douleurs, 
un  calcul  oblong  &  gros  ,  ayant  au  railien  un  trou 
par  où  l'urine  avoit  continué  de  couler  dans  ia  vefîie 
comme  à  fbn  ordinaire.  La  nature  a  des  relfources 
admirables  &  inconnues  aux  meilleurs  Phyficicns, 
pour  fe  délivrer  des  matières  qui  la  furcharg^nt.  L'ob- 
lervation  qu'Euil'ache  rapporte  en  efl  une  preuve  des 
plus  convaincantes. 

Euftache  tire  plufîeurs  conféquences  des  ouver- 
tures des  cadavres  qu'il  faifoit ,  &  par-tout  il  donne 
lies  marques  de  fon  génie  fupérieur  ;  tantôt  on  le 
voit  Anatomifte  ,  ^  tantôt  il    fç  montre  praticien 

(a)  Pag.  144.  lapides  non  modo  în  rfnum  finu  continrri  , 
verum  etiarn  in  ipforum  iubftafitiâ  reperiri  comperriim  hnbea, 
hincqne  expeîii  poiîe  non  dnJbiCQ  ,  vafç  eUaii) ,  tjupd  ii«Uiii  efifi- 
çit  non  rapto  necdivifçî.  '  ' 
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éclairé  &  accoutumé  à  mettre  en  exécution  clicz  le  '   .'"'.^ 

malade  la  plupart  des  préceptes  qu'il  déduifoit  dans     *     '   ^^^  ^' 
fon  amphitéatre  des  dilfections  anatomiques.  l'i'îî. 

On  peut  ,  dit  notre  Auteur,  s'afTurcr  for  l'aîTimal  E^^Jstache* 
vivant  que  l'urine  coule  des  uretères  dans  la  velfie  , 
êc  qu  elle  ne  peut  plus  refluer  de  ce  vifcere  dans  les 
uretères.  Pour  ce  faire  ,  prenez  ,  dit  Euftache  ,  uil 
chien  vivant  que  vous  lierez  fur  la  table  d'une  ma- 
nière convenable;  ouvrez-lui  le  bas -ventre,  liez 
les  uretères  pour  un  inftant  ,  vous  verrez  l'urine  fe 
ramafler  au  -  delTus  de  la  ligature  ,  &  diftendre  ce  * 

canal  ;  lâchez  tout  d'un  coup  la  ligature  ^  l'urine 
coulera  dans  la  veflie  &  ne  refluera  en  aucune  m.a- 
niere  dans  l'uretère  ,  Quoique  vous  comprimiez  le 
canal  de  l'uretere  pour  l'empêcher  de  fortir  de  ce 
vifcere  (a). 

Eullache  a  fait  dans  l'oreille  les  découvertes  les 
plus  importantes  ;  c'eft  lui  qui  a  le  premier  connu 
le  canal  qui  s'ouvre  d'un  côté  dans  le  tympan  &  de 
l'autre  dans  les  arriéres  narines.  Il  a  décrit  le  mufcle 
du  marteau  ,  &  il  a  indiqué  l'origine  &  la  iîn  dû 
nerf  qui  ferpente  dans  l'intérieur  du  tambour  3  il  a 
donné  aufll  une  exade  defcription  du  limaçon. 

Le  canal  de  communication  entre  le  nez  &  l'oreille 
a  ,  dit  il  ,  la  figure  &  la  forme  d'une  plume  à  écrire  ; 
de  la  bafe  du  crâne  ,  &  latéralement,  il  fe  porte 
en  avant  &  en  dedans  vers  i'apophife  ptérigoïde  in- 
terne de  l'os  fphénoïde  5  il  elt  formé  de  rleux  fub-' 
ftances  ,  une  folide  Se  l'autre  molle  -,  la  folide  ap- 
partient à  l'os  temporal ,  Se  fe  trouve  proche  la  ca- 
vité du  tympan  i  la  molle  eft  dans  les  arriéres  na- 
rines ,  qui  eft  en  partie  cartiiagineufe  êc  en  partie  li- 
gamenteufe  3  elle  forme  une  efpece  de  goulot  ou 
pavillon  coupé  obliquement  &  dirigé  vers  le  feptum 
des  narines  :  ce  canal  eft:  tapiiTé  par  la  membrane 
qui  revêt  l'intérieur  des  narines  ,  &;  à  fon  extrémité 
fe  trouve  une  efpece  de  valvule  (^)  ,  £:c.  Sec. 

Quoique  l'Auteur  eût  pu  s'attribuer  cette  découver- 
te ,  puifqu'aucun  des  anciens  Anatomiftes  n'avoJt 
direéiement  parlé  de  ce  canal  ,  il  n'a  point  rougi  de 

(a)  t'^g.  146, 
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'xvi.  Siècle.  ^^^^^  Alcmeon  qui  avoit  remarqué  que  les  chevrcS 

refpiroient  par  les  oreilles  [a).  On  n'en  eft  que  plus 

içcîj.      grand  lorfqu'on  rend  à  chaque  Ecrivain  ce  qui  lui 

*  appartient.   Par  cet  de  adle  juftice  ,  Euftache  s'eft 

acquis  une  réputation  immortelle ,  &  perfonne  ne  lui 

a  refufé  la  découverte  de  ce  canal. 

Euftache  a  parlé  de  trois  oflelets  de  l'ouie ,  le  mar- 
teau ,  l'enclume  &  l'étrier  ;  les  deux  premiers  étoient 
connus ,  félon  lui ,  d'Achillinus ,  &  de  Berenger  Carpi  ; 
quant  à  la  découverte  du  troifîeme ,  notre  Auteur  fc 
l'attribue  (^).  Il  y  a  ^  dit-il,  aujourd'hui  plusieurs  con- 
teftations  fur  la  découverte  de  cet  os.  Les  uns  préten- 
dent que  les  Anatomiftes  romains  n'en  ont  eu  aucune 
connoiffance ,  &  en  attribuent  la  découverte  à  Ingraf» 
iias ,  Médecin  &  Phiiofophc  célèbre  de  Sicile  :  mais 
qu'on  donne  à  qui  on  voudra  l'honneur  de  la  décou- 
verte, je  me  rends  témoignage  à  moi-même,  qu'a- 
vant que  perfonne  en  eût  parlé,  avant  qu'aucun  de 
ceux  qui  en  ont  écrit  euffent  publiés  leurs  ouvrages  , 
fait ,  je  le  connoiffois  ;  je  le  fis  voir  à  pluiîeurs  perfon- 
jies  à  Rome ,  &  le  fis  graver  fur  le  cuivre. 

Voilà  bien  des  conteftations  fur  la  découverte  de 
rétrier.  Nous  avons  déjà  vu  que  Columbus  &  In- 
graflias  fe  l'approprioient.  Euftache  vient  d'en  faire 
autant  :  lequel  des  trois  faudra-t-il  croire  ?  Si  l'on 
en  juge  par  les  recherches  prodigieufes  qu'Euftache 
a  faites  lur  l'organe  de  l'ouie ,  il  doit  être  regardé 
comme  l'Auteur  de  la  découverte  ;  mais  fi  nous  re- 
cherchons un  témoignage  dans  l'antiquité  pour  juger 
ces  trois  hommes  célèbres  ,  nous  le  trouverons  dans 
Fallope  ,  &  ce  témoignage  n'eft  point  avantageux 
à  Euftache  :  Fallope  accorde  en  entier  la  découverte 
à  Ingrafiîas. 

Ces  offelets  ,  fuivant  Euftache  ,  font  joints  en- 
femble  avec  le  même  art  &  le  même  méchanifme 
que  le  font  les  autres  os  mobiles  du  corps  humain. 
Sur  ces  confidérations  ,  Euftache  jugeant  par  ana- 
logie ,  regarde  comme  nécefTaire  un  mufcle  propre 
à  les  mouvoir.  Il  fait  des  recherches  dans  cet  or-* 


d)  Voyez  notre  Hiftoitç  d' Alcmeon  ^  pag.  il  &  «• 
(fe)Pag.  IJ4, 
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Ijane  ,  &  le  trouve  en  effet.  Ce  mufcle  efl:  placé  au-  ■* 

delTous  de  la  fêlure  glénoïdale  de  l'os  temporal  j   il   XVI.  Siècle. 
en  d'abord  tendineux  ,   devient  enfuite  charnu,  &         1^63. 
dégénère  en  un  tendon  grêle  &  long  qui  va  s'im-    Eustache. 
planter  à  la  grande  apophife  du  marteau  (û), 

Euftache  a  cru  trouver  dans  le  limaçon  trois  tours 
complets  (  nous  n'en  admettons  aujourd'hui  que  deux 
&  demi  )  divifés  par  une  cloifon  en  partie  oileufe 
&  en  partie  membraneufe.  Cette  cloifon  a  une  fi- 
gure triangulaire  j  elle  eft  plus  large  vers  la  bafe 
que  vers  la  pointe  du  limaçon.  L'Auteur  cite  à  ce 
fujet  Empedocle  qui  avoit  dit  quelque  chofe  d'ana- 
logue (b), 

Euftache  a  connu  le  conduit  ou  l'acqueduc  dont 
ïallope  avoit  donné  une  vraie  defcription  (c).  Il  a         ,       . 
indiqué  l'entrée  &  la  fortie  du   nerf  qui  forme  la 
corde  du  tambour  hors  de  cette  cavité. 

La  vérité  trouve  toujours  des  obftacles  à  fe  ré- 
pandre, Sedareurs  aveugles  des  Auteurs  qui  les  avoient 
précédés  ,  la  plupart  des  Auteurs  qui  avoient  écrit 
avant  Véfale  ^  n'avoient  ofé  penfer  qu'après  les  autres  , 
iur-tout  après  Hippocrate  &  Galien.  Vefale  a  le  pre- 
mier frondé  les  fautes  que  ces  grands  hommes  avoient 
commifes.  Il  n'a  pas  craint  de  dire  la  vérité  à  ceux 
même  qui  ne  vouloient  pas  l'apprendre  ,  &  cette 
(démarche  lui  attira   nombre    d'ennemis.   Euftache 

(a)  Mufculura  ,  quod  fciara  ,  nemo  adhiic  invenit  ,  m  û 
îllum  videre  cupis ,  apertâ  calvariâ  os  incide  ,  quod  petrarn 
réfère,  eo  loco  quo  linea  minime  aîte  pénétrante  exculptum 
ell ,  &  verfus  teuuiorem  ofîîs  temporis  fedem  in  anteriorem 
partera  magis  eminet ,  ejufque  fquammam  accurate  detrahe  , 
fummâ  diligentiâ  adlnbitâ  ,  ut  fiibjeûa  organa  nihil  lidas. 
Hoc  fane  expertâ  manu,  ubi  efreceris  ,  flatim  mufculusconf- 
piciendum  fe  exhibebitj  qui  j  etû  omnium  minimus lit,  ele- 
gantiâ  tamen ,  &  conftruâiionis  artifîcio  nulli  cedit.  Oiitur  à 
fubftautiâ  ligamenris  fimili  quâ  parte  os  ,  quod  cuneum  imi- 
tatur  cum  temporis  ofîe  commitritur  :  indeque  carneus  eva- 
dens  ,  redditur  fenfîm  ad  médium  u^que  aliquanto  latior  _,  dein- 
de  verô  anguftior  efFectus ,  tendinem  gracillimum  producitqui 
in  majorem  apophyfim  oflîculi  malleo  comparati ,  ferè  è  regio- 

ne  minoris  apophyfîs  ejufdem  inferitur h^c  fane  feâio 

difficiliseft  ,  fed  ubi  quis  femel  aut  bis  eam  obieric  ,  facilem  ex- 
peritur  ,  pag.  158. 

ib)  Pag.  160  Se  161, 

(OPag.  ijj. 
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-  '•       '      '  fut  de  ce  nombre  (a).  Ce  qu'avoient  dit  Hippocratè- 
HVl.  Siec'e,  gr  Galien  des  futures  du  crâne,  étoit  univerfelleqient 
ïusTACHt    ^"Ç"'  Cependant  Vcfale  les  avoir  critiqués  dans  plu- 
iicurs  endroits  de  fes  ouvrages.  Euftache  s'ell:  apperçu 
que  la  plupart  de  ces  conteftations  avoicnt  leur  fource 
dans  les  variations  de  la  nature.  Il  a  vu  que  la  fu- 
ture coronale  manquoit  bien  des  fois  chez  les  vieil^ 
~^  lards  ,    quoique  les  futures  fagittales  ,    occipitales., 

&c.  exiftaireut.  IJ  a  été  à  même  d'obferver  le  con- 
traire dans  d'autres  fujets  ,  fouventdans  les  gens  d'un 
âge  très  avancé.  Il  a  vu  les  futures  manquer  dans 
des  gens  d'un  moyen  âge  ;  quelquefois  les  futures 
lui  ont  paru  plus  multipliées  qu'elles  n'ont  coutume 
d'être.  Plus  fage  que  la  plupart  de  fes  contemporains, 
il  a  admis  les  faits  fans  les  expliquer. 

Pour  iuiliiîer  Galien,  il  a  fait  un  parallèle  des  os  du 
iînge  avec  ceux  de  l'homme  :  dans  l'homme  ,  dit-iL, 
oîi  trouve  conftamment  à  l'os  temporal  deux  apophi- 
fes  très  bien  développées^  la  maraillaire  &la  ftiloïde, 
au  lieu  que  dans  le  linge  on  n'en  apperçoit  pas  même 
les  traces.  L'os  coronalde  l'homme  paroît. quelquefois 
divifé  par  une  future  5  dans  le  linge  la  future  ne  IQ 
trouve,  jamais.  Le  coronal  de  l'homme  eft  moins 
convexe  que  celui  du  linge,  La  defcription  que  Gar 
lien  a  donnée  de  cet  os ,  eft  prife  de  l'homme  même , 
&  non  d'un  linsie.  Si  Galien  eût  écrit  d'après  le  lino;e, 
j\  eut  rait  appercevoir  nombre  de  particularités  qui 
le  trouvent  dans  les  os  de  ces  animaux.  La  dercrip-» 
tion  de  la  mâchoire  inférieure  que  Galien  donne  , 
prouve  évidemment  qu'il  a  conful.té  le  fque-lete  hu-^ 
main  :  il  s'eft  bien  donné  de  garde  de  dire  que  cette 
articulation  formoit  un  ginglimc  ;  ce  qu'il  eût  dû 
établir  s'il  eût  jugé  d'après  ce  qu'on  obferve  dans 
les  linges  'M.  Mais  Galien  porte  plus  loin  fon  fcru- 
pule  3  il  fait  fouvent  la  comparaifon  de  l'homme 
avec  le  linge  ^  &  donne  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient  réellement.  Pourquoi  donc  accu  fer  ,  dit  Euf- 
tache ,  Galien  de  n'avoir  eu  que  le  linge  pour 
modèle  de  fes  defcriptions  ?  Euftache  qui  connoif- 
foie  i'Anatomie  de  l'homme  &  du  finge ,   concinuQ 

U)  P.1Ç.  i(î4  Se  fuiv.. 
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âinfî  îe'parallele  à  l'égard  de  tous  les  autres  os ,  &  il 
prouve  d'une  manière  di^monftrative  que  Galien  a 
miTéqué  nombre  de  cadavres  humains.  Comme  ce    ^    M^ 


•«ta 
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fait  intéreife  peu  les  Anatomiftes  modernes ,  je  pafl'e 
fous  fîlence  plufîeurs  autres  objets  qu'on  trouve  dans 
les  remarques  d'Euftache  fur  l'Anatomie  de  Galien. 
Il  tâche  par-tout  de  le  juftifîer.  Il  a  encore  entre- 
pris fa  défenfe  fur  ce  qu'il  avoit  avancé  touchant 
les  mufcles  &  les  ligamens  ,  fur  la  veine  azigos 
&  fur  celles  du  bras  :  je  renvoie  à  Touvrage  même  > 
le  ledeur  y  trouvera  de  quoi  fatisfaire  fa  curiofité. 

Ce  zèle  filial  a  induit  Euftache  en  erreur  ;  il  a 
foutenu  que  dans  l'homme  il  y  avoit  huit  os  au  tarfe  , 
Se  que  l'os  facrum  n'en  avoit  que  trois  (a)  5  cepen- 
<lant  il  a  donné  dans  le  même  ouvrage  une  des- 
cription exade  des  os  du  palais ,  de  l'os  ethmoïde 
Se  fphénoïde  j  &c. 

La  veine  azigos  n'étoit  prefque  point  connue 
Avant  Euftache  ;  on  avoit  indiqué  le  gros  tronc  ; 
mais  on  avoit  fait  peu  d'attention  à  fes  diverfes  ra- 
iîiifîcations.  Notre  Auteur  en  a  donné  une  defcrip- 
tjon  complette  dans  une  difTer^ation  particulière. 

Une  découverte  conduit  ordinairemient  à  une  au- 
tre :  il  y  a  une  connexion  dans  les  recherches  qui 
iîiene  à  la  vérité;  Euftache  en  avoit  trouvé  le  nœud. 
En  recherchant  la  ftrudure  de  la  veine  azigos  dans 
ie  cadavre  d'un  cheval ,  il  apperçut  le  premier  i» 
tanal  thorachique  (b), 

(a)  M.  de  Haller  a  relevé  la  même  faute,  Method.  ftud.  pag. 

172.' 

(a)  Pag.  501.  P''oki  les  paroles  de  l'Auteut  :  Ad  liane  naturi» 

providentiam  quamdam  equorum  venam   alias  pertinere  cre- 

didi  :   qu£  ,  cum  arcifîcii  &  admirationis  plena  fie  ,  nec  de- 

ledatione  ac  fruclu    careac  ,  quamvis  ad  thoracem   alendum 

inftitiita  :  opers  pretium  eft  ,  uc  exnonatur  itaque  in  illis  ani- 

mantibus ,  ab  hoc  ipfo  infigni  trunco  finiRro  juguli ,  quâ  poC- 

terior  fedes    radicis   vens    internas  jugularis  fpeûat  i  magna 

qusdam  propago  germinat  :   quï    prxrerquam  quod  in  ejus 

origine  oitiolum    fcmi-circulare   habet  ;  elè    etiam   alba  ,    6c 

aquei  humoris  plena  j  nec  long^   ^.b   orta  in  duas  partes  fcin* 

ditur  ,  paulo  poft  rurfus  coeuntis  in  unam  qu2  nulles  lamos 

diffundeas ,  juxra  finiitrum  vertebrarum  iattis,  penecrato  fepto 

traufverfo  ,  deorfum    ad    med  urn   ufque    lumborum    ferrur  : 

quo  loco  latior  eftedla  ,    magnamque  arteriam  circumplcxa  , 

©bliuriirimum  finem  ,  mimique  adhuc  non  bene  pcrceptunj  , 

obtinet. 


EUSTAClC^ 


€l%         MiSTÔiRÉ   DÉ   t'Â^  AT  ÔMIÉ 

i"i  ■  ^  Il  a  pouffé  plus  loin  Ces  recherches  ;  il  a  trouvé 

XVI.  siede  une  valvule  encre  la  veine -cave  inférieure  &  la  veine-» 
ic(5}.      cave  fupérieure5  elle  porte  aujourd'hui  fon  nom  (a)  i 
îusTAGHE.  il  connut  auili  qu'il  y  avoit  dans  l'oreillette  droite  , 
à   l'extrémité    des  veinés  coronaires  ^  mre  valvule 
qui  permettoit    au   fang  contenu  dans   les   veines 
de  couler  dans  l'oreillette  ^  &  qui  l'empêchoit  de 
refluer  de  l'oreillette  dans  les  veines  (6).  Il  n'a  pas 
ignoré  qu'il  y  avoit  des  artères  &  des  veines  coro- 
naires au  cœur  ,  que  ce  vifcere  étoit  placé  tranfver- 
falement  j  &  qu'il  y  avoit  un  trou  de  communica- 
tion entre  les  oreillettes  ^  &c, 

L'hiftoire  des  dents   eft  très  détaillée  dans  l'ou» 
vrage  d'Euftache  ;   l' Auteur  en  a  examiné  le  nom-* 
bre  ,  la  pofition ,  la  ftrudlure  ,  &  a  établi  leurs  diiFé- 
rens  ufages  fur  des  raifonnemens  les  plus  folidés  : 
il  procède  du  général  au  particulier.  On  voit  d'abord 
dans  la  defcription  ce  qu'il  y  a  de  commun  dans 
chacune  des  dents ,  Se  l'on  trouve  enfuite  ce  qui  dif- 
tingue  chacune  d'elles.   Pour  donner  plus  d'ordre  à 
fk  defcription  ,  &  afin  que  le  le<5ïeur  puiffe  plus  aifé- 
ment  fe  reconnoître  ,  il  a   détaillé  tous  ces  objets 
iîans  des  chapitres  différens.  Cette  méthode  de  pro- 
céder ne  peut  induire  en  erreur ,  &  l'on  communi- 
que facilement  fes  connoiffances  quand  on  procède 
avec   un  ordre  pareil.  Euftache  a  indiqué  tout  ce 
qu'on   obferve  dans  les  dents  de  l'adulte.  Comme 

(a)  Membranâ  quâdam  artificii  Se  admirationis  pîenâ  ,  feu 
opercuîo  plerumque  obducitur  ,  quam  haûeiras  nulius  Anato- 

micorum  non  ignoravit  ; adhîerec  fane  inreriori  ante- 

riorique  r.tnx  cavx  parieci  fternum  refpicienti,  ab  eâque  fede 
principium  fuirere  videcur  :  ubi  autem  ad  médium  fête  ambirus 
foraminis  pervenit ,  in  miiltiplices  fibraseafque  fatis  craflas  défi- 
nie ,  quae  ^  ceu  recicukim  vario  modo  complicaco  &  intextœ, 
reliquum  femi-circulum  complenc ,  &  toci  foraminis  capedini 
fohitè  ac  fine  conjunûione  obducuntur  :  ira  ne  poiïînt:  ab  irrucnce 
materiâ  hinc  inde  impelli  acque  repelli  Aîiquando  taïuen  ha:c 
membranâ  ejufmodi  concextu  tibrarum  deftituitur  Se  paritcr. ... 

(b)  Acqiie  i!la  quam  artificio  ven^  coronari^  pr^efici  dixi 
quafi  cornucîE  lunae  fpeciem  réfère  ,  aîiquando  adeo  parva  6c 
angufta  eft  uc  nifi  diligenrer  animum  quis  advercat  ,  quaiî 
nuila  fit  ,  pr^etereatur.  Ab  hâc  membranâ  fimis  ante  cor  pofitus 
cujus  eminenrior  ora  finis  eft  conjundionis  dextr^  auricuL-e  , 
è  regione  fpatii  quod  eft  iuter  quartam  &  quincnui  rhoracis 
vercebrani  ,  quo  loco  vena  cava  rurfus  fuam  Ccretcm  fpecicni 
fuinic  p.  ilr-^  <x  2;?o.  Anac  opufc. 


itdeiaChirurgie;  ^1^ 

avoient  déjà  fait  les  anciens,  il  a  décrit  ce  qu'il  y  '' 

avoit  de  particulier  dans  leurs  corps  &  dans  leurs  ra-  ^^'*  ^*"^^' 
cines  5  mais  il  a  été  plus  loin  qu'eux  fur  leur  forma-  is^j. 
tion.  Les  dents  de  la  première  &  de  la  féconde  denti"  Eustachk 
tionfe  forment,  dit-il,  dans  l'utérus  (û).  Pour  m'alfurer 
de  ce  fait  ,  dit  Euftache  ,  j'ai  difléqué  nombre  de 
foetus  humains  ,  &  j'ai  trouvé  les  germes  de  ces  dents 
contenus  dans  différentes  alvéoles  {b).  En  ouvrant 
chaque  mâchoire  on  voit  les  dents  incifîves  j  les 
canines  ,  &  les  trois  molaires  3  favoir ,  la  féconde  , 
la  troifieme  &  la  quatrime  ;  elles  font  en  partie 
olTeufes  &  en  partie  muciiagineufes  ,  &  elles  font 
diftinguées  les  unes  autres  par  des  cloifons  différentes. 
En  continuant  mes  recherches  3  ajoute  cet  Anatomifte 
immortel  ,  j'ai  trouvé  après  ces  dents  une  autre  ran- 
gée de  dents  j  par  fa  pofîtion ,  chacune  d'elles  ré- 
pondoit  à  fa  femblable  ,  excepté  les  dents  canines 
qui  répondoient  à  la  groffe  dent  incifîve.  J'avoue 
cependant  ,  dit  Euftache  ,  que  je  n'ai  jamais  trouvé 
le  moindre  germe  des  premières  dents  molaires  qui 
fortent  de  leurs  alvéoles  vers  la  jfèptieme  année  5 
cependant  je  n'oferois  conclure  ,  continue  le  même 
Auteur  ,  que  les  germes  de  ces  dents  n'exiftent^point 
dans  le  fœtus ,  mais  vraifemblablement  qu'ils  font 
plus  petits  que  les  autres  ,  &  qu'ils  fe  font  dérobés 
à  ma  vue.  Il  y  a  à  préfumer  que  ces  dents  font  biea 
petites  dans  le  fœtus  &  chez  les  nouveaux  nés ,  mais 
qu'elles  fe  développent  bien  vite  dans  un  âge  plus, 
avancé.  La  preuve  de  mon  fentimeut  peut  fe  déduire 
de  ce  que  l'on  obferve  dans  les  autres  dents  (c)  5  &  (i 
quelqu'un  demande  ,  dit  Euftache  ,  comment  il  peut 
fe  faire  que  les  dents  étant  formées  de  la  même  matiè- 
re en  même  tems,  en  même  lieu,  les  unes  foient  plutôt 
développées  que  les  autres  ,  je  lui  répondrai  qu'il 

{a)  Pag.  44.  de  dentibus.  .  / 

(6)  Pag;.  45.  Apertâ  ucrâque  maxillâ  ,  occurunt  incîfores ,  ca- 
m'ni  ac  très  m©lares  ,  nim^rum  fecundus ,  teiciusôc  quarcus  , 
partim  mucofi  ,  parrim  oiïei,  Bon  obfcur^  magnitudinis  ,  fuif- 
que  przfepiolis  undique  vallati. 

(c)  t^ag.  4^.  Verifimile  tamen  eft  ,  racionique  confentaneura 
€03  perinde  ac  fscundos  incifores  &  caninos  rude  quoddarn  , 
fed  minus  peifpicuum  iiiitiam  ortus  in  utero  fumete ,  feufîm- 
que  poftea  fîiuiliter  formati  Se  abfolvf. 


^t-4      HïSToiuE  del*Anatomîè 
"^  .  eft  plus  fage  d'admirer  la  nature  que  d'entrepreîiJri' 

^^^  ^*  de  l'expliquer  :  idfancvero  admirarl  rnagis  pojfumus ^ 
1Ç65.  quant   perfpicuâ    aliquâ    6"   firmâ   ratione.    explicare^ 

ïusTAcHE.  Cependant ,  dit  notre  fameux  Anatomifle  ,  il  eft  très 
probable  que  dans  les  dents  la  nutrition  Te  fait  aulîi 
régulièrement  que  dans  les  plantes  3  on  fait  qu'il  y 
en  a  plufieurs  qui  cioilïent  plus  vite  que  les  autres  , 
quoiqu'elles  foient  plantées  dans  le  même  fol ,  & 
qu'elles  fe  touchent  prefque  5  celle  qui  croit  vite 
abforbe  vraifemblablement  Une  partie  du  fuc  nour- 
ricier qui  appartiendroit  à  l'autre  plante ,  lî  la 
nature  le  diftribuoit  uniformément.  Parmi  les  dents, 
certaines  doivent  fans  dotite  recevoir  une  plus  grande 
quantitéldu  fuc  nourricier  que  ne  font  les  autres,  fou- 
vent  même  que  les  collatérales,  &  cet  excès  de  matiè- 
re nourricière  doit  les  faire  développer  les  premières. 
L'ordre  conduit  notre  Auteur  à  faire  des  recherches 
fur  la  forme  &  la  ftrufiurc  des  dents.  Daîis  un  enfant 
de  deux  mois  ,  ou  dans  les  boucs  d'un  âge  à  peu  près 
pareil  ,  on  trouve  dans  les  os  maxillaires  les  dents 
incifives  ,  les  canines  ,  &  trois  des  molaires  molles 
renfermées  dans  les  alvéoles  ,  &  féparées  par  des 
cloifons  particulières  :  il  y  a  à  chacune  d'elles  un 
follicule  d'un  blanc  obfcur  ,  &:  d'une  confiftance  plu- 
tôt muqueufe  que  membraneufe,  femblable  à  la  gouffe 
d'un  légume ,  &  elle  n'en  diffère  que  par  une  ou- 
verture à  travers  laquelle  palTe  la  dent.  La  fubftance 
"  de  ce  follicule  approche  d'autant  plus  de  la  fubftance 

du  mucilage  ,  &  s'éloigne  davantage  de  la  nature 
(des  membranes,  que  la  dent  eft  plus  molle  (û).  La 
partie  qui  perce  les  gencives  ,  fe  couvre  plutôt  que 
r;elle  qui  refte  dans  l'alvéole  d'une  écaille  blanchâ-» 
tre  mince  ,  &  creufe  comme  un  rayon  de  miel  (/•). 
Cette  lame  extérieure  des  dents  eft  plutôt  formée 
dans  les  iacifîves  que  dans  les  canines ,  &  dans  celles- 
ci  que  dans  les  molaires  :  l'autre  partie  de  la  denE 
qui  adhère  à  l'alvéole  ,  de  même  que  le  follicule  qui 
en  revêt  les  racines,  eft  compofée  d'une  fubftance  mu- 

ia)  Pag.  50. 

(b)  Psge  y^.  Qiiandoquidcm  ea  pars,  qiia?  extra  gingwîas 
poftea  erunjpit,  piiiis  akcra ,  qiis  late:  ,  in  candidam  fquaiii- 
Uiara  inftar  iavi  melUs  tenuem  5w  cxcav-icani  formatur. 

queufe , 
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^u^ufe  j  cependant   plus  denfè  que  le  mucilage  5  fa  * 

couleur  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  rouge  foncé  (a)  5      ^^'  S'^^** 
la  furface  extérieure  luit,  &  cette  partie  de  la  dent       ly^j. 
eft  tranfparente    lorfqu'elle    eft  expofée   à   la   1»-    Eustachb. 
miere  j   &  quoiqu'on  y  obferve  certains  filets  ,  elle 
paroît  plutôt  avoir  la  ftrudure  d'un  corps  concret 
que  d'une  véritable  membrane.  Par  fa  furface   ex- 
térieure ,  elle  reffemble  à  la  peau  humaine  ,  &  fur- 
tout  à  celle  qui  eft  près  de  l'om^bilic.  Ce  follicule 
eft  û  adhérent  à  la  portion  d^  la  dent  qu'il  recouvre  , 
qu'on  ne  fauroit  l'en  détacher  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté  j  il  adhère  encore  fortement  à  l'émail  (b)^^ 
Voilà  un  véritable  expofé  de  la  formation  des  dents 
humaines  3  fi  vous  ne  pouvez  vous  procurer ,  die 
Euftache  que  je  fuis  prefque  mot  à  mot  dans  ces  dé- 
tails,  des  fœtus  humains,   vous  pourrez  faire  vo.i 
recherches  fur  le  bouc. 

Euftache  ,  toujours  heureux  dans  fes  recherches  ^  , 
pou  Ce  plus  loin  fes  obfervations  :  il  examine  le  fen- 
timent  de  quelques  Anatomiftes  fur  le  follicule  de 
la  dent  ;  il  admire  leur  procédé  ,  mais  fans  adhérer 
à  leur  fentiment  ni  le  combattre  :  (  fententiam  autem 
de  hocfolliculo ,  nequereprobo,  neque  approbare  pojfum) , 
Il  ajoute  que  le  ligament  de  la  dent  eft  muqueux  ; 
parceque  ,  dit-il ,  il  eft  d'abord  intimement  uni  à  la 
partie  fupérieure  de  la  racine  encore  tendre ,  &  qu'a- 
près avoir  pris  de  nouvelles  forces  capables  de  {îir- 
montcr  les  gencives ,  il  s'attache  à  cette  partie  offeuCe 
comme  par  une  efpece  de  glue  ;  mais ,  continue,  tou- 
jours le  même  Auteur  ,  parceque  la  partie  de  la  dent 
qui  fort  de  la  gencive  dépend  de  l'autre  extrémité  du 
follicule  comme  une  pierre  de  la  fronde  {c)  ;  c'eft 
pour  cela  que  quelques-uns  ont  rêvé  qu'elle  a  une 
appendice ,  &  que  le  follicule ,  convme  un  ligament 
ou  périofte  ,  fort  d'une  cavité  intérieure  de  la  denc 

{a)  Pag.  51.  Coloreque  albo  fimul  6c  rubro  fubobfcuro  prs- 
dica. 

(6)  Paee  ^  :.  Ita  fquammofae  dentis concavitati  nufquam  ,  ni/î 
in  mediâfortafle  bazi ,  quaû  ia  pun^to haereus ,  raagaâ  facilica* 
te  trahitur  &  educitur. 

(c)  l-ag.  5z.  Quaîî  lapis  à  fundâ  ,  quae  média  perforata  fît  , 
auc  coi'neâ  à  conjun6tâ  ,  feu  ab  adnacâ  vocacâ  oculi  cujiicâ  , 
idcirco  denceKi  aliqui  appeadicem.habeie  pucanc. 

Rr 
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^VI  Siccle  P^^  une  ligne  qu'ils  admettent  entre  cet  appendice 

"chimérique  &  le  refte  de  la  dent.  Après  un  pareil 

iftfj.     raifonriement ,  le  leâeur  judicieux  concevra  aifé- 

ftUSTACHE.  j^gjjj  ]g5  conclufions  que  tire  Euftachc  contre  des 
Anatomiftes  de  ce  genre, 

II  confirme  Ton  lentiment  par  quantité  de  faits  qui 
détruifent  totalement  les  opinions  de  fes  adverfaires 
(a).  Notre  Anatomifte ,  clairvoyant  en  tout,  examine 
û  une  nouvelle  dent  a  quelque  analogie  ou  provient 
de  celle  qu'elle  remplace,  comme  le  prétend  Celfe,  ou 
bien  il  elh  n'eft  point  produite  indépendemment  de 
la  première:  ce  qui  lui  paroît  bien  plus  conforme  à 
l'expérience.  Voici  le  raifonnement  d'Euftache.  Puif- 
qu'ily  a,  dit-il,  un  appendice  à  cette  partie  olfeufe 
qui  fait  du  mal ,  quand  on  l'arrache,  &  qu'il  eft  même 
troué  pour  recevoir  des  vaiiTeaux ,  des  nerfs  &  des 
ligamens  ,  il  faut  que  la  première  dent  n'ait 
nulle  affinité  avec  la  féconde  5  car  fi  l'une  donnoit 
naiiTance  à  l'autre,  elles  ferefTembleroient  toutes  deux, 
du  moins  dans  leurs  parties  contiguës  ;  ce  qui  eft 
entièrement  faux  à  tous  égards.  1°.  Parceque  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  première  eft  terminée  en 
pointe,  &  que  l'extrémité  fupérieure  de  la  féconde 
eft  émoufTée  j  1°.  Parceque  le  bout  de  l'une  eft  percé 
pour  donner  paffage  à  des  vaiffeaux  ,  des  nerfs  &  des 
ligamens ,  &  qu'on  ne  trouve  aucun  trou  dans  l'extré- 
raité  contigué  de  l'autre.  Euftache  ne  fe  borne  pas  à 
de  fimples  raifonnemens  philofophiques  pour  prou- 
ver la  vérité  du  fait  qu'il  foucicnt  ',  il  en  appelle 
au  cadavre ,  &  a  recours  à  robfervation  qu'il  a  faite 
nombre  de  fois  dans  des  fujets  qu'il  a  difTéqués  par- 

(u)  Pag..  5A*  Nam  ,  uttaceameam  lineam ,  quï  dentis  par» 
tem  extra  gingiVam  prominentem  amb't  ,  ab  humiliori  vin- 
culi  ic  giugivs  ora  eiufque  adhsfione  fingi  ,  &  in  fuperficie 
tàHtum  Tevicer  exculpi  j  eâque  abrasâ  nulluni  divifionis  velti- 
giurn  relinqiii  i  unufquifquc  eciam  in  puerulis  ,  aut  certe  in 
hœdis  aperre  incueri  pocelfc,  dencem  olTeum  jara  eiFeûum  ,  nullâ 
ibi  lineâ  efle  disjunftiim  -,  immo  ab  hoc  follicuio  adhuc  muco- 
fo  ipium  libère  comprebendi  ,  folutéque  cingi ,  quamobreni 
qui  falfîs  infpeâion'.bus  ,  ineptoque  mularum  &  canum  exem- 
plo  ,  dentium  appendices  tam  negligenter  arque  inconilde- 
rate  introducunt ,  reûius  fibi  confuluilTenc ,  fi  hominum  pii* 
mùm  feûione,  quam  exerccre  prs  le  ferunc,  rametii  fepiiis 
omittunt. 
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ticuliérement  pour  s'inftruirc  de  la  conftitutioh  de   vtrr  cîI  1-' 
1  *^  I         .      »i      1  /  XVI.  Siècle» 

cette  partie  du  corps  humain.  Il  a  donc  trouvé  que 

les  dents  des  enfans  qui  renaifToient  vers  l'âge  de   tyjx'^çgj 

(èpt  ans  ,  n'ont  nulle  affinité  avec  celles  qui  tombent 

vers  le  même  temps  5  elles  ne  peuvent,  dit  il ,  Cq 

toucher  à  caufe  de  la  cloifon  ofleufe  qui  les  fépare 

&  que  cette  nouvelle  dent  n'a  pas  plutôt  percé, 

qu'elle  chalTe  l'autre  :  ce  qui  confirme  fon  fenti- 

ment. 

On  voit  dans  rintérieur  des  dents  un  canal  qui  fe 
divife  en  plufieurs  autres  qui  répondent  au  milieu 
-de  leurs  racines ,  &  ces  canaux  font  d'autant  plus 
nombreux ,  qu'il  y  a  de  racines  ,  &  que  le  fujeç 
cft  plus  jeune  j  car  ces  canaux  s'eifacent  avec  l'âge 
(a).  Dans  ces  canaux  on  trouve  une  fubftance  blan- 
châtre, femblable  au  mucilage  ^  qu'on  détache  faci- 
lement :  ce  qu'on  ne  pourroic  faire  à  l'égard  du  pé- 
riofte.  Quand  on  fait  fécher  ce  mucilage ,  on  lui 
donne  la  confîftance  2c  la  forme  d'une  membrane. 
Si  l'on  veut  s'alTurer  plus  particuliérem.ent  de  cette 
ftruéture ,  il  faut ,  dit  le  grand  Euftache  ,  couper 
une  dent  d'un  bœuf  ou  d'un  bélier  ,  &  on  l'ap- 
percevra  aifément  :  cette  matière  pourroit ,  fuivant 
lui ,  fervir  à  la  nourrir ure  des  dents.  Outre  que  ce 
mucilage  contenu  dans  la  dent,  eft  d'une  nature  diffé- 
rente du  périofte  :  le  périofte  exifte  aulïî ;  la  cavité  in- 
terne de  la  dent  en  ell  tapilTée  ainfî  que  par  les  vaii^ 
féaux  &  les  nerfs  qui  vont  s'y  diftribuerj  ces  nerfs  font 
nombreux  5  &  fi  Galien  les  eût  connus  ,  ajoute  Eufta* 
che  ,  il  n  eût  pas  été  en  peine  d'expliquer  la  càufe  de 
la  douleur  des  dents;  il  auroit  aufii  trouvé  dans  les  ar- 
tères ,  fi  elles  lui  enflent  été  connues  ,  la  raifon  de  la 
pulfation  que  certaines  perfonnes  reflentent.Euftache, 
pour  donner  une  preuve  plus  complette  de  l'exiftençe 
des  vaifleaux  fanguins  dans  les  dents,  en  appelle  à 
ces  abondantes  eftufions  de  fang  par  divers  trous  d« 
la  dent  qu'on  a  vu  farvenir  (è), 

{a.)  Procedence  veto  state  concâvitacem  îpfam  aiîguftiorem 
in  die  ac  breviorera  fîeri  ,  pag    54. 

{b)  Pag.  65.  De  dentibus  equid^m  ipfe  quoque  mihi  nuQ- 
quam  perfuafilîem  ,  fine  arteriâ  à  perforaco  dente  cantum  fluidi 
fenguink  emanaie  polTe  ,  uc  ejufmodi  morbo  oppreflus  vitarf 

R  r  i j 
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-  En  habile  Anatomifte,  Euftache  ne  fe  contente  pas 

XVI.  Siècle.  ^^  donner  la  defcription  des  dents  ,  il  donne  encore 
1J63.       les  règles  qu'il  faut  fuivre  pour  appercevoir  les  mêmes 
JEusTACHB.  objets  qu'il  a  décrits  3  par  cette  méthode  il  ne  peus 
induire  les  gens  de  l'art  en  erreur   &  tromper  leur 
I  crédulité.  Il  faut  d'abord ,  félon  lui ,  ouvrir  le  canal 
de  la  mâchoire  inférieure  d'un  bœuf,  &  l'on  y  verra  les 
nerfs  &  lés  vailfeaux  fanguins  qui  s'infinuent  dans  les 
racines  des  dents.  Les  chofes  ne  font  pas  aulTi  fenfibles 
dans  l'homme  5  mais  Euftache  juge  par  l'analogie  & 
par  les  raifons  déjà  rapportées  ,  qu'il' y  a  dans  les 
dents  de  l'homme  une  égale  difttibution  de  vailfeaux  ; 
on  peut  à  celles-là  ajouter  ,  dit-il ,  qu'en  arrachant 
à  l'homme  une  dent  des  alvéoles  ,  on  voit  à  fes  ex- 
trémités divers  fîlamens  qui  font  vraifembiablement 
les  reftes  des  vailleaux  qu'on  a  déchirés. 

Voilà  la  ftrudure  des  dents  développée;  Euftache 
expofe  enfuire  divers  phénomènes  qui  leur  font 
relatifs  5  il  indique  en  quel  temps  elles  fortent 
de  leurs  alvéoles  ,  comment  &  par  quelles  voies  elles 
fc  nourrillent  :  d'oti  leur  vient  leur  fenlîbilité  ?  Eft- 
ce  la  dent  elle-même  ,  ou  le  nerf  qui  s'y  diftiibue 
qui  eft  le  vrai  fiegc  de  la  douleur  î  La  douleur  eft- 
clle  répandue  dans  toute  la  fubftance  de  la  dent  , 
~ou  eft-elle  limitée  ?  Quels  font  les  ufages  des  dents  , 
leurs  maladies  &  leurs  variétés?  Voilà  la  queftion 
qu*^Euftache  s'eft  propofé  d'examiner  ;  il  l'a  fait  avec 
toute  la  précifion  ,  la  jufteffe  &  l'exaditude  dons 
l'homme  puiffe  être  capable. 

Euftache  fie  publia  pas  de  fon  vivant  fon  grand 
&  riche  recueil  de  planches  anatomiques  ,  quoi- 
ou'il  eût  pris  un  foin  extrême  pour  les  compofer 
éc  les  faire  graver,  quoiqu'elles  fuifent  finies  en  i  yji, 
&  qu'il  ne  foit  mort  qu'en  1574.  Ces  planches  réf. 
tcrent  chez  Pinus  fon  ami ,  cnfuite  dans  la  famille 
des  Rubins  :  elles  étoient  fans  lettres  &  fans  ex- 
plications ;  du  refte  aufli  exades  qu'elles  le  font 
aujourd'hui  :  que;lques-uns  prétendent  qu'elles  ont 
cté  compofées  d'imagination;  ce  dont  je  doute  beau- 
coup ,  vu  la  grande  exactitude  &  l'étendue  de  l'ou* 

una  cum  eo  pêne  efFunderet  &  taraenidita,  juyet  me  Deus,  ejfo 
per tus  fum  &  Qculis  Y  idi. 
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Vragc  :  on  ne  peut  comprendre  par  quelle  fatalité  ces  '■ 

planches  font  reftées  dans  l'oubli  pendant  l'efpace  de    XVI.  Siècle, 
plus  d'un  fiecle  j   elles  furent  découvertes  en  1711       xj^î* 
&  publiées  à  Rome  par  Lancid  ,   premier  Médecin    Eustachs, 
du  Pape  Clément  XI  qui  lui  en  fît  préfent.  Ces  plan- 
ches font  de  la   plus  grande  exaditude  ,  quoiqu'on 
n'y  ait  point  obfervé  les  principales  règles  du  denein  j 
on  y  reconnoît  la  nature  plutôt  que  l'art.  La  plus    . 
grande  partie  de  l'Anatomie  eft  repréfentée  dans  ces 
planches  qui  fout  au  nombre  de  quaraate-fepc  :  les 
fept  premières  contiennent  l'hiftoire  des  reins  3  dans 
les  interftices  ^  l'Auteur   a  fait  graver  quelques  par- 
ticularités relatives  à  la  ftrudluce  de  l'oreille  3  la  huir 
tiemc  repréfente  le  cœur  ouvert  &  les  ramifications 
de  la  veine  azigos.  On  voit  dans  la  figure  fix  de 
cette  même  planche  ,  la  figure  de  la  fameufe  val- 
vule de  la  veine-cave  découverte  par  l'Auteur  (a)  ; 
on  y  apperçoit  encore  la  figure  de  la  valvule ,  des 
veines  coronaires  (b) ,  &  c^lle  du  trou  ovale  (c)  dont, 
on  donne  la  découverte  à  M.  Botal.  Il  n'a  pasjgnoré 
qu'il  y  avoir  deux  artères  &  deux  veines  coronaires 
au  cœur  ,  &  il  a  dit  que  ce  vifcere  étoic  placé  tranf- 
verfalement  (d). 

Les  vifceres  y  font  repré fentes  dans  neuf  plan- 
ches depuis  la  neuvième  jufqu'à  la  dix-feptieme. 
Dans  la  neuvième  on  voit  les  capacités  ouvertes  , 
les  vifceres  dans  leurs  places.  Il  y  a  dans  cette  plan- 
che un  alfemblage  de  figures  de  plulieurs  Auteurs. 
Euftache  lésa  combinées.  Plufieursdu  bas-ventre  ap- 
partiennent àVefale;  quelques-unes  du  cerveau  à  Char- 
ries Etienne;  celles  des  poumons  paroifTent  lui  être  parti- 
culières :  le  poumon  droit  y  eft  divifé  en  trois  lobes  , 
au  lieu  que  dans  les  planches  de  Vefale  il  ne  paroît  for- 
jiiéque  de  deux,  comme  il  eft  dans  plufieurs  animaux. 
Euftache  s'eft  garanti  de  l'erreur.  La  dixieine  planche 
d'Euftache  ,  ou  la  féconde  de  la  fplanchnologie  ,  re- 
préfente le  paquet  inteftinal  ,  le  foie  ,  l'eftomac , 
le  pancréas  ,  8c  le  méfentere  hors  du  péritoint  3  la 

(rf)  Pag.  iz.  Plan  d'Euftache  par  Albiniu, 

(b)  Pjge  2.4.  Opufc.  Anat.  Edit. 

(c)  Pag,   ^7.  Littera  V. 

U)  Huiler  ,  Meth.  ûud.  Med,  Pag..  J04. 

R  r  iij 
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-  véritable  pofiuon  des  vifceres  y  eft  obfervée  ,  il  y 

Xvl.Siece.  ^  ^^^  indiqué  la  pofîtion  derœfophage;  les  liga- 
'î<^5*  mens  qui  Tattachenc  à  Teftomac  y  font  décrits.  Euf- 
SusTACHE.  j^j-iie  ^  3y({j  connu  ,  vraifemblablement  d'après  Ni- 
colas  MafTa  ,  que  Teftomac  vuide  avoit  une  pofitio^i 
différente  de  celle  de  Teftomac  plein  à  il  a  connu 
les  glandes  dorfales  :  les  principaux  vaifTeaux  fan^ 
guins.  Les  fibres  mufculaires  de  l'anus  &  des  inteftins  , 
aini-  que  les  tuniques  dont  ils  (ont  compofés  ,  y  font 
très  bien  exprimées  ;  il  a  connu  le  petit  épiploon  ,  Se 
a  eu  une  idée  très  exaéle  du  pancréas  ;  il  a  auiîi 
indiqué  la  continuité  du  méfentere  avec  leméfocolon. 
Euftache  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  détail.  L'on- 
zième planche  contient  les  figures  de  plufieurs  vifce-» 
res  du  bas-ventre,  vus  en  dehors,  en  dedans,  en  avant 
ou  en  arrière.  Dans  la  première  figure  paroilTent  les 
vaiireauxméfentériques&  leurs  glandes  ,  l'Auteur  n'y 
a  point  repréfenté  l'artère  méfentérique  inférieure.  Les 
figures  trois  &  quatre  oii  l'on  voit  le  foie  en  avant 
&  en  arrière ,  ne  font  pas  mauvaifes  ;  le  ligament 
fufpenfoir  du  foie ,  la  véficule  du  fiel ,  &  les  vaifieaux 
ou  conduits  qui  en  dépendent ,  y  font  repréfentés. 
Il  eft  diiEcile  de  dire  ce  que  repréfentent  les  figures 
^  y  6  ,  7  ,  8  &  9  ;  Lancifi  &  Albinus  ont  cru  que 
c'étoit  la  rate  qu'Euftache  avoit  fait  voir  fous  diffé- 
rentes faces  ;  on  y  voit  toujours  nombre  de  ligamens 
qui  dans  Tétat  naturel  fixent  ce  vifcere.  La  figure  1 1 
repréfenté  la  veffie  &  l'urètre  ouvertes  ;  l'on  y  voit 
la  fubftance  fpongieufe  de  l'urètre  ;  mais  on  n'y 
trouve  point  le  vérumontanum.  La  planche  12.  ex- 
prime les  reins  &  les  parties  de  la  géuération  de 
1-homme  ;  l'Auteur  y  a  fait  repréfenter  les  véfîcules 
féminales  ;  les  vaifleaux  pampiriformes  n'y  font  pas 
mal  figurés  ;  les  anaftomofes  des  artères  avec  les 
veines  ^  y  font  fénfibles.  Il  eft  après  cela  étonnant 
que  M.  Winûo'^  ait  attribué  à  Léal  Léalis  ,  Ana^ 
tomifte  italien  ,  cette  découverte.  La  figure  de  la 
veffie  ,  quoique  grotefque  ,  donne  une  idée  vague 
des  troufleaux  mufculeux  dont  elle  eft  compofée.  La 
£gure  1 3  contient  i'hiftoire  des  parties  génitales  de  la 
femme  ;  il  n'y  a  rien  qui  foit  digne  d'être  obfervé. 
La  14  roule  fur  le  même  objet  j  les  figures  font  ré- 
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pétées  fans  être  exades;  l'Auteur  a  plus  confulté  fon  ^  w 

imagination  que  la  nature  ;  les  trompes  de  Fallope    ^^^*  ^*^^^®» 
y  font  repréfentées,  mais  fans  exaftitude.  L'expofition       M^>- 
des  mufcles  des  parties  génitales  ou  des  environs ,    EuiTACHi. 
n'eftpas  fi  mauvaife  ;  au  contraire,  la  figure  première 
mérite    la    plus   grande   confidération.    Euftache  a 
admis  l'exiftence  de  l'hymen  ,  il  a  parlé  de  nombre 
de  vaifieaux  dans  le  ligament  rond  ;  il  a  connu  la 
figure  triangulaire  de  la  cavité  de  l'utérus  ,  les  finus 
du  col  de  la  matrice  &  du  vagin  ,  les  mufcles  du  cli- 
toris ,  &  a  admis  un  fphinfter  au  vagin  ;  il  s'eft  formé 
une  véritable  idée  des  enveloppes  du  fœtus  ;  &  ainfi 
que  Fallope  ,  il  a  nié  l'exiftence  de   la  membrane 
allentoïde. 

Du  bas-ventre  ,  notre  Auteur  pafTe  à  la  poitrine. 
La  planche  i  s  repréfente  dans  6  figures  les  vifceres 
dans  leur  enfemble  ,  &  chacun  d'eux  en  particulier 
vu  à  l'extérieur.  Il  y  a  d'excellentes  chofes  dans  cette 
planche  ;  le  cœur  y  paroît  à-peu  près  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle;  les  vaifleaux  qui  en  partent,  leur 
diftribution  dans  le  poumon  ,  leur  pofition  &  leur 
figure ,  y  font  exprimés  d'une  manière  plus  corre^c 
&  plus  exacte  que  ces  parties  ne  font  repréfentées 
dans  la  plupart  des  planches  des  modernes  ;  j'en  ex- 
cepte celles  de  M.  Senac  qui  femble  par  fes  travaux 
&  par  fes  recherches  avoir  forcé  la  nature  à  fe  dé- 
voiler.  Les   adhérences  du  péricarde  aux  vaiffeaux 
fanguins  y  font  très  bien  exprimées.  Euftache  eft  ce- 
pendant répréhenfible  d'avoir  donné  au  cœur  la  figure 
d'un  triangle  ifocele,  &  d'avoir  placé  l'oreillette  droite 
diredement  en  arrière  ,  tirant  un  peu  fur  le  côté 
droit  ;  tandis  qu'elle  eft  naturellement  placée  fur  la 
bafe  du  cœur  en  haut ,  &  en  arrière  un  peu  à  droite, 
M.  Lieutaud  (a) ,  dans  fa  planche  quatrième ,  a  donné 
à  l'oreillette  droite  la  même  pofition  qu'Euftache  lui  a 
donnée.  La  nature  oiFriroit  elle  quelque  variété  ,  ou 
bien  ces  Auteurs  célèbres  auroient-ili.  un  peu  trop 
redrefTé  la  pointe  du  coeur  &  en  même  temps  abaiué 
les  oreillettes  ?  &c. 

Le  cerveau  ,  le  cervckt  &  la  moelle  épini^re  font 
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■  admirablement  repréfentées  dans  la  dix-feptieme  platî-?* 

,     .  Siec  c.  çjj^  .  Qj^  y  trouve  les  traces  de  plufîeurs  découvertes 
iç<î3.         que  quelques  modernes  difent  avoir  faites  dans  ce 
Ï-USTACHE.  vifcere.  Euftache  a  placé  les  éminences  mamillaires 
auprès  de  l'infundibulum  ;  il  à  admis   trois  cornes 
aux  ventricules  fupérieurs  ;  il  a  connu  la  véritable 
pofîtion  du  troiiîeme  ventricule  ,  les  corps  olivaires 
Se  pyramidaux ,  la  commifTure  antérieure  du  cerveau  ^ 
les  plexus  choroïdes ,  le  moyen  &  les  latéraux  j  l'o- 
rigine  véritable  de  plufieurs  nerfs  ,  la  pofition  na- 
turelle des  tubercules  quadrijumeaux.  La  planche  i8 
a  les  nerfs  pour  objet.  L'Auteur  a  connu  les  dix  paires 
qui  viennent  du  cerveau  ,  &  les  trente  qui  viennent 
éc  la.  moelle  épiniere.  Le  grand  nerf  fympathique  y 
eft  diftingué  de  la  huitième  paire  ;  Euftache  l'a  fuivi 
jufques  dans  le  crâne,  &  a  vu  /e  premier  fin  union 
avec  la  fixieme  paire  (a)  ;  on  n'y  voit  aucun  rameau 
qui  fe  joigne  avec  la  cinquième  :  ce  qui  s'accorde 
avec  la  nature.  Euftache  a  donc  fu  fe  garantir  de 
l'erreur  dans  laquelle  font  tombés  les  Anatomiftes 
qui  lui  ont  fuccédé ,  en  admettant  une  féconde  bran- 
che du  nerf  intercoftal  qu'ils  difent  avoir  conduit 
jufqu'à  la  cinquième  paire  (h).  Les  principaux  plexus 
ix)nt  exprimés  dans  la  même  planche  5  on  y  trouve 
tous  les  nerfs  de  l'oeil ,  fî  l'on  en  excepte  le  ganglion  ; 
,  il  a  connu  la  corde  du  tympan  ,  plufieurs  commu- 

nications de  la  cinquième  à  la  feptieme  paire.  Il  s'eft 
AlTuré  avant  Malpighi  que  le  nerf  optique  étoit  com- 
posé de  plufieurs  lames  entrelacées  de  la  fubftancc 
du  cerveau.  Il  y  a  plufieurs  choies  défedueufes ,  8c 
ces  défauts  font  fi  nombreux  ,  que  je  ne  faurois  les 
relever  fans  grofîîr  cet  extrait  au-delà  des  bornes  que 
j«  me  fuis  prefcrites.  Il  y  a  un  fupplément  à  la  table 
1 8  qui  comprend  plufieurs  explications  dans  lefquelies 
Euftache  a  donné  une  expofition  plus   étendue  des  . 
nerfs.  Les  vaifîeaux  fanguins  font  l'objet  de  vingt 
planches.  De  l'extérieur  Euftache  va  à  l'intérieur  du 
corps.  D'abord  on  voit  l'enfemble  ,  &  les  vaifieaux 
en  général ,  &  peu  à  peu  il  defcend  dans  le  particu- 
lier ,   ainfi  fuccellivement  il  parcourt  la  plus  grandes 

M  Haller  ,  Meth.  ftud.  Med.  pag.  358. 
(h)  Haller  ,  Elem.  Phy.  pag,  zio.  Tom.  IV# 
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i>artie  des  vaiifeaux  du  corps  humain  ,  &  il  décrit  ■: 

les  nerfs  du  bas-ventre  avec   beaucoup  d'exaditude   ^^^^*  Siccîc, 
pour  le  temps  où  il  vivoit  (d).  i^i^?. 

Euflachea  nié  àAmatus  Luzitanus  l'cxiftencc  des  Eustacke* 
valvules  dans  la  veine  azigos3&  a  parlé  de  trois  valvu- 
les dans  les  veines  du  bras.  Il  a  corrigé  Vefale  dans 
diiFérens  endroits  touchant  la  defcription  que  cet 
Anatomifte  avoit  donnée  des  vailTeaux  des  extré- 
mités ;  il  n'a  point ,  comme  lui  ,  fait  repréfenter  les 
vai/Teaux  ifolés  des  parties  voillnes  j  il  les  a  au  con- 
traire fait  peindre  dans  leur  vraie  pofition  ,  avec  les 
parti-es  adjacentes  ;  cette  méthode  donne  une  îdéc 
plus  exaéte.  Il  faudroit  faire  une  hiftoire  complettc 
d'angiologie  pour  donner  l'explication  de  ces  plan- 
ches. Je  renvoie  le  Jedieur  au  commentaire  des  plan- 
ches, qu'Albinus  a  donné. 

En  fuivant  le  même  ordre  ,  Euftache  a  repréfenté 
dans  14  planches  les  mufcles  du  corps  humain  :  kur 
connexion  ,  leur  ftrudure  ,  leur  figure ,  leur  firua- 
tion  générale  &  particulière  y  font  indiquées  avec 
la  plus  grande  jufteife  Se  la  plus  grande  exaditudc 
dont  l'homme  puilTe  être  capable.  Il  n'y  a  qu'un  fa- 
vant  Anatomifte  qui  puiiTe  en  fentir  toutes  les  beautés  5 
&  fi  l'erreur  fe  trouve  quelquefois  mêlée  avec  la  vé- 
xité ,  il  faut  être  bien  connoilfeur  pour  pouvoir  la 
reconnoître.  Il  n'y  a  que  les  vrais  amateurs  &  les 
vrais  connoilfeurs  de  leur  art  qui  puiiTent  apprécier  hs 
travaux  d'Euftache. 

Vefale  avoit  à-peu-près  connu  l'enfemble  &  le 
rapport  des  pièces  qui  compofent  la  machine  humai- 
ne ,  mais  il  n'en  avoit  point  indiqué  la  ftrudure  parti- 
culière. Euftache  a  renchéri  fur  fes  ouvrages  en  fouil- 
lant dans  riniétieur  des  parties,  afin  d'en  connoîtrela 
vraie  organifation,  il  en  a  développé  le  tiflu.  Pour  ve- 
nir à  bout  de  fon  dellein  ,  il  s'eit  fervi  de  tous  les 
moyens  imaginables  :  il  a  pris  des  cadavres  de  difré- 
rens  âges,  de  différent  fexe  ,  de  fujets  morts  de  mala- 
dies aiguës  ou  de  maladies  chroniques.  ',  des  animaux 
de  différentes  efpeces  5  &  tantôt  à  l'œil  nud  ,  tantôt 

(/eHnimicabili  labore  totum  ,  adeo  complexum  ,  nervorum 
abdominaiium  fyfthema  comprehendit  ,  Hallet  pag.  359. 
Mech,  ftud.  Med. 
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"  par  le  moyen  de  verres  artiflement  arrangés  ,  il  a 

^^  ^'  examiné  la  configuration  interne  des  parties.  Ces 
iî^5'  moyens  étoient-ils  infulHfans  ?  il  faifoit  macérer  les 
EusTACHE.  pièces  dans  difFérentes  liqueurs,  il  les  faifoit  fecher 
par  divers  dégrés  de  chaleur  ,  il  les  incifbit  en  plu- 
fîeurs  fens  ,  &  il  injedoit  dans  les  vaifTeaux  de  ces 
parties  ,  des  liqueurs  plus  ou  moins  colorées ,  plus  ou 
moins  épaifles ,  &  plus  ou  moins  fubtiles  ;  ainfi  il  a 
été  aufll  adroit  pour  préparer  les  pièces ,  qu'il  étoit  in- 
génieux à  les  examiner  par  tous  les  moyens  que  l'art 
peut  inventer. 

Après  les  mufcles  viennent  les  cartilages  ,&  après 
ceux-ci  les  os  ;  l'Auteur  a  confacré  cinq  planches  à 
ce  fujet.  Le  fquelette  y  eft  repréfenté  fous  tous  les 
points  de  vue  imaginables ,  &  Ton  y  trouve  une  figu- 
re particulière  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  la 
charpente  ofieufe. 

Outre  les  mufcles  connus  de  Vefale  ,  Euftachc  a 
parlé  de  plufieurs  autres  qui  appartiennent  à  la  face ,  à 
,  la  luette,  au  larynx,  à  la  main,  au  dos,  à  roieille  ,  aux 
parties  génitales  &  à  la  mâchoire  inférieure  (<2),Fallo- 
pe  a  décrit  ces  mufcles,  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  lui 
appartiennent  ;  car  il  fe  pare  de  la  découverte  ,  ce 
qu'il  n'auroit  ofé  faire  du  vivant  d'Euftache,  &  d'ail- 
leurs Euftache  lui-même  ne  dit  pas  avoir  découvert 
ces  mufcles  :  il  s'eil:  contenté  de  les  faire  repré- 
fenter  :  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  c'eft  d'avoir  indique 
les  vraies  attaches  des  mufcles  ;  il  a  fcrupuleufe- 
ment  indiqué  le  releveur  &  contourné  du  palais.  Il 
a  connu  l'hypérophàf yngien  ,  le  pharyngo-ftaphylin , 
&  Tinfertion  véritable  du  ftylo-pharyngien  au  car- 
tilage thyroïde. 
CuNEus.  Cuneus  (  Gabriel  )  ,  Médecin  ,  qui  a  profefie  l'A- 
natomie  à  Milan  &  à  Padoue  ,  fut  un  difciple  fort 
zélé  de  Vefale  :  il  a  paru  fous  fon  nom  un  ouvrage 
intitulé  :  _ 

ApologîiZ  Franc ifci  Putel ,  pro  GaUno  in  Ânatome 
examen.  Mediolani  ,  15^3.  Venetiis  i$6^,  in-4*'» 
Lugd-Batav.  1716.  cumoperibus  Vefalii. 

Quoique  le  nom  de  Cuneus  fe  trouve  à  cet  ou- 

(<i)Pag.  2^1.  Meth.&c. 
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irrage  ,  il  n'en  eft  cependant  pa;  univerfellement  re-  ^ 

gardé  comme  l'Auteur  ;  Cardan  (a)  l'attribue  à  Ve-  ^^I.  Siècle. 
laie  lui-même  ,  parcequ'il  croit  y  reconnoître  fa  die-  iî^3' 
tion.  Quoiqu'il  en  foit  voici  une  idée  de  cet  ouvrage. 
L'Auteur  fe  plaint  amèrement  à  F.  Puteus ,  difciplc 
de  Sylvius  ,  d'avoir  maltraité  hors  de  propos  par  des 
critiques  injurieufes4e  prince  des  Anatomiftes  vi- 
vans  ,  Vefale  fon  maître  j  il  le  traite  d'impéritie  ,  & 
il  l'accufe  de  fervir  plutôt  la  cabale  3c  la  brigue  que 
la  vérité.  Suivant  lui  Vefale  eft  l'Auteur  d'un  nombre 
prodigieux  de  découvertes  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  ouvrages  de  Galien  5  Vefale  a  dilïéqué  plu- 
fieurs  cadavres  humains ,  au  lieu  que  Galien  ,  c'eft 
toujours  Cuneus  qui  parle  ,  n'a  diiïeqné  que  des  (in- 
ges  :  &  fi  Vefale  a  été  forcé  de  difféquer  de  ces  ani- 
maux ,  il  n'a  pas  manqué  d'en  indiquer  les  différen- 
ces. Pour  prouver  fa  propolition  ,  Cuneus  a  fait  le 
parallèle  de  plusieurs  defcriptions  extraites  de  l'ou- 
vrage de  Vefale,  &  avec  d'autres  defcriptions  tirées 
des  ouvrages  de  Galien  ;  &  pour  en  faire  une  juftc 
application  ,  il  a  donné  l'expolîtion  Anatomique 
d'une  partie  de  l'homme  &  d'une  même  partie  du 
finge.  Cette  defcription  faite  il  a  recherché  dans  les 
ouvrages  de  Vefale  &  de  Galien  ,  celle  qui  conve- 
noit  au  linge  ou  à  l'homme  5  en  comparant  ainfî  les 
objets  ,  il  a  pu  décider  en  maître  quel  des  deux  Ana- 
tomiftes avoit  eu  le  finge  ou  l'homme  pour  objet  : 
Vefale  lui  a  toujours  paru  être  le  véritable  peintre  de 
la  nature  humaine  ,  &  Galien  au  contraire  celui  des 
finges. 

Vefale  ,  fuivant  Cuneus ,  eft  l'Auteur  d'un  grand 
nombre  de  découvertes  ,  &  il  a  donné  des  parties  les 
mieux  connues  avant  lui ,  des  defcriptions  plus  am- 
ples &  plus  exaâies.  L'hiftoire  feule  des  articulations 
rendra  les  ouvrages  de  Vefale  recommandables  au- 
deflus  des  autres  Anatomiftes.  Les  os,  ajoute  Cuneus, 
font  décrits  dans  le  grand  ouvrage  de  Vefale  avec  une 
précifîon  &  une  exactitude  peu  commune  aux  Ana- 
tomiftes qui  l'avoient  précédé.  L'hiftoire  des  vaif- 
feaux ,  des  nerfs  &  des  vi-fceres  eft  déduite  du  cada« 

(4)  De  propriâ  vitâ,  cap.  48. 
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xvi.  siècle.  ^^^  ^^  Thomme ,  au  lieu  que  Galicn  n*a  confulté  qud 
Je  lînge  ou  Ton  imagination  :  &  comment ,  dit  Cu- 
CtîKEus'.  "^"^  ^  PuteUs  ,  juftifierez-vôus  Galien  d'avoir  die 
que  les  artères  coronaires  venoient  du  cœur  ,  tandis 
qu'elles  viennent  de  Tartere  aorte ,  &c.  &c.  Ceft  ainfi 
qu'un  difciple  zélé  prend  à  cœur  les  intérêts  de  fou 
maître  :  Cuneus  fe  fert  des  raifons  les  plus  fortes  8c 
des  termes  les  plus  exprelfifs  pour  combattre  F.  Pu- 
teus  ,  l'adverfaire  de  Vefale  i  il  lui  démontre  par- 
tout la  futilité  de  Tes  préjugés ,  &  il  l'accufe  en  plu- 
£curs  endroits  de  manquer  de  reconnoilfance  envers 
celui  dont  il  tient  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
fait  en  Anatomie. 
FoGMA.  Foglia  (  Jean  Antoine  )  ,  Médecin  de  Naples  ,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  feizieme  lîecle  ,  &  étoit  pre- 
-  jmier  Profefleur  de  Médecine  dans  le  Collège  Roya! 
de  la  même  Ville.  Il  eft  TAuteur  d'un  Traité  fur  la 
Tquinancie  ,  qui  eft  peu  connu  ainfi  que  fon  Auteur. 
Linden  tronque  le  texte  (a)  ,  &  Mr.  de  Haller  donne 
à  Foglia  le  nom  de  Pierre  ,  quoiqu'il  portât  celui 
d'Antoine ,  ce  qui  femble  prouver  que  ce  livre  man- 
que dans  fa  Bibliothèque  (6). 

Dans  fon  avis  au  Ledeur ,  Foglia  nous  annonce 
qu'il  donne  dans  fon  Livre  la  defcription  d^une  épi- 
démie qui  a  régné  en  Efpagnc,  &  dont  il  a  indiqué  les 
mêmes  remèdes  ,  fon  livre  eft  divifé  en  vingt-huit 
chapitres  :  dans  les  premiers  il  recherche  les  caufes 
qui  ont  pu  occafionner  cette  maladie ,  &  il  les  trou- 
ve plutôt  dans  les  aftres  que  dans  l'athmofphere  (c), 
L'Auteur  nous  apprend  que  les  enfants  ont  été  plus 
expofés  à  la  maladie  épidémique  que  les  adultes  , 
&  qu'elle  a  commencé  par  attaquer  les  bœufs  avant 
d'agir  fur  l'homme. 

L'efquinancie  étoit  (ans  tumeur  extérieure ,  la  bou- 
che étoit  couverte  d'aphtes  qui  donnèrent  lieu  à  un 
ulcère  des  plus  difficiles  à  guérir.  La  peau  de  tout  le 
corps  étoit  blanchâtre  ,  &  les  excrémens  paroilToieiit 
jaunâtres.  C'étoit  par  ces  fymptômes  que  commen- 
çoit  la  maladie  3  cependant  ces  fymptôm.es  ne  paroifii 

(it)  Pag,  17^. 

{h)  Mech.  ftud.  pag.  715. 

(c)  Page  il. 
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'fcient  pas  toujours  avec  la  même  intenfité  ,  fouvenc  ■ 
mêmeétoient-ils  compliqués  avec  d'autres  étrangers. 
Quoique  l'Auceux  ait  fait  plufieurs  efpeces  de  fqui- 
nancie  ,  il'a  recommandé  dans  toutes  un  ufage  fré- 
quent des  purgations  &  des  gargarifmes.  Cet  ouvra- 
ge eft  écrit  avec  peu  d'ordre  ,  &  le  ftyle  en  eft  diffus. 
Le  Livre  que  Foglia  a  laiifé  porte  le  titre  fuivant  : 
De  faucium  ulceribus,  Neapol.  ij6j   in-4*' .  1^55 
in-4^ 

Douglas  &  M.  de  Haller  placent  Craton  ,  Méde- 
cin ,  parmi  les  Anatomiftes  j  j'ai  confulté  fes  ouvra- 
ges, mais  je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifTelui  donner  un% 
place  dans  notre  hiftoire.  Les  ouvrages  de  Craton 
font  plus  du  reifort  de  la  Médecine  que  de  l'Anato- 
jnie  &  de  la  Chirurgie. 

Kapfer  (  Mathieu  )  ,  a  écrit  une  diiTertation  inti- 
tulée. 

Relatîo  vera  quomodo  cultrum  ex  anc'dU  cujufdant 
ventre  ,  quem  per  annum  fere  in  eo  geftaverit ,  ex  latere 
extraxerit  i  &  quamque  refiicuerit.  W'olfenbutel  1563 
in-4''.  Ce  livre  eft  écrit  en  Langue  Allemande. 


XIV.  Siècle. 
1565. 


CïLATOMri 


Kapfek.^ 


FlNUSi 


Pinus  (  Piçrre  Mathieu  ),  a  publié  l'ouvrage  fui- 
Vant  : 

^nnotadones  in  opufcuïa  Jlnatomica  Bartholomjii 
Euftachii  e.x  Hippocrate ,  Arijlotete  ,  GaUno  ,  6'c, 
Venedis  15^3  in- 80. 

L'Auteur  a  voulu  déduire  des  plus  anciens  Auteurs 
les  découvertes  d'Euftache  5  il  n'a  point  rempli  foa 
©bjet. 

Etienne  (  Henri  )  ,  eft  tAuteur  d'un  Didionnaire     Etienh^ 
où  l'on  trouve  l'explicatiori  des   principaux  termes 
il'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  il  a  pour  titre  ; 

Diéiionarium  medicum ,  vel  expojidones  v&cam  me* 
dicinalium  ad  verbum  excerpts, ,  ex  Hippocrate  ^  Arcz- 
tceo  i  Galeno ,  Onbafio,  Rufo^  Ephefio  ,  Mao  ^  Aie- 
xandno  Tralliano  ,  Paul.  Mgineta ,  Aciuano  ,  Cor- 
nelio  ,  Grèce  ,  cuin  ladnâ  interpretadone  ,  àc.  Lute- 
tiA  ,  apud  Henr^Stephanum  ,  1 5^4  in- 8^. 

Borgaruccius  (  Profper  )  ,  difciple  de  Vefale  ,  a   Korgarî;*!^ 
donné  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  ^  &  a  publié  cius, 
une  nouvelle  édition  de  la  grande  Chirurgie  de  Ve^ 
faie^  il  eftaufll  l'Auttut  d'un  ouvrage  d'Anatomig, 
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Délia  contemplatiohe  Anatomica  fopra  tuttt  le  parte 
^Vî. S'iQclu ^gl  çgfpg    umano.   Venez.   1584  in- 8*.  Je  n'ai  pu 
iî<îT.       trouver  cet  ouwage. 

Costa  Cofta  ou  Coftseus ,  Médecin  François  C^) ,  qui  fuc 

Profefleur  dans  l'Univerfité  du  Turin  ,  &  cnfuite  dans 
celle  de  Boulogne.  Il  mourut  en  1^03  ,  nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  voici  ceux  où 
l'on  trouve  quelques  détails  d'Anatomie  ou  de  Chi- 
rurgie. _ 

De  venarum  meferaicarum  ufu  liber,  Venetiis  ,  1 5  ^5 
in-48. 

Difquijîdonum  phyjîologicarum   in   primant  primi 
canonis  Avicennâ,  fectionem  ,  libri  fex.  Bononis.  1589 

ib-4°. 

Annotationes  in  AvicenuA  canonem  ,  cum  novis  ob- 
fervationibus  ,  &c,  Venet  1555,  in-fol. 

De  humani  conceptus ,formàtionis ,  motus  &  parfus 
tempore.  BononÏA   159^,  in-4**.  Pûpi*,    1604,6V» 
Je  n'ai  pas  vu  ces  ouvrages. 
'^<^^*  Grevai  (  Jacques  )  ^  Médecin  célèbre  du  XVr.  fic- 

elé ,  de  la  Faculté  de  Paris  ,  s'eft  autant  diftingué 
dans  la  Littérature  que  dans  la  Médecine  î  il  naquit 
'  à  Clerraont  en  Beauvoifîs  ,  il  pafla  fa  jeunefTe  à 
l'étude  des  Langues  ,  des  Belles-Lettres  &  de  la  Philo- 
fophie.  A  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  treize  à  qua- 
torze ans  ,  qu'il  compofa  diverfes  pièces  de  théâtre  8c 
plufieurs  autres  poèmes.  On  allure  que  toutes  ces  pie- 
ces  furent  faites  en  l'honneur  de  Nicole  Etienne  ,  fille 
de  Charles  Etienne  ,  Médecin  de  Paris ,  qui  fut  ma- 
riée à  Jean  Liebaut ,  Médecin  de  la  même  Faculté, 
Le  goût  de  rimer ,  qui  eft  àffez  éloigné  de  l'étude  de  la 
vraie  Philofophie ,  n'en  détourna  point  Grevin  j  il 
s'occupa  fpécialement  à  la  Médecine  ,  &  fe  fît  une  ré- 
putation brillante  dans  cet  état.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs fe  firent  un  honneur  de  le  confulter  5  la  Du- 
chefTe  de  Savoie  le  prit  pour  fbn  Médecin  à  titre  ,  5c 
l'emmena  avec  elle  en  Piémont.  Les  préjugés  font  de 
tous  les  états  5  Grevin  ne  fut  s'en  défendre  :  aulTi  pré- 
cipité dans  fes  ordonnances  de  Médecine,  qu'il  l'étoit 
à  faire  des  vers,  il  condamna  fans  réflexion  i'ufa.ge  de 

(4)  Voyez  Douglas, 
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plufieurs  médicamens  dont  l'humanité  a  retiré  dans 
les  fuites  les  plus  grands  avantages;  ce  fut  Jui  qui  XVI. Sieclct 
déclama  contie  l'antimoine  ,  en  rapportant  nombre  ijtfç. 
d'obfcrvations  mai  faites  &  mal  vues  pour  faire  prof-  Grïvin, 
crire  ce  remède  5  il  détermina  la  Faculté  à  s'alTem- 
bler  pour  préfcnter  requête  au  Parlement  ,  afin  qu'il 
interdît  tout  ufage  de  ce  minéral  ,  comme  il  avoit 
autrefois  fait  de  l'orpiment  &  du  mercure.  Perfuadés 
de  la  validité  de  fes  remontrances  ,  les  Magiftrats 
ocSbroyerent  fa  demande.  Ainfi  voilà  un  homme  in- 
quiet qui  prive  l'humanité  d'un  des  plus  puilTants  re- 
mèdes contie  plufieurs  maladies  qui  l'affligent  :  l'an- 
timoine fut  bani  de  la  Médecine  par  un  décret  de  la 
Faculté  de  Paris ,  confirmé  par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment lendu  en  1609.  Grevin  fit  tous  ces  beaux  ex- 
ploits dans  un  âge  très-peu  avancé  ,  &  quoiqu'il 
eût  pafTé  une  partie  de  fa  vie  à  compofer  des  vers  ou 
à  introduire  lui-même  des  nouveautés  dans  la  Mé- 
decine ,  &  à  profcrire  celles  dont  il  n'étoit  pas  l'Au- 
teur ,  il  s'adonna  à  PAnatomie  &  y  fit  quelques  pro- 
grès j  il  mourut  à  Page  de  trente  ans  à  Turin  ,  le  ç 
Novembre  1570.  Marguerite  de  France  ,  femme  de 
Philibert  Emmanuel ,  Duc  de  Savoie ,  dont  il  étoic 
Médecin ,  fut  foit  affligée  de  fa  mort ,  &  pour  donner 
une  preuve  de  fon  eftime  &  de  fon  attachement  pour 
Grevin  ,  elle  retint  toujours  auprès  d'elle  la  femme  & 
la  fille  de  ce  Savant  homme.  Le  livre  que  Grevin  a 
publié  eft  : 

Anatomes  totius  Are  infculptA  delineatio.  Lutetis 
Paris  I Ç65  ,  in  fol.  j^ntwerp.  1^6^  >  i  Î72-  in-fol. 

Il  fut  imprimé  auflî  fous  le  titre  fuivant  : 

Les  portraits  Anatomiques  de  toutes  Us  parties  du 
corps  humain  ,  gravés  en  taille  douce  par  le  com^ 
mendement  du  feu  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre.  Pa^ 
ris  156^  in-fol. 

Cet  ouvrage  eft  un  abrégré  de  celui  de  Vefale , 
on  y  trouve  les  mêmes  planches  ;  le  même  ordre  y 
eft  obfervé  ,  &  l'Auteur  a  copié  les  explications  des 
planches  5  cependant  il  y  a  ajouté  quelques  remar- 
ques peu  curieufes  ,  &  pour  la  plupart  utiles  :  elles 
font  diftinguées  du  texte  par  un  cara^ere  différOït, 


S^o        Histoire  de  l'Anatomïe 

'"  Dans  une  il  diftingue  le  cerveau  en  quatre  parties  j  ea 

•  ^^^c^^* cerveau  proprement  dit ,  cervelet ,  moelle  allongée, 

^S^$'       &  moelle  épiniere.  Dans  plufîeurs  autres  il  fait  une 

*rR2viN.  récapitulation  de  quelques  chapitres  :  à  la  fin  de  l'ou-. 
vrage  il  donne  un  extrait  de  l'Anatomie  de  Vefale. 
C'eit  là  qu'il  dit  que  la  moelle  épiniere  ne  diffère 
du  cerveau  &  du  cervelet ,  que  parcequ'elle  n'a  point 
comme  eux  de  mouvement  particulier.  Du  refte  cet 
ouvrage  eft  aflez  incomplet  ,  l'Auteur  n'eft  qu'un 
pur  copifte  de  Vefale ,  il  n'a  point  profité  des  re- 
marques que  plufieurs  grands  hommes  lui  avoient 
fournies,  &  par  cela  même  il  s'eft  rendu  peu  digne  du 
titre  d'Anatomifte.  La  partie  typographique  4e  cet 
ouvrage  eft  cependant  bien  exécutée  ,  mais  c'cft  à 
Wechcus ,  Imprimeur  de  Bcauvais,que  nous  en  fom- 
mes  redevables. 

„  .  Pecelius  (  Médecin  )  ,  eft  l'Auteur  d'une  diiferta- 
non  lur  la  génération. 

O ratio  de  generatione  hominis.  IVitebergA  ly^y  s> 
in-8'*. 

&KYLU  Gryll  (  Laurent  )  ,  Médecin  de  Landshut  en  Alle- 

magne ,  dans  la  balfe  Bavière  ,  s'eft  rendu  recom- 
mandable  par  fes  grandes  connoiifances  dans  les  Lan- 
gues étrangères  j  il  parcourut  les  principales  provin- 
ces de  l'Europe  ,  &  fut  enfin  fixer  fa  demeure  à  In- 
golftadt  où  il  fut  profefieur  en  Médecine.  Il  mouruc 
dans  cette  Ville  en  1561  ,  &  fes  ouvrages  ne  furent 
publiés  que  cinq  ans  après. 

De  fa  pore  dulci  &  amaro  liber.  Prague  i  §66  ,  in-  8*. 
Ce  traité  ne  vaut  rien ,  il  eft  rempli  d'une  fade 
théorie. 

CoiTER.  Coiter  (  Volcherus  )  ,  Médecin  ,  étoit  de  Gronin- 
gue  dans  la  Frizc  ;  il  naquit  en  1534,  dès  fon  plus 
bas  âge  il  fe  fentit  porté  à  l'Anatomie  &  à  la  partie 
de  la  Médecine  qui  y  a  du  rapport  j  après  qu'il  eue 
.  -fini  fon  cours  de  Philolophie  ,  il  en  entreprit  l'étude 
avec  le  plus  grand  zèle  :  pour  faire  de  progrès  plus  ra- 
pides ,  il  parcourut  les  différens  Royaumes  de  l'Euro- 
pe. Il  vint  en  France  &  de  là  paifa  à  Padoue ,  en  Ita- 
lie ,  pour  y  fuivre  les  favantes  leçons  de  Fallope  5  il 
fut  à  Rome  &  lia  une  étroite  amitié  arec  Euftache  (^.). , 
{a)  In  inuodu^lionis  capire  fexto. 
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Dé  Rome    il  pafTa  à  Boulogne  où  il  entendit   le  . 
célèbre  Arantius  3  il  viiita  plufieurs  fois  fon  cabi-    "^^^  ^^^^  ^*' 
net  d'hiftoire  naturelle.    Cette    ville    depuis  long-       1^66. 
tems  célèbre  par  les  fciences  qu'on  y  cultivoit ,  lui      Coiteb.» 
parut  die;ne  de  fon  féjour  ;  il  y  fixa  fâ  demeure 
pendant   qucique-tems ,    y   enfeigna  l'Anatomie    de 
riiomme  avec  diftinâiion ,  &  s'y  exerça  beaucoup  à 
TAnatomie  comparée  3  il  connut  dans   les  fuites  Al- 
drovande  ,  &  en  travaillant  avec  lui  il  acheva  de  le 
perfectionner  dans  la  connOilTance  des  animaux  3  il 
.  pafla  à  Montpellier  ,  y  féjourna  quelque-tems  ,  &  y 
lia  une  étroite  amitié  avec  Rondelet.   Orné  des  plus 
grandes   connoiifances  ,  Coiter  fe  rendit  à  Nuren- 
berg  où  la  République  l'avoit   appelle  3  cependant 
il  n'y  fit  pas  un  long  féjour  3  la  France  étant  en  guerre 
avec  un  des  Royaumes  voifins  ,  il  y  revint  pour  occu- 
per une  place  de  Médecin  dans  fes  Armées  3  le  zèle 
de  s'inftruire  ne  l'abandonna  jamais  ,  il  crut  trouver 
dans  la  guerre  des  moyens  plus  favorables  pour  difié* 
quer  des  cadavres ,    afin  d'apprendre  la  Vraie  caufô 
ou  les    principaux   ravages    des    maladies.    Cepen- 
dant le  fort  décida  autrement  que  Coiter  ne  l'avoic  ' 
préfumé  ,  car  il  mourut  au  milieu  de  fes  travaux. 
Nous  avons  de  lui  : 

De  canilagiiîibus  tabuU,.Bonon'iÀ  i   î 3-6^  iii-fôl. 

Externarum  &  intemarum  principalium  humani  cof" 
^cris  paftium  tabuU  atque  Anatomic&  exercitaciones. 

Obfervationefque  varia,  ,  novis  ^  divcrjïs  ac  urtifi-* 
ciojfimis  figuris  illaflrat&.  Norimberg.  1573  ,  in-fol. 
Lovant.  165  3,  in-fol. 

Coiter  ,  difciple  de  Fallope  ,  avoit  fucé  les  maxi-^ 
mes  de  fon  maître  ,  &  adopté  pour  fes  recherches  les 
lîîêmes  objets  :  Il  s'occupa  beaucoup  à  Boulogne  fur 
le  fœtus  humain  (a)  ,  il  le  dit  lui-même  dans  le  fé- 
cond ouvrage  que  j'ai  énoncé.  On  doit  être  furpis, 
ajoute  Coiter  ,  que  les  Anatomiftes  ^  excepté  Fallope, 
&  Euftaçhe  ,  aient  négligé  l'étude  des  os  des  enfants^ 
qui  font  le  plus  fujets  aux  frattures  &  au3^%X:gtiaiis5. 
le  filence  des  AnatomiAes  fur  la  ftruélure  des  os  des 
fujets    de    cet    âge  ,    a    entraîné  «lilk    ac-çidens  ^ 

6*)  P3g.  37.  NoriiBberg^.  I  j7î. 
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«  —  les    Chirurgiens   ont   eflropié  la    plupart   de  ceuar 

^  XVL  siècle,  qu'ils  ont    traités   ,   les  Barbiers  ,  les    Charlatan? 

is66.       comptent  leurs  malades  par  le  nombre  de  boflus  ou  de 

,.Ç0iT£«..     boiteux  qui  fe  promènent  dans  les  Villes.  Touché  de 

cesraifons  bien  valables  chez  tout  homme  qui  penfe, 

Coiter  a  préparé  nombre  de  fquelettes  de  fœtus  ou 

d'enfant  de  différent  âge  &  il  s'en  eft  fervi  pour  faire 

Tes  leçons. 

Il  a  fait  graver  dans  trois  planches  différentes  les 
pièces  olfeufes  du  fœtus  ,  les  deux  premières  repré- 
Tentent  trois  fquelettes  de  fœtus  d'un  âge  différent  ; 
on  voit  dans  la  troifieme  figure  la  baze  du  crâne 
d'un  fœtus    par  la  face  interne  ou  externe ,  ce  font 
les  premières  planches  qu'on  ait  données  en  ce  genre. 
Coiter  domie  une  explication  très  longue  &  très 
bien  raifonnée  de  fes  planches  ,  il  parle  du  crâne  du 
plus  petit  fquelette  ,  il  fait  obferver  qu'il  n'étoit  pas 
plus  long  que  le  doigt ,  que  la  tête  étoit  fort  groiïe 
relativement  aux  autres  parties  5  &  que  les  os  parié- 
taux Se  l'os  occipital  éroient  fort  mois  pour  l'âge  5 
il  a  trouvé  plus  d'une  fois  des  fœtus  qui  n'avoient 
qu'une  partie  de  l'épine   oilifiée   (  a  ).  Les  os  longs 
commencent  à  s'ofTifîer  vers  leur  partie  moyenne  ,  ils 
fe  dilatent  même  à  proportion  qu'ils  s'endurciffent  j 
mais  la  nature  change  enfuite  le  fyftême  de  fes  opé- 
rations ,  au  lieu  de  travailler  à  la  perfedion  de  ce 
germe  ofTeux  elle  en  produit  deux  autres  aux  extré- 
mités des  os   (è).  Les  os  larges  s'offifient  dans  plu- 
fieurs  endroits  à  la  fois  ,  ordinairement  du  centre  à  la. 
circonférence  de  ces  os  ;  quelques-uns  avant  d'acqué- 
rir cQt  état  font  ligamenteux,  ils  deviennent  carti-- 
lagineux  Se  enfuite  ofîeux.  Dans^  la  première  forma- 
tion des  os  du  fœtus  l'on  n'apperçoit  dans  les  os  ni^ 
cavités  ni  éminences  ,    peu  à  peu  elles  fe  dévelop- 
pent, d'abord  elles  paroiffent  cartilagineufes  ,  enfuite 
elles  prennent    ui^e  .  conflru<5tion  plus    folide  Se  fe 
changent  en  os.    •,:. 

r  JLgs  os  du  crâne  d'un  enfant  de  fîx  mois  ne  font 
point  comme  ceux  de  l'adulte  joints  par  des  futures 
particulières  j  majis  par  iimple  harmonie  la  plupart 

U)  Pag.  38. 

(h)  Pa^e  3 .  ,      .  ^ 
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î3es  os  font  divifés  par  le  milieu  ,  à  cet  âge  de  la  vie  3  ^ 

tels  font  le  coroiial  &  l'occipital.  ^VI.  Siècle. 

Le  cercle  ofTeux  deToreillea  difparu  vers  lefeptieme  i^^,^, 
Sîiois  de  naifTance  5  oh  ne  trouve  pour  lors  qu'un  canal  Coixer. 
continu  a  l'os  temporal ,  &  les  olTelets  de  î'ouie  font 
aufTidurs  dans  le  plus  bas  âge  qu'ils  le  font  dans  l'âge 
décrépit  (a).  Elevé  par  Fallope  ,  Coiter  ne  pouvoic 
ignorer  fans  deshonneur  que  les  fœtus  n'ont  point  de 
finus  dans  l'os  fphénoïde  ou  dans  l'os  de  la  mâchoire  5 
il  a  auflî  fait  obferver  que  dans  les  premiers  âges  de  la 
vie  l'os  ethmoïde  eft  cartilagineux  ,  que  la  lame 
moyenne  defcendante  eft  la  première  partie  qui  fe  chan- 
ge en  os  j  que  les  dents  exiftent  dans  le  fœtu's  ,  qu'elles 
viennent  d'autant  des  germes  qui  font  dans  les  alvéoles 
fépaiés  par  plulîcurs  cloifons  &  en  plufieurs  rangs, 
&  dont  les  uns  fe  développent  plutôt  que  les  autres  {è)>. 
Je  renvoyé  fur  nombre  d'autres  particularités  relati- 
ves la  ftrutlure  des  dents  à  mon  extrait  de  Fallope. 

A  l'âge  de  fix  mois  ,  continue  notre  Auteur  , 
l'hyoïde  ne  mérite  pas  d'être  placé  parmi  les  os  j  il  ejft 
mol  dans  toutes  fes  parties.  A  un  an  de  naiifance  les 
vertèbres  ,  excepté  les  deux  premières ,  font  compo- 
fées  de  trois  pièces  ;  la  première  forme  le  corps  &  les 
deux  autres  appartiennent  aux  parties  latérales  ,  les 
apophifes^  épineufes  &  les  tranfverfes  font  encore 
carcilagineufes  ;  Fallope  avoir  déjà  apperçu  cette 
ftrudure  ,  mais  dans  un  âge  différent.  L'os  facrum 
eft  compofé  de  cinq  pièces  féparées  ,  &  l'os  coccyx 
n'eft  formé  que  d'un  feul  cartilage  ;  l'omoplate  du 
fquelette  qu'a  décrit  Coiter  qui  appartenoient  ,aux 
fœtus  d'environ  fix  mois  ,  n'avoient  de  cartilagineux 
que  les  extrémités  des  apophifes  acromion  &  cora- 
co'ide  ,  le  refte  étoit  ollifié. 

Les  cartilages  des  côtes  font  dans  le  fœtus  unis  au  car- 
tilage qui  doit  former  le  fternumj  Coiter  a  obfervé  que 
la  partie  fupérieure  de  cet  os  commençoit  à  s'oflifier , 
&  qu'ainfî  fuccelïivement  de  haut  en  bas ,  les  parties 

(a)  Meatus  audicorius ,  fîve  canalis  externus  non  undequâ- 
que  in  pueris  ofleus  eft  j  fed  quafi  omniio  carcilaginofus  &C 
ad  feptimum  ufquc  raenfein  poit  procreationem  fejungi  poc'cft, 
pag. ^9 

{h)  Pag.  5^.  . 
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'(^44        Hiltoirbdel*Anatomie 
■»*  acquéroient  leur  folidité  5  il  tire  de  l'ordre  de  cett^ 

XVI.  siècle,  offifîcation  des  coiiféquences  ingénieufes  fur  la  iîgu:$ 
js66*       &  la  ftruâiure  des  os  3  cependant  l'explication   que 
CoiTt^.     cet  Auteur  donne -ell  éloignée  de  la  vraifembiance  , 
iouvent  même  les  faits  qu'il  pofe  comme  vrais  fonc 
des  plus  équivoques  5  Tans  avoir  en  vue  de  relever  les 
^erreurs  de  Coiter ,  mais  plutôt  pour  mettre  la  vérité 
dans  tout  Ton   jour  ^  Mr.  de  la  Sone  a  dans  les  fui- 
tes écrit  fur  le  même  objet.  Son  mémoire  (a)  eft  Un 
expofé  fuccint  &  fidèle  des  travaux  de   la   nature  , 
&  les   explications   qu'il  donne  font  li  claires  &  iî 
perfualives  qu'on  ne  peut  s'y  refufer. 

Les  extrémités  de  i'iiumerus  font  encore  cartila- 
giaeufes  à  l'âge  de  fîx  mois  ;  mais  elles  acquièrent 
bientôt  le  dégié  de  fohdité  des  autres  os.  L'apophife 
anconé  du  cubitus  eft  féparée  du  corps  de  l'os  par  un 
caitiiage  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  ,  &  les  os  du  carpe 
jorfque  le  fœtus  vient  au  monde  font  formés  d'un  feui 
cartilage  (<?)  ,  &  toutes  les  apophifes  des  os  de  la  main 
ont  la  même  ibuclure  ;  ce  que  Coiter  dit  fur  l'ofTin- 
caiion  des  aiurcs  os  fe  trouve  contenu  prefque  mot 
à  mot  dans  les  ouvrages  de  Fallope  ion  maître  3  c'cft 
pourquoi  je  renvoyé  a  cet  Auteur. 

Avant  de  terminer  fon  chapitre  fur  la  formation 
des  os  ,  Coiter  fait  obferver  que  la  nature  varie  beau- 
coup dans  fes  travaux^  il  dit  que  l'offification  des  os  fe 
fait  dans  quelques  fujets  de  meilleure  heure  que  dans 
d'autres,  que  l'exercice  ou  le  tempérament  peuvent 
avancer  ou  retarder  l'induration. 

Coiter  s'eft  aulîi  beaucoup  occupé  àla  defcription 
des  os.  Il  a  donné  la  defcription  des  fqueletes  de 
plulîeurs  anim-aux.  A  l'imitation  d'Euftache  ,  il  a 
tâché  de  dévoiler  la  caufe  des  erreurs  de  Galien  fur 
ies  os  ,  en  faifant  le  parallèle  des  os  du  iînge  d'avec 
ceux  de  l'homme.  Il  a  décrit  le  fquelette  du  linge  , 
&  il  a  fuiviEuftache  de  fi  près  ,  qu'il  femblç  l'avoir 
copié  dans  plufîeursi  endroits  (c). 

Sa  defcription  de  l'organe  de  i'ouie  eft  détaillée  j 

(a)  Mémoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

(h)   Carpi  oiTa  ,  dum  fcerus ,   nardriir  ,  ex  uns  ca^tilagine- 

confiAntur  ;  pollea  ofT^i  liunc  ,  ac  à  Te  niatLiè  dis]ungiiii:ui' ,  i>-c. 

fa^.  61.  féconde  coloime- 
(f)  Haller  ,  Meth.  iîiid.  p.  175. 


ïT  DELA   Chirurgie;         ^45- 

feis  point  originale.  Fallope  paroît  fous  un  «ou*  _ 

veau  langage.  L'Auteur  y  a  ajouté  Jes  obfervations   ^^l.  S'ccle. 
d'Euftâche.  Du  refte  fa  diâiion  eft  claire  j  &  dans  le         1^66. 
fond  ce  traité  efl  afiez  exad:  &  vaut  bien  celui  que     Coiter., 
plu(ieurs   Auteurs  modernes  ont  donné. 

II  a  découvert  les  deux  mufclcs  fupérieurs  du  nez, 
placés  fur  Ton  dos  j  que  San6lorini  a  nommes  mufculi 
■proceres  &  dont  il  s'eft  attiibué  la  découverte,  lia 
aufïi  fait  un  mufcle  particulier  du  fourcilier  (û)  ,  &. 
il  a  connu  le  mufcle  corriigateur  {h).  Les  nerfs  font, 
félon  lui  ,  cornpofés  de  plufieurs  filets ,  ces  filets  quel- 
ques petits  qu'ils  foient ,  viennent  de  la  fubftancerné- 
dullaire  ou  blanche,  &  font  fimpiement  recouverts  par 
une  expenfion  de  la  piemere  jufqu'aux  trous  par  où  ils- 
fortent  hors  du  crâne  :  ici  la  dure-mere  leur  fournit 
une  enveloppe.  Coiter  a  porté  plus  loin  c^s  recher- 
ches \  \\  a  connu  la  liene  médiane  antérieure  de  la 
moelle  épiniere  ,  &  a  obfervé  que  la  fubftance  mé- 
dullaire étoic  srifâtre  dans  fan  milieu  &  blanche  vers-  "" 
le  cote.                                     • 

-  L'Anatomie  feroit  une  fcience  lîmplement  curieufc 
fi  Ton  ne  pouvoir  en  faire  mie  app  ication  à  la  pra- 
tique de  la  Médecine  5  Coiter  a  rempli  cet  ob- 
jet ,  &  en  a  retiré  les  plus  grands  avantages  pour 
le  traitement  &  k  pronoftic  des  maladies.  Afin  de; 
perfedionner  cette  partie  médicinale  ,  il  a  ouvert 
«ombre  de  cadavres  des  malades  dont  il  avoit  été 
le  Médecin.  Par  fes  ouvertures  répétées  ^  il  a  appris^ 
qu'il  ne  fe  formoir  point  de  vers  dans  le  cœur  dc^ 
l'homme  vivant  ni  dans  le  cerveau  ,  fût-il  en  putré- 
faélion  (c).  Par  fes  recherches  il  a  auffi  connu  que- 
les  ankilofes^  n'étoient  pas  toutes  produites  par  un 
vice  de  la  fynovie  ,  car  il  a  trouvé'  les  membranes 
capfalaires  des  articulations  oilifiées  {d)^ 

Les  réflexions  qu'il  a  faites  fur  les  plaies  de  la  tête 
méritent  la  plus  grande  attention  ;.  non  feulement  il 
a  expcfé  leurs  principaux  fymptomes  ,  mais  même 
il  en  a.  guéri  plufieurs  en  coupant  une  partie  du  cer- 

(a)  Obfervat.  Anat,  rnifulîanes  ,  p.  lo^, 
(h)  Haller  ,  Meih.  ftud.  g.  z^tj- 
{e   Pag.  KO. 

Si  ii| 


^4^  H  î  s  T  O  I  RE    DE    L*  A  N  A  T  O  M  I  E, 

■^■*"'"  '"     •  veau  qui  étoic  fortie   du  crâne  après    une  fra£lurô 
XVI.  Siècle.  ^  ^  jji    jj^    avoir  vu    ia   paralyfie  furvenir  à  une 
iç6«5        violente  colique,   Quod  Paulus  Juo  tempore  accidijfe 
CoiTER.     ^^  morbo  colico  commémorât ,    nos    quoque  noftra  Atate 
fréquenter  vidimuy  ,  nempe  ex  magne  diuturnoque  colico 
cruciatu  artuum  rejhlutionem  prefertim  brachiorum  quam-^ 
quam  &  crurum  imbeaUitas  fumma  adfuerit     ...  (é), 
Pluiîeurs  perfonnes  font  mortes  à  la  fuite  de  fièvres 
accompagnées  de  divers  fymptomes ,  comme  délire, 
convulfions  &  paralyfies.  L'Auteur  a  cru  devoir  ou- 
vrir leurs  cadavres.  Dans  les  uns  il  a  trouvé  les  ven- 
tricules du  cerveau  remplis  d'une  pituiie  vifqueufe  , 
dans  les  autres ,   non  feulement  il  a  découvert  les 
mêmes  léfions  ,  mais  encore  il  a  vu  qu'il  y  avoit  un 
épanchemeut  d'eau  entre  la  pie  &  la  dure-mere  qui 
revêtent  la  moelle  épiniere  (c). 

Je  prie  les  Anacomiftcs  modernes  de  faire  une  extrê- 
me attention  à  cette  obfervation  de  Coiter.  Les  caufès 
desmaladies  réfident  fréquemment  dans  le  canal  fpinal 
qu'on  ne  prend  prefquô  jamais  la  peine  d'auvrir. 

En  répétant  les  ouvertures  de  cadavres ,  Coiter 
a  été  à  même  d'obferver  plufieurs  faits  :  il  s'eft  con^. 
vaincu  qu'il  y  avoit  deux  fortes  d'hydropifit:  de  poi- 
trine {d)  ':  dans  l'une  ,  le  poumon  eft  infiltré  ,  &  il 
n'y  a  point  d'eau  épanchée  dans  la  capacité  j  dans 
l'autre  il  y  a  de  l'eau  épanchée  fans  que  le  poumon 
fbit  altéré  \  il  a  va  pluUeurs  fois  le  fquirrhe  dans 
.  quelqu'un  des  vifceres procurer  Taydropifie.  Il  a  trou- 

i"""  vé  ,  a  ce- qu'il  dic ,   deux  velïies  dans  un   fujet  qui 

avoit  fouiFcrt  l'ifchurie.  Notre  Auteur  veut  vraifem- 
blameat  parler  d'une  hernie  de  la  membrane  interne 
dç  la  vellîe  qui  s'étoit  infii^uée  à  travers  fes  fibres 
ihufculeufes ,  &  avoit  formé  une  nouvelle  poche. 
(a)  Pag.  m  ,  HZ  ,  115. 

(ci  £x  cerebri  fubftantiâ  inter  fecandum  effluxit  aqua  te- 
nuis  &  colore  fubrubicundo  ,  quod  venarum  arreriarunique 
incitîoni  afcfibendum  t[h  ,  nam  aqua  quâ  omnes  ventriculî 
fcatebant  ,  fuie  tun-"  tenuiffima  ,  tum  linipidi/îîma  ac  pura, 
Diail  vero  pkuitx  in  vencriculis  cerebri  vidi  Tntum  fpaciuni 
quod  in  facrâ  fîftulâ  inrer  teiiuem  ac  duram  membranam  efiôc 
ubi  nervorum  funiculi  nervos  conitruduri  ,  à  fpinali  meduUâ 
reccduuc ,  fïmili  aquâ  plénum  extitic ,  pag.  1 14. 
(f^}Pag.  M  s.   ,, 
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On  trouve  dans  le  même  ouvrage  {a)  l'hifloire  des  ■ 

abcès   furvenus  à  difFérens  vifceres  ,   &  l'Auteur  a    ^^^*  ^'t^^** 
donné  une  eypoiîtion  claire  &  fuccinte  des  fympto-     ^^     ' 
mes  qui  les    ont   accompagnés.  La  jauniiTe  cft  fié-     Coiier. 
quemment  occafionnée  par  des  calculs  dans  la  vé/ï- 
cule  du  £el  ;  Coiter  en   a  vu  un  de  la  groireur  d'un 
ceur  de  pigeon  (If) ,  &  de  couleur  bleue. 

Coiter  a  fait  plnfieurs  obfervarions  fur  des  animaux 
vivans  j  il  a  examiné  le  mouvement  du  cœur  fur 
un  chat ,  &  il  a  vu  la  dilatation  des  ventricules  fuc- 
céder  à  la  contraélion  des  oreillettes  j  &viceverfèy 
la  pointe  s'approcher  de  la  bafe  pendant  la  fyftole  , 
&  s'éloigner  pendant  la  diaftole^  de-là  il  conclut  qu'il 
fe  raccourcit  dans  la  fyftole  &  qu'il  s'éloigne  dans 
la  diaftole  ;  il  a  aufli  obfervé  que  le  ventricule  droit 
étoit  en  mouvement  long -temps  après  la  mort  du 
ventricule  gauche.  Une  obfervation  bien  faite  con- 
duit à  une  autre.  Notre  Auteur  s'eft  convaincu  fur 
plufieurs  animaux  ,  que  la  bafe  du  cœur  fe  mouvoit 
long-temps  après  la  celfation  totale  du  mouvement 
dans  la  pointe  5  il  s'eft  aufli  convaincu  ,  en  ouvrant 
le  crâne  de  divers  animaux  ,  que  le  cerveau  avoit 
chez  eux  comme  dans  l'homme  un  mouvement  par- 
ticulier qu'il  foupçonne  dépendre  de  celui  des  artères. 
Coiter  a  été  plus  loin  ;  il  a  coupé  une  partie  du 
cerveau  ,  emporté  même  une  grande  portion  de  fa 
fubftance  ,  ouvert  fes  ventricules  ,  détruit  la  plus 
grande  partie  du  crâne  &  du  cerveau  dans  plufieurs 
oifeaux  ,  emporté  tout  le  vifcere,  &c.fans  qu'il  fuivît 
lé/îon  dans  les  fonélion  (c). 

Quelques-uns  attribuent  à  Rhedi  l'honneur  d'avoir 
découvert  le  vrai  fîege  du  poifon  de  la  vipère  :  notre 
Auteur  lavoit  cependant  précédé  dans  fes  recherches 5 

(a^  Pag.  iio ,  m. 

Ib)  Pag   ^'-'        ,  '       ' 

ic)  Quôd  fummâ  adtnîratione  dignum  exîftît  brutorum  vî- 
ventium  cerebra  detexi  ,  vuLneravi  &  incadis  nervis,  eorum* 
demque  principis  hc  ventiicutis  mediis  illïfîs  exemi  ,  at  nul- 
lum  vel  vocis  ,  vel  refpirationis  ,  vel  fenfus  ,  vel  motus  of« 
fennonis  fignum  in  ils  deprehenii,  Aves  abfque  ccrebro  ali» 
quandiu  vivuat ,  ut  quilibec  in  gallinis  ,  velpullisgallinaceis  , 
(i  roftrum  fuperius  cuin  dimidiâ  capitis  parte  abfcideric ,  cere- 
brique  majorem  exemetit  parcem  ,  experiri  poteft-,  pag   i2,i« 
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'^4S  M  I  §  T  O  î  H  E   ©  E   L*A  N  A  T  O  M  ï  ^ 

'T!T'T*T  il  a  vu  deux  véficules  remplies  d'une  liqueur  ver-i 

verdacre  ,    placées  a  cote  des  deux  ,  &  il  croit  que  ces 

i;(îïj.       -vcdcules  contiennent  la  matière  du  poifon  qu'elles 

'      '    verfcnt  lorfque   l'anima!   applique  Tes  dents  contre. 

quelque   corps.  Ces   détails   ne  font    point  de  mon 

objet  {ç)  ,  c'eft  pourquoi  je  n'inlifte  pas  d'avantage, 

L'Anatomie  comparée  offre  plufieurs  fujets  d'inf-^ 
trudion,  Notre  Auteur  dit  avoir  connu  ,  en  diiré- 
quant  les  oreilles  du  léfard  ,  la  vraie  ftru6lure  de 
l'oreille  humaine  ;  il  y  a  découvert  les  trois  oifelets» 
le  canal  de  communication  entre  la  bouche  &  l'o- 
reille ,  &c,  &c.  Les  Anatomiftes  trouveront  dans  ce- 
traité  plufieurs  obfervations  intéreflantes  ,  &c.  .  .  . 
le  relie  fe  trouve  dans  les  ouvrages  dont  nous  avons 
déjà  fait  l'extrait  ,  principalement  dans  ceux  de  Fal- 
lope  ,  donc  iiptrc  Auteur  a  été  uu  lidele  itnitateur  , 
&c.  ,  .  . 

D'après  cet  extrait ,  le  leélçuf  judicieux  jugera, 
facilement  des  talens  fupérieurs  3c  des  travaux  pro-^ 
digieux  de  Côiter.  En  lifant  ces  ouvrages  ,  on  re- 
çonnoît  une  obfervateur  judicieux,  &  l'on  admire 
dans  lui  les  talens  qui  caractérifent  le  Médecin  favant 
de  le  pbyficien  éclairé  &  laborieux  ,  Coiter  a  fait 
plufieurs  voyages  ,  &  a  trouvé  Ton  infl:ru<fl:ion  dans 
fes  courfes  où  tant  d'autres  trouvent  un  fujet  de 
di(îipation.  Les  grands  hommes  qu'il  a  fréquentés  lui 
ont  infpiré  le  vrai  goût  de  rAnatqmic  ,  foit  celle 
de  l'homme  ,  fpit  celle  des  aniixiaux  ,  fpuvent  même 
lui  ont  fourni  d.es_pai*ticularités  intérelTantes  qu'il  a 
rapportées  dans  fes  ouvrages  ;  on  peut  cependant  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  cité  fes  maîtres  aufli  fouvent 
qu'il  eût  pu  &  qu'il  eût  dû  3  le  nom  de  Rondelet  qu'il 
avpit  long-temps  fréquenté  à  Mpntpeiiiçi'  >  &  qu'il 
a  quelquefois  copié  iittéralement  paroît  à  peine  dans 

^fïTus..     ies  ouvrages.      ^  ,      !     1  , 

Bettus  (  Antoine  Marie  )  ,  Médecin  de  Modene. 
I}e  cqiifa  çonjuncïa  ,  dequç  bilis  coctione  j,  tractatus, 
Bononice  1566,  in- 8^. 

Cet  ouvrage  manque  dans  les.  raeilleurçs  biblia- 

Gourmelin  (  Etienne)     vmt  Jeune  a  Pa;is  qu 
'id)  Pag.  I  î^ 


ÏT    I>Ê    LA.    ChIRURGÎB.  €4^ 

%xerça  d'abord  la  Chirurc;ie  ;  il  y  étudia  en  Méde-  ■ 

decine  ,  &  fe  fîc  recevoir  Dodeur  Régent  dans  la  Fa-  ^^^'  ^«ecle. 
culte  de  Paris  ,  dont  il  fut  le  Doyen  en  1574  &  en  j^^;^, 
I57J.  Par  les  notes  de  M.  de  Thou  il  paroît  (]u'il  Goup.meliiî; 
y  eut  fous  fon  décanat  une  pefte  dans  Paris  ,  & 
(]u'il  convoqua  la  Faculté  plus  d'une  fois  pour  cet 
objet.  Il  étoit  né  en  balTe  Bretagne  ,  dans  la  petite 
Ville  de  Cornouaiiles  ,  &  mourut  à  Paris  en  1594. 
Le  Roi  Henri  III  ,  dans  le  temps  de  la  ligue  ,  le 
nomma  à  la  place  du  fameux  Docteur  Acakia  fon 
Jed:eur  &  Profelfeur  en  Chirurgie  au  Collège  royal 
1^88  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Gourmelin 
que  le  jeune  Acakia  ,  fils  du  précédent,  occupa  la 
place  de  fon  père.  Gourmelin  j  quoique  devenu  Doc- 
teur en  Médecine  ,  fît  toujours  fa  principale  étude 
de  la  Cbirurgie.  Le  plus  fameux  de  tous  fes  ouvrages, 
ed:  fon  Synopfeos  Chirargi&  qui  lui  valut  l'eftime  de 
tous  le  favans  de  fon  fîecle  ,  &  la  bonne  amitié  de 
Kenri  III.  Il  donna  enfuite  un  autre  livre  de  Chi- 
rurgie qui  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur  ,  &  qui 
fut  traduit  par  Germain  Courtin  ,  fous  le  titre  de 
Guide  des  Chirurgiens. 

Ovi  ne  fait  pas  trop  pourquoi  les  Autents  des  recher^ 
ehes  fur  r origine  de  la  Chirurgie  en  France  y  imprimée 
en  1744  >  o*^^  peint  Gourmelin  avec  des  couleurs  qui 
ne  lui  convenoient  pas.  Il  ne  méritoit  pas  certai- 
nement d'être  traité  avec  tant  de  rigueur  j  car  Gour- 
melin ,  quoi  qu'en  puillent  dire  fes  critiques  ,  favoit 
la  Chirurgie.  Ses  livrçs  ont  eu.  dans  le  temps  une 
grande  célébrité. 

Nous  avons  de  lui  ^ 

Synopfeos  Chirurgiœ.  lihri  6.  Lutetiéi  1^66  ^  in- 8^. 
Et  Chirurgi&  artis  ex  Hippocratis  &  veterum  decretis . 
cd    radoKis    Normam  redocÎA   lihri   3.  ibid.    1580 
in-8°. 

Junius  (Adrien)  (a).    Médecin  célèbre  HoUan-        tî^t*. 

(a)  C'eft  dans  cette  année  que  doit  être  ptacée  l'Hiftoire  de 
Vaysfleur  ,  palceque  ce  fut  pour  lors  que  le  Parlement  enie- 
giilra  Vtàix  que  !e  Koi  François  premier  avoit  rcndu'en  1 744  ,  à 
fa  rollicitation  en  faveur  des  Chirurgiens  de  l'aris. 

Vav.iîTeur  étoit  un  de  ces  rares  génies ,  plutôt  fait  pour  don- 
ner la  ioi  que  pour  la  recevoir  de  fes  Confrères;  fes  taîens  l'élc- 
yeient  à  k  pUce  de    premier  Chirurgien  du  Roi  :  titre  flaieur 


JuNius; 
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"~  dois ,  naquit  à  Horne  dans  la  Weft-Frifé  le  premicf 
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XVI.  Siècle,  jyjii^j.  ^^  ^'^^  15115  on  eut  un  foin  extrême  de  lui 
^s^7-  dans  fa  jeunefTe  3  on  l'éleva  dans  les  fciences  ,  &, 
on  lui  fie  faire  une  étude  de  différentes  langue^ 
Orné  de  ces  connoiifances  ,  Junius  entreprit  dif- 
férens  voyages  5  il  parcourut  la  France  ,  l'Éfpagne  , 
riialie  j  l'Angleterre  &  l'Allemagne  ;  il  converfa  avec 
la  plupart  des  favans  qui  vivoient  dans  fes  royaumes, 
exerça  la  Médecine  dans  différentes  Villes  d'Angle- 
terre ,  &  il  y  publia  un  poëme  fur  le  mariage  de 
Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  avec  Marie  ,  Reine  d'An- 
gleterre. Ce  poëme  efl  intitulé  la  Fhilippide  j  il  pa- 

par  lui-même  fous  toute  forte  de  règnes ,  mais  qui  e/l  d'au- 
tant plus  glorieux,  que  ce  fût  fous  celui  d'un  Koi  des  plus 
éclairés  6c  des  plus  judicieux.  Tout  le  monde  connoît  le  fcru- 
pule  que  François  premier  apportoit  dans  Télite  ces  fujets  qu'il 
honnoroit  de  fes  faveurs  ,  il  favoit  difcerner  le  mérite  d'avec 
l'intrigue  ;  il  choifit  lui-même  Vavafleur  pour  fon  Chirurgien  , 
&  lui  donna  toute  fa  confiance. 

Vavalîeur  s'en  fervit  pour  faire  donner  de  nouveaux  privi- 
lèges- A  fon  Corps  à  l'imitation  de  Pitard  ,  il  voulut  en  ê[te 
reconnu  le  chef  &  jbuir  de  toutes  les  prérogatives  d'un 
chef  i  il  obtint  des  FrsfefTeurs  particuliers  pour  les  Chirur- 
giens, &  indépendant  de  ceux  de  là  Faculté  de  Médecine.  Dès- 
lors  les  Elevés  en  Chirurgie  ne  furent  plus  tenus  d'alïîfter  aux 
leçons  des  Médecins.  Parmi  les  Chirurgiens  Profefleurs  (e  dif- 
t!r}gua  Severin  Pineau  ,  difciple  zélé  des  plus  grands  Médecins  ; 
il  ne  peut  que  faire  des  Elevés  dignes  de  lui  Se  de  fes  Maîtres  (<t). 
Urbain  l'ArbalelHer  lui  fuccéda  ôc  remplit  ces  fondions  avec 
éclat  j  celui-ci  fit  de  nouveaux  Elevés  ,  mais  qui  ne  répondirent 
pas  âuflî  bien  à  fes  travaux  &  i  fes  foins ,  qu'il  avoir  répondu 
lui  même  à  ceux  de  fon  Mraîcie  Pineau. 

Voilà  donc  la  Chirurgie  féparé^de  la  Médecine  j  le  Chirur- 
gien dans  fon  particulier  s'en  applaudit ,  &  y  trouve  fon  intérêt 
perfonnel ,  mais  l'Art  en  foufFre  Par  le  nouvel  édit  de  François 
premier  ,  renouvelle  par  Charles  IX  ,  &  enregiftré  au  Parlement 
le  14  Mai  1^67  ,  les  Barbiers  fe  trouvèrent  exilés  du  Corps  des 
Chirurgiens  i  pour  unir  ceux  ci  plus  ftridement  à  l'Univerfité 
on  exigea  d'eux  qu'ils  fuffenr  Maîtres  es  Arts.  Ainfi  on  oublia 
que  leur  chef  ,  Ambroife  Paré  ,  avoir  été  tiré  du  Corps  des  Bar- 
biers i  mais  je  renvoyé  pour  toutes  ces  diflentions  à  l'ouvrage  de 
Mr.  Verdier  ,  un  aux  re'herches  fur  l'origine  de  la  Chirurgie  en 
Trame.  Les  progrès  de  l'Art  font  l'objet  de  mon  Livre,  il  elV 
înutile  de  le  groifir  par  Thifloire  des  conteflations  &  des  troubles 
qui  ont  retardé  l'avancement  des  connoilîances  humaines. 

ia)  Recherches  fur  l'origine  delà.  Chirurgie  çnFrancç  j  pag-  2.40» 
Tora.  premier. 
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tVit  en  15 54.  Après  un   féjour  de  quelques  années  -, 

en  Angleterre  ,  Junius  revint  en  Hollande  &  fut  s'é-  XVL  Siècle, 
tablir  à  Harlem  ,  il  y  féjourna  quelques  années  ;      1^67. 
cette  Ville  fut  affiégée  par  les  Efpagnols  en   1572.      Junius» 
Pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  la  guerre  ,  il  fe 
retira  à  Armuyden  près  de  Middeibourg  ,  capitale 
de  la  Zélande  ,  &  abandonna  fon   bien   aux  enne- 
mis.   Sa  bibliothèque  ,  compofée  de  pluiîeurs  ma- 
nufcrits  ,    ôc  d'un  grand  nombre   de  volumes  :,   fut  i 

brûlée  pendant  le  fîege  :  ce  qui  l'affligea  fi  fort ,  que 
pluiîeurs  Hiftoriens  difent  qu'il  en  mourut  de  dou- 
leur quelque  temps  après.  Peu  fatisfait  de  fon  féjour 
dans  le  Village  d' Armuyden  ,  il  fut  s'établir  à  Mid- 
deibourg 5  on  le  nomma  Profefleur  en  Médecine' 
dans  r Université  qu'on  venoit  d'y  fonder.  Il  jouit 
peu  de  temps  de  cette  place  ^j  car  il  mourut  dans 
cette  Ville  le  7  Juin  1575  par  une  fuite  d'incom-* 
modités  que  lui  avoient  caufé  les  changemens  d'air 
&  la  douleur  d'avoir  perdu  les  livres  èc  manufcrits 
qu'il  avoit  dans  la  bibliothèque  qu-e  les  ennemis  lui 
brûlèrent  (a).  Il  fut  enterré  dans  TEglife  des  Pré- 
montrés de  Middeibourg. 

Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  5  le  fuivant 
eft  le  feul  qui  nous  intérefTe. 

Nomen  clator  omnium  rerum  propria  nomina  variis 
linguis  explicata  indicans.  Farifiis  15^7,  in-8'.yi«- 
t.uerpiûz  1577,  1585.  Francorf.  1^96.  L  ondini  1585. 
GenevA  1619  ,  in-8% 

On  trouve  dans  cet  ouvraQ;e  la  dénomination  àts. 
termes  uiités  dans  les  différons  arts  5  les  mots  y  font 
rangés  par  ordre  alphabétique  5  chaque  matière  y  a 
un  chapitre  particulier  5  l'Auteur  a  traduit  le  même 
mot  en  fept  langues  différentes  ;  les  noms  caraûé- 
rifliqucs  des  parties  dont  l'homme  efl  compofé  ,  s'y 
trouvent  fort  exactement. 

On  reprochoit  à  Junius  d'être  crapuleux,  &  de  s'être 
allié  indiftindement  avec  des  perfonnes  du  plus  bas 
état  ,  l'on  rapporte  que  Jean  Sambuc  ,  Médecin , 
natif  de  Dyrne.en  Hongrie,  étant  allé  exprès  en 
Hollande  pour  voir  Junius  ,  il  apprit  qu'il  étoit  dans 
un  cabaret  avec  un  charretier  ,  ce  qui  lui  donna  tant 

(a)  Didion,  delà  Médecine  par  M,  Eloy  ,  T.  II.  ]^,  8. 
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■      "'  '^'^      cîe  mépris  pour  ce  fameux  critique  ,  qu'il  s'en  fe- 
'  ^^^'  tourna  fans  le  voir.  Le  départ  de  Sambuc  étant  rap- 
M^7-       porté  à  Junius ,  il  s'excufa  en  cîifant  qu'il  ne  s'étoit 
UNius.     fj-ouvé  avec  ces  gens  que  pour  apprendre  d'eux  quel- 
ques termes  de  leur  métier  qu'il  vouloir  mettre  dans 
ion  Nomenclator. 
Artasde        Arias  de  Benavidez   (Pierre),  Auteur  Efpagnoî 
Benavidez.  qyj  a  ^crit  un  traité  fur  la  manière  dont  les  Indiens 
fe  traitent  des  plaies  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 

Secretos  de  Chirurgiâ ,  efpecialmenti  .  .  ,  ,  de  ta  ma^ 
nera  como  fe  curan  Los  Indios  de  Lagas.  V alladolid. 
15^7  ,  in-8^ 
Je  n'ai  point  vu  cet  ouvrage  de  même  que  le  fuivant. 
NyssEKius      NyiTenius  (Grégoire)  eft  l'Auteur  d'un  traité  qui 
a  pour  titre  : 

De  hominis\opificio  interprète Johanne  Levenclaio^ 
Bajil.  1567. 
."WiÉR,  "^ier  (  Jean  ),  vulgairement  connu  fous  le  nom  de 
Pifcinarius  ,•  naquit  en  rjij  à  Grave  fur  la  Meufe. 
Sa  famille  tenoit  un  rang  diftingué  dans  le  pays  >. 
elle  ne  négligea  rien  pour  fori  éducation  ;  on  l'en- 
voya en  Allemagne  où  il  étudia  fous  Agrippa;  iî 
apprit  de  ce  digne  maître  plufieurs  (ècrets  de  magie  5 
il  fut  continuer  fes  études  à  Paris  &'à  Orléans  ,  par- 
courut en  fuite  les  principales  contrées  du  monde  j 
i\  fit  plufieurs  obfervations  dans  fes  voyages  5  mais 
il  abufa  de  la  crédulité  publique  ;  il  n'efl:  point  d'im- 
piété qu'il  n'ait  racontée.  De  retour  d'Afrique  ^  i\ 
fut  Médecin  du  Duc  de  Cleve  \  il  occupa  cette  place 
pendant  trente  ans ,  &  en  remplit  les  devoirs  avec" 
affez  d'exadlitude.  Son  nom  parvint  dans  les  pays 
les  plus  éloignés*  Les  Empereurs  Charles  V  ,  Fer- 
dinand Maximilien  lï  ,  &  Rodolphe  II  ,  le  conful- 
terent dans  plulîeurs maladies.  Difciple  zélé  d'Agrippa , 
'Wier  crut  à  la  magie ,  &  compofa  plufieurs  traités 
fiir  ce  fujet  ;  il  y  en  a  un  qui  eft  intitulé  Derriono^ 
manie,  L'Auteur  fait  dans  cet  ouvrage  un  dénom- 
brement chimérique  des  démons  3  il  les  divife  en 
bandes  ,  en  légions  ,  leur  donne  des  noms  particu- 
liers ,  dépeint  leurs  figures  ,  leurs  mœurs  ,  leurs  ca- 
ractères ,  Bc  indique  leurs  emplois.  Wier  parvint  à' 
ntî  âge  allez  avancé  ,  fans  prefque  avoir  eu  de  ma- 
\  •• 
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J[adie.  On  afTure  qu'il  foutenoit  un  jeune  de  quatre  »■      '        '  ■ 
jours  avec  la  plus  grande  faciliré.  La  mort  cependant,   ^V'I.  Sieae« 
dont  il  avoic  bravé  les  coups,   le   furprit  vers  l'an      1^67. 
J580  ,   lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  à  Tekiem-     "Wièiu, 
bourg  chez  le  Comte  de  Bentheim.  Ses  cercles  ,  Tes 
£gures  3  ni  la  monarchie  diabolique  ne  purent  le 
garantir  du  trépas. 

Il  efb  l'Auteur  de  plulieurs  ouvrages  3  celui  qui  eft 
de  notre  objet  a  pour  titre  : 

Medicarum  obfervadonum  rararum  liber  i.  Bajit^ 
l^6j  y  in-4''.  Amfielod.  1^57  ,  in- 11. 

Cet  ouvrage  ,  parmi  divers  fujets  de  Médecine  , 
€n  contient  piufieurs  de  chirurgicaux  ;  on  y  trouve 
rhiftoire  d'une  maladie  cutanée  extraordinaire.  L'Au- 
teur a  été  obligé  de  fe  fervir  ou  d'ordonner  l'ufage 
de  l'inllrument  tranchant  pour  emporter  un  carci- 
nome du  tefticule  gauche ,  pour  inciler  l'hymen  dont 
l'intégrité  occafionnoit  des  maladies  :,  il  (e  fcrvit  des 
mêmes  moyens  pour  ouvrir  le  canal  de  l'urethre  , 
la  vulve  &  l'anus  3  il  a  extrait  de  rœfophage  des 
épingles  qu'on  avoir  imprudemment  avalées.  Il  rap- 
porte l'hiftoire  de  plusieurs  cancers  qu'il  dit  avoir 
guéris. 

On  trouve  dans  fon  livre  des  forciers  une  obfer- 
va'tion  relative  au  traitement  des  plaies  j  l'Auteur 
étoit  en  Candie.    Il    s'agit    d'un  payfan    bleilé   au  ^' 

dos  par  une  flèche  dont  le  fer  ,  qui  étoit  demeu- 
rée dans  fon  corps  ,  fortit  par  le  fondement  quelques 
années  après.  Cette  obfervation  paroîtra  fabaleufe  à 
tous  ceux  qui  rapprocheront  les  annecdotes  de  la  yie 
de  Wier  :  il  dit  lui-même  dans  un  autre  endroit  de 
fes  ouvrages  ,  cju'il  ne  demeura  en  Candie  que  l'eC- 
pace  de  quelques  mois  ;  ainlî  il  n'a  pu  être  le  témoia 
oculaire  de  tous  les  faits  relatifs  à  robfervation. 

-Cardan  (Jérôme),  Médecin,  na(]uit  le  14  Sep-       i^^. 
tembre  1501.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fui     Cab-sas* 
le  lieu  de  fa  nailTance.  Les  uns  le  font  naître  à  Milan 
&  les  autres  à  Pavie  ;   ce  qu'il  y  a  de  certain  ,   c'eJl 
qu'il  fut  élevé  à  Milan  où  ion  perc  étoit  Do-éleur 
en  Médecine  &  en   Droit»    L'hiftoire  rapporte  que 
Cardan  naquit  d'une  mère  qui  l'ayant  eu  hors  d^- 
;Enariage ,  avoi:  iiiudiemenc  rente  4e  perdre  fon  fikiic 
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^  par  des  breuvages  pris  à  ce  defTein.  La  nature  fut  ré- 

XVI.  Siece.^^jl^  ^^^  ^^^^  ^^  cttK  mère  cruelle  5  elle  mit  aa 

iî<;8.  monde  le  jeune  Cardan  avec  des  cheveux  noirs  6c 
Cardan,  frifés.  Après  fes  premières  études  ,  il  fut  à  Pavie  , 
&  on  amire  qu*il  y  étudia  les  Mathématiques  avec 
tant  de  fuccès  ,  qu'il  fut  en  très  peu  de  temps  en 
état  de  les  profefTer.  Il  alla  faire  fes  études  de  Mé- 
decine à  Boulogne  quelque  temps  après  3  il  y  pafla 
Doéleur  ^  il  n'écoit  âgé  que  de  2  ^  ans  ,  en  1 5 1 5  ,  &  fe 
jnaria  en  t  f  3 1.  Bien  loin  de  fe  fixer  dans  une  Ville  , 
il  parcourut  les  diiFérf.ntes  contrées  de  l'Europe  3  il 
fut  en  Ecoiîe  après  avoir  profefTé  la  Médecine  &  les 
Mathématiques  à  Pavie  5  il  ne  fe  plut  point  dans  ce 
pays  étranger  5  quelques-uns  aflurent  qu'il  ne  s'y 
comporta  pas  félon  les  les  loix  du  pays  ,  &  qu'il  y 
fut  pourfuivi  par  la  Juftice.  Il  fut  à  Boulogne  &  y 
eut  une  place  de  Profeffeur  :  il  n'y  tint  pas  une  con- 
duite régulière  ;  auflî  fe  fit-il  emprifonner  ;  cepen- 
dant par  proteélion  ou  par  des  promelfes  réitérées 
de  tenir  à  l'avenir  une  conduite  plus  réglée  ,  il  fut 
élargi.  Il  alla  s'établir  à  Rome ,  fe  fit  Agréger  au 
Collège  des  Médecins ,  &  s'acquit  une  penfion  du 
Pape  Grégoire  XIII.  Quoique  Cardan  ait  mené 
jufqu'ici  une  vie  errante  &  vagabonde  ^  il  trouva 
le  moyen  d'écrire  un  nombre  prodigieux  de  vo- 
lumes ;  c'eft  même  un  des  Médecins  qui  ait  le 
plus  écrit  ;  il  mourut  à  l'âge  de  foixante  &  quinze 
ans  le  ii  Septembre  1576.  On  l'accufe  d'avoir  aimé 
le  jeu  ,  les  femmes  &  le  vin  à  l'excès  j  il  étoit  bi- 
zarre ,  inconftant,  fe  piquant  d'aftrologie  &  entêté 
de  fes  prédidions  5  quelques  Hiftoriens  difent  qu'il 
vouloit  travailler  à  l'horofcope  de  Jefus-Chrift ,  8c 
Douglas  nous  apprend  qu'il  avoit  prédit  le  jour  de 
fa  mort. 

Les  ouvrages  qu'il  nous  intérefle  le  plus  de  con- 
t'  f     lîOïtre  ,  font  : 

In  Héros  Hippocratis  defeptimeftri  6*  oBimeflri  parttt 
£ommentarii ,  Bafil,  1568  ,  in-fol. 

De  fubtilitate  lih.  21.  ^  ' 

Libri  duo^dccim  de  kominis  naturâ  &  temperamento, 
Bajîl.  i<;6o  ,   1581,  in-S".  1664,  in-4°. 

La  coiie^ion  de  tous  fes  ouvrages  fe  trouve  dans 
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celui  qui  a  pour  titre  Opéra  omnia  j  il  eft  en  dix  tomes  -^ 

in  folio  ,  imprimé  à  Genève  en  1614  ,  &  à  Lyon  en   ^^^  Siècle, 

i^^h  ^    ,  1S68. 

On  trouve  peu  d'anatomie  dans  Tes  écrits  ;  Caruan, 
celle  même  qu'on  y  lit  eft  extraite  des  anciens  Au- 
teurs ;  beaucoup  de  citations  mal  dirigées  j  peu  d'or- 
dre &  beaucoup  de  prolixité ,  voilà  le  caractère  de 
l'ouvrage.  Si  Mrs  Douglas  &  Haller  ne  TeufTent  point 
mis  dans  leurs  recueils  des  Auteurs  Anatomiftes , 
Cardan  n'eût  point  trouvé  place  dans  mon  hiftoire. 

Mena  (  Ferdinand  ) ,  furnommé  le  Portugais  par  MenA'' 
André  Schot-Valere  &  André  Toxander ,  fut  Méde- 
cin d'Alcala-de-Henarez  ,  &  enfeigna  la  Médecine 
dans  1  Univerlité  de  cette  Ville.  Son  nom  fut  célébré 
dans  toute  la  contrée  5  Philippe  II  ,  Roi  d'Efpagne, 
l'appella  pour  fon  premier  Médecin  ,  &  lui  donna 
beaucoup  de  crédit.  Mena ,  plus  amateur  des  pro- 
grès de  fon  art  que  des  grandeurs  &  des  richelfes 
perfonnelles  ,  s'en  fervit  plutôt  pour  la  Médecine 
que  pour  lui.  A  fa  foUicitation  ,  le  Roi  d'Efpagne 
fonda  plusieurs  places  de  Profeifeur  en  Médecine  dans 
«lifFérentes  Univerlités  de  fon  royaume  ,  auxquelles 
il  accorda  de  nouveaux  droits.  Nous  avons  de  Mena 
quelques  ouvrages  relatifs  à  la  pratique  de  la  Mé- 
<iecine  &  à  la  Pharmacie  :  il  a  très  peu  donné  de 
Chirurgie  j  en  voici  cependant  un  qui  mérite  être 
connu  de  ceux  qui  exercent  cet  art. 

De  feptimefiri  partu  &  purgantibus  medicamentis. 
A  Anvers  ijfîS  ,  in-4'='. 

L'Auteur  a  ralîemblé  dans  c&t  ouvrage  ce  que  les 
anciens  avoient  écrit  de  relatif  à  fon  fujet  5  il  a 
profité  des  remarques  d'Eucharius  Rhodion.  On  trou- 
ve dans  le  même  ouvra2;e  une  lifte  des  médicamens 
emmcnagogues  ,  &c. 

Eugène  (  Ladance  )  ,  Médecin  de  Narni  ,   Ville     ^uq^^zj 
il'Ombrie  en  Italie  ,  vivoit  vers  l'an  i)68. 

Nous  avons   de  lui  un  livre  intitulé  , 

De  maris  &  fœmelU  generatione  opufculum,  Anconsu 

Ce  livre  eft  dédié  à  Pierre  Montamus  Patrice  de  ^ 

Narni.  Il  eft  peu  étendu  ,  écrie  avec-alfez  de  clarté  , 


Is^é        Histoire  DE  L*A  NAï  OMîÈ 

*.  .    ''   mais  contenant  beaucoup  de  rapfodies ,  comme  ôîi 

XVI.  Siec  e.p^jjj.   ^^^  juger  au  feul  titre.     Selon  lui  ,     l'hom- 

IS6B,       me  naît  lorfque  la  nature  exécute  ics  fonéîiom  gé~ 

SuGENE.    nératrices  dans   la  plus  grande  intégrité  j  là  femme 

naît  au  contraire  ,  lorfque  les  parties  génitales  fouf- 

frent  quelques  légères  altérations.  La  conception  ifa 

point  lieu  fî  l'altération  des  organes  eft  portée  trop 

loin  (a). 

Suivant  fa  théorie ,  les  mâles  nailTent  lorfque  le 
tefticule  droit  de  l'homme  &  l'ovaire  droit  de  la 
femme  font  plus  gros  que  les  gauches  ;  la  femelle 
eft  au  contraire  produite  lorfque  ceS  organes  ont 
une  configuration  différente.  Les  eftets  de  la  géné- 
ration peuvent  être  portés  fi  loin  ,  qu'il  n'eil  pas 
jare  de  voir  une  femme  accoucher  de  plufieurs  en- 
fans  du  même  fexe. 

Pour  avoir  de  jolis  enfans  j  notre  Auteur  confeille 
aux  père  &  mère  de  fe  repréfenter  ,  pendant  l'ade 
vénérien  ,  le  plus  bel  homme  qu'ils  auront  vu  y 
car  ,  dit-il  ,  l'imagination  joue  le  plus  grand  rôle 
dans   la  formation  des  enfans  ,   &c.  &c. 

On  voit  d'après  cette  efquifie  jufqu'od  les  hommes 
ont  porté  leurs  rêveries  ,  &  jufqu'à  quel  point  ils 
ont  été  frivoles  dans  leurs  études.  Notre  Auteur  pro- 
pofe  gravement  fon  fyftême,  comme  s'il  eût  établi  la 
vérité  la  plus  importante  ,  il  foutient  fon  rôle  juf- 
qu'à la  fin  de  l'ouvrage  ,  &  poufie  fon  délire  jufqu'au 
dernier  période  j  &  lorfqu'il  ne  peut  plus  tirer  de 
fon  cerveau  un  plus  grand  nombre  d'explications 
chimériques  ,  par  une  chute  très  inconféquente  à 
fes  prérailfes  ,  il  avoue  qu'on  doit  faire  peu  de  cas- 
des  opinions  que  les  Philofophes  &  les  Médecins  ont 
fur  la  génération  ,  &  que  c'eîl  à  Dieu  feul  qu'on  doic 
en  rapporter  la  véritable  caufe  (h). 

"^irfung  (  Chriftophe  )  a  publié  un  ouvrage  fur 
Ja  pratique  de  la  Médecine ,  dans  lequel  on  trouve 
une  defcription  abrégée  des  principales  parties  du 
corps  j   il   a  été  imprimé  à  Heidelberg  en    1568, 

(a)  Vers  le  milieu  du  livre ,  cat  les  pages  ne  (ont  point  iiumé- 
jrorées, 
{b)  à  la  fiji  de  l'ouvrage. 

in-fol. 


î   68. 
^XRÏUNG. 


Et   Û  t.   LA   C  k  I  R  Ù  R  C  I  E:  é$i 

xii-foi.  Ceft  d'après  M.  de  Haller  que  j'ai  annoncé  ,i 

cet.  ouvrage.  XVI.  siecfc. 

Palatius  (Philippe),   Médeciil  italien  ,  qui  vivoit       ^     ^^ 
à  Trebie  ,  fàifoit  dans  le  traitement  dès  plaies   un   Palatius, 
fréquent  ufage   de  rinfufîon  de  chanvre  ou  de  lin. 
■     D,e  TTiethodo  vulneribus  medendi  cum  medicamento  ^ 
Iquod  aqttâjïmplici  li  frujiuLis  de.  cannabe  vel  lino  confiât, 
Feruf,  1570,  in- 8**. 

Ce  livre  ne  contient  qu'environ  cinquante  pages  , 
il  eft  divifé  en  deux  parties  ;  la  première  traite  de 
divers  objets  de  phylîque  j  la  féconde  des  plaies  , 
FAuteur  blâme  l'ufage  des  onguents  &  des  èmplâtreSi 
&  recommande  l'eau  de  chanvre. 

Natus  (Jean  Paul  )  ^  Médecin  italien,  qui  vivoic       ^"^î^» 
a  Venife  vers  la  fin  du  feizierae  fîecle. 

Nous  avons  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Opufculum  de  Ckirurgiâ  &  pr&cipue  de  Jolutione  cort- 
tinuL.  Venet.  1570,  in- 8^; 

L'Auteur  recommande  l'ufage  des  futures  ,  &  il  eri 
propofe  de  nouvelles  efpeces 

La  faculté  de  Montpellier  réclame  pour  un  deDAinekAM^; 
fes  rriembres  Jacques  Dalechamp  ,  du  Diocèfe  de 
Bayeux.  Il  étoit  ilfu  d'une  famille  noble  qui  faifoit 
Ta  demeure  à  Caën.  Il  fut  immatriculé  dans  la  Fa- 
culté de  Montpellier  en  i5'45  5  une  année  après  il 
fut  reçu  ,  fuivant  M.  Aftruc  ,  Bachelier  &  Dodeur. 
Il  exerça  la  Médecine  à  Lyon  depuis  l'an  1551  juC* 
^u'en  1588  qui  fut  le  terme  de  fa  vie. 

Cet  Auteur  s'eft  rendu  plus  célèbre  dans  la  bo- 
tanique que  dans  la  Chirurgie  5  il  a  cependant  pu* 
blié  un  Ouvrage  fur  cette  partie. 

Chirurgie  franpife  recueillie  par  J,  Dalechamp^ 
'Lyon  157Ô,  in-S".   1573  ,  in-8°. 

Quoique  cet  ouvrage  ait  eu  deux  éditions,  il  eft 
cependant  inconnu  des  meilleurs  bibliographes.  M. 
de  Haller  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  5  il  a  trouvé 
une  note  de  la  première  édition  dans  le  catalogue 
de  bibliothèque  d'Heifter  ,  &  la  féconde  dans  celui 
de  M.  de  Haën.  J'ai  confulté  la  féconde  édition  5 
elle  contient  plufieurs  planches,  dont  quelques-unes 
font  extraites  des  ouvrages  d'Ambroife  Paré,  Les 
principes  chirurgicaux  qu'en  trouve  dans  louvrage 

Te 


XVI.  Siècle,  qu 


/ 
^5^         H  I  s  -T  O  I  RE  J>^    L'  A  N  A  T  O  ^  I  E 

'g...., ..  .'.-   ..-     de  Dalechamp ,  font  à-peu-près  hs  mêmes  que  ceu? 
•  qu'on  lit  dans  Ambroife  Paré. 

Dalechamp  a  donné  une  traduiftion  des  admi- 
niftrations  anatomiques  de  Galien.  L'ouvrage  a  par? 
fous  ce  titre  : 

Adminiftradons  anatomiques  de  Claude  Galien  ^ 
%r adultes  fidèlement  du  grec  en  français  par  J^^  J^t^Hf^ 
Dalechamp.  A  Lyon  1571,  in-^o.  ';■' 

Fin  du  premier  Volume* 
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PAU  TES    A    CORRIGER 

Dans  Us  quatre  premiers  Volumes, 


P 


Tome    Premier, 

^ge  ^  ,  ligne  1 1  ,  Selage  ,  Ufe\  Selago 

lo  ,  lig.  XI  j  Ajax ,  Ufe\  Paris. 

Ibid.  lig.  57  ,  Ancolicus  ,  life^^  Autolicus. 

5  ?  »  %•  1 5  »  Hierophilc  ,  life\  Herophile.  ] 

7}  ,  lig.  II  ,  Mardinus',  lije\  Marinus. 

8o,  lig.  li  ,  que  les  Chirurgiens  François ,  life\  que  quel* 
ques  Chirurgiens  François. 

79  »  lig-  îS  ,  hypocondre  ,  ajoute\  gauche. 

50  ,  lig.  Il  ,  enchanlis  ,  lif£\  enchauris. 

Ibïà.lig.  is  j  luxation  de  la  luette,  /i/e:;^ relâchement. 
ï  17  ,  lig.  55  j  il  eft  le  premier  ,  lifc%  un  des  premiers. 
ïî9>  ^^â'*  ^3  3^6  flre'iVAÎs ^uflacei  lifez  dejîrumisbultacei» 
115  ,  Zig^.  18  ,  engagoinc, /i/î'^  engageoient. 
1 2ç  ,  lig.  If,  il  eft  le  premier ,  life\  un  des preraiers. 
Ibid.  /i^.  19  ,  confulte. ,  /i/s:;.  confeillé. 
12.6  j,  lig.  1 5  j  dont  il  a  parlé  le  premier ,  Uf£\  dont  il  a  parlé 

un  des  premiers. 
îz8  ,  /%.  19  ,  ///èîi  Qthone  Bramf/lfio  ,  lifez  Brufufeljio, 
ii^  J  %•  57  Se  38  ,  pnAe  trouve  que  dans  cet  Aateut  ,  lifei^ 

on  trouve  dans  cet  Auteur, 
ï  ^  î  »  l^a'  ^  >  Ammon  ,  life\  /..mrou. 
177  ,  ^/g-.  2,  ,  par  l'elïullon  du  corps  j  ///e::;^  l'aéiion. 
29Î  *  %♦  2-^  »  plaie  Maubert ,  /i/e^ place  Maubert. 
aSi  ,  à  la  fin  de  la  note  ^  anhiates ,  lifez  archiater. 
x\6  ,  /z|^.  20  ,  Matheus,  Curtius ,  efface^la.  virgule. 
119  _,  /ig.  3 1  ,  le  premier  ,  life\  un  des  premiers. 
2.3  3  ,  lig.  7  ,  Paris  1708  iVif£\  I7G4» 

2,5 1  ,  /%.  II ,  décifion  ,  /aj'^\  defcription. 

ïbid.  37  ,  alligatur fimiUter  ac  vejica ^  lifez  alîigatur  fimill" 
ter  veficiC. 

^TT  j^%'  i*^?  fcardotiques, /'^ècifcarotiques. 

2.70  ,  lig.  54  ,  le  lîgarftent  fufpenfoir  ,  ajcute\  de  la  verge. 

*77  5  ^'â'*  ^  '  ''  parok  être  le  premier  ,  life\  un  des  premiers» 

X78 ,  //"g.  36  ,  nerfs  obliques ,  life\  nefs  optiques. 

184  ,  lig.  7  J  enfans  ^  ii/è:^  garçons. 

Ibid.  lig.  8  ,  prodieux  ,  life\  prodigieux, 

310,  lig-  10  ,  fur  Tabcès  des  tentes ,  /i/i\  l'abus. 

3  33  J  %•  ^  >  °"  y  '^''^  ^'^^  ^-  "Winflow  ne  cite  dans  fon  mé- 
moire fur  r^bus  des  corps  ôc  des  maillots ,  ni 
Charles  Htienne  ^  ni  Riolan  ,  ajoute\  qu'il  cite 
Riolan  avec  diirinâion. 

341 ,  dernière  lig.  1664  ,  life\  i^C^. 

3  43,  lig.  14 ,  Dulaucus ,  life\  Duiattrcns» 


Ibid.  Ug.  30,  Guîlîaume  Gourmelin"",  Ufei{  Guillemeaiï» 
Gourmelin. 
^^g-'.H'î  >  %•  î  &  ^  j  ^'o"s  le  Décanat  de  Pierre  Allen  Ferneî  ^ 

life\  avec  Ferneî. 
591  ,  lig.  19  ,  de  l'oblique  ,Ufe\dix  petit  oblique. 
Ibid.  Itg.  3Z  ,  membrane  alcancoïde  ,  /iyè\  allaiitoïde. 
361 ,  Irg.  zi  j  Severiai  Pinci  ,  life^_  Pinei. 
387  ,  iîg,  5  j  comme  on  le  verra  plus  bas  j  /î/è\  comme  on  la 

vu  plus  haut. 
417  j  %•  8  ,  ligament  tranfverfal  du  corps ,  Ufei{  du  carp?. 
4Z1  ,  %.  16  ,  Wius  ,  /ije:^  Willis. 

414  ,  dernière  note  3  Riolan  a  eu  grand  tord  d'en  attribuer  la 
découverte  à  Douglas,  life-(  Douglas  a  eu  grand  tord 
d'en  attribuer  la  découverte  à  Riolan. 

415  ,  lig.  7  ,  les  urètres  ,  life\  uretères 

453  ,  lig.  57,  Bafîanus  Landas  ,  life\  Landus. 
45  î*  %•  3Î  »  -^tiusOribafe ,  life':^  yËcius  ,'Oribare.- 
457  >  %•  7  ,  de  la  République  ,  life\  de  la  Ville. 
45'f  ,  lig.  6  &cj ,  Unielhelmo  Pilinger  ,  /i/è^iGuillelmo  ,  &c, 
Ibid.  lig.  10  i  "W;o\fangus  ,  /i/?:^  "Wolfgang. 
4T9  »  ^*^'  9  j.mirotech  ,  /i/èci  micYotech» 
471  ,/2g-.  12.  ,  il  ,  /^y^~  ou. 
Ibid.  lig.  30  ,  d'os  ,  life\  d'eaux'. 
508  ,  lig.  17  ,  dans  cette  méthode ,  lifei{  fans  cette  ,  6c c. 
519  ,  lig.  16  ,  lîxieme  fîccle  ,  /i/è^Teizieme. 
)ii ,  note  cinquième  ,  Gafpard  ,  Salomon  ,  Albert  ,  effac€\ 
les  .virgules ,  parceque  c'eft  le  même .  nom. 
5 14  j  /ig-.  5  z  ,  Francof-  i  ç  i  ç  ,  «1-4".  ///è^  1^5»  iiî-4^« 
54y  ,  /i^.  10  j  crodile  ,  /i/g:^  crocodile, 
5^0,  lig.  ij  ,  je  Columbus ,  ejface\  je. 
Ihidilig.  40  ,  Marfupiale  ,  life\  Matfupiali. 
Ibid.  lig.  43  ,  Péri ,  /i/'f:^Pocra. 

567  ,  %.  15  ,  Barthelemi  Madius ,  lif.  Barthelemi  Maggius. 
593  ■>  %•  ïo  »  canal  iuteftinal ,  /i/è^  vertébral. 
596  ,  /zg:.  12  ,  pomme  de  pain  j  /i/è^^  pomme  de  pin. 
609  ,  /ig-.  11 ,  Cajetan  Petriot ,  life\  Cajetan  Pccrioli. 
638  ,  lig.  i  ,  Vejïet  1984,  in-8«./i/è\  1564, in-8*'. 
647  j  /ig^.  14  ,  on  y  dit  que  îe  cœur  s'éloigne  dans  la  diafto» 
le  ,  life\  qu'il  s'allonge. 
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-<4|;(î  14  ,%we  1 5 ,  la  hanche  ,  life\  l'anehe. 
57  ,  lig.  il  ,  Carcanus  3  /i/e:iCannanus. 
60  ,  lig.  27  ,  Oronce  Finée ,  ljfe'\  Oronce  Frînée. 

66  i  lig.  fi-  *  Médecin  de  Lugnes  ,  life\  de  Luques. 

67  ,  iig.  18,  à  fa  moiT  ,  lije-{  à  fa  mère. 
70  ,  Ug.  j  5  3  Tanecaquin  Guiilaumet ,  life\  Tanequîn. 
S4  ,  lig.  2î  -<4  viris  ojjihus  ,  Ôcc.  ce  tirre  d'ouvrage  efl  la 

continuation  du  précédent. 
S^  »%•  ?7>  Barlifch, ///e^Bartifch,  ^ 


Il 

P^ge^^  ,  îig.  3  f ,  Pfccolhommi ,  &c.  naquit  en  i  y  j 5 ,  ejjace\ 

loi  ,  Itg.  1 ,  Aftronomie  ,  ltfe\  Adiologie, 

341  ,  Iig.  9  ,  Lypf.  1^91  ,  liiez,  Lipf.  Sic  "  * 

143  y  ligne  av^ni  dernière. ,  canaux  picuicairex,  Ufi\  fiius 

pituicaiies. 
15?  j  n^.  3 } ,  "Wbifangus  Meurer  ,  life:^  Wolfgang  ,  8cc» 
17c  ,  /?^.  13  ,  enfant ,  /i/è\  garçon. 
*7^>  /%wc  avant  dernière  ,  i«  ^cm^o  ,  lifez  inaceto. 
i>i  ,/ig.  ir,  il  a  été  imprimé  en  Allemand  ,  /i/ec^cen  IIol- 

landois. 
ziz  y  Iig.  première  ,  épilefîe  ,  lifei  épilepfîe.. 
21Z  ,  Iig.  32  ,  rétenton  ,  life\  rétention. 
Z4Î  j  Iig.  19,  Elpirius  ,  //Je^  Èlpiiius. 
2 57  j  /i^.  38  ,  Gracz ,  life\  Gratz. 

260  ,  Iig.  Il  t  la  commare  oruglitrice  ,  \\^^z  oraccoglitrhs* 
Ibid.  /ig.  34  ,  appoLlonie  fchreyere  ^  lifez. /c^rejer. 
338,  /;^.  7  ^  Boufier ,  /i/I:^  Bourtîer, 
371  j  ^'g'-  *  ï  7  Hiene  ,  life\  lene^. 
374  ,  /i^.  17,  os  pariétaires  ,  ///ê:;^  paritaux»      -       - 
384  ,  Iig.  16  ,  onne  Leufera ,  /zje:;  Leufer. 
398  ,  Iig.  iz  ,  H  affina  ,  life*  Haffnice. 
405  ,  /i^.  9  )  primo genio  ,  lifez  primo genito. 
^16  y  Iig.  17,  duHetïe  Langrave  ^  /i/è:^  du  Landgrave  de 

Hefle. 
422  j  Iig.  5  ,pilleporis  ,  \i(tz  pilliletjoris. 
424  3  //gf.  Médecin  Suèdes  ,  ///êî;^  So'uabe. 
427  ,  lig>  17  ,  Corbens  j  life\  Corbeus.  - 

418  ,  Iig.  3  3  Illefonce  ,  lije\  Ildcfoace. 
'        431  j  Iig'  36  ,  ejface\  ces  mois  ,   que  M.   H  aller  nommt 

Brebis. 
44Ç  >  ^%«  80  ,  Bamberge  ,  lifei;  Bamberg. 
470  ,  Iig.  29  ,  il  ne  peut  rétrograder  des  doigts  vers  le  coeur 
par  le  moyen  des  veines ,  life\  il  ne^peut,  ôcc. 
qae  par  le  moyen  des  veines. 
Ibid.  Iig.  3^  5c  40  ,  contenu  dans  les  artères  &  non  dans  les 

veines  ,  lifr\  contenu  dans  les  veines  , 
&  non  dans  les  artères. 
47Ç  ,  Iig.  j  ,  ventricule  droit ,  life\  ventricule  gauche. 
475,  Ug.  15  j  >£gidius  Outhman ,  /i/è:e  itgidiusGurbman, 
484  ,  Iig.  27  ,  la  République  de  Memminge  ,  life-x^  la  Ville  de 

Ibid.  /ig .  3  ç  ,  la  République  de  BreUau  ,  life\  la  Ville  de. 
''  487  -,  lig.  iz  ,  la  Républigue  de  Scein  ,  life\  la  Ville  de. 

jo^  ,  ligne  avant  dernière  ,  etracez  en  1 59^. 

<îiî  ilig-  16  ytagloffojiomo  ,lii^ez  agloJJojiGmo.     * 

J23  ,  lig.  4  j  en  Pologne  ,  lifei{  en  Prude. 

\j4tylig.  Il  ,  H afr.ia  16 <;^  3  lifi'^  16 ^y. 

îbid.  lig.  i  f  j  Amficl.  \66o  j  Ufe\  1661  ,  in-12. 

608  ,  lig.  28  ,  epijhjla  duca^  lifez  du^^» 

609./%.  38,   i6i7  , ///f:^  1656. 

^3Ç  >  lig-  28  ,  de gemina  remimfahrica  y  lifez  de gemùna^^C' 

616  ,  lig.  17  ,  Boudewin  ,  /'/e:e  Joudouyn. 

^î  î  >  ^^^*  1 1 5  fierraras  .  ///f\  Fierabjras.  -  :  - 


îîf 


p 
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jige4.,iigfté  jî  ,  Handervic  ,  lifez  Harderovicîo 

5  5  lig.  %i  y  Auzotius  ,  /i/è:}'  Auzout. 

6  ,  lig.  5Ç  ,  Peirefch  ,  life:^  Peirefe. 

7  ,  /i^.  1.4  ,  lumborum  ,  liiez  lumborum. 
II ,  Zi^.  7  ,  Thomi Bartholinl  j  lifez  TkoniiC  ,  &Cw 

3,î  ,  ^i^.  lo  ,  copora ,  lifez  corpora. 

43  ,  //g-.  40  ,  Hyldan  ,  /z/è:j'  Hildan. 

45  ,  lig.  31 ,  cholidoque  ,  Z//è|  cholédoque. 

51  ,  /ig-.  Il  j  veine-vave  ,  Ufe\  veine-cave. 

37,  /i^.  ç  ,  Patav.  16)8  ,  in-4°.  Zi/èj  i^î4. 

88  ,  lig.  15  ,  Louwcr  ^  life^  Lower. 

97  ,  /z^.  2ç  ,  connue  ,  Zz/e:^'  nommée. 
110  j  lig.  3}  y  parietibus  nttum  ,  lifez  unltum»  " 

Jix,  lig»  10,  Hortefius,  Z(/è:5'Corcenus. 
3î9  »  ^^S'*  3  >  il  obfeiver ,  life:^  il  obferve. 
146  ,  Zi|^.  dernière  ,  &  qu'elles  y  vit  ,  life^  &  qu'il  y  vicà 
j^t  ,  lig.  IX  ,  Hiene  ,  life'^  lene. 
îjtf  ,  Zz'^.  9 ,  colliculorum  ,  likz  follcculorum, 
T.6t ,  Zig'.  18  ,  Swerim  ,  Z(/è^  Swerin. 
J63  ,  Zig'.  13  j  Leyde  1751  ,  Zi/è^  Leyde  1671. 
16^  *  ^^^«  i  ^  î  j  comme  on  les  voie  dans  fur  les  axiitazvaSg 

efface-^  fur. 
171  ,  lig.  1 ,  caruncule  ,  lif^  caroncule. 
2,13  ,  lig.  4  ,  M.  Lamper  ,  ujej  M.  Camper.       '  ' 

Ibid.  lig.  9  ,  wrcwen ,  lifez  vrouwen. 
aij; ,  lig.  dernière  j  Lugd.  Batav. ...  170c  ,  în-S°.  lifcîB 

Amfielodami  ,  170c  ,  in-8°. 
%\6  ,  lig.  95? ,  puîtuiro-fereux  ^  Zi/è^  pituito  fereux. 
3-17  y  Zi^.  9  ,  décrits  dans  Gabriel  de  Zerbis ,  Zi/è:jpar,  Scc 
xj^  ,  Zi^.  14  ,  Bologne  ,  Zi/è:^' Padoue. 
a4f  ,  ZZ^.  5  ,yîne  lejione  ,  lifez  l^efione. 
^46  ,  Zig'.  1$  ,  Neapoli  i-S^z  ,  lifez  1731. 
265  ,  Zig".  ^j  CJenev^  ,  lifez  Genua. 
160  ,  ZZ^.  Wan-Horne,  Zi/er  Van-Horne. 
164 ,  lig.  24  ,  Amftel.  1^36  ,  lifez.  1736. 
270  ,  Zig^.  5  ,  il  croyoit ,  lif<i:{  ils  croyoient. 
*7?  *  ^^^'  4  >  '1  3  établi  l'origine  que  la  marche  des  arte-- 

res,  life^  de  la  marche  ,  8cc. 
iSi ,  lig.  54  9  trompes  nerveufes-,  life-^  houpès  neryeufe^» 
1S3  ,  lig.  z8  ,  canales  fint  y  ipfi  ,  liÇczfunt, 
301  j  fin  marge  ,  Graaf ,  Zz/î;^  Lower. 
303  ,  lig.  dernière  y  fur  la  fuperfîcie  d'un  jeune  veau  ,  Ufe^ 

fur  la  fuperficie  du  cœur  d'un  ,  &c. 
328.5  ZZi'.  37,  Frideric  (  Jean  Renaut  ^  ,   life-:^  Fridertc 

(  Jean  Arnaut  ). 
350,  lig.  9  ,  dans  les  canaux  déférents ,  life\  dans  les  ca« 

naux  demi -circulaires. 
3^î  >  ZZ^.  22,  font,  Zi/c7  eft 
37?»  ^■'5'*  ï  >  Nieulichtede  f  liC&z  Nieulicktendeo 


ï 


J*age   379  ,  hg.  ^^  ,  exam  ,  WCctevamen^ 

394  »  l^g'  I  5  ,  François  Boldini ,  Life?  Balcîînî. 
4V^  5  ^(g'-  S  8  ,  refpiration  ,  /i/i^  tranfpirarion. 
47Î  »  ^^â"-  57  ,  quel  préciiîon  ,  /i/è?-  quelle  préciiîon. 
510  ,  Lig.  8  ,  iediones  opticte  167^  ,  lifez  Uiliones  opticég 
&  geometrica  in  quitus  pkenoijiena  optico- 
rum  demonjlrantur  1674. 
ibid.  lig.  40  ,  Noock  ,  lift-^  Hoock. 
^3  ç  ,  lïg.  16  ,  aaugewefen  ,  lifez  aangewefen. 
536  ,  Zz^.  ^i  ,  îf'tLfelnus  ,  lifez  If^elfchAus. 
551  ,  lig."$9  f  après  ces  mots,    ce  Zivre ,  ajoute:^  Grcw 

croyoic  que,  6^c. 
57c  ,  c«  m^rg-e  ,  >X^edelius ,  Zz/è^  Molyneux. 
tfio ,  lig.  II ,  1^14  ,  Ufe^  i^94« 


P 
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Age  5  ^  ,  ^z^.  3  ^  ,fouderbare  ,  liCezfonderlfare. 
37  ,  lig.  I  ,  lurhrafter  ,  lifez  warhrkafter, 
lig.  7,  erf&hruer  ^  lifez  erfahrner. 

303  ,  Zi^.  37  ,  Schroder  ,  Z//è^  Schrader. 

lo5  ,  Zi^.  i^  j  tZe  conc^ptione  fœtus  humani  ,  cette  Dîf* 
fertacion  appartient  à  Jean  God.  Berger 
dont  nous  avons  patlé  dans  le  même  tom» 
page,ii2,. 

IT3  ,  lig.  iç  ,  Anonyme  ,  Hfc^  Anatomie.  • 

11^,  lig.  17  yfurgery  y  liCçzfurgeri. 

117,  Irg.  18  ,  Neapolis  ,  lifez  Neopoli. 

jiS  ,  Zig^.  Z9  ,  Erorterung  ,  lifez  erosterung, 

Ibid.  Zig".  i8  ,  vanji  ,  Zi/è^  wann. 

14 î  j  ^^^'  ^  y  Hotman  ,  lifei  Hoffman. 

18}  ,  lig.  10  ^  de  ufu  refpirationis ,  lifez  de  vt  refplrar, 
tionis. 

193  j  lig.  18  ,  -^ungenkf  ajoutez  rcbs. 

3.14  ^  lig'  is  j  bref  huruwyda  ,  lifez  brefhuru  wida. 

130  ,  lig.  8  ,  Kilderraan  ,  lif^  Kelderman. 

2,69  j  ^^â'"  '^  »  brendcren  ,  lifez  beenderen» 

i8o  ,  /ijO'.  6  ,  rodlichen  ,  lifez  toedlichen, 

2.87 ,  Zi^.  3 1  ,  Fr.  Petit ,  Zi/è^  J.  L.  Petit. 

îoo  ,  lig.zi  ,  166 J  ,  Zr/q  1767. 

301  ,  Zi^.  38  ,  1791 ,  life:^  1701. 

503  ,  Zz^.  30  ,  vornemfîcn  ,  lifez  vornemflen. 

349  ,  Zi^.  4i>  ,  ^e  ofcitatione  1718  ,  lifez  cZe  ofcîtatîont 
&  pandiculatione  ly  10. 

3^4  ,  /%.  17  ,  W^^rrerg^^  1705, lifez  jp'ittemberga  1703. 

434»  %•  3  ,1739  ,  Hfez  i/U- 

4yo  ,  lig.z6  ,  Médecin,  Zi/e:^'  Chirurgien. 

471 ,  lig.  I  ^  ,  reformatus  ,  lifez  renovatus. 

494  ,  Zi^.  16  ^  de  differentey  ,  lifez  tZe  diferentihus. 

J  0^  ,  /i^.  1 6  J  anweifuug  t^uo  ojîerlogie  ,  Ufez  jKr  o/f^#i 


Page   çro  ,  Ug.  io,  Henrî ,  îifei  R.  Wilh. 
51^,  lig.  30  ,  J-  André  ,  /i/e^  Angeli. 
515,  /iV.  z  ,  ceines  ,  lifez  eines. 
5i(î_,  /i^.  1^  ,  aufreijjen  j  lifez  aaffeijfen, 
Ibid.  /i^.  Z7  j  1718  ,  lifè:^  '7I7' 
Ibid.  Zz^.  38,  todhehen ,  lifez  taedlichen, 
JÎ3  ,  %.  18,  1733  ,  lifei  174;. 
556 ,  //§•.  £0  ,  gebarender  ,  lifez  geb^render. 
538  ,  /ig-.  39  ,  beritcht  ^  lifez  bericht. 
544  ,  Zig.  33  ,  johes  y  lifez  yowj 
547  ,  /i^.  7  ,  bruchen  ^u  fcheneidcn  ,  îifez  bruecken  ^u. 

fchneiden. 
59^ ,  Z%.  Penevoli ,  lifei  Benevoti. 
619 ^  Ug.  3ç  ,  1715,  ,  "lifez  î7i8, 
630  ,  Ug.  40 ,  Herhû  ,  Zi/è^  Herlin. 
éî4,  Zi^.  3  ,  heelkouji ,  lifez  heelkonjî.  "" 

^8j  j  Zi|^,  37  j  Hoch.  ftnut^Uche   erkenntnujj"  ,    lifez 

hochJîneuf^Uch. 
6S7,Z%.  34,   i7î8,Zi/e^i7tf. 
^j?o  ,  Zi^.  35,  munus  pulfationis  ,  Ufez  «nrwj  pidf<at- 
tionJS- 

703  ,  Zi^.  21  ,  1770 ,  lifez  170^. 


